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NOUVELLES  ÉTUDES 


Stl»  LES 

RHINOCÉROS  FOSSILES 

PAS 

M.  DUVERNOV 


INTRODUCTION 

A  la  (in  du  dernier  volume  des  Recherches  sur  les  Ossements 
fossiles,  l'illustre  auteur  de  cet  ouvrage  fondamental  s'exprimait 
ainsi  : 

«  Je  ne  doute  pas  que,  dans  quelques  années  peut-être,  je  ne  sois 
«  réduit  à  dire  que  l'ouvrage  que  je  termine  aujourd'hui ,  et  auquel 
«  j'ai  consacré  tant  de  travail,  ne  sera  qu'un  léger  aperçu,  qu'un 
«  premier  coup  d'œil  jeté  sur  ces  immenses  créations  des  ancieus 
«  temps1.  » 

Ces  paroles  prophétiques  se  réalisent  pour  aiusi  dire  tous  les 
jours ,  par  des  découvertes  de  plus  en  plus  multipliées  qui  sont 
la  suite  de  l'attention  que  mettent  à  ces  recherches  les  personnes 
de  toutes  les  classes,  les  unes  par  amour  pour  la  science,  les  autres 
par  intérêt. 

Au  mois  de  septembre  1850,  des  ouvriers  carriers  de  Gannat, 
département  de  l'Allier,  amènerait  au  Muséum  d'histoire  natu- 

«.  ùrvw».  Recherche*  sur  tei  Ottemenh  huile*,  swtiou  v.  V  partie,  p.  t87,  dp  l'édition  in-K 
A  a  cuivra  du  Musictw.  T.  VU.  I 
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relie  «le  Paris  un  grand  bloc  de  pierre  où  l'on  voit  à  découvert 
le  tronc  et  plusieurs  os  des  membres  d'un  grand  mammifère,  et 
un  second  bloc,  beaucoup  moins  grand,  extrait  de  la  même  car- 
rière à  peu  de  distance  du  premier,  montrant  la  tète  d'un  autre 
mammifère. 

Il  a  été  facile  de  reconnaître  dans  cette  tète  celle  d'un  vieux 
Rhinocéros  de  petite  taille,  et  dans  ce  tronc  celui  d'un  autre 
individu  du  même  geure,  mais  de  grande  taille,  quoique  encore 
jeune  '. 

Si ,  à  ces  nouveaux  sujets  d'études  paléonlologiques  sur  des  os- 
sements appartenant  à  la  famille  des  Rhiuocéros  qui  sont  entrés 
depuis  peu  de  temps  dans  les  collections  du  Muséum,  nous  ajou- 
tons :  1°  Plusieurs  tètes  et  d'autres  parties  du  squelette,  qui  com- 
posaient la  collection  de  M.  Iiartel,  acquise  par  le  Gouvernement 
en  1847;  et  celles  provenant  des  fouilles  faites  en  1851  et  1852 
dans  la  même  localité,  à  Sarlsan,  département  du  Gers,  sous  la 
direction  de  M.  I^aurillard,  qui  avait  reçu  celle  mission  de  l'ad- 
ministration du  Muséum  d'histoire  naturelle; 

2°  Une  tèle  qui  a  été  découverte  dans  les  sables  marins  tertiaires 
pliocènes  de  Montpellier,  et  que  M.  Gervais  a  cédée  à  noire  éta- 
blissement; 

3°  Oeux  modèles  en  plâtre  de  tètes,  que  nous  avons  obtenus, 
par  M.  Kaup,  du  Musée  de  Darmstadt,  et  que  ce  savant  attribue 
à  deux  espèces  distinctes; 

4°  Enfin,  une  tête  encore  indéterminée,  ou  à  peu  près,  qui  fai- 
sait |Kirlie  de  la  collection  cranioscopique  de  Gall  *. 

On  ne  sera  pas  étonné  qu'avec  de  tels  matériaux,  dont  je  n'in- 
dique qu'une  partie,  je  me  sois  fait  un  devoir  d'entreprendre  une 

1 .  Ces  doux  blocs  ont  été  payé*  cinq  cents  francs  aux  ouvriers  qui  les  avaient  recueillis  et  fait  trans- 
porter *  Paris.  Je  le  dis  a  dessein  pour  exciter  l'attontion  de  ceux  qui  auraient  la  même  chance,  et 
afin  <le  les  déterminer  a  conserver,  avec  soin,  les  ossements  que  leurs  travaux  mettraient  au  jour. 

î.  Celte  tète  singulière,  tout  en  présentant  des  caractères  incontestables  du  genre  Minoccroi,  en  a 
de  si  particulier»,  qu'on  ne  peut  y  méconnaître  c*«ii  d'un  genre  très-distinct,  mais  de  la  même  famille. 
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révision  des  espèces  fossiles  de  ce  groupe  de  Pachydermes,  dont 
I  étude  est  peut-être  la  meilleure  introduction  pour  celle  des  genres 
détruits  de  ce  même  ordre,  tels  que  les  Palœotherittms ,  etc.,  dont 
on  ne  trouve  plus  que  des  ossements  à  l'état  fossile. 

M.  Cuvier  avait  cru  pouvoir  distinguer,  dès  1822,  dans  le  second 
volume  de  ses  Recherches,  quatre  esjièces  de  Rhinocéros  fossiles, 
qu'il  a  nommées  et  caractérisées;  ce  sont  :  * 

1°  I*  Rhinocéros  tichorlùnus ,  dont  les  narines  sont  séparées  par 
une  épaisse  cloison  osseuse  qui  s'élève  des  os  incisifs  aux  os  du 
neat.  C'est  à  cette  espère  qu'appartient  l'individu  découvert  en  Sibé- 
rie, en  1770,  durant  le  voyage  de  Pallas.  On  sait  que,  dégagé  de  la 
glace  qui  le  renfermait  avec  sa  |»eau  et  ses  chairs  et  dans  laquelle  il 
avait  été  conservé  depuis  des  milliers  d'années,  il  fut  trouvé  à 
moitié  enseveli  dans  le  sable  d'une  colline,  non  loin  de  la  rivière 
Wiluji,  par  le  64*  degré  de  latitude  boréale.  Depuis  lors,  il  a  été 
découvert  beaucoup  d'ossements  de  celte  première  espèce,  enfouis 
dans  les  terrains  d'alluvion  et  dans  les  cavernes  d'un  grand  nombre 
de  localités  de  l'Europe.  Hlle  y  a  vécu  à  l'époque  la  plus  récente, 
qui  a  précédé  immédiatement  l'état  actuel  de  repos  de  noire  pla- 
nète. 

2°  Vient  ensuite,  comme  appartenant  aux  terrains  tertiaires  su- 
périeurs, le  Rhinocéros  leptorhîntis ,  ainsi  désigné  par  M.  Cuvier  pour 
exprimer  la  minceur  relative  des  os  du  nez.  Cette  espèce  se  dis- 
tingue encore  par  l'existence  d'incisives  rudimentaires,  tandis 
qu'elles  manquent  al>solument  dans  la  première  espèce,  comme 
dans  les  deux  espèces  bicornes  qui  existent  dans  le  sud  de  l'Afrique, 
du  moins  à  l'âge  adulte. 

On  a  cru  à  tort  que  le  Rh.  leptorhinus  se  distinguait  encore 
du  Rli.  tichorhinus,  par  une  cloison  nasale  osseuse  incomplète. 

3°  La  troisième  espèce  distinguée  par  M.  Cuvier  est  le  Rh.  inci- 
sivus;  elle  est  caractérisée,  entre  autres,  par  une  paire  de  fortes  dents 
incisives  à  chaque  mâchoire,  sans  compter  une  seconde  pire  de 
ces  mêmes  dents,  mais  beaucoup  plus  petites. 
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I^es  restes  de  cette  espèce  ont  été  enfouis  dans  les  terrains  tertiaires 
moyens,  ou  miocènes,  ainsi  que  : 

4°  1*  quatrième  espèce,  à  laquelle  M.  Cuvier  a  donné  le  nom  de 
Minutus,  pour  indiquer  sa  petite  taille  qui  dépassait  à  peine  celle 
du  tapir. 

Dans  l'intervalle  qui  s'est  écoulé  depuis  la  publication  du  dernier 
volume  des  Recherches,  en  1824,  jusqu'à  celle  de  l'importante 
livraison  sur  les  espèces  de  Rhinocéros,  vivantes  et  fossiles,  qui 
parut  en  184 'i,  et  qui  fait  partie  de  Y  Ostéographie,  par  M.  de  Blain- 
ville; divers  paléontologistes  en  ont  proposé  seize  espèces,  ce  qui 
porterait  à  vingt  les  espèces  détruites,  tandis  qu'on  n'en  reconnaît 
que  cinq,  qui  vivent  actuellement  en  Asie  et  en  Afrique. 

Ou  sait,  d'ailleurs,  que  l'auteur  célèbre  de  ce  second  monument  , 
resté  inachevé,  l'avait  composé,  comme  le  premier  élevé  par 
G.  Cuvier,  avec  les  collections  rassemblées  par  ce  fondateur  de  la 
paléontologie;  mais  au  moyen  de  matériaux  plus  nombreux  et 
souvent  plus  complets,  et  l'avantage  incontestable,  inappréciable 
de  pouvoir  s'avancer  dans  une  voie  largement  ouverte  par  son 
illustre  prédécesseur. 

Cependant  M.  de  Blainville  avoue,  en  terminant  son  Mémoire 
sur  les  Rhinocéros,  que  c'est  celui  qui  lui  a  demandé  plus  de  besogne 
et  donné  plus  de  peine,  à  cause  de  la  grande  quantité  d'ossements 
fossiles  de  Rhinocéros  recueillis  jusqu'ici,  et  du  très-grand  nombre  de 
travaux  auxquels  ils  ont  donné  lieu;  ce  sont  ses  expressions. 

Il  ajoute  que  la  durée  du  sien  n'a  pas  été  moindre  de  deux 
années  *. 

Certains  principes  qui  l'ont  dirigé  pour  la  dénomination  des 
espèces,  ne  lui  ont  permis  de  n'en  admettre  que  trois ,  des  quatre 
qui  avaient  été  nommées  et  caractérisées  par  M.  Cuvier. 

La  quatrième  ou  le  Rh.  minutus,  n'a  été  pour  M.  de  Blainville 
qu'un  Rh.  incisims  de  petite  taille. 

<.  Page  «3. 
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Il  a,  de  plus,  réuni  à  cette  espèce  les  Rhinocéros  (ioldfussii, 
Schleyermachcri  et  Mcrckii  de  M.  Kaup;  les  Rltinoceros  elatus 
d'Auvergne  de  MM.  Croiset  et  Jobert;  les  Rhinocéros  Sansaniensis, 
Simorrensis ,  brachypus  et  tetradactylns  de  M.  I^rtet. 

«  Il  y  a  eu  appel  de  ces  décisions,  de  la  part  de  plusieurs  paléon- 
tologistes. 

«  Pour  ne  parler  que  de  ceux  qui  appartiennent  à  la  France,» 
M.  I^arlet  écrivait  en  1851,  dans  sa  Notice  sur  Sansan  (  p.  28),  «  que 
«  M.  de  Blainville,  après  s'être  élevé  avec  raison,  contre  la  trop 
«  grande  facilité  des  paléontologistes  à  multiplier  les  espèces,  s'est 
w  peut-être  laissé  aller,  de  son  coté,  à  des  préoccupations  trop 
«  restrictives  :  ainsi,  ajoute  M.  Lartet,  non  content  d'avoir  réuni 
«  en  une  seule  espèce  tous  nos  Rhinocéros  sous-pyrénéens,  il  les 
«  a  encore  confondus  avec  des  espèces  propres  à  d'autres  loca- 
«  lités  et  rentrant  dans  des  faunes  d'un  âge  différent.  » 

D'autre  part ,  les  quatre  espèces  des  vallées  sous-pyrénéennes  que 
M.  I<artet  avait  reconnues  et  nommées  (R.  Sansaniensis,  Simorrensis, 
brachypus  et  tetradactylns),  étaient  adoptées  par  M.  Laurillard', 
d'après  ses  propres  observations  et  les  principes  de  l'école  de 
Cuvier. 

La  découverte  d'une  nouvelle  tête  de  têtradactyle ,  résultat  des 
dernièrcB  fouilles  faites  sous  ses  yeux,  à  Sansan,  est  venue  encore 
confirmer  sa  manière  de  voir  pour  l'exacte  détermination  de 
cette  espèce,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé  à  l'Académie  dans  sa 
séance  du  mois  de  juillet  1852. 

D'ailleurs  M.  Laurillard,  dans  l'article  déjà  cité,  regarde  avec 
M.  de  Blainville,  les  Rhin,  elatus  de  MM.  Croiset  et  Joberl,  Oold/ussii 
et  Merckit  de  M.  Kaup,  et  trois  espèces  nommées  par  M.  Jreger, 
comme  manquant,  jusqu'à  présent,  de  caractères  suffisants  pour 
être  adoptés. 

M.  Gervais,  dans  son  mémoire  sur  les  Rhinocéros  fossiles,  à 


«  Dans  ton  article  tnr  les  fthinocirm  fouilei  du  DM.  unlcertet  de  M.  C.  d'Orbig.iy. 
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Montpellier',  y  démontre  que  les  trois  crânes  découverts  succes- 
sivement dans  les  sables  marius  pliocène*  de  cette  localité,  appar- 
tiennent à  une  seule  et  même  espèce,  qu'il  est  disposé  à  rapporter, 
comme  l'a  fait  M.  de  Blainville,  au  fi.  leptorhimis  de  Cuvier,  qui 
a  été  découvert  en  Italie  dans  un  terrain  du  même  âge.  Du  moins 
ses  études  ne  lui  ont-elles  pas  fourni  de  caractères  différentiels 
spécifiques  entre  les  Rhinocéros  de  ces  deux  origines. 

Cette  manière  de  voir  opposée  à  celle  de  M.  de  Cristol,  qui 
n'a  pas  adopté,  à  la  vérité,  dans  une  dissertation  déjà  ancienne*, 
ce  fi.  leptorldnus  de  Cuvier,  et  a  cru  devoir  donner  un  antre 
nom  à  l'esjièce  de  Montpellier,  celui  de  Megarhinus;  cette  manière 
devoir,  dis-je,  méritait  un  nouvel  examen,  au  moyen  de  données 
plus  sûres  que  de  simples  ligures.  C'est  ce  que  nous  espérons 
pouvoir  faire. 

On  le  voit ,  malgré  les  travaux  les  plus  importants  ou  les  plus 
récents  sur  cet  intéressant  sujet,  et  précisément  à  cause  de  ces 
travaux  et  de  leur  désaccord,  je  devais  me  faire  un  devoir  d'essayer, 
au  moyen  des  matériaux  nouveaux  qui  sont  à  ma  disposition, 
de  verser  quelques  lumières  nouvelles,  s'il  m'était  possible,  sur 
un  sujet  aussi  important,  et  dont  la  connaissance  actuelle,  telle 
du  moins  qu'elle  est  consignée  en  ce  moment  dans  les  archives 
de  la  science ,  ne  peut  pas  encore  lui  donner  une  complète 
satisfaction. 

Pour  tenter  d'arriver  à  une  détermination  plus  précise  des 
espèces  fossiles  de  Rhinocéros,  nous  nous  servirons  de  deux 
sortes  de  preuves,  que  nous  chercherons  à  la  fois  dans  les  don- 
nées géologiques  et  dans  les  données  zoologiques. 

On  sait  que  l'étude  des  espèces  organiques,  dans  leurs  rapports 
avec  les  terrains  de  divers  âges,  a  procuré  à  la  géologie,  pour 
la  détermination  de  ces  terrains,  un  moyen  facile  et  sûr  dans 
beaucoup  de  cas,  qui  a  changé,  pour  ainsi  dire,  la  face  de  cette 

I.  Mémoires  de  f  Académie  des  Scleneei  H  lettre*  de  Montpellier,  t.  il. 
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science,  en  contribuant  puissamment  à  la  transformer  en  science 
positive,  de  spéculative  qu'elle  était  auparavant. 

Réciproquement  l'âge  des  terrain»  et  leur  succession  étant  bien 
déterminés,  on  a  pu  reconnaître  les  fossiles  organiques  contem- 
porains; c'est-à-dire  les  espèces  de  plantes  ou  d'animaux  qui 
vivaient  à  l'époque  de  la  formation  de  ces  terrains,  et  composer 
ainsi  les  flores  ou  faunes  coïncidant  avec  ces  formations,  dans 
les  diverses  contrées  du  globe. 

Pour  ne  ]>arler  que  des  WJnocéros,  les  plus  anciens  restes  de 
ces  Pacbydermes  ne  remontent  pas  au  delà  des  terrains  tertiaires 
miocènes. 

On  en  trouve  plus  récemment  dans  les  terrains  tertiaires  supé- 
rieurs ou  pliocènes;  et  les  espèces  les  moins  anciennes  se  décou- 
vrent dans  le  diluvium  ou  dans  les  cavernes. 

Un  examen  approfondi  de  ces  restes  nous  montrera  que  ebacune 
de  ces  époques  de  l'histoire  de  notre  globe,  recèle  des  espèces 
particulières. 

Il  nous  reste  à  exposer  brièvement  les  règles  que  l'on  doit 
suivre  pour  parvenir  à  une  détermination  de  ces  espèces,  aussi 
exacte  que  possible,  ou  du  moins  celles  qui  nous  ont  dirigé 
dans  ces  études  difficiles. 

Ta  connaissance  détaillée  des  squelettes  provenant  des  espèces 
vivantes,  l'existence  de  ces  squelettes  dans  nos  collections,  la 
facilité  de  les  comparer  immédiatement  aux  espèces  fossiles,  est 
sans  doute  la  seule  voie  qui  conduise  sûrement  à  la  détermination 
de  ces  dernières,  détermination  qui  est  la  base  de  toutes  les  autres 
connaissances ,  de  toutes  les  déductions  possibles,  en  paléontologie 
comme  en  zoologie. 

La  plus  grande  difficulté  dans  ces  recherches,  vient  de  ce  qu'on 
ne  trouve,  le  plus  souvent,  que  des  débris  de  squelettes,  que  des 
os  isolés,  même  mutilés  ou  en  fragments  séparés,  qu'il  faut  tenter 
de  rapprocher;  avec  lesquels  on  essaie  de  restituer  des  parties 
plus  ou  moins  complètes  du  squelette. 
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Ces  difficultés  peuvent  être  surmontées  par  une  longue  expé- 
rience, éclairée  par  les  véritables  principes  de  la  science. 

Tous  les  os  ne  sont  pas  également  propres  à  faire  arriver  au 
degré  de  certitude  qu'elle  exige. 

Cela  dépend  de  la  place  qu'occupe  tel  ou  tel  os  dans  cette 
machine  compliquée  qu'on  appelle  le  squelette,  du  rôle  qu'il  est 
appelé  à  y  remplir,  et  de  ses  rapports  plus  ou  moins  évidents  et 
multipliés  avec  les  autres  rouages  qui  en  composent  le  méca- 
nisme. 

Si  ce  sont  des  dents,  et  surtout  si  on  a  la  série  de  l'une  ou 
l'autre  mâchoire,  on  arrive  avec  sûreté  à  la  détermination  de  la 
classe  et  des  divers  groupes  dans  lesquels  elle  se  divise,  même 
dans  beaucoup  de  cas,  jusqu'à  celui  de  l'espèce. 

Les  dents  sans  racines  appartiennent  presque  exclusivement  aux 
Reptiles ,  aux  Amphibies  et  aux  Poissons  et  caractérisent  ces  trois 
classes.  Nous  ne  connaissons  jusqu'à  présent  qu'une  seule  excep- 
tion à  cette  règle,  ce  sont  les  petites  dents  palatines  presque  micro- 
scopiques, que  nous  avons  décrites  dans  les  Pœcilies. 

Las  dents  des  Mammifères  ont  généralement  une  ou  plusieurs 
racines;  elles  n'en  manquent  que  dans  le  cas  où  la  mastication 
usant  beaucoup  leur  couronne,  elles  doivent  réparer  à  mesure 
cette  perte,  en  croissant  indéfiniment  par  leur  partie  inférieure 
implantée  dans  l'alvéole.  Cette  circonstance  a  lieu  chez  les  phy- 
tivores,  dont  les  dents  peuvent,  chez  certains  d'entre  eux  (les 
chevaux),  pousser  tardivement  de  courtes  racines,  la  forme 
rapidement  conique  de  celles-ci  ne  tarde  pas  à  fermer  l'ouver- 
ture par  laquelle  les  vaisseaux  portaient  au  bulbe  sa  nourriture; 
il  périt,  et  la  dent  cesse  de  croître  par  le  bas. 

Dans  d'autres  cas,  c'est  la  transformation  de  leur  bulbe  en 
une  sorte  de  cristallisation  calcaire,  qui  arrête  leur  accroissement 
sans  qu'elles  aient  poussé  de  racines,  ainsi  que  je  l'ai  montré 
pour  la  paire  intérieure  des  incisives  supérieures  des  lièvres. 

I.es  dents,  qui  servent  accessoirement  d'armes  offensives  ou 
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défensives,  ont  particulièrement  pour  usage  de  saisir  et  d'atténuer 
les  substances  alimentaires,  de  les  préparer  ainsi  à  la  digestion, 
et  de  favoriser  leur  passage  dans  les  voies  digestives.  I,eur  forme, 
leur  composition,  leur  nombre,  leurs  sortes,  leur  position,  leur 
implantation,  sont  en  rapport  avec  ces  usages,  et  conséquemment 
appropriés  à  la  nature  des  substances  alimentaires  destinées  à 
chaque  espèce;  il  y  a  une  harmonie  constante  entre  ces  circon- 
stances organiques  et  le  reste  de  l'appareil  si  compliqué  qui  est 
destiné  à  transformer  les  aliments  en  chyle  ou  en  fluide  nour- 
ricier non  élaboré. 

On  comprendra  facilement,  d'après  ces  considérations,  que  les 
dents  fournissent  d'excellents  caractères  pour  découvrir  la  place 
que  l'animal  auquel  elles  ont  appartenu,  devait  occuper  dans  les 
cadres  de  la  méthode  naturelle. 

Mais  il  y  a  des  règles  pour  apprécier  le  degré  d'importance  de 
toutes  ces  modifications  et  juger  de  celles  qui  ne  caractérisent 
que  des  différences  spécifiques.  En  effet,  les  modifications  qui  ne 
changent  rien  à  leur  emploi,  qui  n'indiquent  aucune  modification 
organique  correspondante,  dans  le  reste  de  l'appareil  d'alimenta- 
tion, telles  que  leur  grandeur  relative,  quelques  légers  change- 
ments dans  leur  forme,  enfin  le  nombre  variable  de  petites  dents 
rudimentaires,  qui  sont  très-caduques  et  ont  perdu  leur  emploi, 
ne  peuvent  fournir  que  des  caractères  spécifiques. 

Les  dissemblances  que  présentent  les  molaires  des  Éléphants 
d'Asie  et  d'Afrique  et  l'espèce  fossile,  dans  les  dessins  et  la  dis- 
position de  leur  ruban  d'émail,  ou  des  lames  dentaires  dont 
l'assemblage  forme  ces  dents  composées,  montrent  un  exemple 
de  ces  différences,  qui  ne  peuvent  être  que  spécifiques'. 

Une  seule  dent,  peut,  daus  beaucoup  de  cas,  conduire  à  la 
connaissance  du  genre ,  et  même ,  assez  souvent ,  à  celle  de 
l'espèce. 

♦  ■  Nou*  avons  cherché  à  établir  le*  principe»  que  l'on  doit  suivre  pour  celle  appréciation,  dans 
d'une  monographie  des  Musaraignes,  publié  il  y  »  plus  de  dix  années. 

du  Mi-ritm.  T.  VII.  i 


i 
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Ce  que  je  viens  de  dire  des  molaires  d'Éléphant,  en  est  un 
exemple  frappant.  Je  puis  en  citer  un  exemple  tout  récent. 

Il  y  a  peu  de  jours,  on  ma  apporté  une  dent  màchelière  pro- 
venant du  calcaire  pisolithique  de  Meudon. 

Je  n'ai  pas  eu  de  peine  à  y  reconnaître  uue  molaire  inférieure 
du  genre  Lamantin  proprement  dit,  différant  seulement  par  de 
plus  grandes  proportions,  de  celles  de  nos  squelettes  ou  de  no» 
télés  de  lamantin  d'Amérique  ou  d'Afrique. 

l-a  septième  molaire  supérieure  des  Wùnocéros ,  a  une  forme 
très-particulière  qui  la  distingue  en  général  de  toutes  les  autres, 
et  diffère  très-peu  d'une  espèce  à  l'autre,  sauf  dans  ses  dimen- 
sions. Mais  cette  dent  sort  la  dernière,  et  seulement  quand  l'a- 
nimal a  atteint  tout  son  accroissement;  son  volume  est  toujours  en 
rapport  avec  la  taille  définitive  de  l'animal. 

Nous  avons  appliqué  ce  principe  pour  la  détermination  certaine 
de  la  petite  espèce,  ou  du  Wùnocéros  minutus. 

La  structure  intime  et  microscopique  des  différentes  substances 
qui  entrent  dans  la  composition  des  dents,  et  particulièrement  celle 
de  l'ivoire,  que  je  désigne  aussi  sous  le  nom  de  substance  princi- 
pale, parce  qu'elle  est  essentielle  à  toute  espèce  de  dent;  cette  struc- 
ture intime,  dis-je,  est  devenue,  par  suite  des  progrès  que  la  science 
a  faits  récemment  dans  cette  voie,  un  moyen  facile  et  sûr  d'ar- 
river à  la  connaissance  du  groupe  plus  ou  moins  inférieur  auquel 
l'animal  qui  portait  telle  ou  telle  dent  a  appartenu. 

M.  I,.  Owcn  s'est  servi  de  ce  moyen  avec  beaucoup  de  sagacité 
pour  déterminer  la  classe  et  le  genre  de  certains  fossiles  (le  Laby- 
rùu/iodon  ). 

Enfin,  les  différences  que  présente  le  système  dentaire,  suivant 
l'âge,  le  nombre  et  la  forme  des  dents  de  lait  comparées  aux 
dents  de  remplacement  et  aux  dents  permanentes,  a  été  pour 
M.  Cuvier,  d'un  grand  secours  pour  la  détermination  des  espèces 
de  mammifères  et  de  leur  âge.  I*  direction  qu'on  lui  doit,  dans 
cetle  voie,  est  une  des  lumières  de  La  Paléontologie. 
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Les  os  des  membres,  quoique  isolés ,  peuvent  donner  de  très- 
bons  caractères  pour  juger  même  de  l'espèce.  Ce  sont  des  leviers, 
plus  ou  moins  mobiles  les  uns  sur  les  autres,  mais  dont  l'espèce 
de  mouvements  et  leur  étendue  sont  déterminés  par  leur  longueur 
et,  en  partie,  par  la  forme  et  la  grandeur  des  facettes  articulaires 
qui  les  mettent  en  rapport.  Si  un  os  moutre  plusieurs  facettes 
articulaires  qui  multiplient  ses  rapports,  la  forme  et  les  propor- 
tions de  ces  facettes  indiquent  celles  des  autres  os  qui  se  joignent 
à  celui-ci;  on  comprendra  que  les  différences  qu'il  pourra  pré- 
senter auront  la  plus  grande  influence  sur  la  forme  et  les  pro- 
portions, et  surtout  le  mécanisme  du  membre  auquel  cet  os 
appartient. 

La  grandeur  relative  des  os  des  membres  peut-elle,  doit- elle 
servir  de  caractère  spécifique  ?  M.  Cuvier  l'a  pensé  et  s'est  servi 
des  différences  très-sensibles  dans  les  proportions  de  ces  os,  pour 
établir,  entre  autres,  ses  Palœontlierium  magnum ,  crassum ,  latum, 
ctirtiim ,  médium  y  minus,  minimum. 

M.  de  Blainville  n'a  pas  adopté  ce  principe,  que  les  différences 
de  taille  et  de  proportions  pouvaient  être,  dans  une  certaine 
mesure,  des  différences  spécifiques,  ou  du  moins  il  ne  l'a  pas 
appliqué  à  la  confirmation  des  espèces  que  M  Cuvier  avait  cru 
devoir  distinguer. 

Est-ce  avec  raison  et  d'après  les  données  que  nous  fournissent, 
dans  la  plupart  des  cas,  les  espèces  vivantes?  Nous  ne  le  pensons 
pas. 

Comparés  à  l'état  adulte,  les  individus  d'une  même  espèce 
sauvage  varient  très-|>eu  dans  leur  teille  définitive,  et  seulement 
selon  les  sexes.  Aussi ,  la  taille  des  Mammifères  terrestres  a-t-ellc 
été  adoptée  comme  caractère  spécifique. 

lorsqu'il  y  a  des  différences  dans  la  longueur  de  l'os  selon  l'âge, 
ou  les  races,  il  y  en  a  aussi,  et  à  proportion  de  plus  sensibles, 
daus  son  épaisseur,  pour  supporter  une  plus  forte  niasse. 

C'est  une  observation  déjà  faite  par  l'exact  Daubenton.  M.  Cuvier 
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a  l'ait  nne  remarque  inverse,  qui  confirme  la  première;  c'est  que 
l'os  perd  d'autant  plus  de  son  diamètre  proportionnel,  il  est 
d'autant  plus  grêle,  que  l'animal  est  plus  petit  do  taille. 

Lorsqu'au  contraire  cet  os  appartient,  non  pas  à  une  race  plus 
forte,  mais  à  une  espèce  plus  longue  ou  plus  haute  et  par  consé- 
quent  plus  svelte,  l'os  est  plus  long  et  plus  grêle  ;  ses  proportions 
dans  ce  cas  sont  spécifiques.  Si  elles  sont  à  la  fois  plus  courtes 
et  plus  épaisses,  elles  indiquent  une  race  à  formes  épaisses  et 
lourdes. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  tous  les  caractères  distinctifs 
qu'on  a  tirés  des  os  isolés,  pour  déterminer  les  espèces  fossiles. 
Chaque  genre,  chaque  famille,  chaque  ordre  a  dans  son  squelette 
les  caractères  de  ces  divers  groupes  qui  peuvent  se  traduire  plus 
ô*u  moins  manifestement  dans  les  os  séparés. 

Il  me  suffira  d'avoir  cité  le  double  exemple  des  dents  et  des 
os  des  membres,  pour  montrer  à  la  fois  les  difficultés  de  la  Pa- 
léontologie par  les  détails  minutieux  des  connaissances  qu'elle 
exige,  et  les  ressources  qu'elle  trouve  dans  certains  princi]>es  de 
corrélation  ou  de  rapports. 

Kn  effet,  le  squelette  est  un  tout  harmonique;  c'est  une  ma- 
chine dont  les  nombreux  rouages  sont  en  harmonie  parfaite  pour 
concourir  à  l'unité  de  la  vie  individuelle  et  à  sa  durée,  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  limité  pour  chaque  espèce.  Ce  sont  des 
instruments  qui  modifient  la  vie  animale  dans  un  sens  ou  dans 
un  autre. 

Si  les  groupes  des  différents  degrés,  qui  composent  une  classe,  y 
montrent  des  caractères  organiques  différentiels,  c'est  parce  que 
ces  groupes  devaient  avoir  chacun  une  manière  d'être,  un  genre 
de  vie  particulier  qui  soit  en  rapport  avec  ces  différences  organi- 
ques. KUes  sont  toutes,  conséquemment,  plus  ou  moins  physio- 
logiques. 

II  est  impossible  que  celui  qui  les  a  saisies  avec  tant  de  saga- 
cité, tant  de  pénétration,  n'ait  pas  été  frappé,  chaque  fois,  de 
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leur  influence  sur  la  vie  pour  la  modifier  de  mille  manières. 

S'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  l'exprimer  dans  ses  Recherches, 
c'est  que  ce  n'était  ni  le  lieu  ni  le  cas.  Il  est  à  regretter,  cepen- 
dant, qu'il  n'ait  pas  établi  en  résumé,  à  (in  de  cet  ouvrage  qui 
venait  de  fonder  la  Paléontologie,  les  règles  et  les  principes  que  sa 
longue  expérience  avait  révélés  à  son  esprit  si  parfaitement  juste, 
pour  la  construction,  au  moyen  de  tant  de  matériaux  épars,  de  ce 
monument  impérissable,  œre  perennius. 

On  y  voit  cependant,  à  chaque  page,  que  la  connaissance  détaillée 
du  squelette  des  espèces  vivantes,  que  l'appréciation  physiologique 
de  l'harmonie  des  formes  et  des  proportions  de  toutes  ses  parties, 
peuvent  seules  donner  au  Paléontologiste  une  marche  assurée  et 
rationnelle  dans  ses  recherches. 

I /expérience,  qui  n'est  proprement  que  de  l'empirisme,  lors- 
qu'elle n'est  pas  raisonnée,  devient  la  source  de  la  véritable  science 
lorsque,  des  comparaisons  nombreuses  qu'elle  a  faites,  elle  a  déduit 
logiquement,  de  considérations  physiologiques,  ses  conclusions  pour 
les  déterminations  classiques. 

On  me  pardonnera  peut-être  cette  longue  introduction,  cet 
exposé  de  principes,  lorsqu'on  aura  pu  voir,  dans  la  suite  de  ce 
travail,  leur  application  immédiate  et  leur  utilité. 

J'ai  divisé  ces  Etudes  en  quatre  parties  : 

Dans  la  première,  je  traiterai  des  espèces  vivantes  de  Rhinocéros  et 
de  leurs  caractères  ostéologiques. 

Je  ferai  connaître  dans  la  secoude ,  les  espèces  fossiles  que  l'on 
trouve  dans  les  terrains  miocènes. 

\a  troisième  comprendra  les  Rhinocéros  des  terrains  pliocène*. 

Et  la  quatrième,  les  espèces  des  terrains  diluviens  et  des  cavernes. 


PREMIÈRE  PARTIE 

DES  MU.NCIPAU  CABACTE&E3  08T*Ot0OlfllM  DU  OENBB  «HINOCKB0«,  ET  DES  DIFFRItKKCES 
OIE  PRESENTENT  LES  ESPECES  VIVANTE*  DANS  Utl»  SQUELETTE. 


Avant  d'entrer  dans  le  sujet  particulier  des  trois  dernières  parties 
de  ce  mémoire,  je  crois  devoir  rappeler  les  caractères  particuliers 
des  espèces  vivantes.  Ce  sera  le  point  de  départ  pour  l'application 
des  principes  de  Zoologie  ou  de  Paléontologie  classique  qui  viennent 
d'être  énonces,  à  la  distinction  des  espèces  de  Rhinocéros  fossiles. 

Je  n'entrerai  pas  dans  tous  les  détails  de  ces  caractères,  M.  Cuvier, 
dans  ses  Rec/ierc/ies,  M.  de  Blainville,  dans  son  Ostéograpfue,  les 
ayant  décrits  d'une  manière  très-circonstanciée.  Je  me  bornerai 
à  indiquer  quelques  traits  qui  manquent  à  leurs  descriptions, 
ou  à  rappeler  quelques-uns  des  plus  essentiels  de  ceux  qu'ils  ont 
décrits. 

I.  CARACTÈRES  OSTEOLOGIQUBS  DU  GE3RB  RHINOCEROS  KT  RAPPEL 
DBS  CARACTERES  ESSENTIELS  DBS  CINQ  ESPECES  ADM18BS  GENERALEMENT. 

I^a  tête  osseuse  du  Rhinocéros,  quoique  montrant  des  analogies 
avec  celles  du  Tapir  et  du  Cheval,  a  des  caractères  tellement 
prononcés ,  qu'on  ne  peut  les  confondre  avec  aucun  autre  genre 
de  Mammifères. 

F^s  os  du  nez  sont  très -élevés  au-dessus  des  os  intermaxillaires, 
dont  ils  sont  séparés  par  une  échancrure  plus  ou  moins  profonde. 
Ils  ont  une  épaisseur  et  une  force  remarquables,  la  face  occipitale 
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•  élève  presque  verticalement,  ou  en  s'inclinant  un  peu,  suivant 
les  espèces,  soit  en  arrière,  soit  en  avant.  Elle  est  circonscrite 
en  haut  par  une  crête  qui  appartient  à  l'occipital.  Cette  crête 
peut  être  échancrée  dans  sa  partie  médiane,  et  présente,  dans  ce 
cas,  deux  lobes  latéraux  arrondis  et  très -épais. 

Sur  les  côtes  et  en  bas  de  la  face  occipitale,  les  temporaux 
qui  s'y  soudent  aux  occipitaux  latéraux  forment  une  sorte  d'aile 
en  arrière  du  trou  auditif  externe  qui  remplace  l'apophyse  mastoïde. 

Il  y  a  au  sommet  de  la  tète,  en  avant  de  la  crête  sus-occipitale, 
et  entre  les  fosses  temporales,  une  surface  plane  qui  s'incline 
d'arrière  en  avant  et  qui  appartient  aux  pariétaux;  elle  se  pro- 
longe sur  les  frontaux  en  s'élurgissant ,  et  acquiert  sa  plus  grande 
largeur  entre  les  apophyses  postorbitaires.  Celte  surface  plane 
varie  beaucoup  en  largeur,  suivant  les  espèces,  indépendamment 
des  différences  d'âge. 

I^es  lusses  temporales  s'élèvent  plus  ou  moins  vers  le  sommet 
de  la  tête,  suivant  que  cette  surface  est  étroite  ou  large. 

Il  y  a  toujours,  immédiatement  derrière  la  cavité  glénoïde  et 
portée  un  peu  en  dedans,  une  forte  apophyse  descendante,  contre 
laquelle  vient  s'arrêter  une  apophyse  oblique  de  la  mandibule  qui 
se  voit  derrière  le  condyle. 

La  rencontre  de  ces  apophyses  limite  les  mouvements  latéraux 
de  la  mandibule. 

Il  y  a  un  pédicule  styloïde  élargi  en  forme  de  champignon,  qui 
reçoit  l'os  styloïde  dans  sa  cavité  circulaire. 

La  mandibule  a  son  condyle  articulaire  transversal  ou  oblique 
et  très- large.  I*  branche  montante  fait  un  angle  droit,  ou  à  peu 
près,  avec  la  branche  horizontale.  Le  bord  postérieur  de  cet  angle 
est  arrondi. 

Ia  formule  dentaire  du  genre  Rhinocéros  ne  comprend  essen- 
tiellement que  28  molaires,  14  à  chaque  mâchoire. 

Sur  les  cinq  espèces  bien  caractérisées,  les  deux  d'Afrique  man- 
quent d'incisives  à  l'âge  adulte;  les  trois  d'Asie  en  ont  aux  deux 
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mâchoires,  an  moins  deux,  qui  sont  très-fortes;  quand  il  y  en  a 
quatre,  les  deux  autres  sont  petites. 

lies  espèces  vivantes  reconnues  assez  généralement  comme  bien 
caractérisées  et  dont  il  existe  un  ou  plusieurs  squelettes  dans  les 
galeries  d'analomie  comparée,  sont: 

lies  deux  espèces  d'Afrique,  à  deux  cornes  et  sans  incisives  à 
l'état  adulte,  ou  tout  au  moins  dans  leur  seconde  dentition.  I<a 
plus  anciennement  connue  est  : 

I  °  fie  Rhinocéros  bicorne  du  Cap. 

Rlùnocéros  africanus  Cuvîer,  dont  la  septième  molaire  supérieure 
n'a  que  la  colline  transverse  antérieure*. 

II  y  a ,  dans  la  première  dentition ,  deux  paires  de  petites  incisives 
inférieures  et  une  paire  de  supérieures. 

2°  I«e  Hhinocéros  Camus. 

Rhin,  sinus,  Rlhchel  et  dk  Blainville*,  dont  la  septième  molaire 
supérieure  a  une  seconde  colline,  la  postérieure,  comme  les  autres 
molaires  supérieures  et  comme  l'espèce  fossile  qui  lui  ressemble  le 
plus,  le  Rh.  tichorlUnus. 

Il  n'y  a  pas  d'incisives  de  lait. 

Ia  tète  est  plus  longue  que  dans  l'espèce  précédente. 

La  peau  du  corps  est  sans  plis  dans  ces  deux  espèces.  lia  dernière 
doit  en  avoir  trois  à  la  nuque,  dont  deux  descendent  jusqu'au 
bas  du  cou. 

3°  Le  Rhinocéros  à  dent  cornes  de  Sumatra. 

R/u'n.  Sumatrensis  Cuv. 

Cette  espèce  se  distingue  des  bicornes  d'Afrique  par  sa  moindre 
taille,  par  l'existence  d'incisives  aux  deux  mâchoires  et  par  de» 
plis  à  la  peau. 

4°  Uunicorne  de  Java. 

1.  M.  de  Hainviilo  suppose  à  tort  l'existence  de  la  seconde  colline  transverse  dans  la  septième 
molaire  supérieure;  elle  n'existe  pas.  {Oslëographie,  p.  55,  lignes  trois  et  quatre. 

2.  Lettre  de  Burchel  a  M.  de  Blainville  [Journal  de  phy ».  Année  1817.— A.  Smith,  JUuttr.,  lab. 
xiz.  —  Uarris,  Portraits,  lab.  xt\). 
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Rli.  javawu  Cuv. 
Rh.  sondaicus. 

Cette  espèce  a ,  de  chaque  côté,  deux  petites  incisives  supérieures , 
dont  la  seconde  est  caduque,  Il  y  en  a  aussi  deux  paires  en  bas, 
dont  l'interne  est  petite,  cylindrique,  à  téte  ou  couronne  arrondie, 
et  l'externe  conique,  tranchante  et  beaucoup  plus  forte. 

Les  plis  de  la  peau  sont  moins  prononcés  que  dans  l'unicorne 
de  l'Inde,  et  les  tubercules  dont  elle  est  ornée  présentent  un  autre 
dessin. 

5°  L'unicorne  de  l'Inde. 

Rhin,  indiens  Cuv. 

Qui  a  deux  fortes  incisives  à  chaque  mâchoire  et  la  peau  large- 
ment plissée,  avec  des  tubercules  en  rosettes. 

lies  collections  d'anatomie  comparée  comprennent  un  beau 
squelette  de  la  première  espèce,  un  de  la  seconde,  trois  de  la 
troisième,  trois  de  la  quatrième,  et  deux  de  la  cinquième,  sans 
compter  les  tètes  séparées1. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  différents  caractères  osléologi- 
ques  de  ces  espèces,  soit  en  les  nommant,  soit  en  nous  servant 
des  numéros  d'après  lesquels  nous  venons  de  les  désigner. 

I.es  collections  d'anatomie  comparée  comprennent  un  squelette 
de  la  première  espèce,  un  de  la  seconde,  trois  de  la  troisième, 
trois  de  la  quatrième  et  deux  de  la  cinquième,  sans  compter  les 
têtes  séparées. 

Je  n'ai  rien  à  dire  du  Rhin,  cucullalus  H.  Wagner,  dont  il 
existe  une  peau  dans  les  collections  du  Musée  de  Munich ,  dont 
l'origine  est  inconnue.  Si  la  corne  est  placée  exactement  comme 


1.  En  voici  Y 

4*  Deux  letea  de  Rhinocéros  bicorne  d'Afrique  dont  une  tri*- jeu  ne  ■  ses  incisives  de  lait; 
3*  Deux  t*te*  dé  jeunes  Rh.  $tmu*,  dont  la  plus  jeune  n'a  aucune  dent  hors  des  gencives,  et  l'autre 
a  une  partie  de  ses  mâchoires  de  lait,  mai*  sans  incisives  ; 
3«  Une  tete  de  bicorne  de  Sumatra: 
V  Cinq  tètes  d'unicorne  de  Java. 

T.  VU.  3 
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l'indique  la  ligure',  au-dessus  de  l'œil,  c'est  une  corne  frontale 
qui  en  suppose  une  antérieure  sur  le  nez.  L'existence  de  deux 
cornes  avec  des  plis  à  la  peau,  rapprocherait  cette  espèce  de  celle 
de  Sumatra,  ainsi  que  la  forme  de  la  tête  et  les  plis  autour  du 
cou;  mais  ceux  du  corps  sont  différents  et  bien  plus  larges1. 

II.    DIKFIÎRKNCKS  DA\S  LA  FORME  GÉNÉRALE  DE  LA  TBTE. 
HT  DES  OS  OU  LA  COMPOSENT. 

a.  Pyramide  occipito  pariétale. 

Sa  face  supérieure  est  plus  étroite,  et  plus  longue  et  plus  inclinée 
en  arrière  dans  le  R.  simus  que  dans  le  R.  afer. 

\&  crête  qui  la  termine  est  en  forme  de  cceur  dans  le  premier  et 
forme  un  arc  simple  sans  échancrures  dans  le  second. 

Dans  le  bicorne  de  Sumatra,  cette  même  face  supérieure  est  large, 
s'élève  peu  en  se  portant  en  arrière  où  elle  est  terminée  par  une  ligue 
presque  droite  et  transversale  de  la  crête  occipitale. 

Je  trouve,  à  cet  égard,  des  différences  sensibles  dans  nos  trois 
squelettes  de  Yunicorne  de  Java. 

T-a  surface  plate  de  la  pyramide  occipito-pariétale  est  large  et  assez 
longue  dans  le  grand  squelette  de  M.  Diard. 

Dans  la  tête  du  R.  de  Java  donnée  par  M.Temninck,  celte  surface 
est  courte  comme  la  pyramide  et  étroite;  elle  s'élève  rapidement 
en  arrière  jusqu'à  la  crête  occipitale  qui  est  en  cceur.  Cette  même 

r  Pl.  «vin,  l.  VII,  DUSxugethUre,  etc.,  Supptemtntband,  Erbingen,  1814. 

%.  Pour  la  discussion  des  caractère»  ostéologiques  des  espoxes  du  Rhinocéros,  d'après  les  squelette* 
ou  les  l£les  qui  fonl  partie  des  collections  d'anatomie  comparée,  je  n'ai  pas  A  m'occuper  ici  des  espèces 
encore  douteuses  d'Afrique,  qui  ont  été  successivement  annoncées  en  Abvssinic  par  le  voyageur  Sait; 
par  le  missionnaire  Frosmann,  au  nord  de  la  Mozambique;  ni  de  l'espèce  de  Borgou,  que  M.  Fresnel 
regarde  comme  le  Monocerot  des  Septante,  et  la  Licorne  des  psaumes  français.  Je  renvoie,  pour  ces 
espèces  douteuses,  i  une  lettre  de  M.  Fresnel  datée  du  Caire,  le  18  janvier  4848,  et  adressée  à 
H.  Roulin  ;  et  aux  savantes  observations  que  ce  dernier  a  imprimées,  i  la  suite  de  cette  lettre,  dans 
les  numéros  t5M52  de  juillet  et  août  1848,  du  journal  IïmMii*,  deuxième  section,  p.  Si  a  69. 
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surface  s'élargit  beaucoup  en  Ire  les  yeux  et  oft're  une  dépression 
remarquable. 

Cette  forme  générale,  qui  se  voit  encore  dans  le  troisième  sque- 
lette, qui  est  celui  d'un  jeune  animal,  se  retrouve  dans  Yunicorne 
de  l'Inde. 

Je  remarque  cependant  que,  dans  le  vieux  squelette  de  cette 
espèce,  la  surface  plate  de  la  pyramide  est  large  et  courte  et 
terminée  par  une  crête  un  peu  arquée;  cette  même  surface  est  étroite 
dans  le  jeune  unicorne  dont  les  os  ont  été  recueillis  par  M.  Duvau- 
cel,  et  la  crête  occipitale  y  est  en  cœur. 

b.  Échancrtire  de  arrière-narines. 

Dana  le  n°  I,  elle  a  une  forme  étroite  et  conique  en  avant; 
s'avançant  jusqu'à  l'intervalle  des  sixième  et  septième  molaires. 

Dans  le  n°  2,  cette  échancrure  est  large  et  ovale  en  avant.  Son 
sommet  n'atteint  pas  l'intervalle  des  sixième  et  septième  molaires. 

Dans  le  n"  3,  elle  est  large  en  avant  et  s'avance  jusqu'au  mi- 
lieu de  la  sixième  molaire. 

Elle  se  distingue  dans  le  n"  i  par  sa  largeur  et  parce  qu'elle  est 
divisée  en  cœur  par  une  pointe  médiane  du  palais  osseux.  Son 
sommet  est  entre  la  cinquième  et  la  sixième  molaires. 

Dans  le  jeune  âge,  elle  s'avance  jusqu'au  milieu  de  la  qua- 
trième molaire  de  lait. 

Dans  le  n°  5,  celte  échancrure  est  ovale  en  avant,  avec  un  tu- 
bercule médian  dans  le  jeune  âge,  qui  disparaît  dans  le  vieux. 

Elle  s'avance,  dans  le  vieux,  jusqu'en  avant  de  la  racine  pos- 
térieure de  la  sixième  molaire;  dans  le  jeune,  jusqu'à  la  même 
place  de  la  cinquième. 

Cest  une  preuve  que  ces  dents  se  portent,  avec  l'âge,  toujours 
en  avant. 

Aussi,  la  barre  entre  la  première  molaire  et  l'incisive  est-elle 
plus  longue  dans  le  jeune  que  dans  le  vieux. 
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c.  Os  incisifs. 

Ils  sont  extrêmement  courts  dans  le  Rhinocéros  bicorne,  et  sont 
loin  tle  s'uvancer  autant  que  les  os  du  nez,  dont  la  voûte  les  dé- 
passe beaucoup. 

Ils  ne  sont  paseucore  soudés  aux  maxillaires  ni  entre  eux.  Ils  ont 
(¥",027  de  plus  giande  longueur,  et  C'jOIÎO  de  plus  giande  hauteur. 

Dans  le  Simtis,  je  les  trouve  complètement  soudés  aux  maxil- 
laires. Ils  sont  plus  longs  et  plus  forts  et  s'avancent  un  peu  plus 
que  dans  l'espèce  précédente.  Ils  ont  0m,(XjO  de  long  et  Om,038  de 
plus  grande  huuteur. 

Dans  le  Rhinocéros  de  Sumatra,  les  os  maxillaires  ont  une 
branche  droite  qui  s'avance  au-devant  de  la  première  molaire 
pour  recevoir  l'os  incisif*  de  son  côté. 

Celui-ci  est  long,  formé  d'abord  d'une  courte  braocbe,  qui 
continue  celle  du  maxillaire,  puis  d'une  partie  irrégulière  prin- 
cipale dont  le  bord  inférieur  porte  une  forte  incisive. 

En  arrière  de  celle-ci,  sur  le  bord  inférieur  de  sa  branche  in- 
cisive, il  y  a  d'un  côté,  dans  un  de  nos  exemplaires,  une  petite 
alvéole  indiquant  la  présence  d'une  petite  incisive. 

Ihuncorne  de  Java  et  Yunicomc  de  l'Inde,  dont  l'os  incisif  porte 
une  forte  dent  incisive;  la  forme  et  la  disposition  de  cet  os  et 
de  la  branche  de  l'os  maxillaire  qui  le  supporte  sont  les  mêmes. 

d.  F  orner. 

Le  bicorne  du  Cap  a,  dans  le  plancher  des  narines,  une  large 
rainure  arrondie,  fermée  en  avant  par  les  maxillaires  et  en  arrière 
par  les  palatins.  Cette  rainure  doit  recevoir  la  partie  cartilagineuse 
du  vomer, 

On  voit  de  chaque  côté  de  cette  rainure  le  canal  étroit  des  na- 
rines qui  se  termine  à  l'extrémité  du  museau. 
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I*a  voûte  des  os  «lu  nez  ne  inoutre  aucun  reste  de  cette  cloison 
osseuse. 

Simus  montre  des  différences  à  cet  égard. 

la  première  partie  de  la  rainure,  qui  appartient  aux  maxil- 
laires, est  large,  elle  se  rétrécit  ensuite;  elle  reçoit  la  continuation 
du  vomer  dans  sa  partie  élargie,  lequel  se  montre  dans  lu  partie 
plus  étroite  qui  ap|Kirtienl  aux  palatins  et  aux  maxillaires;  mais 
ce  reste  de  cloison  osseuse,  qui  se  montre  encore  en  haut,  sous  les  os 
du  nez,  est  une  ossification  grenue  toute  particulière  qui  annonce 
une  transformation  tardive  du  cartilage  en  substance  calcaire. 

Dans  le  bicorne  de  Sumatra  il  y  a  une  cloison  véritablement 
osseuse,  qui  s'avance  jusque  sous  la  moitié  de  la  voûte  des  os  du 
nez  et  qui  descend  sur  les  maxillaires  jusqu'au  niveau  de  Pécha n- 
crure  naso-maxillaire. 

Vunicorne  de  Java  n'a  rien  qui  indique  une  cloison  osseuse 
sous  la  voûte  des  os  du  nez.  Ijes  maxillaires  et  les  palatins  ont 
une  large  rainure  qui  recouvre  la  cloison  ordinaire. 

e.  Os  maxillaires. 

Nous  avons  indiqué  leur  principale  différence  qui  sépare  les 
Rhinocéros  à  incisives  de  ceux  qui  n'en  ont  pas,  nous  voulons 
parler  de  la  branche  grêle  qui  se  détache,  dans  ceux-ci,  du  corps 
de  l'os,  pour  se  joindre  à  l'incisif  de  son  côté. 

f.  Os  du  nez. 

Ils  présentent  dans  leur  forme  et  dans  leurs  dimensions  de 
bons  caractères  spécifiques. 

Dans  le  bicorne  du  Cap,  ils  ont  une  épaisseur  extraordinaire; 
leur  surface  est  extrêmement  rugueuse;  ils  forment  ensemble  une 
saillie  hémisphérique,  avec  une  rainure  en  avant  dans  leur  ligne 
de  jonction. 
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Dans  le  Simus,  leur  épaisseur  est  un  peu  moindre,  les  rugo- 
sités de  la  surface  sont  moins  prononcées,  quoique  l'animal  ait 
été  plus  vieux,  et  la  rainure  médiane  du  précédent  est  ici  une 
large  dépression,  qui  fait  paraître  davantage  la  bosse  marquée 
que  forment  ces  os  en  arrière. 

Ceux  du  R.  de  Sumatra  ont  une  tout  autre  forme;  elle  est 
allongée  et  se  termine  en  pointe  en  avant. 

Cette  forme  est  encore  plus  effilée  dans  l'unicorne  de  Java. 

g.  Face  occipitale. 

Cette  face  est  presque  verticale,  un  peu  convexe,  et  débordée 
en  haut  par  les  lobes  latéraux  de  la  crête  occipitale  séparés  par 
une  saillie  en  pointe. 

Elle  est  un  peu  plus  haute  dans  le  Simus,  creusée  au  milieu 
d'une  fosse  profonde  et  surmontée  d'une  crête  en  cœur;  dans  les 
lobes  latéraux  se  forment  deux  bourrelets  osseux  extrêmement 
épais. 

I^e  bicorne  de  Sumatra  a  cette  face  occipitale  très-analogue  à 
celle  du  bicorne  du  Cap.  Elle  est  cependant  plus  haute,  à  pro- 
portion de  la  largeur,  avec  une  crête  médiane  verticale  plus 
xnarquée,  et  les  lobes  de  la  crête  occipitale  moins  épais. 

Cette  face  occipitale  est  inclinée  en  avant  dans  Yunicorne  de 
Java,  et  terminée  par  une  crête  occipitale  en  arcade. 

L'unicorne  de  l'Inde  a  de  même  cette  face  occipitale  inclinée 
en  avant. 

h.  Partie  basilaire  de  t occipital  et  du  sphénoïde. 

Triangulaire,  avec  une  crête  médiane  très-saillante  dans  le  n°  I. 

Le  n°  2  ou  le  R.  Simus,  l'a  plus  élargie  en  avant,  avec  une 
faible  crête  médiane  dans  le  milieu  de  sa  longueur  seulement. 
Elle  manque  en  avant,  où  elle  est  la  plus  forte,  dans  le  n"  1. 
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I*»  n°  3  ou  le  R.  de  Sumatra,  l'a  oblique  et  lisse,  sans  crête 
médiane.  Il  y  a  des  lignes  rugueuses  sur  les  bords,  dans  le 
milieu  de  sa  longueur. 

Il  y  a  dans  le  n°  A  ou  Tunicorue  de  Java,  une  forte  saillie 
transversale  qui  ré|K>nd  à  la  saillie  du  basilaire  avec  le  sphé- 
noïde postérieur. 

Cette  saillie  est  beaucoup  plus  forte  encore  dans  le  R.  uni- 
corne  de  1  Inde,  où  elle  est  précédée  et  suivie  d'une  crête  médiane 
sur  le  basilaire  et  9ur  le  sphénoïde  postérieur. 

i.  Des  apophyses  para-mastoïdes  et  mas t aides. 

Dans  le  n°  I,  les  apophyses  para-tnastoïdes  qui  appartiennent 
aux  occipitaux  latéraux  sont  courtes.  Leur  base  se  prolonge  en 
avant,  dans  l'aile  mastoïdienne  du  temporal  qui  forme  une  saillie 
derrière  la  grande  apophyse  post-glénoïde. 

Le  n°  2  a  les  apophyses  para-mastoïdes  plus  longues  et  les 
apophyses  mastoïdes  plus  rapprochées  de  celles-ci  et  plus  saillantes. 

Dans  le  bicorne  de  Sumatra  n°  3,  les  apophyses  para-mastoïdes 
sont  grêles,  longues,  recourbées  en  avant.  Iieur  base  se  soude 
en  avant  avec  une  proéminence  mastoïde  en  forme  d'aile. 

Dans  le  R.  unicorne  de  Java,  l'apophyse  para -mastoïde  est 
conique.  Il  n'y  a  pas  d'apophyse  mastoïde;  il  y  a  à  la  vérité  à 
la  place,  un  épais  tubercule  externe,  limitant  en  arrière  le  trou 
auditif  iuteroe. 

Dans  le  R.  unicorne  de  l'Inde,  l'apophyse  est  une  lame  conique 
Rabaissant  en  pointe,  à  base  très-large;  la  partie  interne  de  cette 
base  dépend  du  temporal. 

k.  Intervalle  des  cond/les  dans  leur  partie  inférieure  sur  le  basdaire. 

Il  c*t  de  0"OCT  dans  le  n°  I  ;  de  0,  Oit  dans  lo  n«  2;  de  0,  020  dans  le  n*  3:  de  0,  OVï  dans 
le  n«  k.  Vieux;  de  0,  038  dans  la  n*  i.  Jeune;  de  0,  007  dans  le  n*  6.  Vieux;  de  0,  007  dans 
le  S. 
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1.  Manilibules. 

\&  symphise,  dans  le  n°  I,  se  termine  vis-à-vis  de  l'intervalle 
des»  troisième  et  quatrième  molaires. 

Dans  le  n°  2,  vis-à-vis  la  racine  de  la  troisième  molaire. 

Dans  le  jeune,  vis-à-vis  la  seconde  corne  du  deuxième  crois- 
sant de  la  deuxième  molaire  de  laire. 

Dans  le  n°  3,  elle  est  longue,  quoique  se  terminant,  à  cause  de  la 
barre,  vis-à-vis  l'intervalle  de  la  deuxième  et  troisième  molaires. 

En  général,  la  symphise  est  plus  longue  dans  les  mandibules 
à  incisives. 

La  mandibule  se  termine  en  avant  en  s'élargissant  un  peu 
dans  le  n°  1. 

Elle  s'élargit  bien  davantage  dans  le  n°  2. 

Les  apophyses  coronoïdes  sont  larges,  disposées  transversalement, 
courbées  en  s'abaissant  de  dehors  en  dedans. 

Dans  le  Simns,  elles  sont  un  peu  obliques  de  dehors  en  dedans 
et  en  arrière. 

L'angle  postérieur  des  branches  mandibulaires  a  sa  face  anté- 
rieure près  de  son  bord  relevé  de  tubercules  disposés  avec  une 
sorte  de  régularité  et  d'autant  plus  prononcés  que  l'animal  est 
plus  vieux. 

lïunicorne  de  l'Inde,  du  squelette  préparé  par  Merlrud,  les  a 
très-forts.  Ils  sont  moins  prononcés  dans  l'individu  plus  jeune, 
de  la  même  espèce,  donné  par  M.  Duvaucel. 

Ije  Simus  les  a  aussi  moins  prononcés. 

lie  bicorne  du  Cap ,  Vunicorne  de  Java  et  le  bicorne  de  Sumatra 
en  manquent. 

m.  Corne  nasale. 

Relativement  à  la  corne  nasale,  MM.  Diard  et  Duvaucel  ont 
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consigné  dans  un  mémoire  communiqué  à  la  Société  des  sciences 
de  lia  la  via  que,  chez  le  Rhinocéros  de  Java,  la  femelle  diffère 
sensiblement  du  msïle  par  sa  corne,  qui  est  réduite  à  une  simple 
tubérosité  demi -ovale*. 

M.  de  Rlainville 1  annonce  que  M.  I  .amarre-Picot  a  rapporté  de 
l'Inde  une  tête  de  rhinocéros  sans  corne  sur  le  nez. 

III.  SYSTèMB  DBNTAIRB. 

Seconde  et  première  dentitions. 

système  dentaire  des  espèces  de  Rhinocéros  se  compose  es- 
sentiellement à  l'âge  adulte,  de  vingt-huit  molaires,  sept  de  chaque 
côté  à  chaque  mâchoire,  sans  canines;  et,  dans  les  espèces  d'Afri- 
que, qui  ont  deux  cornes  sans  incisives. 

Lorsque  celles-ci  existent,  comme  cela  a  lieu  dans  les  espèces 
d'Asie,  il  y  en  a  deux  et  même  quatre  à  chaque  mâchoire. 

Les  molaires  de  la  mâchoire  inférieure  montrent,  dans  leur 
surface  triturante,  deux  croissants  dont  la  concavité  est  en  de- 
dans. \*e  croissant  postérieur  est  incomplet  et  vient  s'arrêter 
contre  le  croissant  antérieur.  Elles  sont  plus  longues  que  larges. 

Les  molaires  supérieures  sont  de  forme  à  peu  près  carrée,  ou 
rectangulaire,  ou  de  la  forme  d'un  trapèze,  suivant  les  espèce» 
et  leur  numéro. 

I,eur  surface  triturante  est  plus  compliquée.  Elle  se  compose 
de  deux  collines  transverses,  repliées  ou  ondulées  plus  ou  moins, 
qui  s'élargissent  avec  l'usure  et  sont  réunies,  du  côté  externe,  à 
la  colline  longitudinale  formant  la  face  externe  de  la  dent.  Elles 
restent  longtemps  séparées  par  la  face  interne  et  ne  se  réunissent 
de  ce  côté  que  lorsque  l'usure  est  très-avancée. 

%.  Recherches  sur  les  ossements  fossile*,  par  M.  Cuvior,  t.  H.  p.  V. 
t.  OstéoyrxtpMe.  livraison  diw  Rhinocéros,  if  !. 
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A.  Éludes  des  molaires  supérieures. 

Nous  examinerons  comparativement  celles  des  espèces  qui  man- 
quent d'incisives  et  celles  des  espèces  pourvues  d'incisives. 

a.  Forme  générale.  Espèces  sans  incisives. 

Ce  sont  les  deux  espèces  du  midi  de  l'Afrique  :  la  plus  an- 
ciennement connue  sous  le  nom  de  Rhinocéros  bicorne  du  Cap, 
et  le  Rhinocéros  simus  de  Burchel,  que  M.  de  Blainville  regarde 
aussi  comme  une  espèce  distincte,  d'après  l'étude  qu'il  a  pu 
faire  de  cette  espèce  sur  un  beau  squelette  provenant  de  Natal 
et  cédé  au  Muséum  par  le  voyageur  français  Delegorgue. 

Ces  deux  espèces  seront  désignées  dans  notre  description  :  le 
Rhinocéros  bicorne  du  Cap  par  le  n°  1,  et  le  Rhinocéros  simus  par 
le  n°  2. 

Toutes  les  molaires  des  deux  têtes  de  ces  deux  espèces,  qui 
appartiennent  à  deux  squelettes,  ont  du  cément  brun,  dans  le 
n°  1,  et  du  cément  jaune,  dans  le  n°  2. 

Les  molaires  des  deux  mâchoires  sont  beaucoup  plus  usées  dans 
le  n°  2  que  dans  le  n°  I . 

f,es  supérieures  n'ont  plus  leurs  collines  transverses  séparées 
du  côté  interne,  dans  le  n°  2,  excepté  dans  la  septième.  Nous 
disons  les  collines,  même  pour  cette  dernière  dent,  parce  que  la 
colline  postérieure  s'y  montre  en  effet,  mais  du  côté  droit  seu- 
lement, avec  une  fosse  en  entonnoir  en  arrière,  ce  qui  lui  donne 
une  forme  quadrangulaire;  tandis  que  du  côté  gauche  la  seconde 
colline  transverse  manque.  File  y  semble  remplacée  par  deux 
crochets  de  la  face  interne  de  la  colline  externe. 

Celle  tendance  au  développement  des  deux  collines  transverses 
de  la  septième  molaire  supérieure,  comme  dans  le  R.  tichorfu'nus, 
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est  remarquable  dans  cette  espèce,  qui  se  distingue  aussi  par  la 
longueur  de  sa  tête  et  de  son  bord  alvéolaire. 

La  séparation  des  collines  du  côté  interne  subsiste  dans  toutes 
les  dents  du  n°  1  qui  en  ont  deux.  La  septième  n'a  que  la  col- 
line trausverse  antérieure,  et  la  première  la  colline  postérieure 
avec  un  rudiment  de  colline  antérieure. 

Malgré  ces  différences  d'usure  nous  trouvons  pour  caractère 
différentiel  plus  important  que  la  différente  coloration  du  cé- 
ment : 

1°  La  petite  proportion  de  la  seconde  molaire,  dans  le  n°  2, 
relativement  à  celle  correspondante  du  n°  I,  et  encore  relative- 
ment à  la  troisième  des  deux  espèces. 

2°  Un  bourrelet  d'email,  très-épais,  qui  se  voit  dans  les  mo- 
laires du  n°  1,  à  la  face  interne  de  la  première  colline  transverse, 
et  s'étend  vers  la  seconde,  dans  les  deuxième,  troisième  et  qua- 
trième molaires  supérieures. 

Ce  même  bourrelet  n'occupe  que  la  face  antérieure  et  un  peu 
interne  de  la  première  colline  dans  les  cinquième  et  sixième 
molaires. 

On  en  voit  même  des  traces  dans  la  première  dentition  de  la  même 
espèce. 

Il  y  a  dans  les  cinq  dents  intermédiaires,  de  toutes  les  espèces,  une 
grande  fosse  en  entonnoir,  fermée  en  arrière  par  une  sorte  de  bour- 
relet, qui  forme  le  côté  postérieur  de  la  dent,  et  en  avant  par  la 
face  postérieure  de  la  seconde  colline,  et  sur  le  côté  interne  par 
le  prolongement  de  la  colline  longitudinale. 

A  mesure  que  la  dent  s'use,  cette  fosse  tend  à  se  circonscrire 
en  fossette  arrondie  et  finit  par  se  montrer  assez  éloignée  du  bord 
postérieur. 

Cette  fosse  en  entonnoir  se  voit  même  dans  la  septième  mo- 
laire, lorsqu'il  y  a  une  seconde  colline.  Elle  existe  en  effet  dans 
la  septième  molaire  du  Si/nus. 

Dans  les  sixième,  cinquième,  quatrième  et  troisième,  elle  se 
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présente,  dans  noire  squelette,  comme  une  fosse  oblongue  cir- 
conscrite par  un  émail  épis. 

Klle  est  restée  évasée  en  entonnoir  et  peu  circonscrite  en  ar- 
rière, clans  le  n°  1. 

Lie  Simus  a  le  vallon  des  deux  collines  fermé  du  côté  interne, 
dans  les  dents  intermédiaires.  Il  y  a,  de  plus,  une  fossette  ronde, 
moyenne,  du  côté  interne,  bien  séparée  de  la  fosse  oblongue, 
du  vallon,  ou  bien  y  communiquant  encore  par  un  détroit. 

Dans  le  n"  1,  aucun  vallon  n'est  fermé,  et  la  fossette  n'est 
pas  encore  complètement  formée  par  la  soudure  des  deux  cro- 
chets, qui  s'avancent  à  la  rencontre  l'un  de  l'autre,  de  la  paroi 
antérieure  de  la  colline  transverse  postérieure  et  de  la  paroi  in- 
terne de  la  colline  longitudinale. 

Ces  deux  espèces  manquent  d'incisives,  à  l'âge  adulte;  mais, 
la  première  a  quatre  petites  incisives  de  lait  à  la  mâchoire  in- 
férieure et  deux  à  la  supérieure,  qui  n'existent  pas  dans  la  se- 
conde'. 

b.  Suite  de  la  forme  générale.  Esfwces  à  incisives. 

Dans  les  trois  espèces  à  incisives,  le  R.  bicorne  de  Sumatra  , 
qui  sera  notre  n°  3,  Vunicorne  de  Java,  qui  sera  notre  n"  4,  et, 
notre  n°  5,  Vunicorne  de  l'Inde,  nous  examinerons  de  même  suc- 
cessivement les  différences  spéciGques  saisissables,  que  présentent 
les  molaires  supérieures. 

Ces  dents  sont  au  nombre  complet  de  sept  de  chaque  côté , 
dans  les  n"  4  et  5,  et  de  six  seulement  dans  le  n*  3.  I*  pre- 
mière était  caduque,  tandis  qu'elle  parait  persistante  dans  Vuni- 
corne de  l'Inde  et  dans  celui  de  Java. 

Dans  le  R.  de  Sumatra,  il  n'y  a  que  les  septième,  cinquième 
et  quatrième  molaires  qui  montrent  un  seul  crochet,  ou  lame 

I.  Voir  ce  que  nou»  «liftons  plu»  bas  du  système  dentaire  de  lait. 
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saillante  dans  le  vallon,  sans  que  cette  laine  forme  de  fossette. 
Dans  la  sixième  seulement  le  crochet  est  converti  en  fossette. 

L'usure  de  l'entonnoir  en  forme  une  dans  les  quatre  dents  qui 
suivent  la  première. 

Dans  la  sixième,  il  reste  encore  largement  ouvert  et  évasé. 

Le  R.  de  Java,  vieux,  en  montre  à  toutes  les  dents,  non 
compris  la  première,  soit  au  fond  du  vallon,  soit  à  sa  partie 
postérieure,  mais  sans  former  de  fossette. 

Dans  le  jeune,  qui  a  les  dents  du  lait,  il  y  a  un  large  crochet 
à  la  troisième  et  à  la  quatrième,  comme  celui  de  la  sixième 
molaire  dans  le  R.  uiùcorne  jeune. 

I/C  Rhinocéros  de  l'Inde  a  un  caractère  très-particulier;  c'est  une 
fossette  ronde,  qui  se  forme  de  très-bonne  heure  dans  la  partie 
moyenne  de  la  couronne,  du  côté  externe.  Ou  la*  voit  dans  les 
deuxième,  troisième,  quatrième  et  cinquième  molaires  de  notre 
jeune  individu,  dont  la  sixième  molaire  était  à  peine  sortie  et 
commençait  seulement  à  s'user. 

Dans  la  tête  du  vieux  squelette,  ce  trou  existe  dans  toutes  les 
dents.  Cette  espèce  se  distingue  conséqueminent  par  l'existence 
d'une  fossette  moyenne  précoce. 

\&  fossette  postérieure  formant  entonnoir,  dans  le  jeune  âge, 
existe  aussi  dans  les  deuxième,  troisième,  quatrième,  cinquième 
et  sixième  dents  molaires. 

I,a  septième,  manquant  de  colline  postérieure,  ue  |>eut  pas  en 
avoir. 

I<a  quatrième  montre,  à  la  paroi  antérieure  de  sa  colline  pos- 
térieure, deux  crochets  qui  ne  se  réunissent  pas  pour  former 
une  fossette.  On  en  voit  des  traces  dans  les  deuxième  et  cin- 
quième molaires  de  la  jeune  tète.  Elles  ont  disparu  dans  la  tête 
plus  âgée. 

Nous  venons  de  voir  que  la  fossette  moyenne  qui  distingue 
les  molaires  du  R.  de  l'Inde,  est  formée  par  un  crochet  qui 
part  de  la  colline  postérieure  pour  aller  joindre  la  jwroi  interne 
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de  la  colline  externe  qui  réunit  les  deux  collines  transverses. 

Ce  crochet,  qui  se  voit  déjà  dans  le  germe  de  la  dent,  ne 
tarde  pas  à  se  montrer  réuni  à  cette  paroi,  après  la  première 
usure,  et  à  fermer  le  fond  du  vallon. 

Je  distinguerai  cette  fossette  moyenne  par  l'épithèle  do  précoce. 
Elle  parait  dans  la  dent  usée,  au-devant  de  la  fossette  en  enton- 
noir, entamant  l'ivoire  de  la  colline  longitudinale  assez  près  de 
sa  face  interne. 

Une  autre  fossette  moyenne  résulte  de  crochets  ou  de  côtes, 
qui  paraissent  plus  tard  et  partent  aussi  de  la  |>aroi  postérieure 
de  la  seconde  colline,  en  faisant  saillie  dans  le  vallon  plus  en 
dedans. 

Cette  fossette,  que  j'appellerai  moyenne  tardive,  a  donc  unu 
origine  très-distincte  de  la  moyenne  précoce. 

Il  était  essentiel,  pour  la  clarté  des  descriptions,  dans  ces  mi- 
nutieux détails,  de  bien  distinguer  ces  trois  fossettes  par  leur  po- 
sition et  par  l'époque  de  leur  formation. 

Avec  l'usure,  il  s'en  forme  une  quatrième.  C'est  celle  qui  est 
le  résultat  de  la  fermeture  du  vallon  du  côté  interne.  Elle  a 
toujours  une  forme  oblongue  et  une  position  plus  ou  moins 
oblique. 

Les  deux  sortes  des  fossettes  moyennes  n'existent  jamais  simul- 
tanément. 

Mais,  avec  la  fossette  moyenne  précoce  on  trouve  souvent  des 
crochets  qui  ne  se  développai  pas. 

Si  l'on  compare  les  formes  et  les  projetions  relatives  des 
sept  molaires,  dans  chacune  de  ces  cinq  espèces,  on  trouve,  pour 
chacune  des  espèces,  des  différences  qui  peuvent  servir  à  les  dis- 
tinguer. Je  n'en  citerai  qu'un  exemple  dans  les  espèces  d'Asie,  en 
ayant  déjà  indiqué  d'autres  dans  les  Rhinocéros  d'Afrique. 

I-i  première  est  très-petite,  relativement  à  la  seconde,  dans  le 
R.  de  Java,  et  oblongue;  un  peu  plus  forte  et  triangulaire  dans 
le  R.  de  l'Inde,  parce  que  la  colline  antérieure  manque.  \m 
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septième  montre  la  même  forme  triangulaire,  par  suite  de  l'ab- 
sence de  la  colline  postérieure.  C'est  la  règle  des  espèces  de  ce 
genre,  sauf  les  deux  exceptions  que  nous  avons  indiquées  dans 
le  R.  st'mus  et  le  R.  tichorhinus. 

c.  De  fa  face  externe  dans  les  cinq  espèce*. 

I*  face  externe  de  chaque  molaire  varie  d'une  espèce  à  l'autre 
et  suivant  son  degré  d'usure;  cette  usure  n'étant  pas  la  même 
dans  toutes  les  dents. 

Dans  le  n°  1  (le  bicorne  du  Cap),  la  première  est  uniformément 
convexe.  1/cs  six  autres  ont  un  sillon  vertical  en  avant,  avec  deux 
cannelures,  dont  l'antérieure  forme  le  bord  de  la  dent,  lin  arrière 
de  la  seconde,  est  une  grande  surface  plane,  ou  même  un  peu 
concave,  mais  qui  peut  être  partagée  par  une  légère  convexité 
médiane.  Ia:  sillon  antérieur  donne  la  facilité  de  reconnaître  le 
côté  d'une  detit  détacbée  de  son  alvéole. 

Ce  sillon  antérieur  ne  se  voit  plus  dans  les  molaires  du  n°  2 
(du  R.  simus),  parce  qu'il  ne  descend  pas  aussi  bas  que  l'usure 
de  ces  dents. 

Dans  le  n°  3  (  le  R.  de  Sumatra),  il  est  plus  profond  à  cause 
du  relief  de  la  seconde  courbure. 

f<es  trois  molaires  qui  suivent  la  première  ont  de  plus  une  troi- 
sième cannelure,  aussi  forte  que  la  seconde,  qui  répond  au 
niveau  de  la  secoude  rainure. 

Elle  ne  se  voit  plus  dans  les  trois  dernières  dents  dont  la  face 
externe  est  plane  et  large  en  arrière  de  la  seconde  cannelure. 

Toutes  les  molaires  du  n°  i,  sauf  la  première,  sont  comme  ces 
dernières. 

Dans  le  n°  5,  il  y  a  encore  des  différences  plus  faciles  à  distin- 
guer à  la  vue  qu'à  exprimer. 

La  première  partie,  composée  d'un  sillon  et  de  deux  canne- 
lures, est  plus  large  à  proportion  et  moins  oblique,  c'est-à-dire 
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plus  dans  la  direction  de  la  seconde  partie.  Celle-ci  a  une  troi- 
sième cannelure  plus  rapprochée  de  la  seconde  que  dans  le  n°  3. 

B.  Des  molnires  inférieures. 

Ijes  molaires  inférieures  ne  présentent  pas  moins  de  différences 
que  les  supérieures,  dans  l'une  et  l'autre  espèce  d'Afrique,  même 
en  ayant  égard  à  la  plus  grande  usure  de  celles  de  notre  exem- 
plaire du  Simus. 

La  première  manque  dans  la  mandibule  de  chacune  de  ces  espèces. 

Elle  existe  comme  dent  de  lait,  dans  une  jeune  tête  de  Rhino- 
céros du  C ap  et  dans  une  jeune  tète  de  Simas. 

l*a  seconde,  dans  le  n"  1 ,  est  moins  longue  et  plus  étroite  que 
dans  le  Simus,  où  elle  est  bien  plus  forte  dans  ces  deux  sens. 
ïa  troisième,  la  quatrième  et  la  cinquième  sont  plus  larges  et 
moins  longues  dans  cette  dernière  espèce. 

I/es  croissants  ont  disparu  dans  les  deuxième,  troisième  et 
quatrième  de  la  même  esjièce.  Il  y  a  une  fossette  ronde,  entou- 
rée d'émail,  dans  la  face  triturante  de  ces  trois  dents,  et  une 
petite  fossette  de  plus  dans  la  dernière. 

T.a  sixième  se  distingue  des  autres  par  l'épaisseur  de  la  corne 
postérieure  du  premier  croissant. 

1a  dernière,  par  son  étroitesse  et  la  minceur  de  ses  croissants 
et  par  sa  longueur. 

Dans  le  bicorne  du  Cap,  ces  caractères  n'existent  pas.  lia 
septième  est  aussi  épaisse  que  la  sixième.  Celle-ci  a  ses  deux 
croissants  réguliers. 

En  tenant  compte  des  différences  produites  par  une  plus  grande 
usure,  dans  le  n°  2,  ses  trois  molaires,  après  la  première,  nie 
paraissent  plus  fortes,  dans  tous  les  sens,  que  celles  correspon- 
dantes du  n°  1.  C'est  le  contraire  pour  les  dernières. 

De  plus,  nous  ajouterons  comme  caractère  distinctif  des  deux 
espèces,  qu'il  n'y  a  pas  de  barre  entre  le  large  bord  en  arc  qui 
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forme  la  partie  la  plus  avancée  de  la  mandibule  et  la  seconde 
molaire;  tandis  qu'il  existe  une  courte  barre  entre  le  bord  étroit 
de  la  même  partie  et  la  deuxième  molaire,  dans  le  n"  1. 

Il  n'y  a  d'ailleurs  que  de  très-petites  différences  dans  la  forme 
de  ces  dents,  d'une  espèce  à  l'autre,  à  peine  exprimables  par  des 
paroles,  sauf  les  proportions  qui  sont  plus  petites  dans  le  R.  de 
Sumatra. 

Cependant  je  trouve  que  dans  les  R.  de  Sumatra  et  de  Java, 
il  existe,  dans  la  troisième  et  quatrième  molaires,  vues  par  la 
face  interne,  trois  demi-cylindres;  dont  l'antérieur  est  très-petit 
et  forme  comme  un  crochet  à  la  couronne,  et  dont  le  moyen 
répond  à  l'antérieur  des  antres  dents. 

Ce  crochet  manque  dans  le  R.  de  l'Inde. 

Rn  général,  la  couronne  de  ces  dents  présente  deux  croissants, 
dont  la  convexité  est  en  dehors  et  dont  le  premier,  avant  l'usure, 
empiète,  par  son  arc,  sur  la  partie  antérieure  du  second. 

Ajoutons  que  la  première  est  caduque  dans  ces  cinq  espèces. 
Ainsi  dans  une  jeune  tête  du  Rh.  de  l'Inde,  dont  la  septième 
molaire  est  encore  enfouie  dans  son  alvéole,  la  première  molaire 
est  déjà  tombée  à  la  mâchoire  inférieure,  quoiqu'elle  subsiste 
encore  à  la  mâchoire  supérieure. 

C.  Des  incisives. 

Les  Rhinocéros  de  Sumatra,  de  Java  et  du  continent  de  flnde 
sont  les  seuls  qui  en  soient  pourvus,  dans  la  première  et  la  seconde 
dentition. 

Ces  trois  espèces  ont,  à  l'âge  adulte,  de  fortes  dents  incisives 
à  chaque  mâcboire. 

Les  deux  supérieures,  implantées  dans  les  os  inter-maxillaires , 
sont  longues  et  étroites;  leur  couronne  est  peu  saillante  et  s'use 
horizontalement;  elle  est  disposée  obliquement,  de  manière  que 
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la  partie  la  plus  avancée  se  rapproche  de  sa  correspondante. 

Il  y  a  une  longue  barre  entre  elle  et  la  première  molaire  per- 
sistante. 

On  compte  quatre  incisives  à  la  mâchoire  inférieure,  dans  nos  R. 
de  Java  et  de  l'Inde. 

L'extérieure  est  très- forte,  conique,  inclinée  eu  avant,  s'usant 
en  biseau  par  la  face  supérieure,  ce  qui  rend  son  bord  interne 
mince  ol  tranchant. 

Les  deux  moyennes  sont  petites  et  caduques.  Je  ne  vois  que 
leurs  alvéoles  dans  les  quatre  mandibules  de  divers  âges,  de  ces 
deux  espèces,  que  j'ai  sous  les  yeux. 

I^e  R.  de  Sumatra  n'a  que  les  deux  incisives  externes  et  aucune 
trace  de  la  paire  moyenne. 

D.  Système  dentaire  de  lait. 

Il  est  extrêmement  intéressant  à  étudier  sous  le  rapport  du 
nombre  et  des  espèces  de  dents  et  sous  celui  de  leur  forme. 

a.  Incisives  de  lait. 

On  trouve  dans  le  jeune  âge  du  Rhinocéros  bicorne  du  Cap, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas,  des  incisives  de  lait  qui  n'exis- 
tent plus  dans  la  seconde  dentition. 

Bien  plus,  le  R.  Simus  se  distingue  de  l'espèce  précédente  par 
l'absence  de  ces  mêmes  incisives  de  lait. 

Nous  avons  deux  têtes  de  Rhinocéros  du  midi  de  l'Afrique, 
rapportées  par  M.  J.  Verreau,  qui  ont  chacune  des  caractères  spéci- 
fiques différents. 

Je  rapporte  l'une  au  R.  bicorne  du  Cap  •  ;  elle  est  d'un  tiers  plus 

4 .  C'était  ausei  U  détermination  de  M.  de  Blainville,  qui  o'a  pas  vu  cependant,  ou  du  moins  qui  n'a 
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petite  que  l'autre,  quoique  ses  dents  molaires  de  lait  soient  aussi 
développées,  et  que  sous  ce  rapport  elle  montre  le  même  âge. 
L'angle  de  la  mâchoire  inférieure  est  plus  étroit  et  moins  évasé 
à  son  extrémité;  la  symphise  est  plus  longue  et  le  canal  au  fond 
duquel  on  la  voit  plus  étroit.  Tes  os  du  nez  sont  moins  épais, 
plus  pointus  à  leur  extrémité. 

Cette  tête  a  deux  petites  incisives  de  chaque  côté,  à  la  mandi- 
bule, et  une  à  la  mâchoire  supérieure. 

Dans  celle  qui  est  d'un  tiers  plus  forte,  mais  dont  les  quatre 
molaires  de  lait  ne  sont  pas  plus  avancées,  il  n'y  a  aucune  trace 
d'incisive  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  mâchoire. 

La  mandibule  est  très-sensiblement  plus  large  et  plus  courte  à 
son  extrémité;  les  os  incisifs  plus  courts;  les  os  du  nez  plus  épais, 
formant  déjà  à  leur  face  supérieure  une  bosse  relevée;  entre  eux 
et  les  os  incisifs,  il  y  a  une  plaque  osseuse  au-devant  des  ouvertures 
des  narines,  qui  rappelle  le  Tichorhinus  ;  comme  nous  avons  vu 
dans  l'adulte  la  septième  molaire  supérieure  avoir  le  caractère 
tout  particulier  de  celle  correspondante  de  cette  espèce;  en  un 
mot,  on  ne  peut  méconnaître  dans  cette  jeune  téte  les  caractères 
du  R.  Simus. 

M.  de  Blainville  l'avait  ainsi  déterminée  sans  en  expliquer  les 
caractères,  sauf  la  remarque  qu'elle  manquait  d'incisives'. 

Dans  une  tête  d'un  jeune  Rhinocéros  bicorne  du  Cap,  dont  les 
dents  de  lait  sont  très-usées,  les  os  incisifs  ont  été  brisés  en  par- 
tie; ce  qui  en  subsiste  du  coté  gauche  montre  un  reste  d'alvéole 
d'incisive. 

M.  Vrolik  père  avait  signalé,  depuis  longtemps,  l'existence  d'in- 
cisives dans  cette  espèce,  mais  à  la  mâchoire  inférieure  seulement; 

■ 

pas  indiqué  les  différences  do  forme  qui  existent  déjà  a  cet  âge,  dans  les  os  du  nez  ol  dans  la  ma- 
eboir»  intérieure. 

4.  Voir  OttéographU,  p.  Si,  du  texte,  et  pl.  vm.  pour  les  denU.  Cette  léle  avait  été  extraite  delà 
peau,  dans  le  laboratoire  de  zoologie,  et  sans  doute  déterminée,  d'après  cette  peau,  comme  appartenant 
au  R.  timut. 
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il  en  avait  trouvé  quatre1,  dans  un  squelette  de  sa  collection,  et 
dans  un  squelette  de  celle  de  lieyde*. 

Dans  une  tête  de  Java,  d'un  jeune  animal,  dont  la  première 
molaire  de  lait  est  tombée  et  dont  la  première  molaire  de  rem- 
placement n'était  pas  encore  entièrement  sortie,  je  trouve  à  la 
mâchoire  supérieure  une  petite  incisive  comprimée  latéralement, 
près  de  l'extrémité  de  l'os  incisif  et  plus  en  arrière  l'alvéole, 
presque  comblée,  d'une  seconde  incisive  également  oblongue. 

En  dedans  de  la  première,  on  voit  encore  une  alvéole,  de 
forme  ronde,  d'une  très-petite  dent;  de  sorte  qu'on  peut  dire 
que  cette  espèce  a  trois  petites  incisives  supérieures  de  lait,  de 
chaque  côté. 

I.*  mâchoire  inférieure  porte  de  même  trois  incisives  de  chaque 
côté;  l'interne,  assez  forte,  conique  et  déprimée,  avec  deux  arêtes, 
une  externe  et  l'autre  interne;  une  petite  dent,  située  près  de  la 
suture,  à  racine  cylindrique  et  à  couronne  hémisphérique.  Entre 
ces  deux  dents,  et  plus  en  arrière,  il  y  a  une  alvéole  cylindrique. 
Cette  dentition  me  parait,  au  reste,  appartenir  à  l'époque  de  tran- 
sition; de  sorte  que  l'incisive  externe  est  déjà,  comme  la  première 
molaire,  une  dent  de  remplacement,  et  que  l'alvéole  qui  est  au- 
dessus  de  cette  incisive  est  l'alvéole  de  sa  correspondante  de  lait. 

I^a  première  avant-molaire  de  remplacement  est  plus  avancée 
qu'à  la  mâchoire  supérieure.  I-.es  trois  suivantes  sont  encore  les 
molaires  de  lait. 

La  cinquième  permanente  n'est  pas  encore  sortie  de  son  alvéole. 

4.  Voir  Armait*  de*  Science*  naturelle*.,  V  série,  t.  VU,  p.  30  et  pl.  i,  t.  La  seconde  ou  l'intente 
du  côte  droit  était  enfermée  dans  l'alvéole  par  une  barre  osseuse.  Celle  du  côté  opposé,  plus  grande 
que  les  deux  moyennes  et  plus  allongée,  était  cachée  comme  elle  sous  la  gencive,  et  manquait  d'émail. 
Le  squelette  était  adulte. 

t.  Dans  un  squelette  adulte  de  Leyde  et  dans  un  jeune ,  M.  Vrolik  a  également  constaté  l'existence 
des  alvéoles  d'incisives  su  nombre  de  quatre,  é  la  mâchoire  inférieure  ;  mais  il  n'a  pu  découvrir  de 
traces  d'incisives  a  la  mâchoire  supérieure. 
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b.  Molaires  de  lait. 

Nous  les  décrirons  brièvement  et  comparativement  dans  les 
deux  têtes  dont  nous  venons  de  parler. 

La  seconde  et  la  troisième  sont  seules  sorties.  1-a  première 
commençait  à  se  dégager  des  gencives  et  la  quatrième  était  en- 
core enfermée  dans  son  alvéole. 

Dans  le  bicorne  du  Cap,  la  crête  de  la  colline  postérieure  qui 
traverse  le  vallon,  ne  se  joint  pas  encore  complètement  à  celle 
de  la  colline  interne  pour  fermer  et  former  la  fosse  moyenne, 
excepté  dans  la  seconde  du  côté  droit.  Les  fosses  en  entonnoir 
sont  fermées  en  arrière  par  une  barre  transversale  très -basse, 
sans  saillie  marquée. 

Dans  le  Simus,  ces  mêmes  fosses  en  entonnoir  sont  plus  grandes, 
et  la  barre  qui  les  ferme  en  arrière  a  une  saillie  unique  dans  sa 
partie  moyenne. 

Les  fosses  moyennes  sont  fermées,  même  dans  la  première 
molaire. 

Dans  la  seconde  du  côté  droit,  il  y  en  a  même  une  seconde 
en  avant. 

Dans  une  tête  de  bicorne  du  Cap  encore  jeune,  dont  les  dents 
molaires  de  lait  étaient  très -usées,  surtout  les  trois  premières, 
et  dont  la  cinquième  ou  la  première  permanente  avait  sa  couronne 
commençant  à  sortir  hors  de  la  gencive;  voici  les  caractères  de 
ces  molaires  de  lait  usées. 

La  première  a  une  mince  colline  transverse  antérieure  et  une 
fossette  au-devant  de  cette  colline,  sans  compter  une  fossette 
moyenne  du  côté  droit,  qui  n'existe  pas  du  côté  gauche,  où  il 
n'y  a  qu'un  crochet.  Des  deux  côtés  le  vallon  est  fermé  en  dedans. 
Cette  dent  est  plus  compliquée  que  celle  qui  la  remplace. 

La  seconde  a  une  fossette  antérieure  comme  la  première,  une 


38  ÉTUDES  8UR    LIS  RHINOCÉROS  P08SILB8. 

fossette  moyenne  et  une  fossette  postérieure.  Le  vallon  est  fermé 
du  côté  interne,  près  du  bas  de  la  couronne. 

Il  ne  Test  pas  dans  la  troisième,  qui  a  une  fossette  moyenne 
et  une  fossette  postérieure. 

Dans  la  quatrième,  les  deux  lames  saillantes  qui  doivent  former 
la  fossette  moyenne  se  touchent  sans  être  soudées. 

Comparées  de  nouveau  aux  molaires  de  l'âge  adulte,  la  première 
de  ces  dents  ressemble  beaucoup  à  celle  de  lait,  pour  sa  forme 
épaisse  et  presque  carrée;  mais  elle  n'a  pas  de  fossette  moyenne 
et  le  vallon  n'est  pas  fermé  du  côté  interne  par  un  bourrelet 
d'émail  qui  manque.  La  lame  qui  tient  lieu  de  colline  transverse 
intérieure  est  plus  mince  et  ne  paraît  formée  que  d'émail.  La 
fossette  postérieure  n'est  plus  qu'un  petit  trou. 

seconde,  la  troisième  et  la  quatrième  molaires  n'ont  pas 
des  lames  saillantes  dans  le  vallon  sans  fossette  moyenne. 

Ces  mêmes  molaires  ont  un  bourrelet  d'émail  épais,  à  bord 
irrégulièrement  festonné  à  leur  face  interne,  qui  manque  dans 
les  molaires  de  lait. 

IV.  Des  vertèbres ,  des  côtes  et  du  sternum. 

Quant  aux  vertèbres,  nous  nous  bornerons  à  donner  les  nombres 
des  régions  dorsale,  lombaire,  sacrée  et  caudale,  observées  dans 
nos  squelettes;  les  caractères  qui  les  distinguent  suivant  les  régions 
et  leur  numéro,  ayant  été  suffisamment  décrits  dans  les  Recherches 
et  dans  YOstéographie. 

.Nous  observons  seulement  que  le  nombre  des  vertèbres  de 
chaque  région  varie,  non-seulement  d'une  espèce  à  l'autre,  mais 
qu'il  peut  aussi  varier  dans  les  individus  d'une  même  espèce. 
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l/es  côtes  ont  un  caractère  que  nous  avons  signalé  dans  la 
description  du  squelette  de  Gannat,  qui  distingue  les  six  qui 
suivent  la  première. 

Leur  face  la  plus  large  est  dirigée  en  avant  et  creusée  d'un 
large  sillon  peu  profond  pour  les  vaisseaux  et  les  nerfs  inter- 
costaux. 

Dans  la  huitième,  ce  sillon  se  rétrécit  beaucoup  et  se  trouve 
près  du  bord  antérieur  de  la  côte,  puis  sur  ce  bord,  il  y  forme 
une  rainure  assez  profonde.  En  même  temps  la  plus  large  face 
de  la  côte  n'est  plus  en  avant,  mais  en  dehors.  Ces  caractères 
pourront  du  moins  servir  à  distinguer  les  sept  premières  côtes 
des  suivantes  et  réciproquement. 

V.  Des  os  des  membres. 

L'omoplate  n'a  pas  d'acromion ,  et  son  tubercule  coracoïde  est 
peu  saillant. 
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L'humérus  a  un  caractère  particulier  dans  la  grande  tubérosité 
qui  forme  avec  la  ligne  âpre,  une  crête  saillante  donnant  beau- 
coup de  largeur  à  sa  partie  supérieure. 

Son  condyle  interne  est  effacé;  l'externe  seul  est  saillant. 

L'articulation  pour  les  os  de  l'avant-bras  est  une  simple  poulie. 

Quoiqu'il  n'y  ait  que  trois  doigts  et  trois  os  du  métacarpe,  les 
os  du  carpe  sont  au  complet  au  nombre  de  huit  ;  mais  le  trapèze 
est  rudimentaire. 

Les  fémurs  ont  un  troisième  trochanter  dont  l'apophyse  remonte 
vers  celle  descendante  du  grand  trochanter,  et  intercepte  avec  elle 
un  anneau  presque  complet. 

Le  condyle  interne  descend  plus  bas  et  remonte  plus  haut  que 
l'externe. 
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DEUXIÈME  PARTIE 


DES  ESPÈCES 

DE 

RHINOCÉROS  FOSSILES 

OUI  ONT  BTB  DECOUVERTES 

DANS  LES  TERRAINS  TERTIAIRES  MIOCÈNES 

Je  m'occuperai  plus  particulièrement,  dans  cette  deuxième  Partie 
de  mes  études  sur  les  Rhinocéros  fossiles,  des  espèces  qui  ont  été 
trouvées  en  France,  et  je  ne  parlerai  qu'en  sous-ceuvre,  des  espèces 
découvertes  dans  d'autres  pays,  afin  de  déterminer  leur  identité  ou 
leurs  différences  avec  les  premières. 


CHAPITRE  PREMIER 

dis  cartels  découverte»  dam  us  v allées  de  l'allie*  et  de  la  hauts-loi  re, 

OC  DE  LEURS  AFFLUENTS, 
ET  PLUS  PARTICULIEREMENT  DA.18  LES  BNVIRONS  DE  CANNAT ,  DÉPARTEMENT  PB  LALLIER 

Gannat  sur  l'Andelot,  petit  affluent  de  l'Allier,  est  situé  aux  limites  tnéri- 
ridionales  du  département  qui  porte  ce  dernier  nom,  et  touche  de  ce  côté  à 
l'Auvergne,  et  plus  particulièrement  au  Puy-de-Dôme.  L'Allier,  qui  traverse 
ce  dernier  département  dans  toute  sa  longueur,  et  après  avoir  arrosé  celui  de 
Archives  du  Muséum.  T.  Vit.  6 
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la  Haute-Loire,  présente  dan»  les  collines  de  la  longue  vallée  qu'elle  par- 
court, plusieurs  localités  très-riches  en  ossements  fossiles  ;  celles  de  la  Haute- 
Loire,  dont  la  vallée  est  assez  rapprochée  de  la  vallée  de  l'Allier,  sont  aussi 
très-remarquables  sous  ce  rapport. 

Ces  deux  vallées  et  leurs  affluents  ont  acquis,  surtout  depuis  vingt  à  trente 
ans,  une  certaine  célébrité,  par  le  grand  nombre  d'ossements  qu'on  y  a 
découverts  et  qui  ont  été  recueillis  et  décrits  par  MM.  Bravard,  Croiset  et 
Jobert ,  Etienne  Geoffroy  Saint-HUaire  ,  de  Laiser  et  de  Parieu  ,  Jourdan  , 
Aymar,  Périer,  Pomel,  etc.,  etc. 

Les  collectious  du  Musée  se  sont  enrichies  successivement  de  celles  re- 
cueillies par  MM.  Bravard  et  l'abbé  Croiset,  et  par  les  dons  de  plusieurs 
savants  paléontologistes,  ou  par  des  acquisitions  directes  de  la  main  des 
ouvriers,  comme  les  restes  fossiles  dont  nous  parlerons  en  premier  lieu. 

§  I.  —  tête  de  hh.  plkurocéros,  Nob. 

C'est  une  tète  assez  complète  de  Rhinocéros  qui  a  été  mentionnée  au  com- 
mencement de  cette  lecture. 

Cette  téte  a  les  caractères  les  plus  prononcés  d'une  espèce  particulière 
encore  inconnue. 

Nous  la  désignerons  tout  d'abord  sous  le  nom  de  Rhinocéros  pleurocéros, 
ou  de  Rhinocéros  à  cornes  latérales. 

Elle  porte  en  effet  un  tubercule  conique  qui  s'élève  de  la  partie  la  plus 
saillante  de  la  convexité  de  chaque  os  nasal.  Ce  tubercule  est  dirigé  un  peu 
obliquement  en  dehors.  Sa  surface  est  assez  rugueuse  pour  indiquer  qu'il 
'supportait  une  petite  corne. 

En  arrière  de  ce  tubercule,  la  face  supérieure  de  l'os  nasal  est  large.  Mats 
sa  plus  grande  dimension,  dans  ce  sens,  est  sur  la  ligne  transversale  qui 
répond  à  cette  proéminence ,  au-devant  de  laquelle  l'os  nasal  se  rétrécit 
subitement  en  s'arquant  et  en  se  prolongeant  en  pointe. 

Cette  arcade  nasale  descend  obliquement  en  arrière,  à  la  rencontre  de  l'os 
maxillaire  de  son  côté. 

La  face  externe  de  ce  même  os  nasal  va  en  s' élargissant  en  arrière  et  s'unit 
à  la  face  supérieure  par  une  courbe  qui  les  confond. 

Les  os  du  net  étaient  très-forts,  à  en  juger  par  celui  qui  subsiste. 
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Au-dessous  de  la  voûte  élevée  qoe  forme  cet  os  du  nez  du  côté  gauche, 
te  voit  l'os  incisif  du  même  coté,  à  un  assez  grand  intervalle,  qui  forme 
l'échancrure  plus  ou  moins  haute  et  profonde,  suivant  les  espèces,  laquelle 
sert  à  caractériser  ce  genre. 

Cette  échaocrure  est  circonscrite  à  la  fois  par  les  os  du  nez,  les  maxillaires 
et  les  intermaxillaires. 

L  os  incisif  porte  une  dent  incisive  dont  la  partie  lihre  de  la  couronne 
est  dirigée  horizontalement  en  bas. 

Le  frontal  a  une  grande  portion  de  son  bord  orbitaire  formant  une  saillie 
très-marquée.  On  voit  une  forme  analogue  dans  le  /?.  bicorne  du  Cap.  Sa 
face  supérieure,  vis-à-vis  de  cette  saillie,  offre  quelques  rugosités  qui  font 
présumer  qu'il  y  avait  une  corne  frontale. 

Il  y  a,  à  chaque  snsmaxillaire,  deux  trous  sons— orbitaires  considérables, 
qui  devaient  laisser  passer  de  gros  vaisseaux  et  de  gros  nerfs  pour  la  face  et 
pour  la  lèvre  supérieure. 

L'arcade  aygomatique,  depuis  sa  racine  maxillaire  jusqu'au  bord  posté- 
rieur de  la  cavité  glénoïde,  mesure  o"i35. 

I-a  pyramide  occipito-pariétale  a  son  sommet  écbancré  et  divisé  en  deux 
lobes  arrondis  qui  forment  une  espèce  de  voûte,  en  se  repliant  en  arrière. 
La  face  occipitale  au-dessous  de  cette  voûte ,  montre  une  fosse  moyenne  et 

La  face  supérieure  de  la  même  pyramide  s'élève  et  se  rétrécit  rapidement 
d'avant  en  arrière;  de  sorte  que  les  fosses  temporales  sont  trés-rapprochées 
vers  le  sommet  de  la  tète. 

L'occipital  latéral  a  une  apophyse  longue  et  pointue  dirigée  en  bas  et  un 
peu  obliquement  en  arrière  ;  e|le  descend  au  delà  du  condyle ,  dont  elle  est 
séparée  par  une  échancrure  arrondie. 

Au-dessous  du  conduit  auditif  interne  se  voit  un  reste  de  l'apophyse  du 
temporal  qui  limite  en  dedans  l'articulation  du  condyle. 

Chaque  fosse  temporale  est  séparée  de  la  face  occipitale  par  une  crête  très- 
prononcée,  qui  descend  sur  les  côtés  de  la  tète  en  circonscrivant  en  arrière  et 
en  bas  le  trou  auditif. 

Nous  n'avons  qu'un  fragment  de  la  mâchoire  inférieure. 

L'extrémité  fracturée  de  son  apophyse  coronoîde  se  voit  en  dedans  de 
l'arcade  zygomatique. 
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On  aperçoit  une  bonne  partie  de  la  face  articulaire  du  condyle,  et  le  tuber- 
cule qui  est  en  arrière  et  dont  la  saillie  tranchante  est  très  en  dedans»  comme 
dans  le  Rh.  bicorne  du  Cap. 

La  branche  montante  a,  au-dessous  de  ses  apophyses,  oBo85  de  large  et 
o"  190  de  haut,  depuis  la  facette  articulaire  du  condyle  jusqu'à  la  partie  la 
plus  basse  de  son  bord  inférieur. 

La  partie  antérieure  de  la  branche  horizontale  manque. 

Il  n'y  a  que  six  molaires  à  la  mâchoire  supérieure;  la  première,  qui  est 
caduque,  manquait  sans  doute  depuis  longtemps,  à  en  juger  par  l'usure  ex- 
trême de  celles  qui  subsistent.  Toutes  ont  leur  couronne  très-courte  et  ne 
montrent  que  très-peu  d'émail  à  leur  face  interne;  tandis  que  leur  côté 
externe  est  resté  saillant  et  tranchant ,  ainsi  que  le  contour  postérieur  de  la 
dernière.  La  surface  triturante  s'enfonce  immédiatement  en  dedans  de  ce 
bord  saillant,  surtout  dans  les  deux  dernières  dents,  qui  sont  conséquemment 
les  plus  usées. 

On  peut  en  conclure  avec  certitude  que  l'animal  était  très-vieux,  et  qu'il 
portait  ses  aliments  résistants  plus  près  des  puissances  qui  agissaient  sur  la 
mâchoire  inférieure,  pour  en  opérer  la  trituration.  Dans  toutes  ces  dents  la 
racine  externe  et  antérieure  est  plus  forte  et  plus  apparente  que  la  posté- 
rieure. 

La  septième  a  une  forme  particulière  à  cette  espèce.  Au  lieu  de  présenter 
une  face  postérieure  plane  et  oblique  en  dedans,  faisant  arête  avec  sa  face 
externe,  comme  on  l'observe  dans  les  autres  espèces,  elle  est  arrondie  ou 
contournée  en  arc  de  dehors  en  dedans  et  en  arrière. 

L'émail  de  ces  dents  est  verdàtre. 

La  deuxième  et  la  troisième  ont   0  -  025  d'avant  en  arrière. 

La  sixième   0,  030. 

La  septième   0,  036. 

Il  ne  subsiste  de  la  mâchoire  inférieure  que  la  partie  qui  porte  les  trois 
dernières  molaires.  Elles  ont  leur  couronne  également  très-usée. 

Leur  face  externe  se  compose,  comme  toujours,  dans  les  espèces  de  ce 
genre,  de  deux  demi-cylindres,  dont  le  second  est  un  peu  plus  grand  que  le 

Ils  figurent  deux  croissants  à  leur  face  triturante,  ayant  leur  concavité 
dirigée  en  dedans. 
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Ces  dents  n'ont  d'ailleurs  rien  de  particulier  que  leurs  faibles  dimensions, 

celles  de  la  mâchoire  supérieure. 
La  sixième  a  o"  o3o  de  long,  et  la  septième  a  oa  o33  à  la  base  de  la  cou- 


Comparaison  du  R.  pleurocéros  avec  une  téte  de  la  petite  race 

de  Sumatra. 

Après  cette  description  absolue  et  non  comparative,  il  convient  de  recher- 
cher jusqu'à  quel  point  la  tète  deGannat,  que  nous  venons  de  faire  connaître, 
pourrait  se  rapporter  à  l'une  des  espèces  vivantes  ou  fossiles  qui  ont  été  bien 
caractérisées. 

La  seule  espèce  vivante  qui  lui  ressemblerait  pour  la  taille  est  celle  de  la 
petite  race  de  Sumatra. 

On  sait  que  MM.  Diard  et  Duvaucel  ont  distingué  deux  races  de  ce 
Rhinocéros  bicorne  des  îles  de  la  Sonde;  l'une  plus  petite,  qui  habite 
les  montagnes  de  cette  grande  île  ;  l'autre  plus  grande,  qui  se  tient  dans 
les  plaines. 

Notre  Musée  possède  deux  squelettes  de  cette  dernière  race,  celui  d'un 
jeune  et  l'autre  d'un  adulte,  et  un  squelette  de  la  première,  provenant  d'une 
femelle  adulte. 

11  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  dans  la  comparaison  que  nous  allons  faire , 
que  la  téte  de  Gannat  est  d'un  animal  très-vieux ,  qui  avait  atteint,  depuis 
longtemps,  tout  son  accroissement. 

On  verra,  par  les  mesures  comparées  que  nous  donnons  de  plusieurs  par- 
ties de  la  tète  de  cette  espèce  et  de  la  tète  de  notre  squelette  adulte  de  la 
petite  race  de  Sumatra,  que  celle-ci  avait,  dans  presque  toutes  les  parties,  de 
plus  grandes  proportions. 

Nous  n'avons  trouvé  de  plus  grandes  mesures,  pour  le  R.  de  Gannat,  que 
dans  la  mâchoire  inférieure,  dont  la  branche  montante  est  plus  haute,  et 
la  branche  horizontale  plus  large  et  plus  forte  que  dans  la  petite  race  de 
Sumatra. 

D'ailleurs,  deux  caractères  très-prononcés,  outre  ces  différences  dans  les 
proportions,  distinguent  éminemment,  comme  espèce  particulière,  notre  petit 
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i*  Son  double  tubercule  nasal,  indiquant  deux  cornes  latérales  symé- 
triques ; 

a°  La  forme  arrondie  en  arc  de  cercle  de  la  septième  molaire  d'en  haut; 
tandis  que  dans  le  R.  de  Sumatra ,  cette  dent  ne  montre  qu'une  étroite  face 
en  dehors  et  une  large  face  oblique  en  arrière ,  séparée  de  la  première  par 
une  cannelure  verticale. 

H  résulte  de  cette  dernière  conformation,  qui  est  générale,  que  la  sep- 
tième molaire  d'en  bas,  qui  n'a  qu'une  direction  longitudinale  et  nullement 
oblique  en  dedans,  ne  répond  à  celle  d'en  haut  que  par  une  partie  de  son 
second  croissant  ou  demi-cylindre,  et  que  le  premier  croissant,  et  même  une 
partie  du  croissant  postérieur,  rencontrent  la  sixième  molaire  d'en  haut. 

Au  contraire,  dans  le  Rhinocéros pleurucéros ,  la  septième  molaire  d'en  bas 
correspond  presque  eu  totalité  avec  la  septième  molaire  d'en  haut.  Aussi  en 
avons-nous  trouvé  la  couronne  très-usée. 

Voici  les  principales  dimensions  de  la  tète  dans  les  deux  espèces  que  nous 
venons  de  comparer  : 

Do  la  partie  la  plus  avancée  de  l'incisive  à  la  partie  la  plus  reculée  de  la  crête  du  lobe  occipital  druit. 

BuNocàftos  pLEvkooÉiws.  Bunocàaos  o%  Svmat»*. 

(  Petite  race) . 

0**70....   0"5i6. 

Du  même  point  de  l'incisive  au  fond  de  l'édiaocruro  maxiUo-nagal» 

0«.Q9i   8-U8. 

Du  mémo  point  à  la  race  postérieure  de  la  dernière  molaire 

•-MO   0-«83. 

Uaguettr  du  bord  alvéolaire  occupé  par  les  cinq  dernière*  molaire*,  pria  A  la  naissance  de  leur  émai  I 

0-480   0-470. 

Id.  —  En  prenant  les  six  dernières  molaire» 

0-175   0-300 

Hauteur  de  la  branche  montante  de  la  mâchoire  inférieure,  depuis  le  oondylo  jusqu'à  la  partie  cor- 
res|(oniiiinte  la  plus  basse  de  son  bord  inférieur 

0-195   0-170. 

Hauteur  de  la  branche  horizontale  prise  au  niveau  de  la  partie  la  plus  reculée  du  la  dernière  molaire 

0-055   0-058 
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§  II.  —  Fragment  im/torfant  de  mandibule  comprenant  la  symphise ,  les 
quatre  incisives  ou  leurs  ailles  et  quelques  molaires*. 

Ce  fragment  de  mandibule  se  compose  : 

i*  De  la  portion  antérieure  de  la  branche  droite  avec  les  deuxième,  troi- 
sième, quatrième  et  cinquième  molaires. 

a*  D'une  plus  courte  portion  de  la  branche  gauche  avec  les  deuxième  et 
troisième  molaires;  cette  dernière  tronquée  en  arrière,  toutes  deux  fractu- 
rées dans  leur  couronne. 

Ces  deux  branches  sont  réunies  par  leur  symphise  qui  commence  vis-à-vis 
de  la  troisième  molaire. 

La  partie  de  la  mandibule  qui  comprend  la  symphise  est  longue  et  creusée 
en  gouttière  ou  en  canal  en  dessus. 

Elle  portait,  à  sou  extrémité  élargie,  quatre  incisives,  dont  les  deux  ex- 
ternes étaient  très-fortes,  à  en  juger  par  celle  du  côté  gauche  qui  a  été  brisée 
au  niveau  de  son  alvéole  ;  l'alvéole  correspondante  du  côté  droit  est  aussi 
très-grande;  son  diamètre  est  de  o"oj»  à  o"oa3.  La  forme  ronde  de  cette 
alvéole  traduit  celle  de  la  dent,  qui  n'était  pas  déprimée  comme  dans  le  R. 
incisivus  et  dans  X Accrotlierium  tetradaclylum.  \/t&  incisives  moyennes  sont 
petites,  cylindriques,  à  couronne  terminale  arrondie,  un  peu  comprimée  d'a- 
vant en  arrière. 

T>es  molaires  ont  de  plus  fortes  proportions  que  celles  de  notre  R.jdeuro- 
ce"ros,  et  même  que  celles  de  notre  tète  du  R.  Sansaniensis. 

f.es  troisième,  quatrième  et  cinquième,  mesurées  ensemble  au  collet  de  la 
couronne,  occupent  une  longueur  de  6"  1 10  dans  la  mandibule  de  Gannat, 
et  seulement  o"  093  dans  celle  du  R.  Sansaniensis. 

La  barre  qui  sépare  l'alvéole  de  l'incisive  externe,  de  la  base  de  la  pre- 
mière molaire,  a  omo6i  dans  le  Rhinocéros  de  cette  dernière  espèce.  J'en 
trouve  seulement  persistante  o*o55  dans  la  mandibule  de  Gannat. 

Cette  barre  a  une  arête  saillante  qui  se  replie  en  dehors,  en  se  portant 


4.  Ce  fragment  provient  des  environs  de  Randan;  il  a  été  donné  par  la  princeaae  Adélaïde.  On  le 
•route  indiqué,  plutôt  que  décrit,  dans  VOttéognpkle,  p.  I  i7.  On  en  voit  l  exlrônsilé  figurée  dans  la 
pi.  xii  de  cet< 
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d'avant  en  arrière,  pour  toucher  au  bord  alvéolaire  moyen  et  postérieur  de 
l'incisive  interne  de  son  côté. 

La  symphise  ne  montre  plus  aucune  trace  de  suture. 

La  forme  de  la  branche  horizontale,  qui  est  haute  et  droite,  présente  une 
grande  ressemblance  avec  celle  du  Hh.  pteurocéros. 

Enfin,  il  y  a  un  énorme  trou  mentonuier  qui  s'étend  de  la  seconde  molaire 
à  la  troisième. 

Du  côté  droit  il  a  o"oi  5  de  plus  grand  diamètre. 

Cette  proportion  extraordinaire  indique  des  vaisseaux  et  des  nerfs  très- 
considérables  qui  portaient  l'activité  nutritive,  la  puissance  motrice  et  la 
faculté  sensitive  à  une  grosse  lèvre  inférieure. 

Malgré  ces  différences  dans  les  dimensions  de  molaires,  je  suis  disposé  à 
croire  que  ce  fragment  de  mandibule  aurait  pu  appartenir  à  un  individu 
mâle,  très-âgé,  de  notre  Pteurocéros,  dont  la  tète  que  nous  avons  décrite  en 
premier  lieu,  provenait  d'un  individu  femelle. 

Cette  conjecture  est  fondée  principalement  sur  la  comparaison  des  bran- 
ches mandibulaires,  dont  le  fragment  antérieur  s'adapte  parfaitement  au 
fragment  postérieur  de  notre  tète  de  Pleurocéros.  Je  la  fonde  encore  sur  les 
différences  que  nous  avons  indiquées  entre  cette  mandibule  et  celle  du  Rh. 
Sansaniensis. 

Elle  n'en  montre  pas  moins  lorsqu'on  la  compare  au  Tetradactftus. 

Mais  je  ne  me  dissimule  pas  que  la  plus  grande  proportion  des  molaires  peut 
laisser  des  doutes  plausibles  sur  la  certitude  de  cette  détermination.  Dans  ce 
cas,  il  faudrait  créer,  avec  ce  fragment  de  mâchoire,  une  espèce  particulière. 

S  III. 

Après  la  rédaction  du  paragraphe  précédent,  j'ai  eu  communication  d'un 
fragment  de  mâchoire  inférieure  qui  me  parait  avoir  beaucoup  plus  de  rap- 
ports, pour  la  forme  et  la  proportion  des  dents,  avec  celles  de  notre  frag- 
ment de  mandibule  du  Pleurocéros. 

On  va  voir  qu'il  y  a  tout  lieu  de  le  considérer  comme  appartenant  à  cette 
espèce,  et  que  les  différences  qui  se  présentent  avec  le  fragment  de  Randan 
doivent  décider  pour  la  seconde  alternative  par  laquelle  je  terminais  le 
deuxième  paragraphe. 
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J'en  conclus  que  ce  dernier  fragment  appartient  à  une  espèce  distincte, 
que  je  désignerai  provisoirement  sous  le  nom  de  Rhinocéros  de  Randan. 

\jt  fragment  de  mandibule  de  Gannat  comprend  la  symphyse  avec  quatre 
alvéoles  des  incisives,  dont  les  deux  externes  ont  leur  ouverture  ovale,  un 
peu  déprimée,  latérale,  et  dont  l'intérieur  est  conique,  comme  à  l'ordinaire, 
et  montre  encore  au  sommet  du  cône,  le  trou  par  lequel  arrivaient  au  bulbe 
de  la  dent,  les  vaisseaux  et  les  nerfs. 

La  proportion  de  ces  alvéoles  est  très-grande ,  comparativement  à  celles 
des  incisives  moyennes,  qui  étaient  très-petites,  percées  très-bas,  et  n'étaient 
séparées  des  grandes  alvéoles  que  par  une  étroite  cloison  ;  tandis  qu'il  y  a 
o-,oa  d'intervalle  entre  ces  deux  alvéoles  moyennes. 

Dans  la  mandibule  de  Randan,  les  grandes  alvéoles  des  incisives  externes 
ont  leur  contour  circulaire  dirigé  en  avant,  et  les  petites  alvéoles,  également 
rapprochées  des  grandes,  sont  un  peu  plus  fortes  qne  celles  de  Gannat. 

Mais  la  plus  grande  différence  que  présentent  ces  deux  fragments  est  dans 
la  longueur  de  la  symphyse. 

Elle  ne  paraît  pas  avoir  eu  plus  de  o""o65  à  o*"070,  dans  le  fragment  de 
Gannat. 

Dans  celui  de  Randan  elle  en  mesure  o"i3H. 

Cette  différence  en  a  entraîné  dans  les  trous  mentonniers  ;  il  n'y  en  a 
qu'un  très-grand  dans  la  mandibule  de  Randan,  dont  le  bord  antérieur  est 
à  o"'o85  du  bord  alvéolaire  postérieur  de  l'incisive  externe.  Il  y  en  a 
deux  de  chaque  coté,  dans  la  mandibule  de  Gannat,  dont  le  plus  éloigné 
ne  mesure  que  o"o,'i4  dans  le  même  intervalle ,  et  le  plus  rapproché  seu- 
lement 0-018.  Ces  deux  trous  correspondent  aux  deux  trous  sous-orbitaires 
que  nous  avons  indiqués  dans  le  Pleuroccros;  cette  observation  est  importante. 

La  barre,  entre  la  première  molaire  qui  subsiste  et  le  bord  supérieur  de 
la  grande  alvéole,  à  l'endroit  où  cette  barre  s'y  termine  comme  une  crête 
repliée  en  dehors,  a  o"o5a  de  long,  dans  la  mandibule  de  Randan.  Elle 
paraît  avoir  eu  un  peu  moins  de  cette  longueur  dans  le  fragment  de  Gan- 
nat; mais  il  faut  observer  que  dans  celui-ci  le  bord  supérieur  de  la 
grande  alvéole  avance  plus  que  l'inférieur.  Dans  le  fragment  de  Randan, 
c'est  l'inférieur  qui  est  de  beaucoup  plus  avancé  ;  ensuite  l'arête  de  la  barre 
est  droite,  ou  à  peu  près,  jusqu'à  sa  terminaison  au  bord  de  l'alvéole,  dans 
le  fragment  de  Gannat. 
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Celle  arête  est  fortement  arquée  en  dehors,  ainsi  que  je  l  ai  dit,  dans  le 
fragment  de  Randan. 

1)  y  a  dans  celui  de  Gannat  six  molaires  du  côté  gauche,  et  les  trois 
dernières  du  côté  droit.  Comparées  à  celles  de  noire  fragment  de  mandi- 
bule du  Pleuroceros,  elles  leur  ressemblent  beaucoup.  C'est  la  même  gran- 
deur. 1*  second  croissant  de  la  dernière  a  un  bourrelet  d'émail  en  arrière 
dans  l'un  et  l'autre  fragment.  Mais  ce  bourrelet  ne  se  voit  plus  à  la  face 
interne  de  la  pénultième  et  de  l'antépénultième  de  notre  Pleuroceros ,  tandis 
qu'il  existe  dans  les  mêmes  dents  du  fragment  plus  complet  de  Gannat. 

La  hauteur  de  l'émail,  dans  les  dents  correspondantes  de  l'un  à  l'autre 
fragment,  est  la  même  et  semble  annoncer  un  même  degré  d'usure. 

A  la  face  interne  du  second  croissant  de  la  dernière  molaire  existe  un 
bourrelet  saillant  en  pointe,  dans  ce  fragment  le  plus  complet,  qui  manque 
dans  la  mandibule  du  Pleurocero». 

Ce  bourrelet  se  voit  encore  dans  les  sixième  et  cinquième  molaires  du 
fragment  de  Gannat,  mais  sans  la  pointe  qui  n'est  qu'un  accident.  Il  est 
double  dans  la  troisième  molaire. 

Dans  notre  Pleuroceros^  les  trois  dernières  molaires  qui  subsistent,  l'anté- 
pénultième seulement  pour  son  second  croissant ,  ont  leur  moitié  interne 
enlevée,  sauf  celle  du  second  croissant  de  la  dernière  ;  de  sorte  que  je  n'ai 
pu  compléter  ma  comparaison  pour  cette  partie  essentielle. 

Cependant,  je  crois  avoir  des  raisons  suffisantes  pour  regarder  ces  deux 
mandibules  comme  ayant  appartenu  à  des  individus  de  la  même  espèce,  et 
pour  compléter,  par  le  fragment  le  moins  mutilé,  recueilli  également  dans 
les  carrières  de  Gannat,  les  caractères  du  Pleuroceros. 

Cette  espèce  avait  donc  une  courte  symphyse  et  portait,  a  l'extrémité  de  la 
mandibule,  deux  très-petites  incisives  moyennes,  écartées,  implantées  très- 
bas  ,  tout  près  des  incisives  externes  ;  celles-ci  étaient  ovales  dans  leur 
coupe,  déprimées,  latérales  et  dirigées  un  peu  en  dehors*. 

I.  Voir,  pour  la  téte  du  Pieu  roc  «rot,  1m  pl.  i,  ni  et  iv,  et  pl.  vin,  pour  U  mandibule  qui  s'y  rap- 
porta; et  pour  la  mandibule  du  Rktoocéro*  de  Ram/an,  la  pl.  vu,  flg.  3. 
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$  IV.  —  ACEROTHERIUM  GANN ATENSE,  Nob. 
A.  Tête  découverte  à  G  annal  avec  sa  mâchoire  inférieure,  déjà  en  1 837  *. 

Cette  tète  a  de  grandes  proportions.  Malheureusement  la  pyramide  occi- 
pito-frontale  manque  en  grande  partie,  ainsi  que  les  os  incisifs.  Mais  les  con- 
dyles,  l'arcade  zygoinatique  droite,  les  deux  séries  de  molaires  supérieures 
sont  bien  entières;  les  os  du  nez  subsistent.  Leur  table  supérieure  a  été  en- 
tamée dans  une  partie  de  leur  surface. 

La  description  que  nous  allons  en  donner  montrera  ses  rapports  avec 
V  Jcerotherium. 

La  forme  générale  de  la  tète  se  rapproche  beaucoup  de  celle  du  Rhino- 
céros tétradaclyle  de  Sansan  ou  de  X Acerotherium  d'Eppelshcim. 

I-es  os  du  nez  sont  longs,  plats,  étroits  et  arrondis  par  leur  bord  externe. 

L'échancrure  naso-maxillaire  fort  élevée,  a  son  fond  vis-à-vis  du  commen- 
cement de  la  troisième  molaire.  L'intervalle  qui  sépare  ce  fond  de  l'orbite 
est  de  o"o8o. 

11  y  a  sept  molaires  de  chaque  côté,  à  Tune  et  à  l'autre  mâchoire. 

La  première  manque  de  sa  colline  antérieure  ,  comme  la  septième  de  sa 
colline  postérieure. 

Le  bourrelet  si  caractéristique  des  deuxième,  troisième  et  quatrième,  qui 
les  enveloppe  sur  trois  faces,  s'y  voit  comme  dans  le  Tètradactjrle. 

Les  cinquième  et  sixième  molaires  n'ont  de  même  ce  bourrelet  que  sur  les 
côtés  antérieur  et  postérieur. 

Dans  toutes,  il  descend  plus  bas  et  plus  en  dehors  à  la  face  postérieure, 
où  il  intercepte  une  fosse  en  forme  d'entonnoir  grande  et  profonde,  avec  la 
partie  rentrante  et  étranglée  de  la  colline  correspondante. 

I^es  deux  dernières  molaires  ont  un  feston  eu  relief  ou  un  éperon,  qui  se 
porte  transversalement  de  la  paroi  antérieure  de  la  colline  postérieure,  dans 
la  sixième  ;  ou  de  la  paroi  intente  de  la  colline  externe  ou  latérale,  dans  la 
septième  ;  il  divise  le  vallon  qui  sépare  les  deux  collines. 

1 .  Elle  a  é»é  Ggurée  dau  l'Ottêograpftle,  pl.  ix,  sou*  le  titre  général  de  H.  incisivut,  el  particu- 
lier, de  H.  d  Auvergne. 
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Je  retrouve  ce  feston  très-prononcé  clans  les  mêmes  molaires  du  Tetra- 
dactyle  de  San&an. 

Il  y  a  un  repli  analogue,  mais  plus  en  dedans,  à  la  paroi  postérieure  de  la 
colline  antérieure,  dans  la  cinquième  molaire. 

La  face  externe  de  chacune  des  molaires  qui  suivent  la  première,  se  com- 
pose, comme  celle-ci,  de  deux  parties  :  l'une  antérieure  très-courte,  formant 
un  demi-cylindre  séparé  de  la  seconde  par  un  large  sillon,  qui  ne  descend 
pas  jusqu'à  la  racine  ;  l'autre  partie,  qui  mesure  les  trois  quarts  de  la  lon- 
gueur de  la  couronne,  c'est-à-dire  de  la  place  qu'elle  occupe  d'avant  en  ar- 
rière, se  relève  en  cannelure  dans  sa  partie  la  plus  rapprochée  du  sillon, 
puis  devient  plate  et  même  concave,  jusqu'à  la  dernière,  où  cette  surface 
est  en  avant. 

Il  n'y  a  pas  de  bourrelet  à  cette  face  entre  la  couronne  et  les  racines,  qui 
montrerait  des  traces  de  cément  extérieur. 

Les  mêmes  circonstances  de  forme  se  voient  dans  nos  tètes  (numéros  1, 
a  et  3  )  du  Tètradactyle  de  Sansan. 

Les  molaires  de  la  mâchoire  inférieure  de  Gannat  ont  la  même  forme  que 
celles  du  Tétrmtactj-le  de  Sansan  ;  seulement  elles  sont  un  peu  plus  fortes. 
Il  y  a  cependant  sur  les  côtés  et  en  bas,  à  la  face  externe,  une  trace  de  bour- 
relet qui  semble  un  reste  de  cortical  osseux  qui  se  serait  brisé  à  cet  endroit. 

La  forme  particulière  de  la  mâchoire  inférieure  est  remarquable  par  son 
peu  de  hauteur  en  arrière  de  la  septième  molaire,  et  parce  qu'elle  se  rétrécit 
peu  à  peu  jusqu'à  son  extrémité. 

La  symphyse  est  très-courte  ;  elle  se  distingue,  par  cette  circonstance,  de  la 
mandibule  des  Rhinocéros  tètradactyle  et  Sansaniensis  de  M.  Latte  t. 

A  la  vérité,  l'extrémité  de  cette  mâchoire  manque  ;  mais  on  voit  dans  ce 
qui  subsiste,  un  peu  des  deux  grosses  incisives,  brisées  au  niveau  de  leurs 
alvéoles. 

Nous  avons  comparé  les  détails  de  la  forme  dans  la  tète  du  Tètradac- 
tyle d'Eppelsheim,  avec  les  mêmes  parties  dans  la  tête  de  Gannat;  cette  com- 
paraison nous  a  montré,  entre  autres,  les  différences  suivantes  : 
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le  basilaire  Ml  plus  largo,  caréné  au  milieu.  Le  basilaire  est  plus  étroit. 

Le  sphénoïde  postérieur  est  plat.  Le  sphénoïde  postérieur  est  caréné. 

L'arcade  zygouu tique  a  sa  plus  grande  largeur  L'arcade  zygrnujtique  a  sa  plus  grande  largeur 

à  sa  naissance.  en  avant  de  l'articulation. 

Son  bord  supérieur 
est  plus  droit  ;  il  e»t  plus  arqué. 

Le*  o*  incltlft 

sont  plus  forts  et  plu»  larges,  surtout  à  leur     ces  os  sont  plus  i 
extrémité  dentaire  et  l'incisive  plus  forte;  trémité  dentaire. 

Le*  ot  du  nez 

sont  courte;  ils  sont  loin  d'atteindre  l'extré-      ces  os  s'avancent  jusqu'à  l'e 
mité  des  os  incisifs;  incisifs. 

L'ichancrvrt  naso- maxillaire 
a  son  fond  étroit;  il  est  large  et  élevé,  comme  toute  )'< 


le  bord  de  l'écbancrure  orbiUire  se  distingue      ce  bord  orbilaire  se 
de  l'arcade  zygomatique  par  un  enfonce-  l'a 
ment  marqué,  dessiné  en  arc; 

Le  trou  , 

est  entre  la  quatrième  et  la  cinquième  molaire,      il  est  ' 

Le*  dent*  molaire* 

se  rassemblent  beaucoup  ;  les  petites  différences  qu'elles  présentent  ne  sont  pas  spécifiques.  La 
i  dans  l'une  et  dans  l'autre; 


DIFFÉRENCE  DANS  LA  MACHOIRE  INFÉRIEURE. 

Tirs  D'ErPBUHim.  Têts  m  Gaicut. 

La  tymphyte 
i  la  deuxième  et  la  troisième  molaire; 

La  mandibule 

est  plus  longue ,  plus  courte. 

eHo  est  moins  haute;  son  angle  inférieur  et 
postérieur  dessine  un  angle  arrondi  plus 


Le*  molaire* 

manquent  de  bourrelet  d'émail  ;  ont  un  bourrelet  d'émail,  i  leur  face  ei terne . 
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Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  toutes  ces  observations  de  détails,  que 
cette  grande  tète  de  Gannat  appartient  à  une  espèce  particulière,  distincte 
du  Rhinocéros  lètradactyle  de  Sansan  ou  d'Eppelsheitn,  qui  s'en  rapproche 
beaucoup  et  qui  doit  être  réunie,  avec  cette  espèce,  dans  le  genre  Accrothe- 
rium;ce  sera,  pour  nous,  Y  Acerolherium  Gannatense. 

Nous  présumons  que  le  squelette  découvert  dans  cette  même  localité  en 
i85o,  et  qui  a,  comme  cette  tête,  plusieurs  caractères  particuliers,  doit  lui 
être  attribué. 

B.  —  Fragment  de  la  mâchoire  inférieure  provenant  de  la  même  localité. 

Ce  fragment  est  une  portion  de  la  branche  gauche,  dont  l'angle  postérieur 
est  arrondi  et  saillant.  Le  commencement  de  la  branche  montante  qui  sub- 
siste est  très-large,  et  la  branche  horizontale  peu  élevée  et  arrondie ,  absolu- 
ment comme  dans  la  mâchoire  inférieure  plus  complète  que  nous  venons  de 
décrire. 

Cette  branche  horizontale  porte  la  septième,  la  sixième  et  une  portion  de  la 
cinquième  molaire,  qui  ont  les  formes  et  les  dimensions  de  celles  de  la  mâ- 
choire plus  complète. 

C.  —  Branche  mandibulaire  d'un  Jeune  animal. 

Je  crois  pouvoir  rapporter  à  la  même  espèce  une  branche  mandibulaire  du 
côté  gauche,  provenant  aussi  de  Gannat  et  ayant  appartenu  à  un  jeune  ani- 
mal. Cette  branche  tenant  encore  au  bloc  qui  la  recelait  est  vue  par  sa  face 
interne. 

Elle  a  une  forme  générale  analogue  à  celle  des  mandibules  que  je  viens 
de  décrire,  et  les  différences  peuvent  très-bien  être  attribuées  au  jeune  âge. 
Le  condyle  s'y  trouve  encore  très-bas.  On  y  voit  les  deuxième,  troisième  et 
quatrième  molaires  de  lait. 

La  première  de  remplacement  y  montre  la  pointe.  La  couronne  de  la  cin- 
quième est  en  arc  dans  son  alvéole,  quoique  toute  formée. 

11  y  a  de  plus  une  petite  incisive  latérale  à  couronne  en  forme  de  bouton. 

Cette  mandibule  a,  depuis  l'incisive  jusqu'au  bord  de  la  crête  osseuse  qui 
se  voit  derrière  le  condyle,  om3i  5. 
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D.  —  Sf/uelette  incomplet  de  Rhinocéros  fossile,  découvert  en  i85o, 
dans  une  carrière,  également  près  de  Gannat. 

On  a  déjà  pu  voir  par  l'examen  des  tètes,  ou  des  fragments  de  tètes  trou- 
vés dans  cette  localité,  qu'il  existe  dans  ce  terrain  tertiaire  myocène  deux  et 
même  trois  espèces  de  Rhinocéros. 

i*  L'espèce  à  deux  cornes  latérales  qui  s'appellera  R.  pleuroceros  ; 

a*  L'espèce  à  laquelle  se  rapporte  la  grande  tète,  qui  a  sans  doute  des 
ressemblances,  comme  espèce  congénère,  avec  Y dcerolherium  de  M.  Raup  ou 
le  Rhinocéros  tétradactyte  de  M.  l«irtet,  mais  qui  en  diffère  spécifique- 
ment. Nous  la  distinguerons  par  la  dénomination  d' Acerotherium  Gnnna- 
tense. 

3*  L'extrémité  de  mâchoire  inférieure ,  avec  quelques  molaires  de  cha- 
que côté  et  les  incisives,  dont  les  dimensions  excéderaient  celles  de  notre 
Pleuroceros ,  me  paraît  annoncer  l'existence  d'une  troisième  espèce. 

11  nous  reste  à  examiner,  si  le  squelette  découvert  en  même  temps  que  la 
tète  du  Pleuroceros,  a  des  caractères  particuliers;  et  si,  pr  ses  dimensions, 
il  pourrait  se  rapporter  à  la  grande  téte  que  nous  venons  de  décrire  ? 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  téte  du  Pleuroceros  étant  d'un  vieil  animal,  ce 
squelette,  par  ses  dimensions  considérables  et  par  ses  caractères  de  jeunesse, 
puisqu'il  a  encore  ses  épiphyses,  ne  pouvait  être  attribué  à  cette  espèce,  qui 
était  beaucoup  moins  grande. 

E.  —  Des  os  du  tronc.  —  Vertèbres  et  côtes. 

\a  première  vertèbre  que  l'on  voit  dans  ce  squelette  est  la  quatrième 
dorsale,  répondant  à  la  quatrième  côte,  dont  la  tête  a  glissé  sous  son 
corps. 

Un  aperçoit  le  corps  de  cette  vertèbre  du  côté  droit  et  en  dessous  ;  ses 
deux  faces  articulaires,  la  postérieure  concave  avec  sa  plaque  épiphysaire 
distincte,  et  l'antérieure  convexe,  également  avec  sa  plaque  épiphysaire. 

Les  deux  demi-facettes  articulaires  antérieure  et  postérieure  pour  la  qua- 
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trieme  et  la  cinquième  côte,  sont  également  en  évidence,  ainsi  que  celle  de 
l'apophyse  transverse  qui  recevait  le  tubercule  de  la  quatrième  côte  de  ce 
côté. 

Cette  côte  montrant  sa  tète  et  son  tubercule,  il  est  possible  de  se  con- 
vaincre que  l'une  et  l'autre  s'adaptaient  exactement  à  la  demi-facette  anté- 
rieure du  corps  et  de  la  vertèbre  à  la  facette  de  son  apophyse  transverse  qui 
est  au-dessus. 

Le  corps  de  cette  vertèbre  a  o"  o55  de  longueur  dans  sa  partie  moyenne, 
et  la  hauteur  prise  en  bas  de  la  partie  moyenne  du  corps  au-dessus  de  la 
facette  articulaire  de  l'apophyse  transverse  est  de  o™  m  i . 

Cette  dernière  mesure,  comparée  à  celle  correspondante  de  nos  squelettes 
vivants  adultes  de  Rhinovèros  bicorne  du  Cap  et  de  Rhinocéros  unicorne 
d'Asie  ,  est  beaucoup  plus  forte;  mais  elle  diminue  dans  les  vertèbres  sui- 
vantes. 

Dans  la  cinquième,  elle  n'est  plus  que  de  o"  ro5;  dans  la  sixième,  la  sep- 
tième et  la  huitième,  de  même. 

Quant  à  la  longueur,  elle  est  sensiblement  plus  grande  dans  la  neuvième 
et  dans  la  dixième,  où  elle  est  de  o™  066;  tandis  qu'elle  n'est  que  de  o"o57 
dans  la  huitième. 

11  y  a  d'ailleurs  des  plaques  épiphysaires  en  avant  et  en  arrière  de  chaque 
corps  de  vertèbre. 

Dans  les  septième,  huitième  et  neuvième,  l'apophyse  articulaire  de  la  ver- 
tèbre précédente  est  encore  jointe  à  la  vertèbre  suivante;  et  les  apophyses 
épineuses  correspondantes  sont  séparées  de  leur  arc,  excepté  celle  de  la 
dixième,  qui  n'a  que  o"  o^G  de  hauteur. 

Celle  de  la  neuvième  a  o"oo,5  de  cette  mesure  ;  celle  de  la  huitième  o"  1 15. 
Les  deux  précédentes  sont  mutilées. 

la  sixième  vertèbre  a  des  proportions  beaucoup  plus  fortes  que  celle 
correspondante  du  Rhinocéros  de  Sumatra  adulte.  Son  corps  est  long  de 
o-oyo. 

Celui  de  la  deuxième  lombaire  a  la  même  longueur.  Celle-ci  est  re- 
marquable par  la  largeur  de  son  apophyse  transverse  à  la  base;  elle  est  de 
o"07^. 

Il  y  a  trois  vertèbres  lombaires.  C'est  la  troisième  qui  se  voit  le  mieux,  elle 
a  glissé  de  gauche  à  droite  sur  le  sacrum,  en  laissant  sa  plaque  postérieure 
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épiphysaire  plus  en  rapport  avec  la  première  vertèbre  sacrée,  quoiqu'un 
peu  déplacée  dan»  le  même  sena.  L'antérieure  de  ces  plaques  est  en  place 
et  montre  sa  surface  articulaire  avec  la  seconde  vertèbre  ,  sensiblement  con- 
vexe. 

Les  dimensions  du  corps  de  cette  vertèbre  sont  assez  grandes  ;  il  a  en  lon- 
gueur 0-062,  et  en  largeur,  prise  à  la  naissance  des  apophyses  transverses, 
o™07a. 

La  seconde  vertèbre  lombaire  a  été  déplacée  et  renversée.  On  voit  la  face 
articulaire  de  son  corps  tournée  à  droite.  La  face  opposée  est  tournée  à  gau- 
che. Elle  avait  à  peu  près  les  dimensions  de  la  troisième. 

La  première  a  été  déplacée  avec  la  seconde  et  mutilée. 

Le  sacrum,  dont  on  a  pu  dégager  toute  la  face  pelvienne,  montre  de  grandes 
dimensions. 

Il  se  compose  de  cinq  vertèbres  encore  très-distinctes  par  la  symphyse  de 
leur  corps,  et  par  les  quatre  paires  de  trous  de  conjugaison.  La  première  a 
même  encore  une  plaque  épiphysaire  qui  touchait  à  celle  de  la  troisième 
vertèbre  lombaire.  Une  des  ailes  ou  des  apophyses  transverses  qui  l'unissait 
à  l'os  des  lies  a  été  brisée  et  chevauche  sur  ce  dernier  os. 

Cependant,  on  peut  mesurer  avec  assez  de  précision  la  plus  grande  lar- 
geur du  sacrum  dans  cette  première  vertèbre;  elle  est  de  o"  a8o  au 
moins. 

La  plus  grande  longueur  des  cinq  vertèbres  sacrées  est  de  o"  aoo,  sans 
suivre  sa  concavité. 

\*  nombre  des  vertèbres  sacrées  n'est  pas  le  même  dans  toutes  les  espèces, 
si  Ton  a  égard  à  l'union  de  la  première  vertèbre  avec  les  os  des  îles  pour 
caractériser  la  première  vertèbre  sacrée. 

Le  h.  bicorne  d Afrique  a  cinq  vertèbres  au  sacrum. 

Je  n'en  trouve  que  quatre  dans  le  Rhinocéros  si  mus  de  Burchfx.  \a  pre- 
mière, dans  l'une  et  l'autre  espèce,  a  son  apophyse  épineuse  séparée  de  la 
suivante. 

Dans  le  R.  bicorne  de  Sumatra;  je  ne  compte  que  trois  vertèbres  sacrées 
soudées  à  l'iléon  et  entre  elles,  dans  deux  de  nos  squelettes,  dont  un  est 
adulte  et  l'autre  jeune. 

Le  troisième,  qui  est  adulte,  en  a  quatre. 

On  peut  en  compter  jusqu'à  six  dans  un  grand  squelette  à'Unicorue  d'Asie, 
Ancnivw  dit  MvséuM.  T.  VII.  g 
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celui  recueilli  dans  une  forêt  de  l'Inde  par  M.  Duvaucel;  du  moins  la  sixième, 
qui  dépasse  le  bassin  en  arrière,  est-elle  soudée  à  la  cinquième  dans  une  par- 
tie du  bord  de  son  apophyse  trans verse. 

Remarquons  bien  que  ce  même  squelette  d' Unicorne  de  l'Inde ,  quoique 
de  très-grande  taille,  a  encore  quelques  épiphyses. 

Il  n'y  a  que  quatre  vertèbres  sacrées  dans  un  de  nos  plus  grands  squelettes 
adultes  de  Java;  mais  la  cinquième,  qui  dépasse  le  bassin,  étant  soudée  avec 
la  quatrième  dans  l'autre  squelette  adulte  de  la  même  espèce  ,  je  pour- 
rais aussi  bien  en  compter  cinq  dans  cette  espèce,  que  six  dans  ï  Unicorne  de 
tlnde. 

Le  squelette  d'un  jeune  individu  de  l'espèce  de  Java,  n'a  encore  que  deux 
vertèbres  sacrées  de  soudées  entre  elles,  la  première  et  la  seconde,  qui  sont 
fixées  aux  os  des  îles. 

\a  précédente  est  une  quatrième  lombaire. 

Nous  n'avons  trouvé  que  sept  vertèbres  caudales,  dispersées  dans  le 
bloc  renfermant  ce  tronc.  Une  des  premières,  qui  répond  assez  bien  à  la 
seconde  de  notre  Rhinocéros  de  Sumatra  de  forte  race,  était  incrustée 
dans  le  bloc  au-dessous  du  bassin,  ainsi  que  l'indique  le  dessin. 

On  a  pu  l'en  extraire  afin  d'en  étudier  toutes  les  dimensions  et  toute  la 
forme. 

Celle-ci  se  distingue  des  premières  vertèbres  caudales  de  toutes  nos 
espèces  vivantes  par  la  forme  de  ses  apophyses  transverses  ,  qui  sont 
larges  à  leur  base  et  vont  en  se  redressant  et  se  recourbant  en  pointe  en 
avant,  de  sorte  qu'elles  forment  un  triangle  recourbé  en  crochet  dans  cette 
direction. 

Tous  nos  Rhinocéros  vivants  ont  cette  apophyse  de  la  forme  d'un  parallé- 
logramme, dont  le  côté  externe  est  épaissi  en  une  sorte  de  bourrelet. 

Il  est  mince  et  tranchant  dans  notre  Acerotherium  Gannatense. 

Les  apophyses  articulaires  qui  s'avancent  sur  celles  de  la  vertèbre  précé- 
dente, vont  bien  au  delà  du  corps  de  la  vertèbre,  qui  présente  en  avant 
une  surface  articulaire  large  et  plate,  et  en  arrière  une  surface  plus  étroite, 
mais  plus  haute  et  plus  arrondie. 

L'apophyse  épineuse  est  longue  et  aplatie  à  son  sommet,  et  inclinée  en 
arrière,  de  manière  à  dépasser  le  niveau  de  la  face  articulaire  postérieure  du 
corps  de  la  vertèbre.  Voir  pl.  vi,  fig.  i ,  a  et  3. 
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Cette  seule  vertèbre  suffirait ,  au  besoin ,  pour  caractériser  une  espèce 
nouvelle  par  toutes  les  différences  importantes  qu'elle  présente. 
Les  six  autres  vertèbres  caudales  étaient  déplacées. 

En  prenant  le  même  squelette  du  fi.  Je  Sumatra  pour  comparaison,  nous 
chercherons  à  les  rapporter  aux  numéros  des  vertèbres  correspondantes  de 
ce  squelette,  qui  a  a3  vertèbres  caudales. 

Eu  général,  la  forme  des  vertèbres  caudales  du  squelette  fossile  est  plus 
allongée  et  plus  grêle  ou  moins  épaisse. 

Il  y  a  ensuite  d'autres  différences  que  nous  indiquerons  à  mesure. 

La  plus  grande  île  ces  vertèbres  caudales  déplacées,  de  notre  fossile,  a  ses 
deux  apophyses  transverses  brisées  près  du  corps;  mais  leur  cassure  mon- 
tre que  leur  base  y  était  adhérente  dans  une  grande  partie  de  la  longueur  de 
ce  corps,  sauf  un  petit  espace  en  arrière  ou  en  bas.  Elles  s'en  détachaient 
presque  au  niveau  de  sa  face  inférieure. 

L'arc ,  surmonté  de  son  apophyse,  formant  un  crochet  en  arrière  comme 
dans  la  quatrième  vertèbre  du  fi.  Je  Sumutro,  me  décide,  avec  le  caractère 
précédent  de  la  longueur  des  apophyses  transverses,  a  donner  à  cette  vertè- 
bre fossile  le  numéro  i .  Son  corps  a  la  plaque  épiphysaire  antérieure  et  man- 
que de  la  postérieure. 

Dans  notre  troisième  vertèbre,  qui  avait  aussi  un  arc  complet  et  une  apo- 
physe épineuse,  celle-ci  a  été  brisée  en  arrière. 

Les  apophyses  transverses  également  brisées  montrent,  par  leur  cassure, 
qu'elles  étaient  moins  bas  que  dans  la  précédente,  et  qu'elles  étaient  atta- 
chées au  corps  par  leur  base  dans  une  longueur  de  o"oa3. 

Le  corps  avec  les  deux  plaques  épiphysaires,  convexes  l'une  et  l'autre, 
avait  o~o4o  de  long. 

Nous  lui  donnons  conqwrativement  le  numéro  7. 

Nous  donnons  les  numéros  9  et  10  à  nos  quatrième  et  cinquième  ver- 
tèbres fossiles  :  elles  avaient  encore  leurs  arcs,  qui  sont  brisés;  mais 
elles  manquaient  d'apophyses  transverses,  qui  s'y  trouvent  remplacées 
par  une  arête.  Leur  corps  est  comprimé  latéralement,  arqué  en  dessous 
dans  la  longueur,  qui  est  de  o"o3(i  pour  la  neuvième,  et  de  o"o3a  pour 
la  dixième.  La  neuvième  du  Rhinocéros  de  Sumatra  montre  encore  une 
petite  apophyse  transverse  et  n'a  plus  que  des  tubercules  marquant  les  bran- 
ches de  l'arc. 
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La  sixième  des  vertèbres  caudales  est  grêle,  sans  arc  el  conséquemment 
sans  apophyse  épineuse  et  sans  apophyses  transverses.  Son  corps  a  0*017  de 
long;  il  est  très-comprimé  latéralement  et  peut  être  comparé  à  la  treizième  ou 
à  la  quatorzième  du  H.  de  Sumatra. 

Enfin,  la  septième  vertèbre  caudale  a  encore  une  longueur  de  o""  oa4  ;  elle 
est  comparable  à  la  quinzième  du  R.  de  Sumatra. 

Au  sujet  des  côtes,  nous  commencerons  par  une  observation  générale  sur 
un  caractère  que  montrent  les  six  premières,  ou  du  moins  les  cinq  côtes 
qui  suivent  la  première,  laquelle  se  distingue  toujours  des  autres  par  son 
épaisseur  et,  dans  ce  genre,  par  la  jonction  des  extrémités  sternales  de  cette 
première  paire. 

Les  cinq  suivantes  ont  leur  large  face,  qui  est  extérieure  dans  toutes  les 
autres,  dirigée  en  avant.  Cette  surface  est  de  plus  creusée,  dans  son  milieu, 
d'un  large  sillon  peu  profond,  qui  doit  loger  une  partie  des  vaisseaux  et  des 
nerfs  intercostaux. 

Dans  les  autres  côtes,  dont  la  face  large  et  convexe  est  dirigée  en  dehors, 
c'est  le  long  de  leur  bord  antérieur  qu'est  creusé  ce  même  sillon,  qui  y  de- 
vient étroit  et  profond. 

Ce  caractère  est  tellement  évident  et  constant  dans  tous  nos  squelettes  de 
Rhinocéros,  que  nous  n'hésitons  pas  de  le  donner  comme  très-précis,  pour 
distinguer  les  six  premières  côtes,  si  on  les  trouvait  séparées  du  tronc. 

11  est  confirmé  d'ailleurs  par  son  rapport  intime  avec  la  forme  de  la  four- 
che qui  distingue  l'extrémité  vertébrale  de  ces  côtés. 

La  fourche  est  courte,  c'est-à-dire  que  la  tête  de  la  côte  et  son  tubercule 
sont  peu  distancés  au-dessus  l'un  de  l'autre,  et  dans  le  même  plan  que  la  face 
antérieure  de  la  côte.  Cette  disposition  détermine  la  direction  de  cette  face 
en  avant. 

Au  contraire,  dans  les  autres  côtes,  la  fourche  est  plus  longue,  plus  inégale 
et  disposée  obliquement  relativement  à  leur  large  surface  convexe,  qui  est 
ainsi  portée  nécessairement  en  dehors,  par  la  disposition  de  la  téte  de  la  côte 
et  de  son  tubercule. 

Dans  notre  squelette  fossile,  les  côtes  ont  été  brisées  pour  la  plupart,  et 
une  partie  de  leurs  fragments  ont  été  plus  ou  moins  déplacés. 

Cependant,  on  voit  toutes  celles  du  côté  droit  et  quelques-unes  de  celles 
du  côté  gauche. 
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La  première  de  chaque  côté,  qui  se  distingue  par  sa  brièveté  ainsi  que  par 
sa  forme  presque  droite,  épaisse  et  élargie  par  le  bas,  a  été  conservée. 

Ces  deux  cotes  sont  même  restées  rapprochées  par  leurs  extrémités  infé- 
rieures. 

Celle  du  coté  droit  a  perdu  son  épiphyse  sternale  la  gauche  l'a  conservée. 
La  seconde  côte,  moins  épaisse,  a  une  épiphyse  plus  allongée. 
Entre  la  première  côte  du  côté  gauche  et  la  seconde  du  côté  droit,  se  voit 
la  seconde  côte  du  côté  gauche. 

Sa  tète  est  en  arrière  et  son  tubercule  en  avant. 

La  fourche  que  forment  ces  deux  parties  est  courte  et  à  fourchons  égaux. 

La  troisième  côte  et  la  quatrième  sont  entières,  ou  du  moins  les  fragments 
de  leur  extrémité  sternale  sont  peu  déplacés. 

Leur  tète  et  leur  tuhérosité  forment,  comme  nous  venons  de  le  dire  pour 
la  troisième,  les  deux  branches  égales  d'une  fourche  et  sont  rapprochées. 

La  quatrième,  la  cinquième  et  la  sixième  côtes  sont  les  plus  larges  ;  la  plus 
grande  largeur  de  la  quatrième  côte  est  de  o"o3g.  Celle  de  la  cinquième,  de 
o"  046  ;  et  celle  de  la  sixième,  de  o"  o45. 

Leur  longueur,  en  suivant  la  courbure  de  leur  convexité,  est  pour  la  qua- 
trième de  o"(»ao,  pour  la  cinquième  de  o"  6ao,  et  pour  la  sixième,  de  o"  j^S. 

Jusqu'à  la  sixième,  le  sillon  qui  reçoit  une  partie  des  vaisseaux  et  des 
nerfs  intercostaux  est  creusé  de  chaque  côté  sur  la  plus  large  face ,  qui 
regarde  en  avant  ;  il  est  large  et  peu  profond. 

Dans  la  septième  et  la  huitième,  ce  sillon  se  porte  vers  le  bord  antérieur 
de  la  côte,  et  y  devient  plus  profond,  et  la  face  large  de  la  côte  devient  ex- 
terne au  lieu  d'être  antérieure. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  la  tète  de  la  côte  et  son  tubercule  étaient 
peu  distants  jusqu'à  la  sixième  côte  inclusivement. 

Dans  la  quatrième  côte,  la  plus  grande  mesure,  prise  de  la  partie  externe 
de  la  tète,  à  la  partie  externe  du  tubercule,  est  de  omo6i. 

H  y  a  0-068  dans  la  huitième  côte,  et  0*098  dans  la  onzième  et  la  dou- 
zième pour  le  même  intervalle. 

Ces  caractères  ne  sont  pas  à  négliger  pour  la  détermination  des  numéros 
des  cotes  que  l'on  trouverait  séparées. 
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F.  —  Comparaison  des  os  des  extrémités. 

i .  Ceux  des  extrémités  antérieures.  —  Omoplate.  —  Si  l'on  compare 
la  forme  et  les  proportions  de  cet  os  dans  notre  lihinorèros  fossile,  avec 
celles  du  même  os  dans  les  autres  espèces  vivantes  ou  fossiles,  on  trou- 
vera qu'elles  ne  se  rapportent  complètement  à  aucune  de  ces  espèces. 

Cependant  c'est  de  la  forme  de  l'omoplate  du  Simus  que  l'omoplate  de 
Cannât  se  rapproche  le  plus;  mais  ses  dimensions  sont  bien  moindres,  et  il 
n'est  pas  probable  qu  elles  atteignent  avec  l'âge  celles  du  Si/nus.  Notre 
dessin  donnera  facilement  une  idée  de  cette  forme  particulière  et  caractéris- 
tique de  l'espèce  fossile. 

Nous  avons  ,  du  terrain  de  Sunsan,  deux  omoplates  assez  complètes,  dont 
les  différences  avec  celle  du  squelette  de  Canna',  relativement  à  la  forme 
et  aux  proportions,  pourront  être  saisies  immédiatement  par  la  comparaison 
des  figures  que  nous  avons  fait  faire  '. 

Celui  aux  plus  faibles  proportions  me  paraît  devoir  être  rapporté  au  Rhi- 
nocéros sansaniensis  ;  la  cavité  articulaire  n'a  que  o"*o66  de  long  et  0-067 
de  plus  grande  largeur. 

L'autre,  qui  a  de  plus  fortes  dimensions,  appartiendrait  au  Tctradactyle 
de  M.  Lartet.  La  même  cavité  est  longue  de  0-087  et  large  de  o"'oG7  dans 
cette  seconde  espèce. 

Ces  mesures  montrent  d'ailleurs  que  cette  cavité  articulaire  se  distinguait 
par  une  forme  arrondie  dans  la  petite  espèce,  et  reprenait  la  forme  oblonguc 
dans  la  grande,  forme  que  montre  aussi  l'omoplate  de  Cannât. 

\/t  bord  spinal  en  est  très-large  et  presque  droit  ;  de  sorte  qu'il  y  a  très- 
peu  de  saillie  vers  l'origine  de  la  crête  ;  la  fosse  antérieure  est  grande  rela- 
tivement aux  autres  espèces  et  monte  jusqu'à  ce  bord  qui  la  termine  par  line 
ligne  un  peu  rentrante. 

Le  bord  antérieur  ou  cervical,  d'abord  un  peu  concave,  redevient  saillant 
dans  le  milieu  de  sa  longueur  et  ne  commence  à  être  rentrant  qu'un  peu 
bas,  jusqu'au-dessus  de  l'apopinse  coracoïde. 

\.  Pl.  v  et  vi,  fig.  4  et  S. 
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Le  bord  postérieur  ou  costal  est  régulièremeut  concave  dans  loule  son 
étendue. 

La  pointe  de  l'angle  saillant,  replié  en  arrière,  que  présente  la  crête,  ne 
dépasse  pas  ce  bord. 

On  aperçoit  la  cavité  articulaire  et  le  col  de  l'autre  omoplate  restée  enfon- 
cée dans  le  thorax  de  ranimai.  Cette  cavité  a  exactement  les  mêmes  dimen- 
sions que  dans  l'omoplate  droit. 

L' omoplate  du  Samaniensis  a  son  épine  se  terminant  brusquement  par 
une  saillie  assez  élevée,  à  o"o88  du  bord  de  la  cavité  glénoïde  ;  tandis  que 
cette  épine  s'abaisse  insensiblement  jusque  très-prés  de  ce  bord  dans  l'omo- 
plate du  Tèlradaclyle  et  dans  celui  de  Gannat. 

Il  y  a  d'ailleurs  dans  la  forme  du  bord  spinal  et  dans  celle  du  bord  cervi- 
cal des  différences  frappantes  entre  l'omoplate  de  Gannat  et  celle  du  Sansa- 
niensis  et  du  Têtradactyle. 

En  résumé,  l'omoplate  de  cette  dernière  espèce  se  rapproche  plus  de  celui 
de  Gannat  que  l'omoplate  du  Sansa niensis  ;  mais  il  en  diffère  cependant 
tellement  que  nous  nous  servirons  de  ce  caractère  pour  séparer  le  fi.  de 
Cannât,  du  Têtradactyle  de  Sansan. 

Nous  ne  trouvons  d'ailleurs,  parmi  les  omoplates  fossiles  figurées  dans 
les  Recherches  ou  dans  Y  Ostéographie,  aucune  omoplate  qui  puisse  être  assi- 
milée à  celle  de  Gannat. 

L'omoplate  du  Tichorhinus  représentée  dans  les  liecherches,  pl.  VIII,  ûg.  1 1 , 
a  des  proportions  très-allongées  qui  le  distingueront  au  premier  coup  d'oeil. 

I^s  figures  d'omoplate ,  de  YOstéograp/u'e ,  exécutées  d'après  des  frag- 
ments, ne  peuvent  servir  qu'à  d'imparfaites  comparaisons. 

\J  humérus  des  Rhinocéros  vivants  se  distingue  par  la  forme  très-saillante 
de  sa  tubérosité  externe.  Vue  de  ce  côté  et  en  arrière,  elle  figure  une 
aile  arrondie  en  haut  et  séparée  de  la  tète  de  l'humérus  par  un  enfoncement 
courbé  en  Elle  montre  un  espace  triangulaire  qui  tient  heu  de  ligne 
âpre  et  le  termiue  par  un  crochet  tuberculeux  très-saillant. 

Eu  avant,  la  tubérosité  externe,  comme  l'interne,  se  prolongent  en  denx 
fortes  apophyses,  entre  lesquelles  se  trouve  un  enfoncement  qui  répond  à 
la  coulisse  bicipitale. 

La  tète  est  une  portion  de  sphère  aplatie. 

La  fosse  olécranienne  est  profonde  et  large. 
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La  pou)i«  radio-cubitale ,  occupée  tout  entière  en  avant  par  le  radius , 
en  arrière  par  le  cubitus,  est  plus  large  du  côté  interne,  et  descend  da- 
vantage. 

\jt  condyle  externe  est  seul  saillant  d'une  manière  sensible.  Plus  en 
arrière,  il  y  a  une  crête  qui  limite  la  coulisse  qui  le  sépare  de  la  face  pos- 
térieure et  remonte  aussi  haut  que  le  commencement  de  la  fosse  olécra- 
nienne. 

Notre  squelette  de  G  annal  montre  l'humérus  du  coté  droit,  par  la  face 
postérieure  et  interne.  On  y  voit  que  la  partie  supérieure  est  encore  épi- 
physée.  La  tubérosité  interne  forme  une  très-large  saillie,  avec  une  carène 
qui  la  divise  et  qui  est  bien  rendue  dans  notre  dessin. 

Ce  que  nous  pouvons  dire  de  plus  certain  sur  les  caractères  spécifiques 
de  cet  humérus  de  Gannat,  ce  sont  les  mesures  que  nous  en  donnons  en  les 
comparant  avec  nos  humérus  de  Sansan. 

Nous  avons  six  de  ces  derniers  assez  entiers ,  dont  trois  grands  et  trois 
de  moindre  longueur. 

Les  premiers  se  rapportent  au  P.  tétradactjrle  ;  les  trois  autres  au  R.  san- 
saniensis. 

Deux  des  trois  premières,  n"*  i  et  a,  sont  du  côté  droit;  le  troisième, 
n*  3,  est  du  côté  gauche. 

C'est  le  contraire  pour  le  Sansaniensis.  11  y  en  a  deux,  les  n"*  4  et  5,  du 
côté  gauche,  et  un  n"  6  du  coté  droit. 

Il  y  a  entre  les  humérus  de  ces  deux  espèces  de  Sansan  peu  de  différence» 
de  forme  ;  mais  des  différences  constantes,  évidentes  de  dimensions. 

Ces  différences  ne  proviennent  pas  de  l'âge,  puisque  les  uns  et  les  autres 
ont  appartenu  à  des  individus  adultes. 

il  est  donc  logique  d'atlribuer  les  plus  grands  a  la  grande  e.t/>èce  de 
Sansan,  au  H.  tétradactjrle,  et  les  plus  petits  à  la  plus  petite  espèce,  ou  an 
R.  sansaniensis,  dont  nous  venons  de  distinguer  les  omoplates. 

Notre  humérus  de  Gannat  présente  les  dimensions,  ou  à  peu  près,  de  la 
grande  espèce.  La  ligne  courbe  qui  sépare  la  tète  de  l'humérus  de  sa  tnbé- 
rosité  interne  montre  une  arête  ou  une  cannelure  que  je  ne  trouve  pas 
dans  les  humérus  de  Sansan. 

Notre  squelette  ne  nous  a  fourni  qu'un  fragment  insignifiant  de  cubitus 
et  aucun  de  radius. 
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Parmi  ces  os  nous  avons  extrait  du  bloc  en  question  un  grand  os  et  un 
scnphoîde  du  côté  droit. 

I.*  premier  est  ébréché  dans  plusieurs  de  ses  parties  ;  mais  il  conserve 
assez  de  caractères  pour  servir  à  distinguer  l'espèce  à  laquelle  il  a  appartenu. 

Comparé  au  grand  os  du  R.  de  Sumatra,  ou  à  celui  du  Tétmdnctjrle  de 
Sansan,  il  s'en  distingue  par  des  proportions  plus  épaisses. 

Son  apophyse  palmaire  est  plus  longue. 

La  facette  articulaire  par  laquelle  il  touchait  à  l'angle  externe  du  pre- 
mier métacarpien  est  beaucoup  plus  large  ;  elle  annonce  une  autre  forme 
dans  la  tète  de  cet  os  '. 

Scaphoîde  du  côté  droit.  —  Ce  scaphoîde  est  malheureusement  mutilé 
dans  la  partie  de  ses  surfaces  articulaires  avec  le  radius  qui  manquent; 
mais  il  a  conservé  celles  qui  le  mettaient  en  rapport  avec  le  trapézoïde 
et  le  grand  os.  Elles  sont  remarquables  par  leurs  grandes  proportions  , 
du  moins  en  épaisseur  d'avant  en  arrière,  et  elles  montrent  évidemment 
de  très-grandes  différences,  non-seulement  entre  cet  os  du  squelette  de 
Cannât  et  celui  du  létrtidactyle  de  Sansan;  mais  encore  des  dissemblances 
dans  les  os  que  ces  facettes  articulaires  touchent  ». 

Os  du  métacarpe.  C'est  un  métacarpien  moyen  dont  la  partie  supérieure 
a  été  brisée;  il  reste  de  ce  côté  une  saillie  latérale  qui  indique  à  la  fois 
qu'il  manque  peu  de  cet  os  dans  son  extrémité  supérieure  et  qu'il  devait 
être  très-court.  Ce  métatarsien  est  d'ailleurs  remarquable  par  ses  formes 
épaisses,  soit  qu'on  le  considère  de  face  ou  de  profil.  Elles  sont  parfaitement 
en  rapport  avec  celles  que  nous  avons  signalées  dans  les  deux  os  du  carpe 
que  nous  venons  de  décrire3. 

Au-dessus  de  la  surface  articulaire  inférieure,  vue  par  la  face  antérieure, 
il  y  a  une  ligne  enfoncée  ;  puis  au-dessus  de  cette  rainure  un  bourrelet 
saillant  que  je  ne  vois,  d'une  manière  aussi  marquée,  dans  aucune  de  nos 
espèces  fossiles ,  quoi  qu'il  y  en  ait  des  traces  dans  le  Tétradactrle. 

Ce  métatarsien  devait  être  à  peu  près  de  la  même  longueur  que  celui  du 
H.  brachypus;  mais  il  était  encore  plus  épais,  et  la  cannelure  médiane  de  la 
poulie,  qui  le  partage  en  arrière,  beaucoup  plus  saillante. 

t.  Pl.  vi,  fig.  .12  ei  13. 
t.  Pl.  iil.,  fiji.  10  cl  H. 
3.  Pl.  id.,  fi».  «6  cl  n. 

Aschivk»  du  Musse*.  T.  VII.  9 
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En  remontant  de  la  surface  articulaire  inférieure  de  cet  os  sur  la  face 
postérieure  non  articulaire,  il  y  a  une  épaisse  cannelure  à  surface  arrondie 
qui  est  limitée  de  chaque  côté  par  deux  fosses  profondes  dans  notre  méta- 
tarsien de  Gannat. 

Cette  cannelure  est  étroite  et  aiguë  dans  le  R.  brachypus. 

Comparé  à  celui  du  Tétradactyle  et  au  métatarsien  de  la  grande  race  de 
Sumatra,  ceux-ci  sont  beaucoup  plus  longs  et  indiquent  des  espèces  bien 
différentes. 

Le  métatarsien  moyen  du  R.  brachypus  a  o*  1 38  de  long,  mesuré  dans  la 
ligne  médiane,  et  celui  du  Tétradactyle  om  171. 

Au  reste,  des  renseignements  que  j'ai  eus  de  M.  Gervais  sur  des  métatar- 
siens ,  également  découverts  à  Gannat ,  et  qui  font  partie  du  musée  de 
Lyon ,  me  font  présumer  que  celui  que  je  viens  de  décrire  longuement 
appartiendrait  plutôt  au  R.  pleuroceros  qui  a  de  petites  proportions  ;  ces 
métatarsiens  étant  beaucoup  plus  grands,  leurs  proportions  seraient  plus  en 
rapport  avec  les  autres  parties  du  squelette  que  nous  décrivons. 

Nous  avons  aussi  une  phalange  onguéale  du  doigt  interne  du  membre 
droit,  dont  le  crochet  a  été  brisé,  mais  qui  montre  ses  deux  facettes  arti- 
culaires, et  toutes  les  rugosités  de  sa  surface  supérieure  et  de  son  bord  ter- 
minal qui  caractérisent  ces  phalanges  et  leur  adhérence  au  sabot  qui  les 
recouvre. 

La  surface  articulaire  a  plus  d'étendue  dans  le  sens  de  l'épaisseur  et 
surtout  de  la  largeur  de  l'os  que  dans  le  Tétradactyle ,  elle  est  sous  ce 
rapport  en  harmonie  avec  celles  des  os  du  carpe  que  nous  avons  indi- 
quées. 

Dans  un  groupe  d'os  provenant  de  Gannat,  qui  existe  depuis  longtemps 
dans  les  collections  du  Muséum,  on  reconnaît  les  extrémités  inférieures  du 
cubitus  et  du  radius  réunis,  et  tous  les  os  du  carpe.  Il  y  a  aussi  un  bout  du 
métacarpien  interne  et  du  moyen.  On  y  reconnaît  encore  le  métacarpien  du 
petit  doigt  et  du  doigt  interne.  (Pl.  vu,  fig.  a.) 

On  y  voit  aussi  un  petit  trapèze. 

Les  os  de  ce  morceau  précieux  sont  encore  réunis  par  la  pierre  calcaire 
dans  laquelle  Us  ont  été  enfouis.  On  ne  peut  les  voir  par  leurs  facettes. 

On  peut  en  conclure  qu'il  y  avait  à  Gannat  un  Titradactyie ;  le  carpe, 
comparé  à  celui  du  Tétradactyle  de  Sansan,  montre  des  différences  dans  la 
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forme  et  les  proportions  des  os  qui  confirment  celles  que  j'ai  indiquées 
dans  le  scnptwîde  et  le  grand  os  trouvés  dans  le  bloc  de  notre  grand  sque- 
lette. 

J'ai  donc  lieu  de  penser  que  ce  fragment  de  l'extrémité  antérieure  si 
caractéristique  appartient  à  la  même  espèce  que  ce  squelette.  Et  ces  rap- 
ports confirment  encore  la  liaison  de  ce  même  squelette  avec  la  grande  tête. 
V Acerothtrium  de  Gannat  était  tétradactjle  aux  extrémités  antérieures, 
;  celui  de  Sansan,  ainsi  que  nous  le  verrons  au  chapitre  suivant. 


PRINCIPALES  DIMENSIONS  DE  L'OMOPLATE 

PARS  CINQ  IS'fccl*  01  kllMOCtkOS,  FO»SILBS  IT  VIVAKTKS. 
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glénoïde  
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rentrante  de  ce  bord ,  au-dessus  du  col  de  l'omo- 
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Plus  grande  longueur  de  la  cavité  glénoïde  

du  bord  postérieur  de  la  même  cavité  à  la 
partie  la  plus  saillante  de  l'apophyse  coracoïdo 
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PRINCIPALES  MESURES  DR  L'HUMERUS. 
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II.  —  Extrémités  /postérieures. 

Os  du  bassin.  Le  contour  de  l'os  iliaque,  du  côté  droit,  le  seul  qui  sub- 
siste ,  a  été  brisé.  Il  en  reste  des  morceaux  séparés  qui  appartiennent  à  la  crête 
de  cet  os.  On  voit  de  ce  coté  droit  du  bassin  :  une  partie  de  la  fosse  iliaque; 
le  col  de  l'iléon;  la  cavité  cotvloïde,  dont  le  diamètre  est  de  o"  100.  Elle 
montre  son  échancrurc  inférieure  et  le  point  d'attache  du  ligament  rond. 

Le  trou  sous-pubien  est  en  évidence  sous  la  branche  horizontale  du  pubis. 
Son  plus  grand  diamètre,  qui  est  dans  la  longueur,  a  omo98,  et  son  plus 
petit,  seulement  omoo/j. 

La  surface  de  l'ischion,  en  arrière  du  trou  sous-pubien,  est  remarquable- 
ment large.  Son  col,  qui  aboutit  à  la  cavité  cotvloïde,  est  arrondi.  Le  bord 
postérieur  du  bassin  et  de  cet  os  qui  descend  obliquement  en  dedans  de- 
puis la  tubérosité ischiatique,  a  o"  i4t  de  longueur. 

Le  bord  antérieur  de  cette  moitié  du  bassin,  qui  de  la  symphyse  du  pubis 
rencontre  presque  à  angle  droit  la  partie  inférieure  du  bord  précédent, 
mesure  o"  190. 

Il  y  a  depuis  l'écbancrure  de  la  cavité  cotyloïde,  jusqu'à  la  tubérosité 
ischiatique,  o"  1G8. 

Fémurs.  Nous  commencerons  par  indiquer  les  fémurs  entiers  ou  en 
fragments  suffisamment  caractérisés,  provenant  de  Gannat,  qui  font  partie 
de  nos  collections. 

Nous  énumérerons  ensuite  les  mêmes  os  provenant  de  Sansan,  qui  existent 
dans  ces  mêmes  collections ,  et  d'après  lesquels  nous  aurons  pu  juger  des 
ressemblances  ou  des  différences  de  ces  os ,  en  ayant  égard  à  leurs  deux 
origines. 

l' Il  y  avait  dans  le  bloc  renfermant  le  squelette  de  Gannat,  une  tête  de 
fémur  droit  avec  son  grand  trochanter,  incrustée  dans  cette  pierre. 

a0 On  voit  en  dedans  des  côtes,  une  partie  du  fémur  gauche,  comprenant 
la  tête,  son  col,  le  grand  trochanter  et  une  partie  du  corps  de  l'os,  consé- 
quemment  mutilé  et  ne  pouvant  donner, avec  sûreté,  aucune  mesure  précise. 

3*  Nous  avons  acquis,  en  même  temps  que  le  grand  bloc,  dans  un  bloc 
séparé,  un  fémur  dont  la  tête  et  le  grand  trochanter  subsistent ,  mais  dont 
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les  confies  en  ont  été  séparés.  Ce  fémur  ressemble  ,  pour  la  forme  et  les 
proportions,  au  suivant,  aussi  de  Gannat. 

4*  Le  Musée  doit  ce  fémur  à  feu  Breschet;  il  fait  partie,  depuis  longtemps, 
des  collections  paléontologiques  de  rétablissement-  Ici  les  condyles  subsis- 
tent; mais  la  tète  et  le  grand  trocbanter  ont  été  séparés  du  corps  de  l'os. 

5"  Nous  possédons  encore  l'extrémité  inférieure  d'un  très-gros  fémur, 
comprenant  ses  condyles  très-gros  et  très-écartés  ;  la  surface  poplilée  en 
arrière,  et,  à  la  face  opposée,  une  fosse  pour  la  rotule  d'une  forme  insolite 
pour  sa  largeur  extraordinaire. 

Nous  avons  enfin ,  pour  notre  comparaison  : 

6»  Un  modèle  en  plâtre  1res- bien  fait  d'un  fémur  entier,  découvert  en 
Auvergne,  dont  l'original  appartient  à  la  collection  de  M.  de  I.aizer. 
La  collection  comprend  entre  autres ,  de  Sansan  : 

7*  et  8"  Deux  fémurs  figurés  (Ostcograpliiey  pl.  XI).  Ils  appartiennent  aux 
deux  côtés  du  corps  et  proviennent  des  premiers  envois  de  M.  tartet. 

g»  Un  autre  fémur  qui  faisait  partie  du  squelette  entier,  mais  plus  ou 
moins  mutilé  par  l'écrasement ,  provenant  aussi  de  ces  premiers  envois. 

10»  Enfin  un  quatrième,  de  dimensions  un  peu  plus  fortes,  ayant  fait  partie 
de  la  collection  achetée  à  M.  Lartet  par  le  gouvernement. 

Nos  fémurs  de  (iamiat  sont  peut-être  de  deux  espèces,  à  en  juger  par 
leurs  proportions  et  quelques  détails  de  forme. 

Dans  le  n°  5,  l'écartement  des  condyles,  la  largeur  de  la  coulisse  rotu- 
lienne,  qui  se  prolonge  en  avant  au-dessus  des  condyles,  l'étendue  de  la 
surface  poplitée,  donnent  à  ce  fragment  des  proportions  qui  lui  sont  parti- 
culières, et  qui  excèdent  celles  de  nos  plus  grands  fémurs  du  Tétradact/le, 
et  même  de  notre  plus  grand  squelette  d'unicorne  de  Java. 

Nos  n"  3  et  à  proviennent  d'animaux  non  encore  adultes,  ainsi  que  le 
squelette  du  grand  bloc.  Nous  pensons  pouvoir  les  rapporter  à  cette  espèce. 

Us  ressemblent  d'ailleurs  beaucoup,  pour  la  forme  et  les  proportions  des 
condyles,  aussi  bien  que  de  la  téte  et  du  trochanter,  à  nos  plus  grands 
fémurs  du  Tètradactyle  de  Sansan.  Cependant  ceux-ci  ont  des  formes  un  peu 
plus  épaisses  et  un  peu  moins  allongées ,  et  les  différences  contraires  dans 
nos  fémurs  de  Gannat,  semblent  annoncer  une  espèce  susceptible  de  prendre 
une  plus  grande  taille. 

Atteint-elle,  à  l'état  adulte,  les  grandes  proportions  de  notre  fragment 
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n*  5,  ou  celui-ci  appartiendrait-il  à  une  espèce  distincte  qui  prenait  les 
dimensions  de  l'unicorne  de  l'Inde?  C'est  ce  que  les  données  que  no«s 
avons  en  ce  moment  ne  nous  permettent  pas  de  décider. 

J'ai  sous  les  yeux  deux  tibias  de  San  s  an,  un  de  chaque  côté,  et  un  de 
Gannat  du  côté  gauche;  je  ne  vois  pas  de  différences  ni  dans  la  forme  géné- 
rale, ni  dans  les  détails,  non  plus  que  dans  les  dimensions;  du  moins  ces 
dernières  sont-elles  à  peine  sensibles  et  très-peu  importantes. 

Il  n'en  est  pas  de  même  d'un  fragment  inférieur  de  tibia  ayant  ses  facettes 
articulaires,  attribué  par  M.  Lartet  à  son  espèce  de  R.  brachypus.  Les  facettes 
articulaires  sont  très-différentes. 

L'interne  est  plus  large  que  l'externe,  et  recouverte  en  avant  par  nn  rebord 
saillant  qui  se  voit  du  côté  interne  plus  tôt  qu'en  avant,  dans  les  tibias  du 
Têtradactyle  du  Gers  et  dans  le  tibia  de  Cannât. 

Cette  différence  dans  la  forme  de  ces  facettes  articulaires  pour  l'astragale, 
en  font  prévoir  indubitablement  de  correspondantes  dans  la  forme  de  cet  os. 

Nous  y  reviendrons  en  parlant  des  espèces  du  Gers. 

Nos  collections  ne  renferment  aucun  autre  os  caractéristique  des  extrémités 
postérieures  provenant  de  la  localité  de  Gannat. 


CHAPITRE  II 

■ 

ms  espbcks  dk  tnwociiioe  du  mssik  vu  la  cammuii  rr  dk  sm  Arrc-otvri 

ET  COMPARAISON  OB  GO  BSPtCS*  AVEC  CBLU»  OR  LA  TAU. Kl  PC  RHM. 

Ce  bassin  principal,  et  mieux  encore  ses  affluents  sous-pyrénéens,  sont 
très-riches  en  ossements  fossiles. 

Les  localités  de  Sansan  sur  le  Gers  et  de  Simorre  sur  la  Gimone,  ont  fourni 
entre  autres,  trois  espèces  de  Rhinocéros  fossiles;  une  quatrième  a  été  décou- 
verte dans  le  département  de  Lot-et-Garonne  et  dans  celui  de  ïarn-et-Ga- 
ronne. 
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§  I.  —  fi  numération  des  têtes  ou  portions  de  têtes  de  Rhinocéros,  pro- 
venant des  fouilles  de  ta  colline  de  Sansan,  qui  se  trouvent  dans  les  collec- 
tions du  Muséum. 

M.  Lartet,  dans  sa  Notice  sur  la  colline  de  Sansan  ',  adopte  trois  espèces 
de  Rhinocéros,  découvertes  dans  cette  colline  ;  ce  sont  :  ses  R.  tetradactytus, 
R.  sansaniensis  et  R.  laurillardi ;  il  ne  distingue,  à  la  vérité,  cette  dernière 
espèce  qu'avec  doute ,  et  seulement  d'après  des  dents  ou  des  os  séparés. 

M.  Laurillard  ne  caractérise,  dans  son  article  du  Dict.  universel d'iiist.  nat. 
de  M.  C  d'Orbigny,  que  les  deux  premières  espèces. 

M.  de  Blainville  les  rapporte  l'une  et  l'autre  à  l'ancien  Incisivus,  nommé 
ainsi  par  M.  Cuvier. 

Nous  aurons  conséquemtnent  à  rechercher,  avec  nos  données  actuelles, 
beaucoup  plus  importantes  que  celles  dont  M.  de  Blainville  a  pu  disposer, 
en  premier  lieu,  si  les  R.  tetradactylus  et  sansaniensis  de  M.  Lartet,  forment 
deux  espèces  distinctes. 

En  second  lieu,  si  la  première  espèce  est  la  même  que  Y  Jcerotherium  de 
M.  Kaup. 

Eu  troisième  lieu ,  si  le  Sansaniensis  ne  pourrait  pas  se  rapporter,  en  par- 
tie du  moins,  à  l'ancien  Incisivus  ou  au  Scltfejei macheri. 

Nous  avons,  pour  résoudre  la  première  de  ces  questions,  d'abondants  ma- 
tériaux : 

i*  Une  tête  complète  du  Sansaniensis,  type  pour  ainsi  dire  de  cette  espèce, 
et  a*  la  partie  occipito-pariétale  d'un  autre  crâne  de  la  même  espèce. 

Les  ossements  suivants  appartiennent  au  Tétradactyle,  ce  sont  : 

3°  Une  portion  de  tête  de  la  collection  cédée  par  M.  Lartel,  montrant  la 
série  des  molaires  du  côté  gauche. 

li°  Un  crâne  avec  les  deux  séries  des  molaires  supérieures.  Ce  crâne  a  été 
découvert  en  1 85 1 ,  durant  les  fouilles  dirigées  par  M.  Laurillard. 

5°  Un  crâne  encore  plus  complet  que  le  précédent,  trouvé  dans  les  fouilles 

I .  Notice  sur  la  colline  de  Sansan,  suivie  d'une  Récapitulation  de*  dtoerut  espèces  i' animaux 
vertèbres,  fotsUet  soit  à  Sansan,  toit  dans  d'autres  gisements  dm  terrain  tertiaire  mfocene, 
ektn»  U  bassin  te**. pyrénéen.  Par  Ed.  Lartel.  Auch.  48M. 
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de  i85a,  également  conduites  par  M.  Laurillard.  Ce  sera  notre  numéro  3. 

6*  Une  antre  portion  de  crâne  plus  tourmentée,  dont  les  molaires  supé- 
rieures ont  été  brisées.  Ce  sera  notre  numéro  4. 

7e  I.a  partie  occipito- pariétale  d'un  autre  crâne  avec  les  condyles,  les  fosses 
temporales,  etc. 

8*  Une  série  des  molaires  supérieures  du  côté  droit  dont  la  première  et  la 
cinquième  manquent.  Elles  tiennent  encore  à  Tos  maxillaire.  Cette  série  a  été 
figurée  dans  Y  Oste'oginphie,  pl.  xii. 

Nous  la  citons  sous  le  numéro  5. 

9°  Un  grand  fragment  de  mandibule,  avec  les  grandes  incisives  latérales, 
la  branebe  horizontale  gauche,  plus  de  la  moitié  de  la  droite,  et  deux  mo- 
laires à  peu  près  entières,  les  deuxième  et  troisième,  découverts  par  M.  Lar- 
tet,  à  Sausan,  en  1 836»  et  attribués  par  lui  à  son  R.  ti'-tmdactyle. 

io*  Une  autre  branche  inandibulaire  du  coté  droit,  de  la  collection  cédée 
par  M.  Lartet,  attribuée  par  lui  à  la  tète  que  nous  avons  mentionnée  au  chif- 
fre 3.  Elle  est  tronquée  en  avant;  mais  elle  a  sa  branche  montante;  une  por- 
tion de  son  condyle,  l'apophyse  qui  est  derrière  ,  et  les  cinq  dernières  mo- 
laires. 

1 1°  Enfin,  les  deux  branches  mandibulaires  séparées  du  crâne  mentionné 
en  cinquième  lieu  dans  la  liste  actuelle. 

On  y  voit  une  bonne  partie  des  molaires  et  des  portions  de  très  grandes 
incisives. 

1 2°  Les  os  du  nez  du  R.  sansaniensis,  détachés  de  leur  crâne. 

Toutes  ces  tètes  ou  fragments  de  tête,  depuis  le  numéro  3  inclusivement, 
appartiennent  au  R.  tètmdactyle. 

1 3»  Les  collections  paléontologiques  du  Muséum  ont  reçu  plus  ancien- 
nement une  tète  écrasée  et  singulièrement  déformée,  avec  le  reste  des  os 
du  squelette  déplacés  et  mêlés,  qui  appartiennent  encore  à  cette  espèce. 

§  II.  —  Comparaison,  d'après  les  têtes,  des  R.  félradacfy/e  et  sansaniensis 
de  M.  Lartet,  et  caractères  de  ces  deux  espèces. 

La  forme  générale  de  la  tète,  toujours  dérangée  et  tourmentée  par  le  poids 
des  terres  qui  l'ont  plus  ou  moins  écrasée  dans  un  sens  ou  dans  un  autre, 
est  sans  doute  difficile  à  saisir  exactement  pour  en  voir  les  différences.  Ce- 
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pendant,  je  trouve  le  caractère  déjà  indiqué  par  M.  Laurillard,  de  sa  plus 
grande  proportion  dans  le  Télradactyle,  comparativement  au  R.  snnsamen- 
sis.  Ces  différentes  proportions  se  marquent  encore  dans  les  mandibules. 
Voici  quelques  mesures  qui  les  détermineront  : 

De  la  face  antérieure  de  la  seconde  molaire  au  bord  inférieur  du  trou 
occipital  : 

N*  \.  R.  HMMimsU   0*365. 

N*  5.  R.  tetradactylus   0,  m. 

Hauteur  de  la  face  occipitale  prise  depuis  le  bord  supérieur  et  postérieur 
du  trou  occipital  à  la  partie  moyenne  de  la  crête  occipito-pariétale  : 


0-155. 
0,  «55. 


Distance  du  fond  de  l'échancrure  nasale  au  bord  de  l'orbite  : 
N*  5.  S 


R.  Mnaaiiteni*   0-096. 

R.  telradwiylug   0,  065. 


Espace  occupé  par  les  quatre  dernières  molaires,  mesuré  à  la  hauteur  du 
collet,  par  la  face  interne  : 


N#  5  I  R.  MOHni«n«i«   0-136. 

(  R.  t^trarlortylujj».  •  • .  •   0,  4 58. 

Longueur  de  la  mâchoire  inférieure  prise  de  la  partie  la  plus  saillante  de 
l'angle  postérieur,  en  suivant  la  face  interne,  jusqu'au  bord  alvéolaire  moyen 
des  incisives  : 


(R.  «nMnioMia   0  -  470. 

|R.  tetradactylos   0,  535. 

Longueur  de  quatre  dernières  molaires  mesurée  à  leur  collet  par  leur  face 
iterne  : 

N'*  1.  R.  fianuniensi*   0—144. 

N*  5.  R.  b-tradactylus   0.  m. 

Longueur  de  la  symphyse  : 

j R.  tannaniensid   0-H5. 

ÎR.  UKndactylu*   0,  140. 

N"  9.  R.  telradactylii»   0,  135. 

Nous  observerons  cependant  qu'il  ne  faudrait  pas  en  conclure  rigoureuse- 
ÀaciiiYEs  ««i  atuatca.  T.  VU.  40 
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ment  que  ces  dimensions  proportionnelles  soient  constantes,  et  qu'il  n'y  avait 
pas  de  H.  sansaniensis  d'une  plus  grande  taille  que  notre  tête. 

Nous  trouverons  des  caractères  de  détails  dans  la  forme  des  parties,  qui 
sont  plus  décisifs. 

Les  os  du  nez  du  Télradactylus  sont  longs,  droits,  minces,  étroits  et  poin- 
tus à  leur  extrémité  ,  et  montrent  constamment  à  leur  face  supérieure  un 
sillon  de  séparation  sans  suture.  On  ne  voit  à  leur  surface  aucune  rugosité 
indiquant  la  présence  d'une  corne. 

L' échancrure  maxillo-nasale  qu'ils  limitent  en  haut,  se  porte  en  arrière 
jusqu'au  niveau  de  la  quatrième  molaire,  et  l'intervalle  entre  lorbite  et  le 
fond  de  cette  échancrure  est  étroit. 

Dans  le  Sansaniensis,  ces  os  sont  moins  longs,  plus  larges,  plus  épais,  plus 
repliés  sur  les  côtés  et  en  avant;  rugueux  à  leur  face  supérieure  par  l'effet  de 
la  corne  qui  s'y  trouvait  fixée  ;  ils  ont  une  forte  suture  médiane  qui  les  réunit 
et  qui  s' efface  avec  l'âge.  On  voit  à  la  place  une  cannelure  médiane,  même 
relevée  en  bosse  sur  letiers  antérieurdecesos.qui  sont  très-épais  et  présentent 
au-dessous  une  forte  carène.  Us  forment,  en  un  mot,  une  large  voûte  qui 
se  termine  en  pointe  recourbée,  au-dessus  de  l'échancrure  maxillo-nasale. 

Cette  échancrure  se  porte  en  arrière  jusque  vis-à-vis  de  la  première  racine 
de  la  seconde  molaire. 

Le  front,  dans  la  même  espèce,  se  relève  rapidement  vers  l'occiput  avec  la 
face  antérieure  et  supérieure  de  la  pyramide  occipito-pariétale,  qui  conserve 
plus  de  largeur  que  dans  le  Tèlradaclyle.  11  y  a  des  rugosités  qui  indiquent 
une  corne  frontale. 

Le  sommet  de  cette  pyramide  est  une  crête  échancrée  au  milieu  et  arrondie 
sur  les  cotés  eu  forme  de  cœur. 

Dans  le  Tèlradaclyle,  le  front  s'élève  moins;  les  fosses  temporales  se  rap- 
prochent davantage  au  sommet  de  la  tète  et  la  crête  qui  termine  la  pyra- 
mide est  moins  échancrée. 

Il  y  a  encore  quelques  différences  de  détails  moins  importantes  que  je 
signalerai,  sans  affirmer  qu'elles  soient  spécifiques. 

La  face  occipitale  est  inclinée  en  arrière  parla  crête  et  la  partie  supérieure 
dans  le  Tèlradaclyle.  Cette  inclinaison  est  moins  sensible  dans  le  Sansaniensis. 
Ou  y  voit  une  crête  médiane  très  prononcée  séparant  deux  fosses  profondes. 
Elles  sont  réunies  en  une  seule  dans  le  Tèlradaclyle. 


Digitized  by  Google 


DEUXItMK  PARTIS.  75 

Une  disposition  qui  peut  être  plus  importante,  est  celle  de  la  grande  apo- 
physe post-condyloîdienne,  qui  est  directement  opposée  au  condyle  de  la 
mandibule  par  sa  face  antérieure,  et  derrière  lui,  dans  le  Tètradactyle. 

Cette  même  apophyse  a,  dans  le  R.  sansaniensis,  sa  surface  d'opposition 
au  condyle,  contournée  en  dehors  et  un  peu  en  avant  ;  de  sorte  que  cette  apo- 
physe est  plutôt  en  dedans  de  l'articulation  qu'en  arrière.  Elle  est  tout  en  ar- 
rière au  contraire  dans  Pespèce  précédente. 

Dans  les  genres  naturels,  le  système  dentaire  présente  rarement ,  d'une 
espèce  à  l'autre ,  des  différences  de  forme  qui  servent  à  la  distinction  des 
espèces  qui  y  sont  réunies.  Nous  en  signalerons  cependant  entre  les  deux 
espèces  de  Sansan,  qui  justifient  leur  distinction  générique. 

Les  R.  tètradactyle  et  sansaniensis  ont  deux  fortes  dents  incisives  à  l'une 
et  l'autre  mâchoire. 

I.es  inférieures  sont  inclinées  en  avant ,  de  forme  conique  et  un  peu  dé- 
primée dans  leur  partie  alvéolaire;  plus  déprimée,  à  bord  interne  tranchant 
dans  leur  couronne,  qui  s'use  en  biseau. 

Entre  ces  deux  grandes  incisives  inférieures ,  il  y  en  a  deux  petites  dans  le 
R.  sansaniensis. 

Je  n'en  vois  aucune  trace  dans  nos  deux  mâchoires,  numéros  9  et  1 1 ,  du 

Tètradactyle. 

Cette  espèce  a  deux  incisives  supérieures  étroites,  oblongues,  obliques, 
dont  la  couronne  s'use  dans  toute  son  étendue. 

On  dirait  voir  le  reste  d'une  alvéole  d'une  petite  incisive  caduque,  en  ar- 
rière de  la  grande,  dans  le  modelé  de  la  téte  de  Y  Acerotherium  d'Eppels- 
heira. 

Daus  le  R.  incisiuus,  de  la  même  origine,  la  grande  incisive  supérieure  est 
plus  droite  et  plus  large  que  dans  le  Tètradactyle,  et  il  y  a  une  petite  dent 
derrière  elle. 

Ainsi  le  R.  incisivus  au  sansaniensis,  se  distingue  de  X  Aceroûterium  telra- 
dticiylum,  par  la  présence  de  deux  petites  incisives  derrière  les  grandes,  à  la 
mâchoire  supérieure,  et  par  deux  petites  dents  intermédiaires,  à  la  mâchoire 
inférieure. 

Dans  le  R.  tètradactyle,  les  deuxième,  troisième  et  quatrième  molaires  sont 
entourées  d'un  bourrelet  épais  d'émail  sur  les  trois  côtés  antérieur,  interne 
et  postérieur,  qui  les  enveloppe  comme  une  sorte  de  calice. 
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Le*  dents  suivantes  ne  Pont  plus  que  sur  les  faces  antérieure  et  posté- 
rieure. 

On  retrouve  ce  même  bourrelet  dans  le  R.  sansaniensis,  sur  la  face  anté- 
rieure des  six  dernières  molaires,  se  prononçant  de  plus  en  plus. 

Il  n'est  bien  marqué  sur  la  face  postérieure  de  ces  mêmes  molaires  que 
sur  la  sixième  et  la  septième. 

Au  reste,  ce  bourrelet  me  paraît  pouvoir  varier  dans  les  individus  d'une 
même  espèce. 

Ainsi,  dans  la  quatrième  molaire  de  chaque  côté  de  la  tête  du  TétradactyU ; 
numéro  1 1 ,  il  y  a,  entre  les  deux  demi-cylindres,  au  heu  d'une  bande  de 
bourrelet,  un  gros  pilier  à  sommet  conique. 

Dans  la  tête  numéro  3  de  la  même  espèce,  le  bourrelet  empiète  un 
peu  sur  la  face  interne  des  cinquième  et  sixième  dents,  et  dans  la  série 
des  molaires ,  numéro  8  ,  il  enveloppe  tout  aussi  complètement  les  sixième 
et  septième  molaires  par  leur  face  interne,  que  les  troisième ,  quatrième  et 
cinquième. 

Dans  une  autre  tête,  le  numéro  5,  il  est  interrompu  à  la  face  interne  dans 
la  partie  la  plus  bombée  des  deux  demi-cylindres;  mais  il  est  très-épais  dans 
le  sillon  qui  les  sépare. 

La  septième  molaire  en  présente  en  avant  de  sa  seule  colline. 

La  face  externe  des  molaires  supérieures  dans  la  tète  de  Sansan  (R.  san- 
saniensis) a  son  sillon  antérieur  plus  profond,  mieux  circonscrit  entre  deux 
cannelures  plus  relevées,  que  dans  le  Tctradactyle.  En  arrière  de  la  seconde 
cannelure,  la  principale  partie  de  la  face  interne  de  la  dent  est  concave;  sauf 
la  dernière  qui  a  cette  partie  plane  et  même  tant  soit  peu  convexe. 

Je  ne  trouve  aucune  côte  ou  crochet  faisant  saillie  dans  la  vallée,  entre  les 
deux  collines,  sauf  a  la  septième  molaire. 

Ce  crochet  ou  cet  éperon  se  voit  dans  les  têtes  du  Tèlradaclylc,  il  est  encore 
évident  dans  les  six  dernières  du  numéro  3. 

On  le  voit  de  même  dans  les  deuxième,  troisième  et  cinquième  du  numéro 
5,  et  comme  un  pli  très-saillant  dans  les  sixième  et  septième  molaires. 

Il  appartient  à  la  paroi  antérieure  de  la  colline  postérieure. 

On  en  voit  un  autre  partant  de  la  paroi  postérieure  de  la  colline  opposée, 
dans  la  cinquième  molaire  du  numéro  3,  et  dans  la  cinquième  et  la  sixième 
du  numéro  5. 
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Dans  la  tète,  numéro  4»  on  ne  peut  plus  rien  distinguer  à  cause  de  l'usure 
de  ces  dents. 

Ce  sont  ces  divers  degrés  d'usure  qui  ont  produit  les  différences  que  je 
viens  de  signaler. 

Dans  la  série  des  molaires,  numéro  3,  il  n'y  a  de  crochet  qu'à  la  der- 
nière. 

Quant  aux  fossettes  qui  s'observent  dans  la  surface  triturante  des  molaires 
et  qui  peuvent  varier  à  leurs  divers  degrés  d'usure,  nous  renverrons,  pour 
leur  distinction  précise,  à  ce  que  nous  en  avons  dit  au  sujet  des  espèces 
vivantes. 

Il  y  en  a  une  postérieure  dans  les  molaires  du  B.  sansaniensu  ;  elle  est 
évidente  dans  les  sixième,  cinquième  et  quatrième.  Elle  est  effacée  dans  les 
troisième  et  deuxième. 

Les  trois  premières  ont  une  fossette  oblongue,  suite  de  la  fermeture  du 
vallon.  Aucune  ne  montre  de  fossette  médiane  soit  précoce,  soit  tardive. 

Dans  les  cinq  molaires  intermédiaires  du  R.  tetradactytus,  je  trouve  une 
fossette  postérieure. 

Il  y  a,  de  plus,  une  fossette  moyenne  tardive,  dans  la  septième  molaire  et 
dans  les  deux  précédentes;  les  crochets  des  collines  postérieures  les  formeront 
plus  tard  dans  les  autres. 

Un  crochet  de  la  colline  antérieure  contribue  à  fermer  celle  de  la  septième 
molaire. 

Dans  le  /?.  sansaniensu,  elles  manquent  de  bourrelet  interne  comme  les 
supérieures. 

La  série  des  sept  molaires  inférieures  dans  la  mandibule  de  notre  tête  en- 
tière, occupe  o'jio. 

Celle  des  cinq  dernières  a  cette  même  longueur  dans  notre  mandibule  nu- 
méro 1 1.  Elles  ont  toutes  les  cinq  un  bourrelet  plus  ou  moins  prononcé  à 
leur  face  externe.  11  est  surtout  manifeste  dans  la  troisième  et  quatrième 
C'est  une  correspondance  remarquable  avec  les  molaires  du  haut. 
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8  NI.  —  Quelques  caractères  différentiels  r/ue  le  Rhinocéros  Sansaniensis, 
et  les  Acerotherium  typus  et  Gannatense,  m'ont  présentés  dans  les  os  des 
extrémités  et  du  tronc. 

J'ai  trouvé  ces  caractères  différentiels  : 

A.  Dans  Yomo/date. 

Les  figures  que  j'en  ai  fait  faire  dans  ces  trois  espèces  (pl.  v  et  vi)  et  la 
comparaison  qu'on  a  pu  lire  dans  le  précédent  chapitre,  me  dispenseront 
d'entrer  à  cet  égard  dans  d'autres  détails. 

Rappelons  seulement  que  la  forme  très-particulière  de  l'omoplate  dans 
F  Jcerotherium  gannatense,  suffirait  seule  pour  distinguer  cette  espèce. 

Quant  à  l'omoplate  du  R.  incismis ,  elle  diffère  des  deux  autres ,  non- 
seulement  par  sa  forme  générale ,  mais  encore  par  la  manière  abrupte  dont 
se  termine  son  épine  avant  le  col  '. 

B.  M  humérus  a  de  plus  grandes  dimensions  dans  le  Tètntdactyle  que  dans 
le  Sansaniensis. 

C.  Le  cubitus  a  de  plus  faibles  dimensions  dans  le  Sansaniensis  que  dans 
le  Tétradaclyte. 

L'olécrâne  est,  à  proportion,  encore  plus  court. 

D.  Le  mdius  de  même. 

I*  repli,  en  arrière  de  sa  facette  articulaire  avec  le  scaphoide  me  parait 
plus  oblique  en  dedans  chez  le  Télradact/le,  et  plus  droit  en  arrière  dans  le 
R.  sansaniensis. 

E.  Parmi  les  os  du  carpe,  nous  comparerons  : 

i°Le  scaphoide,  dans  l' Acerotherium  gannatense  et  Mradactylum ,  et  le 
R.  sansaniensis. 

La  facette  articulaire  antérieure  et  moyenne,  qui  unit  cet  os  au  trapézoîde, 
a  d'autres  formes  et  d'autres  dimensions  dans  chacune  de  ces  espèces;  elle 
en  fait  supposer  de  correspondantes  dans  le  trapézoîde. 

Cette  facette  est  étroite  et  se  prolonge  sur  les  faces  antérieure  et  posté- 
rieure dans  le  R.  sansaniensis  (incisivus,  Cuv.). 

I.  Voir  la  comparaison  détaillw  que  nous  avons  déjà  faite  de  l'omoplate  dans  cm  trois  ospAetw, 
p.  6Î  ol  63. 
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Elle  est  large,  plus  concave  et  moins  prolongée  sur  la  face  antérieure  dan* 
X  Acerolherium  tjy/us. 

Elle  est  large,  mais  plus  longue,  par  suite  de  la  plus  grande  épaisseur  de 
l'os  dans  X  Acer,  gannatense. 

1,a  facette  articulaire  interne  qui  est  en  rapport  avec  le  pyramidal,  montre  éga- 
lement des  différences  de  forme  et  de  dimensions  dans  chacune  de  ces  espèces. 

Elle  est  plus  longue  que  large  dans  X  Acer,  gannatanse;  et  plus  large  que 
longue  dans  les  deux  premières  (les  Acer.  t,yms  et  H.  incisù-us). 

Mais  dans  celles-ci,  son  étendue  est  en  raison  inverse  de  la  facette  pré- 
cédente. Elle  est  plus  grande  couséqueuimeut  dans  le  S<tnsuniensis,  que  dans 
XAcer.  trpus. 

Le  grund  os  est  remarquable  par  ses  nombreuses  facettes  qui  montrent  ses 
rapports  multipliés  avec  les  autres  os  du  carpe. 

Du  coté  interne  avec  le  trapé/.oîde  et  le  scaphoïde;  en  arrière  avec  le  sémi- 
lunaire,  du  coté  externe  avec  l  onciforme;  enfin  sa  plus  grande  facette  est 
celle  qui  reçoit  le  métacarpien  moyen. 

Aucune  de  ces  facettes,  dans  ces  trois  espèces,  ne  se  ressemblent  complè- 
tement. 

Celles  qui  touchent  au  trapézoïde  et  au  scaphoïde  dans  X  Acervth.  tetradac- 
tylum,  sont  petites  comparées  à  celles  de  X  Acervthtrium  gtutnaUtue  et  du 
R.  sansaniensis. 

Cependant  la  face  antérieure  de  l'os,  qui  est  à  découvert,  est  un  peu  plus 
grande  et  a  une  autre  forme  dans  X  Acerotherium  /elnulact/lu/n  que  dans  le 

Dans  celui-ci ,  la  facette  qui  joint  cet  os  au  métacarpien  moyen  est  longue, 
à  peu  près  rectangulaire  et  régulièrement  concave  dans  toute  son  étendue. 
Elle  est  moins  longue  et  de  forme  trapézoide  et  inoins  régulièrement  concave 
dans  X  Acctotherium  gannatense. 

Toutes  ces  différences ,  indépendamment  de  celles  que  nous  avons  déjà 
indiquées  en  décrivant  le  squelette  de  Cannât ,  nous  persuadent  que  les  deux 
espèces  de  Rhinocéros  découvertes  à  Sausan  et  nommées  par  M.  I^artet  Saa~ 
saniensis  et  Telradacljlus ,  sont  en  effet  très-distinctes  par  des  caractères 
prononcés  tirés  de  la  tète  et  des  extrémités. 

Il  nous  reste  à  examiner  leurs  rapports  avec  les  espèces  découvertes  dans 
les  terrains  tertiaires  moyens  de  la  vallée  du  Rhin. 
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$IV.  —  Les  espèces  de  Rhinocéros  f/e  la  vallée  du  Rhin,  découvertes  dans 
Us  terrains  tertiaires  de  cette  vallée  et  nommées,  pur  M.  haup,  Rhinocéros 
schleyermacheri  et  Jcerotherium  incisù'um,  sont-ils  les  mêmes  que  les  Rhi- 
nocéros sansaniensis  et  tetradacfylus  deSansan? 

Les  Rhinocéros  décrits  déjà  en  1 834,  par  M.  K.aup,  l'ont  été  d'après  des 
têtes  trouvées  à  F.ppelsheim ,  ou  d'après  d'autres  parties  du  squelette  décou- 
vertes dans  des  carrières  de  calcaire  tertiaire  de  la  Hesse  rhénane,  à  Weisen , 
auprès  de  Mayence  ;  à  Mangenheiin ,  à  l'ouest  de  cette  vallée  ;  à  Oppenheim  ; 
à  Budenheiin  et  Vindheim,  également  près  de  Mayence. 

Nous  avons  demandé  à  M.  Kaup  les  modèles  en  plâtre  de  ces  têtes,  afin  de 
pouvoir  les  comparer  aux  originaux  que  nous  avons  de  Sansan.  Ce  savant 
paléontologiste  a  bien  voulu  nous  les  adresser  et  nous  mettre  ainsi  à  même 
d'établir  une  facile  comparaison. 

Les  collections  du  Muséum  comprenaient  déjà  bien  des  matériaux  pour 
établir  ce  jugement. 

i*  Une  moitié  gauche  de  mandibule  naturelle,  avec  les  six  dernières  mo- 
laires, dont  l'extrémité  antérieure  est  fracturée  et  ne  montre  qu'une  grande 
dent  incisive  brisée  au  niveau  de  l'alvéole. 

Cette  moitié  de  mandibule  provient  déjà  de  M.  Kaup. 

a*  Un  modèle  en  plâtre  de  mandibule  (moitié  gauche),  également  avec  les 
six  dernières  molaires,  envoyé  à  M.  Cuvicr  par  M.  Schleyermacher. 

Ce  modèle  appartient  à  la  même  espèce  que  la  mandibule  du  numéro  i. 

3e  Un  autre  modèle  plus  complet,  montrant  la  branche  gauche  et  une  por- 
tion de  la  branche  droite,  avec  la  symphyse. 

Cette  mandibule  porte  deux  fortes  incisives  seulement ,  et  dans  la  moitié 
gauche,  les  six  dernières  molaires 

4°  Nous  avons  de  plus  les  deuxième  et  troisième  molaires  supérieures 
gauches,  montrant  à  peu  près  le  degré  d'usure  et  exactement  le  même  bour- 
relet que  dans  la  tète  du  Tétradnctyle  de  Sansan  numéro  5.  Elles  en  ont 
d'ailleurs  la  forme  et  les  proportions. 

5*  Une  avant-dernière  molaire  supérieure  du  même  côté  moins  usée,  mon- 

4.  Elle  a  été  figurée  pl.  tx  de  \  Ottioçr aphte,  tout  le  litre  d'Kppeltheim. 


Digitized  by  Google 


DEIÏIÈME  PARTIS. 


81 


trant  un  fort  crochet,  «'avançant  à  travers  le  vallon  jusqu'à  la  colline  anté- 
rieure. 

Elle  ressemble  en  tous  points  à  l'avant-dernière  molaire  gauche  de  la  tète 
du  Titradactjle  de  Sansan  numéro  5 . 

6*  Une  dernière  molaire  supérieure  du  même  côté,  n'ayant  plus  d'autre 
caractère  particulier  que  ses  grandes  proportions. 

Elle  a  cependant  encore  un  bourrelet  d'émail  à  la  face  antérieure  de  la 
colline  de  ce  côté. 

7°  Une  petite  septième  molaire  supérieure  du  côté  droit ,  ayant  un  bour- 
relet oblique  en  avant  de  la  colline  antérieure  et  de  la  colline  externe  repliée 
en  arrière 

Le  modèle  de  mandibule  numéro  3,  montre  la  plus  grande  ressemblance 
de  forme  et  de  proportions  avec  le  côté  correspondant  de  la  mandibule  de 
Sansan  numéro  5. 

La  hauteur  de  la  branche  horizontale ,  vis-à-vis  la  dernière  molaire,  est 
moindre  que  dans  l'original  numéro  i  et  le  modèle  numéro  a.  Cette  hauteur 
a  aussi  moins  diminué  près  de  la  symphyse. 

Celle-ci  a  les  mêmes  formes  et  dimensions  dans  l'une  et  l'autre  mandibule. 

Ce  qui  reste  de  l'incisive  gauche  dans  notre  original  de  Sansan,  est  con- 
forme au  modèle  d'Eppelsheim. 

Les  molaires  ont  des  traces  de  bourrelet  d'émail  dans  celles-ci,  qui  carac- 
térisent celles  de  Sansan. 

Elles  sont  un  peu  plus  fortes ,  comme  toute  la  mandibule. 

Si  nous  ajoutons  que  les  deuxième,  troisième  et  cinquième  molaires  supé- 
rieures indiquées  sous  les  numéros  4  et  5,  sont  exactement  semblables  à 
celles  de  la  tète  numéro  5  de  Sansan ,  nous  pourrons  affirmer  sans  hésitation 
qu'elles  appartiennent,  ainsi  que  l'original  du  modèle  de  mandibule  que  nous 
venons  de  décrire,  à  l'espèce  désignée  par  M.  Lartet  sous  le  nom  de  Tétra- 
dactyle,  ou  à  Y Acerotherium  incisivum  de  M.  Kaup. 

La  mandibule  originale  numéro  i ,  envoyée  par  M.  Kaup  comme  type  du 
R.  Schle/ertnacheri,  et  le  modèle  numéro  a,  ont  d'autres  formes  et  d'autres 
proportions. 

La  hauteur  de  la  branche  horizontale,  -prise  immédiatement  après  la  der- 
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nière  molaire ,  est  très-sensiblement  plus  forte  ;  tandis  qu'elle  s'arque  davan- 
tage par  son  bord  inférieur,  et  s'étrangle  vis-à-vis  de  la  place  où  devrait  être 
la  première  molaire  et  au-devant  d'elle. 

La  branche  montante  est  plus  large. 

Les  molaires  n'ont  point  de  bourrelet. 

L'incisive  externe  est  plus  forte  et  plus  courte ,  s'usant  plus  près  de  la 
racine. 

Ces  différences  sont  aussi  celles  de  la  tète  de  Sansan  numéro  i ,  sauf  les 
proportions  qui  sont  plus  petites  dans  celle-ci  '. 

Nous  pouvons  ajouter  à  ces  détails  la  comparaison  des  tètes,  dont  nous 
avons  parlé  en  commençant  ce  paragraphe. 

Nous  y  trouverons  quelques  différences  ,  qui  sont  plutôt  dans  les  propor- 
tions que  dans  les  formes. 

Dans  le  Tétradaclyie  de  Sansan  les  fosses  temporales  ne  sont  séparées,  vers 
le  milieu  dn  vertex,  que  par  une  double  crête,  très-épaisse  ;  tandis  que  dans 
le  TètradactyU  d'Eppelsheim ,  les  crêtes  qui  limitent  au  vertex  les  fosses 
temporales  laissent  entre  elles,  dans  cette  partie,  une  surface  plane,  large  de 
o"  o5. 

L'intervalle  entre  le  bord  de  l'orbite  et  le  fond  de  l'échancrure  nasale,  est 
de  omoC5  dans  la  première  ,  et  de  o"o8i  dans  la  dernière. 

Ces  différences  sont  proportionnées  à  la  grandeur  des  têtes.  Elles  montrent 
d'ailleurs  dans  ces  tètes  de  deux  origines,  ce  caractère  commun  d'avoir  l'in- 
tervalle orbito-nasa)  très-court,  ce  qui  vient  de  la  profondeur  de  l'échancrure 
nasale  et  de  la  longueur  des  os  du  nez. 

L'une  et  l'autre  téte  ont  deux  petites  incisives  à  la  mâchoire  inférieure, 
entre  les  deux  grandes. 

On  voit  dans  l'incisif  de  la  tète  d'Eppelsheim  ,  derrière  l'incisive,  une  fos- 
sette qui  semble  indiquer  qu'il  y  a  eu  une  seconde  petite  incisive  caduque. 

Les  ressemblances  entre  ces  deux  tètes  sont  d'ailleurs  frappantes.  Elles 
proviennent,  en  partie,  des  os  du  nez,  qui  sont  longs,  droits,  plats,  unis  à 
leur  surface  et  séparés  par  une  rainure. 

Ceux  de  la  téte  d'Eppelsheim  ont  été  brisés  à  leur  extrémité,  de  manière 
que  les  incisifs  les  dépassent  de  beaucoup  en  avant. 

I.  Kilo  n'a  quo  0™  375  depuis  le  boni  le  plu*  saillant  de  l'angle  postérieur  jusqu'au-devant  delà 
seconde  molaire.  Ces  même*  dimensions  sool  de  0"I65  dans  la  mandibule  da  R.  d'Eppelsheim. 
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Mais  l'existence  des  incisifs  dans  la  tète  d'Kppelsheim  ,  portant  chacun  une 
grande  dent  à  couronne  usée  horizontalement,  disposée  obliquement  d'ar- 
rière en  avant  et  en  dedans,  complète  l'idée  que  l'on  doit  se  faire  de  cette 
espèce,  qui  parvenait  à  une  plus  grande  taille  dans  la  vallée  du  Rhin  que  dans 
celle  du  Gers,  et  qui  ressemblait  davantage,  sous  ce  rapport,  au  Tétradac- 
tyle  de  Gannat. 

Un  dernier  caractère  du  Tètradactyle  du  Rhin  se  trouve  dans  la  forme  de 
la  face  occipitale,  qui  est  verticale  et  singulièrement  élargie  en  bas  par  le 
développement  des  ailes  mastoïdiennes ,  qui  se  voient  en  arrière  de  chaque 
trou  auditif. 

Ces  ailes  sont  brisées  dans  nos  tètes  de  Sansan,  qui  ne  nous  donnent  qu'une 
idée  incomplète  de  la  face  occipitale,  pour  la  forme  et  l'étendue. 

Quoiqu'il  ne  soit  pas  possible  de  méconnaître  les  ressemblances  que  pré- 
sentent les  deux  têtes  du  /?.  Stutsanicnsis  de  M.  Lartet  et  du  R.  Schleytrmn- 
cheriAe  M.  Kaup,  elles  présentent  de  plus  sensibles  différences  que  les  deux 
précédentes. 

Celles  de  la  taille  sont  beaucoup  plus  marquées;  elles  caractérisent  au 
moins  deux  races ,  dont  celle  de  la  vallée  du  Rhin  se  distinguerait  de  celle  de 
la  vallée  sous-pyrénéenne ,  par  de  bien  plus  grandes  proportions  ;  à  peu  près 
comme  les  deux  races  de  la  plaine  et  des  montagnes  de  Sumatra. 

La  forme  générale  de  ces  tètes  a  sans  doute  de  très-grands  rapports.  \a 
conformité  des  os  du  nez,  qui  sont  larges ,  courts,  épais ,  repliés  en  avant  et 
un  peu  sur  les  côtés,  rugueux  à  leur  surface,  est  décisive.  Cette  forme  plus 
courte  des  os  du  nez  indique  en  même  temps  que  l'échancrure  nasale  est 
moins  profonde. 

Aussi  y  a-t-il  plus  de  longueur  que  dans  l'espèce  précédente,  entre  le  fond 
de  cette  échancrure  et  le  bord  antérieur  de  l'orbite. 

Cette  longueur  est  de  o"  co3  dans  la  tète  de  Sansan  ,  et  de  o"  i65  dans  celle 
d'Eppelsheim. 

Voici  d'ailleurs  quelques  différences  que  présentent  dans  leur  forme  l'une 
et  l'autre  téle ,  outre  celles  des  proportions. 

La  pyramide  fronto-occipitale  s'élève  rapidement  vers  la  crête  occipitale 
dans  la  tète  de  Sansan. 

Cette  inclinaison  est  moins  sensible  dans  la  tète  du  Rhin. 

La  crête  qui  termine  cette  pyramide,  dans  la  téle  de  Sansan,  est  pronfon- 
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dénient  échancrée  an  milieu  et  arrondie  en  avant  sur  les  côtés  ;  il  y  a  même 
un  lobule  au  fond  de  l'cchancrure. 

Cette  même  crête  est  peu  échancrée  au  milieu,  et  largement  arrondie  sur 
les  côtés  dans  la  tète  du  Rhin. 

Les  deux  lobes  sont  inclinés  en  arrière  et  forment  comme  un  toit  qui  sur- 
plombe la  face  occipitale  dans  la  téte  de  Sansan. 

Us  ne  se  portent  pas  en  arrière  dans  la  tète  du  Rhin. 

Dans  celle-ci,  la  face  occipitale  est  très-élargie  vers  le  bas,  par  le  déve- 
loppement des  ailes  mastoïdes. 

Ces  ailes  sont  brisées  dans  la  tète  de  Sansan. 

Conclusions.  —  Si  l'on  se  rappelle  les  différences  que  nous  avons  trouvées 
dans  les  dents  et  dans  plusieurs  des  os  du  squelette,  on  ne  pourra  ne  pas 
admettre  : 

i*  Que  les  R.  tétradactyle  et  sansaniensis,  forment  deux  espèces  bien 
caractérisées,  des  coteaux  de  la  vallée  du  Gers. 

■i'  Que  \Acer.  inctsivum  et  le  R.  Schlejermachert  de  M.  Kaup  forment 
deux  espèces  de  la  vallée  du  Rhin  correspondant  à  celles  de  la  vallée  du 
Gers. 

C'est-à-dire  que  le  R.  tétradactyle  de  M.  Lartet  est  le  même  que  celui 
dont  M.  Kaup  avait  fait,  dès  ■  83^,  le  sous-genre  Acerotherium  et  l'espèce 
Incisàum,  et  qu'il  avait  caractérisé  dès  cette  époque,  non-seulement  par  la 
forme  particulière  des  os  du  nez  qui  ne  portaient  pas  de  corne  ;  mais  encore 
par  l'existence  de  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant. 

D'un  autre  côté,  on  ne  pourrait  guère  séparer  comme  espèces  différentes, 
malgré  les  disproportions  dans  la  taille,  les  R.  Si  hUjerinaclieri  de  M.  Kaup, 
et  sansaniensis  de  M.  Lartet. 

Nous  sommes  donc  disposés  à  regarder  ces  deux  noms  spécifiques  comme 
synonymes,  et  à  n'attribuer  qu'à  des  différences  de  races  celles  signalées 
entre  les  Rhinocéros  de  ces  deux  origines. 
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§  IV.  -—  II  nous  reste  à  examiner  si  le  Rhinocéros  incisivus  de  M.  Cuvier  se 
rapporte  à  t Acerotherium  de  M.  Kaup,  comme  fa  pensé  ce  savant,  ou  à 
son  R.  Schlejrermacheri ,  ou  bien  à  tous  les  deux? 

Adrien  Camper  avait  fait  connaître  à  M.  Cuvier  deux  grandes  incisives  su- 
périeures trouvées  dans  la  vallée  du  Rhin,  près  de  Mayeuce,  ayant  appartenu 
à  une  espèce  de  Rhinocéros  fossile. 

Ces  dents1  ne  pouvant  convenir  ni  à  l'espèce  à  narines  cloisonnées  ou 
lichorhinus,  ni  au  leptorhinus,  M.  Cuvier  n'hésita  pas  à  nommer  R.  incisivus 
l'espèce  à  laquelle  elles  avaient  appartenu.  Jusque-là  on  ne  peut  pas  dire  si 
elles  provenaient  de  X  Jcerothetium  ou  du  R.  Sc/dejrermacheri. 

Plus  tard,  M.  Cuvier  reçut  du  dépôt  de  fossiles  d'Avaray  *,  une  grande 
incisive  supérieure,  avec  plusieurs  molaires  inférieures  et  supérieures; 
celles-ci  ayant  à  la  base  de  leur  face  interne  un  grand  bourrelet  saillant.  Ce 
caractère  étant  celui  du  R.  (étradttctyle,  nul  doute  que  c'est,  dans  ce  cas,  à 
cette  espèce  que  M.  Cuvier  a  attribué  la  dénomination  d' Incisivus.  Il  signale 
encore  comme  appartenant  à  cette  même  espèce,  des  molaires  supérieures  à 
bourrelet  interne,  trouvées  près  de  Nuremberg  3,  et  une  longue  dent  qu'il 
soupçonne,  avec  raison ,  être  une  incisive  inférieure. 

Enfin,  M.  Cuvier  fut  confirmé,  en  i8a4>  sur  l'existence  d'une  grande  es- 
pèce de  Rhinocéros  à  fortes  incisives,  dont  les  restes  avaient  été  découverts 
à  Eppelsheim. 

Us  consistaient  en  une  téte  entière,  dont  M.  Schleyer mâcher  lui  envoya  le 
dessin,  avec  un  modèle  peint  de  la  mâchoire  inférieure. 

Cette  tète  avait  deux  cornes.  M.  Cuvier  l'ayant  comparée  à  celle  du  bicorne 
de  Sumatra,  il  y  trouva  des  différences  sensibles  *. 

A  la  mâchoire  inférieure,  les  incisives  sont  aussi  longues,  aussi  fortes  et 
aussi  pointues. 

mering.  Adrien  Camper,  devenu  possesseur  de  l'u&ei  en  fil  cadeau  i  H.  Cuvier,  qui  l'a  fifrurée  dan§ 
m*  Recherches,  t.  Il,  P.  t,  pl.  v,  fig.  9  ei  <0, et  p.  «4. 

S.  Par  MM  Lockart  et  Cbouteau,  voir  U III,  p.  390. 

3.  Ibid.,  p.  394. 

*.  T.  V,  n' part.,  p.  60î. 
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Celle  mandibule,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  indiquée  sous  le  nu- 
méro a  ($  111)  el  le  crâne  dont  M.  Cuvier  n'a  eu  qu'un  dessin,  apparte- 
naient à  l'espèce  que  M.  Kaup  a  dédiée  à  Schleyermacher. 

Il  résulte  de  cet  examen  analytique,  que  M.  Cuvier  a  établi  son  R.  incisivus 
d'après  des  ossements  des  deux  grandes  espères,  distinguées  par  M.  Kaup 
sous  les  noms  d'Acer,  intisivum  et  de  R.  Sch/eyermachcri. 

Afin  d'être  plus  conforme  à  l'bistoire  de  la  science,  nous  proposerons  aux 
zoologistes  paléontologistes  de  conserver  le  nom  âlncisù'us,  Guv.,  aux 
R  Schelej-crmacheri,  Kaup,  et  sansaniensis,  Lartet;  et  de  donner  les  noms 
d' Acerolherium  tjrpus  à  l'Acer,  incisivum  de  M.  Kaup,  ou  au  R.  têtradactyie 
de  M.  I>artet. 

On  éviterait  ainsi  la  confusion  qui  pourrait  résulter  sous  le  rapport  histo- 
rique, en  lui  donnant  le  nom  spécifique  $  incisivum. 

Le  nom  générique  consacrerait  la  reconnaissance  que  l'on  doit  à  M.  Kaup, 
pour  avoir  distingué  le  premier  les  caractères  singuliers  de  ce  sous-genre. 
J'aurais  proposé  de  lui  conserver  le  nom  spécifique  de  têtradactyie,  afin  de 
rappeler  aussi  la  bonne  part  que  M.  Lartet  a  eue  pour  compléter  la  connais- 
sance de  cette  espèce,  si  l'on  n'avait  pas  découvert  à  Gannat  une  seconde 
espèce  à  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant. 

$  V.  —  l^e  R.  de  Simorre,  appelé  simorrensis  par  M.  Lartet,  forme-t-il 
une  espèce  distincte  du  Têtradactyie  de  Sansan  ? 

Cette  espèce  se  distinguerait  par  l'empreinte  d'une  petite  corne  sur  les  os 
du  nez  et  par  deux  seules  incisives  à  la  mâchoire  inférieure. 

Les  restes  fossiles  que  nos  collections  paléontologiques  possèdent  de  cette 
espèce,  et  qui  ont  été  recueillis  et  nommés  par  M.  Lartet,  consistent  : 

i*  En  un  fragment  de  tète  montrant  en  place  ses  deux  séries  de  molaires 
supérieures  bien  conservées  et  peu  usées.  L'émail  de  ces  dents  est  d'une 
couleur  rouge  brun. 

La  première  manque  des  deux  côtés ,  et  la  septième  seulement  du  côté 
droit. 

a°  La  mâchoire  inférieure,  avec  les  six  dernières  molaires  de  chaque  côté, 
bien  entières  et  ayant  leur  émail  également  rouge  brun. 
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Il  y  a,  de  plus,  deux  fortes  incisives. 

Le  côté  gauche  de  cette  mandibule  est  complet. 

Du  côté  droit,  il  n'y  a  que  sa  branche  horizontale. 

Nous  pouvons  affirmer  que  toutes  ces  molaires  supérieures,  à  l'exception 
de  la  première  qui  manque,  ressemblent  aux  molaires  de  notre  numéro  3  du 
Tètradactyle  de  Sansan,  sauf  la  septième  qui  manque  ici ,  mais  qui  existe 
semblable  dans  notre  numéro  5  de  la  même  origine. 

Les  deuxième,  troisième  et  quatrième  ont  le  fort  bourrelet  recouvrant  trois 
faces  en  forme  de  calice;  les  suivantes  ne  l'ayant  que  sur  les  côtés  antérieur 
et  postérieur,  mais  empiétant  un  peu  sur  la  face  interne  de  la  colline  anté- 
rieure, ce  qui  se  voit  surtout  dans  la  sixième  et  la  septième. 

La  cinquième  en  est  dépourvue,  comme  toujours,  dans  le  Tètradactyle. 

Il  y  a  un  bourrelet  dentelé  à  la  hauteur  du  collet  de  la  couronne,  à  la  face 
externe,  qui  est  plus  marqué  dans  les  trois  dernières.  Ce  bourrelet  existe  en- 
core dans  la  seconde  du  côté  gauche,  et  manque  dans  celle  du  côté  droit.  On 
le  voit  aussi  dans  la  tète  numéro  5  du  Tëtradactyle. 

La  surface  triturante  de  la  couronne  montre  un  fort  crochet  qui  part ,  dans 
la  septième,  de  la  colline  longitudinale  repliée,  comme  toujours,  de  dehors 
en  arrière. 

Ce  crochet  est  adhérent,  dans  les  cinq  dents  précédentes ,  à  l'endroit  où  la 
colline  latérale  se  joint  à  la  colline  postérieure;  il  traverse  le  vallon  en  s' avan- 
çant vers  la  colline  antérieure,  sans  s'y  souder  pour  former  une  fossette 
moyenne  tardive. 

La  fossette  en  entonnoir  existe  plus  ou  moins  ouverte,  en  raison  inverse 
de  l'usure,  dans  les  dents  qui  précèdent  la  septième. 

A  la  mâchoire  inférieure,  il  y  a  également  la  plus  grande  ressemblance 
entre  ces  dents  que  nous  avons  pu  comparer  ;  la  mandibule  de  Sansan , 
numéro  5,  n'ayant  que  ses  cinq  dernières  molaires. 

l-a  face  externe  des  molaires  de  l'une  et  l'autre  mandibule,  a  un  bourrelet 
d'émail  très-prononcé,  surtout  dans  la  troisième  et  la  quatrième. 

Cette  grande  ressemblance  entre  les  dents  molaires  des  deux  mâchoires, 
sauf  la  plus  grande  proportion  de  celle  du  Tètradactyle  y  se  montre  encore 
dans  les  deux  seules  incisives  inférieures,  que  je  trouve  déprimées  et  tran- 
chantes dans  leur  bord  interne,  par  suite  de  l'usure,  comme  dans  notre  frag- 
ment de  mâchoire  inférieure  du  Tétradactyle ,  n°  9. 
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La  forme  générale  de  cette  mandibule  ,  vue  de  côté ,  se  rapproche 
davantage  de  celle  du  Rlùnocerot  ransaniensis  ou  du  Shleyermacheri  de 
M.  Kaup. 

KUc  est  haute  en  arrière,  étroite  au  niveau  de  la  seconde  molaire,  et  la 
barre  qui  sépare  cette  dent  de  l'incisive,  est  plus  courte  que  dans  le  H.  tétra- 
dactyle. 

Ajoutons  que ,  suivant  M.  Lartet,  l'usure  n'amène  jamais,  dans  la  cou- 
ronne des  molaires  supérieures,  une  fossette  médiane  ronde  comme  dans  cette 
dernière  espèce. 

Je  ne  trouve  pas  plus  de  trace  de  petites  incisives  moyennes  à  la  mâchoire 
inférieure,  que  dans  nos  mâchoires  du  Tétradactyle. 

Dans  une  lettre  écrite  par  M.  lartet  à  M.  Laurillard,  il  ajoute  au  caractère 
de  la  fossette  moyenne,  qui  manque  toujours  dans  les  dents  du  R.  simorrensis, 
la  plus  grande  gracilité  proportionnelle  des  membres  et  de  la  forme  des  os 
qui  entrent  dans  leur  composition. 

Ce  que  ce  paléontologiste  expérimenté  dit  des  os  du  nez,  qui  portaient  une 
petite  corne,  ajouterait  un  grand  poids  aux  caractères  différentiels  déjà  énon- 
cés, si  cette  circonstance  organique  se  trouve  confirmée  par  des  observations 
ultérieures. 

J'ai  trouvé  aussi  quelques  différences  dans  la  longueur  des  six  dernières 
molaires  supérieures,  prise  à  la  hauteur  de  la  couronne,  par  la  face  externe  ; 
elle  est,  dans  le  R.  tétradactyle,  de  o"aa4;  et  de  0*187  °"ans  ,e  R'  ^  Si~ 
morre. 

De  même,  la  longueur  des  cinq  dernières  molaires  inférieures  prise  au 
collet  de  la  couronne,  par  la  face  interne,  est  de  o"ao5  dans  le  R.  Tétradac- 
tyle, et  de  o-  178,  dans  celui  de  Simorre. 

Malgré  ces  différences,  je  ne  puis  admettre  cette  espèce  que  comme  dou- 
teuse. 

§  VI.  —  Du  R.  brachypus,  Lartet,  découvert  dans  la  localité  de  Simorre. 

Cette  espèce,  découverte  et  distinguée  par  M.  Lartet,  me  parait  très-bien 
caractérisée,  par  ses  pieds  courts  et  épais,  comme  son  nom  l'indique,  et  que 
démontrent  les  os  très-courts  du  métacarpe  ou  du  métatarse. 
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I*  système  dentaire  se  compose  d'ailleurs  de  deux  fortes  incisives  à  chaque 
mâchoire,  et  de  molaires  qui  ont  toutes  un  bourrelet  émailleux  à  leur  face 
interne. 

Nous  pouvons  développer  ces  caractères  et  y  ajouter  par  l'observation 
directe  des  pièces  qui  proviennent  de  M.  Lartct  et  qui  ont  été  marquées  par 
ce  paléontologiste,  comme  appartenant  à  son  Bmchypus. 

Toutes  les  molaires  supérieures  ont  en  effet  un  épais  bourrelet  émailltux 
à  leur  face  interne,  se  prolongeant  sur  les  deux  côtés.  Il  se  voit  encore  à -la 
face  externe,  et  montre  un  reboni  dentelé  dans  la  plupart  de  ces  dents.  Ce 
caractère  est  très-remarquable. 

Les  os  de  cette  espèce  et  leurs  proportions  peuvent  servir  d'exemple  pour 
démontrer  que  celles-ci  deviennent  spécifiques,  lorsque  les  os  des  membres 
sont  à  ia  fois  épaissis  et  raccourcis. 

Nous  avons  deux  fragments  de  cubitus  de  celte  espèce,  l'un  du  côté  droit, 
et  l'autre  du  côté  gauche.  Les  formes  de  cet  os  sont  sensiblement  plus  épais* 
ses  que  dans  le  Tétradaclyle. 

L'articulation  est  plus  large1;  et  cependant,  la  saillie  olécranienne  est  plus 
allongée,  et  reprend  les  proportions  qu'elle  a  dans  le  R.  de  Sumatra. 

Le  cubitus  du  Tètradactyle  se  distiugue,  au  contraire,  des  deux  précédents, 
par  une  saillie  olécranienne  plus  courte  et  plus  épaisse. 

Je  compte,  en  effet,  o"  075  depuis  la  partie  la  plus  avancée  de  la  saillie 
olécranienne  au-dessus  de  l'articulation,  en  remontant  jusqu'au  bourrelet 
rugueux  qui  commence  la  tubérosité  de  l'olécrane. 

Il  y  a  o"o88  dans  le  même  intervalle  chez  le  R.  de  Sumatra. 

La  tubérosité  olécranienne  est  aussi  plus  forte,  et  la  saillie  en  forme  de  ca- 
rène qui  descend  de  cette  tubérosité  le  long  de  la  face  postérieure  du  cubitus 
est  arrondie,  au  lieu  d'être  en  arête  tranchante  comme  dans  le  R  de  Su- 
matra, 

Nous  trouvons  d'ailleurs  dans  un  fragment  de  tibia,  dans  un  astragale  et 
dans  un  calcaneum,  attribués  tous  trois,  par  M.  l^rtet,  à  son  Brachy-pus,  de 
nouvelles  preuves  que  les  formes  et  les  proportions  des  facettes  articulaires , 
qui  déterminent  les  rapports  des  os,  peuvent  donner  de  bons  caractères  spé- 
cifiques. 


<.  Elle  est  de  0-090  dan*  le  h.  brach^put,  et  de  0-075  dans  le  R.  tètradactyle. 

Amjuvm  du  UusAiih.  T.  VII.  «S 
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La  facette  articulaire  inférieure  du  tibia,  qui  est  du  côté  droit,  montre  la 
carène  qui  divise  cette  facette  articulaire  moins  saillante,  plus  émotissée  et 
plus  médiane. 

On  pouvait  en  conclure  que  la  poulie  de  l'astragale  serait  moins  profonde 
et  plus  large. 

C'est,  en  effet,  ce  qui  a  lieu  dans  un  astragale  de  la  même  localité,  qui  se 
rapporte  parfaitement  à  cette  facette  tibiale. 

Le  calcaiieum,  dans  celte  espèce,  est  très-sensiblement  plus  long  et  plus 
saillant  que  dans  le  Tétradactjrle  ;  tandis  qu'un  calcaneum  d'Auvergne,  indi- 
qué comme  appartenant  à  l'espèce  que  M.  Croizet  a  voulu  distinguer  sous  le 
nom  d'e/a/us,  ne  présente  aucune  différence  essentielle  avec  ce  dernier,  et 
lui  ressemble  parfaitement. 

Il  est  bien  remarquable  que  dans  ce  Bruchjpus  aux  membres  trapus,  l'o- 
lécrane  et  le  calcaneum  soient  allongés  dans  les  mêmes  proportions.  Cet  allon- 
gement semble  indiquer  une  compensation  dans  ce  qui  manque  dans  la  lon- 
gueur des  autres  leviers. 

$  V11L  Des  ossements  fossiles  d'après  lesquels  M.  Cuvier  a  èttthli  le 

R.  minutus. 

On  sait  que  M.  Cuvier  avait  cru  devoir  distinguer  une  petite  espèce  de 
Rhinocéros  sous  le  nom  de  mùiutus,  surtout  d'après  trois  molaires  détachées 
et  une  incisive  de  la  màcboire  supérieure  ;  et  trois  molaires  encore  en  place 
dans  un  fragment  de  la  mâchoire  inférieure.  Ces  restes  fossiles  avaient  été 
découverts  en  i8aa  à  Moissac,  département  de  Tarn-et-Garonne,  dans  un  ter- 
rain tertiaire  miocène,  comme  notre  petite  espèce  de  Cannât  '. 

L'idée  qu'ils  appartenaient  à  une  même  faune,  m*a  fait  conjecturer  d'avance 
qu'ils  pourraient  bien  être  de  la  même  espèce. 

Leur  comparaison  immédiate  m'a  fait  voir,  au  premier  coup  d'ceil,  que  les 
dents  de  Moissac  et  celles  de  Gannat  qui  leur  correspondent,  se  ressemblent 
et  pour  la  forme  et  pour  les  proportions. 

Celles  de  la  màcboire  inférieure  sont  les  trois  dernières  molaires.  H  n'y  a 

i.  Ces  dénis  ont  été  figurées  pl.  xv  du  t.  Il,  part,  i,  des  Recktrches,  ol  décrites  p.  90  et  suivantes 
de  co  volume  Elles  «ont  représentée»  plus  petites  que  nature  dans  la  pl.  xn  de  \  Orographie. 
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de  dissemblances  que  celles  produites  par  l'usure  et  le  cùté  opposé  ;  celles 
de  Moissac  étant  du  côté  droit  et  un  peu  moins  longues. 

Les  trois  molaires  supérieures  de  Moissac  ont  leur  couronne  beaucoup 
mieux  conservée  que  celles  de  Ganuat.  O  sont  les  4*,  5'  et  G*.  Elles  sont  du 
côte  droit  comme  les  inférieures.  Malgré  le  plus  grand  degré  d'usure  des 
dents  de  Cannât ,  surtout  de  la  sixième ,  on  reconnaît  les  grandes  ressem- 
blances que  ces  dents  avaient  entre  elles,  en  comparant  celles  du  même 
numéro. 

Il  n'y  a  que  l'incisive  qui  diffère  un  peu  pour  les  proportions,  qui  sont 
plus  sensiblement  moindres  dans  celle  de  Moissac;  mais  la  (urine  de  cette 
incisive  étant  exactement  la  même  dausl'un  et  dans  l'autre  individu  des  deux 
origines,  on  pourrait  présumer  que  la  petite  différence  dans  les  dimensions 
ne  tenait  qu'à  la  différence  des  sexes,  et  que  la  dent  de  Moissac  provenait 
d'une  femelle. 

Telle  était  ma  manière  de  voir  avant  d'avoir  reçu  de  nouveaux  sujets 
d'observations. 

Je  dois  à  la  complaisance  de  M.  Lartet,  la  communication  de  plusieurs, 
dents  de  l'une  et  l'autre  mâchoire,  trouvées  dans  le  département  de  Lot-et- 
Garonne. 

Il  y  a  une  septième  molaire  supérieure  droite,  provenant  de  Réant  et 
deux  de  Ira  Peyros ,  entre  ■4gen  et  la  Magistère  (découvertes  en  creusant  le 
canal  latéral  de  la  Garonne). 

Ces  molaires  sont  essentielles  et  de  la  plus  haute  importance  pour  décider 
cette  question. 

Leur  très— petit  volume,  qui  n'excède  guère  la  moitié  des  dimensions 
d'une  même  dent  du  Bnic/tj/ms ,  décelé  un  animal  dont  la  laille  devait  être 
au  moins  moitié  moindre. 

CeB  dernières  dents  permanentes,  qui  ne  sortent  que  tard,  après  les 
six  autres,  indiquent  que  l'animal  était  adulte  et  même  qu'il  était  âgé, 
pour  peu  qu'elles  soieut  usées;  qu'il  était  vieux,  lorsqu'elles  sont  très- 
usées. 

Elles  appartenaient  aussi  à  la  petite  espèce,  au  R.  minutas,  établie  par 
M.  Cuvicr,  d'après  les  dents  trouvées  à  Moissac,  que  nous  venons  de  décrire, 
et  d'autres  ossements  des  membres. 

Cette  septième  molaire  supérieure  a  d'ailleurs  le  caractère  le  plus  commun 
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qu'elle  présente  dans  ce  genre  ,  nne  face  externe,  à  peu  près  plane  et  non 
arquée,  comme  dans  notre  Ptettroceros. 

Il  y  a,  parmi  les  antres  dents  de  los  Peyros ,  une  troisième  molaire  qui 
ressemble  beaucoup  à  la  quatrième  de  Moissar,  mais  qui  est  conséquemment 
plus  petite  ;  elle  est  d'ailleurs  du  côte  gauche  et  moins  usée  ;  aussi  sa  fossette 
postérieure  est-elle  encore  en  entonnoir. 

La  quatrième  de  Moissac,  au  lieu  d'être  à  peu  près  carrée  comme  la  cin- 
quième et  la  sixième,  est  rectangulaire,  c'est-à-dire  peu  longue  et  très- 
large. 

La  troisième  de  los  Peyros  a  cette  forme,  avec  une  fossette  au  milieu  et 
une  en  arrière.  \jr  bourrelet  qui  l'entoure  forme  en  avant  et  en  dedans  une 
longue  rainure. 

Enfin  il  y  a  deux  petites  secondes  molaires  supérieures  ,  l'une  du  côté 
droit  et  l'autre  plus  petite  du  côté  gauche  ;  celle-ci  me  paraît  être  une  dent 
de  lait. 

Elles  ont  un  épais  bourrelet  en  ceinture  et  sont  aussi  rectangulaires,  au 
lieu  d'être  eu  forme  de  triangle,  comme  serait  la  première. 

11  y  a  aussi  plusieurs  dents  molaires  inférieures  très- petites. 

Ces  molaires,  surtout  les  septièmes  supérieures,  démontrent  indubitable- 
ment l'existence  d'une  petite  espèce  de  Rhinocéros,  qui  a  été  enfouie  dans 
les  terrains  miocènes  de  la  vallée  de  la  Garonne  et  dans  celles  de  ses  affluents. 

Cette  espèce,  le  R.  minutus  Ctv.,  avait  des  dimensions  encore  moindres 
que  le  R.  pleuroceros,  dont  les  dents  cependant  ont  les  plus  grands  rapports 
avec  celles  du  H.  minutas. 

Ces  moindres  dimensions  se  montrent  encore  dans  un  petit  radius  de  vieil 
animal  découvert  à  Moissac.  Ses  dimensions  n'ont  que  le  tiers  des  proportions 
du  R.  de  Sumatra  et  la  moitié  de  celles  du  Tétradactjrie. 

Voici  d'ailleurs  les  mesures  de  la  septième  molaire  supérieure  dans  les 
R.  minutus  et  le  bracfiypus: 

Deux  molaires  de  ce  R.  minutus  Cov.  trouvées  près  de  Réant  (  Lot-et-Ga- 
ronne) ont  appartenu  à  deux  individus  d'âges  différents. 

L'une  est  très-peu  usée  et  l'autre  l'est  beaucoup  et  provient  d'un  vieil 
individu. 

Celle-ci  a   0*042  du  rote  externe. 

Bt   0,  036  du  coté  interne. 
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La  base  do  triangle  mesurée  au-dessus  du  bourrelet  est  do  0*027. 

Elle  n'est  que  de   0,  OU  dans  la  moins  usée. 

Le  côté  externe  mesure   0,  038. 

Et  l'interne   0,  034. 

Une  autre  septième  molaire  supérieure  aussi  du  côté  droit  encore  plus 
usée  que  la  première ,  a  les  mêmes  formes,  et  les  mêmes  dimensions  ou  à 
peu  près. 

Voici  celles  de  la  même  dent  attribuée  au  Brachjpus  par  M.  Lartet  : 


du  coté  extente   0"  064. 

—      du  coté  interne   0,  057. 

Pc  la  base  du  triangle  prise  au-dessus  du  bourrelet   0,  046. 

Cette  mesure  est  de   0,  048,  dans  une  dent  *  du 

numéro,  provenant  d'Avaray. 

Sa  plus  grande  longueur  du  coté  externe  est  de   0,  068. 

Et  du  coté  interne   0,  063. 

Une  septième  molaire,  également  du  côté  droit,  provenant  aussi  d'Avaray, 
près  d'Orléans  nous  a  donné  les  mesures  suivantes  : 

Son  plus  grand  côté  a   0-016. 

Son  petit  côté   0,  043. 

Et  à  sa  base   0,  034. 

Ces  mesures  se  rapprochent  sans  doute  beaucoup  de  celles  des  molaires 
de  Lot-et-Garonne. 

Ces  grandes  différences  dans  les  dimensions  de  dents  qui  caractérisent 
l'âge  adulte,  doivent  nécessairement  correspondre  à  des  différences  considé- 
rables dans  la  taille. 

Elles  nous  semblent  justifier  la  distinction  de  l'espèce  désignée  par 
M.  Cuvier  par  l'épithcte  de  Minutas. 


i.  Provenant  delos  Peyros,  entre  Agen  et  la  Magistère,  même  département,  découverte 
le  canal  latéral  de  la  Garonne. 
».  Du 
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CHAPITRE  III 


LES  ESPÈCES  DE  RIIINOCÉBOS  DONT  ON  A  TROUVÉ  LES  RESTES  OSSEUX  DAIS  LKS  TERRAINS  TERTIAIRE» 
DES  ENVIRONS  D'ORLÉANS  ET  DBS  FA1CN*  DE  LA  TOIRAINR  SE  RAPPORTENT  -ELLES 
AUX   ESPECES  UB  LALIIER   ET   DE   L'AUVERGNE  OU   AUX   ESPÈCES   DU    GERS   ET   DU  EHIW* 

Nos  collections  comprennent  principalement  quelques  dents  pour  servir 
d'études  propres  à  répondre  à  cette  question;  encore,  ne  sont-ce,  en  partie 
du  moins,  que  des  modèles. 

(belles  d'Avaray,  envoyées  par  M.  le  D'Thion  se  composent  : 

i*  De  deux  septièmes  molaires  supérieures  d'un  animal  de  grande  taille  ; 
elles  sont  des  deux  côtés. 

11  y  a  deux  plis  ou  deux  crochets  dans  le  vallon;  le  postérieur  est  plus 
interne ,  l'antérieur  est  plus  externe. 

Comparées  à  une  septième  molaire  de  Télratlactyle  d'Eppelsheim,  celle-ci 
leur  ressemble  pour  la  forme  et  pour  l'existence  des  deux  crochets  du  vallon, 
ainsi  que  pour  leur  position  relative. 

a*  Deux  autres  septièmes  molaires  supérieures,  l'une  encore  en  germe  et 
l'autre  très-usée ,  sont  au  moins  le  tiers  plus  petites  dans  tous  les  sens. 

Ces  petites  dents  correspondent  pour  la  forme  et  à  peu  près  pour  les 
dimensions,  qui  sont  cependant  encore  plus  faibles  ,  à  celles  de  la  petite  race 
d'Kppelsheim,  qui  appartient  à  Ylncisivus. 

Elles  sont  aussi  très-semblables,  sauf  le  volume  qui  est  plus  petit,  aux 
septièmes  molaires  supérieures  d'une  téte  '  provenant  de  Sansan  et  qui  appar- 
tient à  Y  Inrish'us. 

Ces  septièmes  molaires  su|>érieures  démontrent  seules  l'existence  d'un 
Acerotherium  et  d'un  Rhinocéros  incuàus  dans  les  terrains  miocènes  du 
Loiret  ou  de  la  basse  Loire. 

3"  Nous  avons  encore  une  sixième  molaire  supérieure  de  grandes  dimen- 
sions, avec  deux  crochets,  l'un  antérieur  et  l'autre   postérieur,  qui  se 


f.  OlU>  léle  a  été  écrasé  par  le  poids  d»  la  malière  qui  l'a  enveloppée.  Elle  *  été  découvert»'  «vue 
les  autres  os  du  sc|uclolti?  déplacés  et  plus  ou  mùin*  écrasé*. 


ouchent. 
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C'est  celle  d'un  grand  individu  d' Acerotlterium.  I.e  bourrelet  d'émail  ne 
se  continue  pas  sur  la  face  interne  des  collines,  comme  dans  le  R.  hrachypux, 
et  la  rainure,  ainsi  que  les  deux  cannelures  qui  la  circonscrivent,  et  limitent 
en  avant  la  face  externe  de  la  dent ,  sont  moins  dirigées  dans  ce  sens  que 
dans  le  R.  brachypus ;  elles  appartiennent  davantage  à  cette  face  externe. 

4*  Une  deuxième  et  troisième  molaires  supérieures  du  coté  gauche  pré- 
sentent ce  même  caractère.  Elles  ont  un  fort  crochet  postérieur.  11  est  même 
bifurqué  dans  la  troisième. 

Ce  sont  encore  des  dents  d' Acemtherium. 

Une  troisième  molaire  supérieure  du  côté  gauche,  originaire  de  Chevilly, 
près  d'Orléans,  présente  un  fort  hourrelel  à  sa  face  interne,  et  des  formes 
analogues  à  celles  des  dents  correspondantes  de  V  Actrotherium;  elle  indique 
que  celte  espèce  a  été  également  enfouie  dans  cette  localité. 

Une  autre  dent ,  également  naturelle ,  mais  brisée ,  appartient  au  même 
numéro,  du  côté  opposé. 

Une  troisième  dent  de  Chevilly  est  la  seconde  molaire  supérieure. 

On  y  voit  le  bourrelet  d'émail  caractéristique  de  cette  espèce  et  du  Bra- 
chypus. 

Deux  molaires  inférieures  viennent  encore  de  la  même  localité,  Tune  d'elles 
n'est  même  qu'un  fragment. 

Ainsi  ces  restes  fossiles  montrent  qu'il  existait  aussi  dans  la  basse  vallée  de 
la  Loire,  à  l'époque  du  dépôt  des  terrains  tertiaires  miocènes,  deux  espèces 
de  Rhinocéros,  une  semblable  à  Vlncisivus  de  Sansan  et  d' Eppelsheim  ;  l'au- 
tre, qui  doit  être  rapportée  au  sous-genre  Acervtherium ,  mais  qui  pourrait 
être  le  Canna  lense  plutôt  que  V  Aceroth.  typas. 

En  effet,  nous  avons  des  faluns  de  la  Touraine,  deux  secondes  molaires 
supérieures,  une  de  chaque  côté  ,  qui  ressemblent  beaucoup  à  celles  cor- 
respondantes de  notre  grande  tête  A' Acerolherium  gannatense,  sauf  une 
petite  différence  dans  la  dimension  transversale. 

Nous  avons  encore  deux  molaires  supérieures  du  côté  gauche,  la  seconde 
et  la  troisième  ,  qui  correspondent  exactement  au  morceau  figuré  dans  l'os- 
téographie,  pl.  xn.  Ce  sont  des  molaires  de  lait  d' Acerotherium. 

Quelques  os  des  membres  se  rapportent  à  l'une  de  ces  espèces  de  grande 
et  forte  taille. 

i*  Un  unciforme  de  grandes  proportions,  diffère  beaucoup  par  la  forme 
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de  ses  facettes  articulaires  avec  le  cunéiforme  et  avec  le  sémilunaire,  de  celui 
du  Tétradactj/e  de  Sansan.  Il  indique  au  moins  une  plus  forte  race  ;  mais 
il  pourrait  appartenir  à  X Acerolherium  Gannatense. 

a*  Un  métacarpien  moyen  du  côté  gauche,  qui  n'a  pas  plus  de  longueur 
que  celui  que  nous  avons  décrit  avec  le  squelette  de  Gannat ,  mais  qui  était 
un  peu  moins  large  et  moins  épais  ;  il  annonce  une  espèce  trapue  à  pieds 
courts ,  et  semble  confirmer  les  rapports  établis,  d'après  Yunci/orme,  avec 
X  Àceroiherium  Gannatense. 

3"  Il  y  a  un  grand  astragale  du  côté  gauche,  qui  ressemble  beaucoup  à  celui 
de  Xlncisivus  de  Sansan,  mais  qui  se  rapporterait  à  la  grande  race  d'Ep- 
pelsheim. 
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SUITE  DES  ÉTUDES  SUR  LES  RHINOCÉROS  FOSSILES 


TROISIÈME  PARTIE 


DES  RHINOCÉROS 

DBS 

TERRAINS  TERTIAIRES  SUPÉRIEURS  OU  PLIOCÈNES 


I.  Du  Rhinocéros  feptor/tinus  Cuv. 

On  ne  connaissait  jusqu'à  présent  qu'une  seule  espèce  de  Rhinocéros  de 
cet  âge  ;  c'est  celle  que  Cortesi  a  découverte  dans  le  Plaisantin,  et  que  G.  Cu- 
vier  distingua  le  premier,  en  i8aa,  comme  espèce,  et  nomma  H.  leptorhinus. 

Ce  fut  sur  un  dessin  de  M.  Adolphe  Brongniart,  le  ûls,  encore  jeune,  de 
l'ami  et  le  collaborateur  de  M.  Cuvier  pour  la  géologie  des  environs  de  Paris, 
que  ce  dernier  saisit  avec  sa  pénétration  et  sa  justesse  d'esprit  habituelle,  les 
caractères  de  cette  espèce.  Je  dois  rappeler  ici  les  termes  de  sa  description 
remarquable  par  son  exactitude,  d'après  le  témoignage  que  je  viens  d'en 
recevoir  de  Milan ,  d'un  jeune  savant ,  M.  Cornai ia,  directeur  adjoint  des 
musées  de  cette  ville,  qui  mérite  toute  confiance  : 

«  En  comparant  ce  dessin,  dit  M.  Cuvier,  avec  tous  ceux  que  nous  avons 
«  donués  de  Rhinocéros  fossile  ordinaire  ou  à  narines  séparées  par  une  cloison 
«  osseuse ,  on  s'aperçoit  aussitôt  que  ce  crâne  de  M.  Cortesi  a  la  partie  céré- 
«  brale  moins  prolongée,  moins  rejetée  en  arrière;  que  l'orbite  est  placé  au- 
«  dessus  de  la  cinquième  molaire  ;  que  les  os  du  nez  se  terminent  en  pointe 
«  libre  et  ne  s'attachent  pas  aux  maxillaires  par  une  cloison  verticale;  que 
«  les  intermaxillaires  sont  beaucoup  moins  prolongés  et  d'une  tout  autre 
«  conformation,  n'offrant,  non  plus  que  la  cloison  des  narines,  aucun  de  ces 
t.  T.  VU.  43 
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«  caractères  qui  rendent  les  autres  crânes  fossiles  de  Rhinocéros  {tiçhorhinus) 
■  si  remarquables. 

■  Ce  Rhinocéros  de  Cortesi  se  rapproche  du  bicorne  du  Cap,  quoiqu'il  en 
«  diffère  sons  beaucoup  de  rapports. 

«  Les  os  du  nez  n'ont  pas  du  tout  la  même  conformation  ;  ils  sont  minces, 
«  droits  et  pointus  ;  tandis  que  ceux  du  bicorne  du  Cap  sont  successivement 
«  épais  et  bombés,  etc.  '.  » 

Un  nouveau  dessin  de  la  même  tête,  que  M.  de  Christol  avait  obtenu  par 
les  soins  de  M.  J.  Gcné,  de  I  Académie  de  Turin,  mal  interprété  par  ce  savant, 
en  ce  qu'il  y  a  vu  une  cloison  osseuse,  qui  n'existe  pas,  est  devenu  la  source 
de  beaucoup  d'erreurs*. 

On  en  a  conclu  que  l'espèce  si  bien  distinguée  par  M.  Cuvier,  et  qu'il 
désigne  souvent  par  le  caractère  de  manquer  de  cloison  osseuse  aux  narines , 
était  une  illusion  de  ce  grand  naturaliste,  et  que  le  Rhinocéros  de  Cortesi 
devait  se  rapporter  au  Rhinocéros  à  narines  séparées  fyar  une  cloison  osseuse, 
c'est-à-dire  au  R.  tiçhorhinus.  On  ne  s'est  pas  arrêté ,  une  fois  engagé  dans 
cette  fausse  voie. 

Le  R.  de  Montpellier,  qui  ne  se  distingue  pas  spécifiquement  du  Rhino- 
céros de  Cortesi ,  est  devenu  le  type  d'une  nouvelle  espèce. 

Enfin,  MM.  Marcel  de  Serres  (Bibl.  de  Genève  pour  1 834 )  et  Braun 
(Leûura  geognostica) ,  entraînés  par  la  manière  de  voir  de  M.  de  Christol , 
confondent  les  deux  espèces,  si  bien  distinguées,  caractérisées  et  nommées 
par  M.  Cuvier  tiçhorhinus  et  leptvrfunus,  sous  le  nom  indiqué  de  ti.  an  iqui. 
tatis.  Buim. 

M.  Cornai  1a  m'explique  très-bien  la  cause  de  cette  erreur. 

«  N'ayant  qu'un  simple  dessin,  M.  de  Christol,  m'écrit-il3,  n'a  pu  s'aper- 
«  cevoir  des  grandes  différences  qui  existent  dans  les  deux  côtés  de  la  tète 
«  que  nous  possédons.  Comme  il  n'existe  du  côté  droit  qu'une  partie  des  os 
«  maxillaire  et  intermaxillaire,  en  regardant  cette  tête  de  ce  côté  droit ,  on 

4.  Recherches  sur  les  otiementi  fossiles,  t.  Il,  part,  i,  p.  71  et  7i. 

5.  Je  m'euipreaao  de  dire  que  H.  LauriUard  a  imprimé  dans  son  article  des  Rhinocéros  fottUes  du 
Diet.  de  M.  C.  d'Orbigny,  l.  XI,  p.  100,  &  colonne,  que  M.  de  Christol  venait  de  lui  écrire,  qu'il  croyait 
s'être  trompé  en  regardant  le  ieptorhlnu*  de  Cuvier,  comme  étant  le  tiçhorhinus.  Cet  aveu  fait  hon- 
neur à  la  science  et  è  l'exactitude  du  savant  professeur  do  Dijon. 

3.  Dans  une  lettre  datée  de  Milan,  le  \t  janvier  4SB3. 
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«  doit  voir  la  surface  intente  de  la  cavité  nasale  du  coté  gauche,  laquelle 
«  était  ombrée  dans  le  dessin,  comme  il  était  nécessaire.  Cette  partie  a  été 
«  prise  pour  la  cloison  osseuse  des  narines,  caractéristique  du  tichorhinus. 
«  Cette  cloison  n'existe  nullement.  \a  voûte  de  la  cavité  nasale  ne  présente, 
«  le  long  de  sa  ligne  médiane,  aucun  principe  de  cloison  descendante  qui 
«  aurait  pu  être  détruite  ;  on  ne  voit  pas  davantage  de  trace  de  cloison  mon- 
«  tante  à  partir  du  plancher  des  narines.  Enfin,  je  suis  sûr  et  je  vous  assure 
«  que  le  crâne  que  nous  conservons  n'appartient  pas  au  tichorhinus,  et  qu'on 
«  a  eu  tort  de  confondre  les  deux  espèces.  I>e  regard  de  M.  Cuvier  était  bien 
«  plus  perçant  et  tombait  plus  justement  dans  le  vrai. 

«  Ajoutez  encore  les  autres  différences,  savoir  la  partie  cérébrale  du  crâne 
«  moins  prolongée,  etc.,  etc.  » 

L'existence  du  fi.  leptorhimts  étant  bien  réelle  et  les  caractères  distinctifs 
que  lui  avait  reconnus  M.  Cuvier  étant  confirmés  comme  très-exacts,  il  reste 
à  examiner  jusqu'à  quel  point  les  tètes  et  les  autres  ossements  enfouis  à  Mont- 
pellier, dans  les  sables  marins  tertiaires  pliocènes,  ressemblent  à  la  téte 
découverte  par  Cortesi,  ou  à  d'autres  débris  osseux  qu'on  a  trouvés  en 
Toscane. 

Les  fouilles  faites  dans  ces  sables  marins  ont  successivement  mis  au  jour 
trois  crânes  de  Rhinocéros. 

Le  premier  a  été  décrit  par  M.  Marcel  de  Serres  1  déjà  en  1.819.  M.  Cuvier, 
qui  n'avait  pu  en  juger  que  par  un  dessin  peu  fidèle,  avait  cru  y  voir  les 
caractères  de  son  espèce  à  narines  cloisonnées  *.  Ce  crâne  est  conservé  à 
Pévéché  de  Montpellier. 

Ijc  second,  de  la  même  origine,  a  fait  le  sujet  d'une  dissertation  publiée 
par  M.  de  Cbristol ,  et  dans  laquelle  il  a  décrit  ce  crâne  avec  tous  les  détails 
et  le  soin  désirables  3. 

Enfin,  le  troisième  crâne,  plus  complet,  découvert  dans  Montpellier  même 
en  creusant  les  fondations  de  l'hôtel  des  postes,  a  été  cédé  au  muséum  d'his- 
toire naturelle  de  Pari»  par  M.  Gervais.  Ce  savant  professeur  l'a  décrit  et  fait 
figurer,  dans  un  Mémoire  particulier  qui  a  paru  en  i85i,  parmi  ceux  de 

K.  Jour*,  defhys.,  I.  LXXXVIII,  |>.  38*. 

S.  Voir  \es  Recherches,  t.  IV,  p  496,  pl.  x\\i\,  fig.  i. 

3.  Recherches  sur  les  caractères  des  grandes  espèces  de  Rhinocéros  fossiles,  par  M.  Jules  d« 
Christel.  Montpellier,  U3i.  ln-4'. 
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l'Académie  de  Montpellier  et  dans  son  ouvrage  de  Zoologie  et  de  Paléon- 
tologie françaises  ». 

Guidé  sagement  par  le  principe  que  les  faunes  sont  semblables  dans  les 
terrains  du  même  âge,  malgré  les  distances  qui  séparent  ceux-ci ,  du  moins 
dans  l'ancien  continent ,  M.  Gervais  est  disposé  à  conclure  que  le  R.  lepto- 
rhinus  de  Cuvier,  nommé  ainsi  dans  les  Recherclies 3 ,  d'après  une  tète  et 
d'autres  parties  du  squelette  recueillies  par  Cortesi  est  la  même  espèce  que 
celle  de  Montpellier. 

Il  s'appuie  non-seulement  sur  la  comparaison  des  crânes  et  des  système* 
dentaires,  mais  encore  sur  celle  des  terrains  du  même  âge  dans  lesquels  ces 
crânes  ont  été  découverts  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France. 

S'il  est  incontestable,  ajoute-t-il ,  que  les  dénominations  de  R.  de  Mont- 
pellier, Mircet.  de  Serres  ;  R.  megarhinus,  de  Christol;  R.  nwnspessula- 
nus,  de  Bi.4isvii.i.e,  sont  synonymes,  de  nouvelles  recherches  nous  appren- 
dront sans  doute  que  ces  trois  dénominations  font  aussi  double  emploi  avec 
celle  de  R.  Icptorhimts ,  telle  que  G.  Cuvier  l'avait  d'abord  définie  &. 

Déjà  M.  de  Blainville,  dans  son  Ostéographie,  avait  persisté  à  considérer 
le  leptorhinus  comme  une  espèce  distincte,  et  le  Rhinocéros  des  sables 
marins  tertiaires  de  Montpellier  comme  appartenant  à  cette  espèce. 

Les  recherches  que  je  viens  de  faire,  en  examinant  et  en  comparant  de 
nouveau,  avec  soin,  toutes  les  pièces  qui  font  partie  de  nos  collections  et  qui 
se  rapportent  aux  Rhinocéros  de  ces  deux  origines,  m'ont  conduit  à  la  même 
manière  de  voir,  qui  est  devenue  pour  moi  une  conviction,  depuis  la  récep- 
tion de  la  lettre  de  M.  Cornai ia  ,  dont  je  viens  de  donner  un  long  extrait. 

Voici  d'ailleurs  rénumération  des  ossements  qui  ont  servi  à  mon  examen  : 

\jt  plus  nouveau  et  le  plus  important  est,  sans  contredit: 

i*  I,a  tète  entière  que  M.  Gervais  a  cédée  à  notre  Muséum.  Elle  a  été 
figurée  et  décrite,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  dans  deux  de  ses  publica- 
tions. 

4 .  La  planche  du  ce  mémoire  représente,  fig.  1 ,  la  téle  vue  de  profil  du  cAté  droit  ;  fig.  t,  vno  en 
dessua;  fig.  î  et  4,  la  série  des  molaires  supérieures  du  coté  droit  ;  et  fig.  4,  la  aérie  des  molaire»  du 
même  côté,  telles  qu'elle*  subsistent  dans  la  mandibule  attribuée  i  ce  crâne. 

t.  Pl.  i,  fig.  t ,  la  série  des  molaires  du  coté  gauche,  et  pl.  su,  fig.  t,  la  téle  entière. 

8.  T.  H,  4"  partie,  p.  »3. 

4.  Saggl  Geoioglci,  Piaeeiua,  1818 

5.  Ibid.,  p.  46. 


Digitized  by  Google 


TKOlSlfcME  PARTIE.  101 

Nous  avons  encore  : 

i*  Une  branche  horizontale  du  côté  droit  d'une  mandibule,  avec  les  six 
dernières  molaires  bien  entières,  et  une  partie  de  la  branche  montante. 
Cette  mandibule  provient  également  des  sables  de  Montpellier;  elle  a  été 
recueillie  par  M.  Gervais. 

3°  Un  modèle  en  plâtre,  fait  par  les  soins  de  M.  Gervais,  d'une  branche 
horizontale  gauche  d'une  autre  mandibule,  qui  a  ses  six  dernières  molaires 
et  sa  symphyse  avec  l'extrémité  des  deux  branches  et  leur  bord  alvéolaire  ;  on 
y  voit  deux  incisives  encore  enfoncées  dans  leurs  alvéoles  :  ce  sont  les  deux 
moyennes. 

4*  Un  modèle  de  seconde  molaire  supérieure  ou  côté  gauche,  à  peine  usée. 
5*  Un  modèle  de  troisième  molaire  du  même  côté,  assez  usée. 
6°  Une  quatrième  et  une  sixième  molaires  du  côté  droit,  encore  peu 
usées. 

D'un  autre  côté,  nous  avons  trouvé  dans  les  collections  du  Muséum,  un 
certain  nombre  d'ossements  provenant  d'Italie,  en  nature  ou  en  modèle,  et 
attribués  au  H.  iejttor/iinus.  Ce  sont  : 

i'  Un  modèle  de  mâchoire  inférieure  complète  donné  par  le  grand  duc  de 
Toscane. 

2°  Un  fragment  nature)  de  la  branche  gauche  de  la  mandibule,  avec  les  trois 
dernières  molaires  et  une  portion  de  la  branche  montante,  donné  également 
par  le  grand  duc  de  Toscane. 

3*  Un  fragment  de  branche  horizontale  gauche  avec  deux  molaires,  la 
pénullième  et  l'antépénultième. 

/|°  Un  autre  fragment  du  coté  droit  avec  les  deux  dernières  molaires. 

Ces  deux  derniers  fragments  provenant  de  l'Arno  supérieur ,  comme  le 
numéro  a,  ont  été  donnés  à  M.  Cuvier,  par  Targioni  Tutzetti. 

L'original  du  modèle  numéro  i  avait  été  trouvé  dans  l'Arno  supérieur. 
M.  Cuvier  le  considérait,  ainsi  que  les  trois  derniers  fragments,  comme  appar- 
tenant à  son  B.  leptorhinus. 

Ce  sont  conséquemment  des  types  accessoires  de  cette  espèce  ;  le  type  prin- 
cipal d'après  lequel  M.  Cuvier  l'avait  établie  étant  la  tète  découverte  par 
Cortesi,  ains  que  nous  l'avons  déjà  expliquée. 

En  comparant  les  dessins  de  cette  téte,  sa  description  par  M.  Cuvier  et  les 
renseignements  que  je  viens  d'obtenir  de  M.  Cornélia,  et  que  j'ai  extraits  de 
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sa  lettre,  avec  la  tète  de  Montpellier  que  j'ai  sous  les  yeux,  je  trouve  qu'elles 
ont  tons  les  caractères  d'une  seule  et  même  espèce. 

Dans  la  tète  de  Montpellier,  les  os  du  nez  réunis  forment  une  large  feuille 
pointue  à  son  extrémité,  doucement  repliée  sur  ses  bords,  qui  sont  très- 
minces.  Os  os  sont  assez  droits  dans  une  partie  de  leur  longueur.  Ils  n'ont 
de  fortes  rugosités  qu'à  leur  partie  moyenne. 

En  un  mot,  les  caractères  que  M.  Cuvier  avait  reconnus  à  ces  os,  d'après 
le  dessin  de  la  tète  fait  à  Milan  par  M.  Adolphe  Brongniart,  d'être  minces, 
droits  et  pointus,  se  retrouvent  dans  la  tête  de  .Montpellier. 

Il  y  a  un  intervalle  très-lisse,  sans  rugosités,  entre  celles  de  la  corne 
nasale,  qui  devait  être  petite,  et  les  rugosités  de  la  corne  frontale. 

Dans  l'une  et  l'autre  tète,  l'arcade  zygomatique  est  fortement  relevée  dans 
sa  partie  reculée. 

Enfin,  la  pyramide  occipilo-pariétale  s'élève  en  arrière  avec  la  même 
obliquité. 

La  face  occipitale  de  ces  tètes  est  à  peu  près  verticale,  tandis  qu'elle  a  une 
obliquité  très-sensible  en  arrière  dans  le  tichor/iinus. 

L'absence  bien  constatée  d'une  cloison  osseuse  des  narines  dans  la  téte  de 
Montpellier  comme  dans  celle  d'Italie  complète  le  rapprochement  que  l'on 
doit  faire  de  ces  deux  têtes  dans  les  détails  de  leur  forme  et  de  leur  structure. 

Nous  donnons  ci-joint  un  tableau  des  mesures  des  différentes  parties  de 
ces  deux  têtes.  Celles  de  la  tète  d'Italie  ont  été  prises  sur  la  figure  publiée 
par  M.  de  Christol.  On  y  verra  que  cette  dernière  téte  est  plus  petite  que 
celle  de  Montpellier.  Cette  plus  grande  taille  du  leptorhinus  de  la  dernière 
localité  est  encore  confirmée  par  celle  de  plusieurs  os  des  extrémités. 

«A»  DE  CHAS*  DU 

MoxrwxLiK*.  ruiMirn*. 


<•  Longueur  do  l'iVliaiicrure  nasille  prise  de  la  pointe  des  os  du  nez.  0"  ifiO  0»  210. 

i»  Id.  du  fond  de  celle  iVham-rurc  au  bord  antérieur  de  l'orbite   0,  1 50  0,  1Î0. 

3«  Id.  du  bord  de  l'orbite  à  la  racine  de  l'apophyse  zygomatique  du 

temporal   0,  300  0,  î!8. 

4*  Id.  de  celle  racine  à  la  partie  la  plus  reculée  du  condylo  du  mime 

aile   0,  44U  0  ,  090. 


Total  de  ces  longueurs  et  de  celles  de  la  téte   0,  8i0  0.  648. 

Suivant  Cortesi,  cette  longueur  totale  se  rapproche  davantage  de  celle 
do  Montpellier;  elle  est  de   0.730. 
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Eii  comparant  ensuite  la  forme  de  la  mâchoire  inférieure,  je  trouve  dans 
le  modèle  de  Toscane  n°  i ,  et  dans  ce  qu'on  peut  en  voir  des  fragments  que  j'ai 
indiqués  plus  haut,  la  plus  grande  resseinhlance.  Il  n'y  a  que  les  dimen- 
sions qui  diffèrent,  la  mâchoire  et  les  fragments  ayant  de  plus  fortes  pro- 
portions. 

Le  bord  inférieur  commence  à  se  relever  vis-à-vis  la  quatrième  molaire. 
La  hauteur  de  la  branche  horizontale  est  la  plus  forte  immédiatement  en 
arrière  et  vis-à-vis  de  la  dernière  molaire.  Cette  hauteur  diminue  peu  à  peu 
à  mesure  qu'on  s'avance  vers  I1  extrémité,  où  la  mandibule  se  relève  encore 
et  se  termine  en  palette  élargie  et  creuse,  avec  un  fond  alvéolaire  en  arc  de 
cercle  très-ouvert. 

Cette  forme  en  spatule,  cette  portion  avancée  de  la  mandibule,  avait 
d'abord  été  méconnue  par  M.  Cuvier  pour  son  le/>lorhinus  de  Cortesi. 

11  donne  même  comme  un  caractère  des  mâchoires  inférieures  les  plus 
communes  de  Toscane  de  manquer  de  cette  extrémité  en  spatule  1  ;  cepen- 
dant il  avait  vu  en  1810,  chez  Cortesi,  à  Plaisance,  une  mâchoire  inférieure, 
découverte  cette  même  année  sur  le  Monte  Pugnasco1,  tout  près  de  la  loca- 
lité où  l'on  avait  trouvé  auparavant  un  squelette  d'éléphant,  mais  à  une 
hauteur  différente. 

Dans  le  paragraphe  sur  les  mâchoires  inférieures  (Recherches,  p.  7a) ,  il 
caractérise  les  mandibules  de  l'espèce  de  Sibérie,  d'après  Pallas1,  par  une 
proéminence  rétrécie  en  avant  des  premières  molaires,  proéminence  à 
l'extrémité  de  laquelle  Pallas  a  même  cru  voir  des  restes  d'alvéoles  d'in- 
cisives. 

Au  contraire,  ajoute  M.  Cuvier,  les  mâchoires  inférieures  les  plus  com- 
munes en  Toscane  (comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  fig.  H  et  9  de  la 
pl.  ix)  ont  leurs  molaires  très- rapprochées  de  leur  pointe,  et  celle-ci  courte 
et  non  prolongée  en  proéminence. 

Cette  même  proéminence,  existant  dans  une  mâchoire  inférieure  décou- 
verte par  Monti  dans  lea  environs  de  Bologne,  sert  à  M.  Cuvier  pour  déter- 
miner le  Rhinocéros  de  cette  contrée  comme  le  tichorhinus. 

Il  en  conclut  que  les  deux  espèces  de  Rhinocéros  fossiles,  du  groupe  qu'il 

I .  Ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  figures  8  et  9  de  la  pl.  ix  du  (.  Il,  des  Recherche*, 
i.  Recherche*,  t.  II,  p.  1  ■ 
3.  Pl.  vu,  p.  <  et  3. 
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supposait  manquer  d'incisives  et  qu'il  venait  de  reconnaître  en  écrivant  ces 
lignes,  avaient  habité  1  Italie.  (  Rechercltes,  p.  74.) 

Il  y  avait  dans  cette  manière  de  voir  une  double  erreur.  La  première,  que 
les  mandibules  du  leptorhinus  de  Cortesi  manquaient ,  ainsi  que  celles  de 
Toscane,  de  la  proéminence  en  spatule  en  avant  des  premières  molaires.  Cette 
proéminence  caractérise  tout  aussi  bien  le  R.  leptorhinus  que  le  R.  ticho- 
rhinus, ainsi  que  Ta  reconnu  M.  Cuvier  en  inscrivant  ce  non»  spécifique  sur 
le  modèle  de  la  mâchoire  inférieure  (  n°  1 .)  provenant  de  Toscane. 

La  seconde  erreur  est  d'avoir  cru  que  les  mâchoires  inférieures  les  plus 
communes  en  Toscane  appartenaient  au  H.  leptorhinus. 

Il  faut  d'ailleurs  observer  que  les  découvertes  de  Cortesi  datent  de 
deux  époques  très-éloignées. 

\a  première,  de  i8o5,  n'a  été  publiée  qu'en  1819. 

La  seconde,  de  i83i,  a  fait  le  sujet  d'une  dissertation  publiée  par  cet 
auteur  en  1 834- 

La  mandibule  de  ce  second  squelette  avait  la  proéminence  antérieure 
caractéristique  de  cette  espèce  et  du  tichorhinus 1 . 

L'opinion  que  la  mandibule  figurée  dans  les  Recherches,  et  attribuée  au 
leptorhinus,  était  tronquée  et  appartenait,  à  cause  de  cette  circonstance,  au 
tichorhinus,  avait  déjà  été  avancée  par  M.  de  Cbristol  ;  mais  sa  conclusion, 
n'étant  fondée  que  sur  l'existence  de  la  proéminence  avant  les  premières 
molaires,  ne  suffisait  pas  pour  en  conclure  que  cette  mâchoire  appartenait 
au  tichorhinus  ;  puisque  les  deux  espèces  ont  cette  proéminence. 

Il  y  a,  d'ailleurs,  dans  la  forme  générale  de  la  mandibule  des  différences 
frappantes. 

Dans  le  leptorhinus,  le  bord  de  l'angle  postérieur  montre  en  bas  une  série 
de  cinq  tubercules  qui  lui  donnent  l'apparence  d'un  ourlet  de  pâté. 

Ces  tubercules  se  voient  dans  les  mandibules  de  Montpellier  comme  dans 
le  modèle  de  Toscane. 

Il  n'y  en  a  que  quelques  traces  dans  le  tichorhinus. 

Dans  celui-ci ,  le  bord  de  la  branche  horizontale  se  cambre  de  bonne 
heure  en  se  portant  d'arrière  en  avant. 

11  reste  plus  longtemps  à  peu  près  droit  dans  le  leptorhinus. 

i.  Voir  Ostiographle,  p.  tu  et  m. 
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Il  aurait  encore  fallu,  pour  justifier  cette  manière  de  voir,  comparer  les 
caractères  que  présentent  les  deux  dernières  molaires. 

D'après  les  proportions  de  la  dernière  molaire,  relativement  à  la  pé- 
nultième ,  représentées  dans  les  figures  8  et  9  ,  planche  ix  des  Recher- 
ches, je  puis  affirmer  qu'elles  appartiennent  à  une  mandibule  de  R.  ticho- 
rhinus. 

Cette  détermination  peut ,  d'ailleurs,  se  concilier  davantage  avec  la  faune 
des  terrains  des  bords  de  l'Arno. 

Ceci  nous  conduit  à  comparer  le  système  dentaire  du  R.  leptorhinus  de 
Montpellier  et  d'Italie. 

Nous  n'avons  guère  pu  établir  cette  comparaison  que  pour  les  dents  de  la 
mâchoire  inférieure  ;  les  dents  de  la  mâchoire  supérieure  nous  manquant 
absolument  pour  le  leptorhinus  de  la  dernière  origine. 

Les  trois  dernières  molaires  du  fragment  de  mandibule  n*  a,  provenant  de 
Toscane,  sont  exactement  semblables  à  celles  correspondantes  de  nos  man- 
dibules de  Montpellier. 

Dans  les  mandibules  des  deux  origines ,  la  dernière  molaire  est  un 
peu  plus  petite  que  Pavant-dernière.  C'est  le  contraire  dans  le  R.  ticho- 
rhinus. 

Son  second  demi-cylindre  est  le  plus  grand,  et  il  manque  du  crochet  inté- 
rieur que  l'on  voit  dans  le  tichorhinus. 

Enfin,  les  demi-cylindres  de  ces  dents  sont  bien  arrondis  et  non  aplatis 
par  exception,  comme  dans  le  tichorhinus. 

Ce  petit  nombre  de  caractères,  très-faciles  à  saisir,  montre  à  la  fois  l'iden- 
tité des  leptorhinus  de  Montpellier  et  d'Italie,  et  que  celui-ci  est  bien  distinct, 
dans  tous  les  détails  de  son  squelette,  du  R.  tichorhinus. 

Quant  aux  molaires  supérieures ,  nous  ne  pouvons  décrire  que  celles 
du  leptorhinus  de  Montpellier.  Elles  sont  très-fortes,  du  moins  les  six  der- 


La  première  paraît  être  caduque  et  tomber  de  bonne  heure  ;  elle  manque 
dans  la  tête  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

D'après  la  figure  publiée  par  M.  de  Christol ,  elle  manquait  aussi  dans  la 
sienne. 

La  seconde  a  un  fort  bourrelet  d'émail  en  avant  et  sur  la  face  interne. 
Au  lieu  d'une  colline  antérieure  transversale,  il  y  a  un  cône  détaché  for- 
T.  vn.  44 
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mant  un  rond  d'émail  daus  la  dent  usée,  qui  se  joint  à  la  partie  la  plus  interne 
de  la  seconde  colline. 

Cette  dent,  avant  l'usure,  a  une  grande  fosse  en  entonnoir  en  arrière,  une 
fosse  moyenne  entre  Ja  colline  longitudinale  et  la  fosse  anfractueuse  du 
vallon. 

La  troisième  molaire  a  de  même  un  bourrelet  d'émail  à  ses  faces  interne  et 
postérieure.  On  n'y  voit  qu'une  fossette  postérieure.  \j&  vallon  est  fermé 
par  l'usure,  qui  a  produit  l'élargissement  considérable  des  collines  trans- 
verses. 

La  quatrième  molaire  est  encore  garnie  d'un  bourrelet  dans  toute  sa 
face  interne  et  uu  peu  à  sa  face  antérieure.  Celui  de  la  face  postérieure  a 
disparu  par  l'usure.  Le  vallon  est  fermé.  On  ne  voit  qu'une  fossette  posté- 
rieure. 

La  cinquième  n'a  pas  de  bourrelet  à  la  face  interne.  Le  vallon  est  en- 
core ouvert.  Il  y  a  une  fossette  postérieure  et  une  antérieure  à  l'extrémité  de 
la  colline  antérieure,  par  l'effet  d'un  bourrelet  d'émail  qui  l'entoure  à  dis- 
tance. 

La  sixihne  n'a  de  bourrelet  qu'en  avant  et  en  dedans  de  la  colline  anté- 
rieure. Elle  montre  un  fort  éperon  qui  s'avance  de  la  colline  postérieure  à 
travers  le  vallon,  mais  sans  le  fermer.  Il  y  a  une  fossette  postérieure.  I>es 
cannelures  antérieures  de  la  face  interne  sont  très-prononcées. 

La  septième  est  très-distincte  non-seulement  par  l'absence  de  colline  posté- 
rieure, mais  encore  par  un  fort  bourrelet  autour  de  celle  qui  subsiste,  par 
un  grand  crochet  qui  part  en  arriére  de  la  face  interne  et  antérieure  de  la 
colline  externe,  et  par  deux  autres  crochets  plus  petits  qui  se  voient  au  fond 
du  vallon  et  qui  appartiennent  à  la  partie  plus  avancée  de  cette  même  face. 
Son  angle  postérieur  est  très-saillant. 

Quant  aux  incisives,  le  â.  leplorhinus  de  Montpellier  en  a  deux  petites 
coniques,  à  couronne  en  forme  de  bouton  arrondi ,  implantées  à  l'extrémité 
des  os  incisifs  de  la  mâchoire  supérieure. 

11  y  en  a  quatre  à  l'extrémité  élargie  de  la  mâchoire  inférieure,  dont  les 
externes  sont  moins  petites  que  les  moyennes. 

Elles  subsistaient  au  nombre  de  deux  seulement  dans  la  mandibule  qui  a 
servi  à  faire  le  modèle  n*  3.  Ces  incisives  sont ,  en  général ,  petites  à  l'une 
et  à  l'autre  mâchoire  et  devaient  à  peine  dépasser  les  gencives. 
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Nous  avons  encore  à  comparer  plusieurs  os  des  extrémités,  qui  démon- 
treront surabondamment  Y  identité  spécifique  des  leplorhinus  des  deux  ori- 


Deux  scaphoides  du  pied  de  devant  du  côté  droit ,  un  de  chaque  origine. 
Ces  scaphoïdes  se  ressemblent  parfaitement  pour  la  forme  et  celle  des  facettes 
articulaires  ;  seulement ,  celui  de  Toscane  est  du  tiers  moindre  que  celui  de 
Montpellier. 

11  en  est  de  même  de  deux  astragales,  dont  le  petit  est  naturel  et  provient 
du  val  d'Arno. 

Nous  n'avons  pas  de  point  de  comparaison  pour  un  serai -lunaire  du  pied 
droit  originaire  de  Toscane,  à  moins  de  prendre  celui  de  notre  Rhino- 
céros (élrudactyle  de  Sansan ,  dont  il  diffère  par  des  formes  un  peu  plus 

Nous  manquons  de  même  de  point  de  comparaison  pour  un  métatarsien 
interne  du  côté  droit ,  qui  est  très-grand  ;  il  vient  de  Montpellier  et  mesure 
en  longueur  o"  1 70. 

Les  conclusions  que  je  puis  tirer  de  l'examen  qui  précède  et  des  nouveaux 
renseignements  que  j'ai  obtenus  sur  le  Rhinocéros  découvert  par  Cortesi , 
sont  : 

i*  Que  M.  Cuvier  a  saisi  avec  beaucoup  de  justesse  ses  caractères  spéci- 
fiques. 

Le  R.  Uptorhiruu  de  Cuvier  est  une  espèce  bien  distincte  du  R.  ticho- 
rhinut. 

a*  On  en  a  trouvé  des  ossements  non-seulement  dans  le  Plaisantin,  mais 
encore  dans  l'Arno  supérieur,  en  Toscane. 

3*  \jt  Rhinocéros  dont  on  a  découvert  successivement  trois  cràues  dans 
les  sables  tertiaires  pliocènes  de  Montpellier,  appartient  à  la  même  es- 
pèce. 

4*  l>es  noms  successifs  de  monsptssulanu&  et  de  megnrhinus,  qui  ont  été 
donnés  par  MM.  Marcel  de  Serres  et  de  Christol  au  Rhinocéros  de  Mont- 
pellier, devront  être  considérés  comme  synonymes  de  leptorhinus  imposé  en 
premier  lieu  à  cette  espèce  par  M.  Cuvier. 

L'examen  que  j'ai  dû  faire  de  la  description  détaillée  des  restes  fossiles 
découverts  en  Angleterre,  qui  ont  été  attribués  au  leplorhinus  par  le  célèbre 
correspondant  de  l'Académie,  M.  R.  Owen,  m'a  conduit  à  les  considérer 
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comme  appartenant  à  une  espèce  particulière  qu'il  faudra  ajouter  à  l'espèce 
précédente,  pour  la  faune  des  terrains  pliocènes. 

Ces  ossements  fossiles,  découverts  à  Llacton,  côte  de  Sussex,  dans  un  nou- 
veau pliocène,  avaient  été  recueillis  par  M.  John  Brown.  M.  R.  Owen,  qui 
les  a  décrits  fort  en  détail  déjà  en  1846',  les  a  attribués  au  leptorhinus  de 
Cuvier.  11  se  fondait ,  entre  autres,  sur  l'existence  d'une  cloison  osseuse  que 
M.  de  Christol  avait  supposé  exister  dans  le  Rhinocéros  d'Italie,  cloison  que 
M.  R.  Owen  avait  retrouvée  dans  le  R.  du  Sussex. 

Cette  ressemblance  n'étaut  fondée  que  sur  un  caractère  qui  avait  été  sup- 
posé exister  par  erreur  dans  le  R.  leptorhinus  d'Italie  ;  il  en  résulte  que  le 
Rhinocéros  d'Angleterre,  chez  lequel  la  cloison  osseuse  existe,  se  distingue 
par  cela  même  du  R.  leptorhinus. 

Je  distingue  cette  nouvelle  espèce  sous  le  nom  de  R.  protichorhinus. 

A  en  juger  par  les  figures  1 3 1 ,  1 38  et  i3g  de  l'ouvrage  de  M.  R.  Owen, 
le  crâne  est  relativement  plus  allongé  et  plus  étroit  que  celui  du  lepto- 
rhinus et  se  rapprocherait  davantage,  par  sa  forme,  de  celui  du  R.  ticho- 
rhinus. 

La  crête  occipitale  est  légèrement  déprimée,  dans  son  milieu,  chez  ce  Rhi- 
nocéros. 

Enfin,  et  c'est  ici  le  caractère  le  plus  important ,  il  y  a  une  cloison  osseuse 
antérieurement  sous  les  os  du  nez,  qui  correspond  à  la  corne  nasale. 

Elle  s'épaissit  considérablement  vers  l'extrémité  du  museau,  qui  se  com- 
pose, comme  dans  le  tichorhinus,  de  la  réunion  de  cette  épaisse  cloison  avec 
les  os  du  nez  et  les  os  incisifs. 

Cette  même  cloison,  dans  la  tète  observée  par  M.  R.  Owen,  cessait  brus- 
quement en  arrière,  sans  qu'il  en  restât  aucune  trace,  soit  dans  la  voûte  na- 
sale, soit  dans  le  plancher  des  narines. 

Remarquons  que,  dans  le  dessin  du  leptorhinus  de  Cortesi ,  publié  par 
M.  de  Christol,  c'est  au  contraire  en  arrière  que  se  trouverait  la  prétendue 
demi-cloison. 

M.  Richard  Owen,  qui  a  cru  devoir  maintenir,  à  juste  titre,  l'espèce  de 
R.  leptorhinus  distinguée  par  M.  Cuvier,  s'y  était  déterminé  surtout  d'après 
ces  restes  fossiles  recueillis  par  M.  John  Brown. 

4.  A  hittory  of  British  fotsU  Mammalt  and  Birds,  by  Richard  Owen,  F.  R.  S.  F.  G.  S.,  etc. 
London,  48i6. 
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Je  regarde  cette  espèce  comme  très-distincte  du  M.  teptorhinus  de  Mont- 
pellier et  d'Italie,  et  se  rapprochant  bien  davantage  du  R.  tichorhinus,  dont 
elle  diffère  très-peu. 

Il  serait  bien  important  d'avoir  la  dernière  molaire  supérieure  de 
cette  espèce.  On  sait  que  cette  dent  se  distingue  dans  le  R.  tichorhintu 
par  la  présence  de  deux  collines  transverses;  tandis  qu'il  n'y  en  a  qu'une 
en  avant  dans  toutes  les  autres  espèces  vivantes  ou  fossiles,  le  R.  simiu 
excepté. 

\a  cinquième  molaire  du  côté  droit,  figurée  141  dans  l'ouvrage  de  M.  R. 
Owen,  ressemble  beaucoup  à  la  dent  correspondante  du  R.  leptorhinus  de 
Montpellier. 

Je  conviens  aussi  que  les  fragments  de  mâchoire  inférieure ,  malheu- 
reusement bien  incomplets ,  puisque  l'extrémité  antérieure  manque , 
ont  cependant  plus  de  ressemblance  avec  celle  du  leptorhinus,  ainsi  que 
vient  de  me  le  faire  observer  notre  honorable  confrère  dans  une  lettre  toute 
récente. 

Quant  aux  autres  os  du  squelette  découvert  à  Clac  ton,  M.  R.  Owen  a 
pu  comparer,  entre  autres ,  une  grande  portion  d'humérus  avec  un  os 
découvert  dans  le  val  d'Arno  par  Norti  et  attribué  au  leptorhinus  par 
M.  Cuvier  l. 

Ce  sont  les  mêmes  proportions,  plus  allongées  et  moins  épaisses  que  dans 
le  R.  tichorhinus. 

Un  fragment  de  fémur  a  montré  au  même  savant  paléontologiste  plus 
de  rapports  avec  le  même  os  du  leptorhinus  ,  qu'avec  celui  du  ticho- 
rhinus. 

Le  nom  spécifique  de  protichorhinus  que  je  donne  à  cette  espèce  n'est  que 
provisoire.  Ce  sera  à  M.  Richard  Owen,  qui  l'a  fait  connaître  le  premier  et 
qui  a  surtout  montré,  par  ses  descriptions  et  ses  figures,  que  la  cloison 
osseuse  n'existe  qu'en  avant  ;  à  se  convaincre  de  la  nécessité  de  distinguer 
cette  espèce  et  à  lui  imposer  le  nom  spécifique  qu'U  jugera  le  plus  conve- 
nable, après  avoir  acquis  ces  convictions. 

Le  R.  protichorhinus  me  paraît  intermédiaire  entre  le  R.  leptorhinus  et  le 
R.  tichorhinus,  de  même  que  le  nouveau  pliocène  dans  lequel  cette  espèce 


4 .  OuemtnU  foulks,  t.  Il,  pl.  x,  6g.  4  et  1. 
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a  été  découverte  est  intermédiaire  entre  le  pliocène  ancien  et  les  terrains 
diluviens. 

On  peut  en  conclure,  et  de  plusieurs  détails  que  présente  le  leptorhinus 
dans  son  système  de  dentition  et  dans  la  forme  de  la  mâchoire  inférieure, 
qu'il  y  a  moins  de  différences,  pour  les  espèces  de  Rhinocéros,  entre  la  faune 
des  terrains  pliocènes  et  celle  des  terrains  diluviens,  ainsi  que  je  le  démon- 
trerai encore  dans  la  quatrième  et  dernière  partie  de  ces  Études,  qu'entre 
cette  même  faune  et  celle  des  terrains  miocènes. 
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QUATRIÈME  PARTIE 


DES  RHINOCÉROS 

DES  TERRAINS  DILUVIENS  ET  DES  CAVERNES 


CHAPITRE  PREMIER 

DO  «HIMOCàaOD  TICHOIHIKUS.  CITVIBI. 

Nous  traiterons  dans  ce  chapitre  des  restes  fossiles  du  R.  tichorhinus, 
qui  appartient  à  ces  deux  sortes  de  localités  contemporaines,  et  dont  notre 
muséum  renferme  assez  de  parties,  pour  donner  peut-être  quelque  intérêt  et 
de  l'originalité  à  nos  descriptions.  Cette  espèce,  d'ailleurs,  a  de  si  grands 
rapports  avec  la  précédente,  le  R.  protichorhinus,  qu'on  dirait  que  l'une  et 
l'autre  forment  une  liaison  entre  les  faunes  pliocènes  et  les  faunes  dilu- 
viennes et  des  cavernes. 

51.  —  Histoire  de  la  science. 

L'espèce  de  Rhinocéros  la  mieux  caractérisée  à  la  fois  et  la  plus  répandue 
des  terrains  diluviens  et  des  cavernes,  et  même  de  toutes  les  autres  espèces 
de  Rhinocéros  fossiles,  est  celle  que  M.  Cuvier  a  désignée  sous  le  nom  de 
R.  tichorhinus,  à  cause  de  la  cloison  osseuse  qui  s'élève  des  os  intermaxillaires 
sousia  voûte  des  os  du  nez. 
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Ce  caractère  est  tellement  prononcé  qu'on  n'aurait  pas  besoin  d'en  cher- 
cher d'autres,  si  l'on  trouvait  toujours  la  tète  entière. 

La  nécessité  où  l'on  est  souvent  de  déterminer  non-seulement  un  genre, 
mais  une  espèce  avec  quelques  fragments  de  son  squelette,  oblige  d'étudier 
les  caractères  distinctifs  que  pourraient  montrer  les  parties  osseuses  autres 
que  la  tète. 

Déjà,  en  1768,  Pal  las  avait  eu  l'occasion  d'indiquer  les  caractères  que  lui 
avaient  présentés  plusieurs  crânes  recueillis  en  Sibérie  et  déposés  dans  le  mu- 
sée de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg. 

Plus  tard  ,  durant  son  voyage  en  Sibérie,  il  apprit  qu'on  avait  découvert 
le  cadavre  de  la  même  espèce,  dégagé  des  glaces  et  à  moitié  enseveli  dans 
le  sable  d'une  colline  peu  distante  du  (leuve  Wiluji,  à  (m  "de  latitude  boréale. 

Malheureusement ,  on  n'en  avait  conservé  que  la  téte  et  le  pied  gauche 
de  derrière,  qui  existent  encore  dans  les  collections  de  cette  Académie. 

On  trouve  dans  le  t.  VIII  des  Dlovi  corn men tarit ,  publiés  par  cette  célèbre 
Académie,  les  principaux  caractères  que  Pallas  avait  reconnus  dans  un  autre 
crâne  de  cette  même  espèce  qui  avait  été  découvert  sur  les  bords  d'une 
autre  rivière,  le  Tschikoï,  au  delà  du  lac  Baîkal  ». 

Cette  tète,  parfaitement  conservée,  n'avait  pas  de  dents  incisives  ;  seule- 
ment ,  l'extrémité  de  la  mandibule  montrait  des  apparences  d'alvéoles  au 
nombre  de  quatre,  dont  les  deux  du  milieu  étaient  moins  effacées  et  plus 
grandes  que  les  extérieures. 

A  la  mâchoire  supérieure,  on  en  voyait  aussi  quelques  traces  moins  sen- 
sibles. 

Depuis  Pallas,  et  surtout  depuis  que  l'attention  des  savants  a  été  si  géné- 
ralement fixée  sur  les  découvertes  d'ossements  fossiles,  par  l'ensemble  des 
recherches  de  M.  Cuvier,  on  a  constaté  la  présence  de  cette  espèce  si  parti- 
culière dans  les  terrains  diluviens  ou  dans  les  cavernes  de  presque  toutes 
les  contrées  de  l'Europe. 

On  pourra  en  voir  rénumération  dans  le  T.  Il  des  Recherches  et  dans 
VOstéographie. 

«.  La  pl.  xv,  fig.  4,  montre  la  léte  du  Rhinocéros  du  Wiluji,  encore  revêtue  de  u  peau,  et  les 
flg.  î  et  3  «ont  deux  vues  du  pied  gauche  de  derrière. 
Ce  pied  avait  r  3"  t'",  depuis  le  bord  des  phalanges  onguéales  aux  calcanéunu. 
La  pl.  xvi  comprend  quatre  figures  de  la  tète,  sous  différent»  aspect*,  et  de  la  mâchoire  inférieure. 


Digitized  by  Google 


QUATRIÈME  PARTIE.  113 

Je  n'en  rappellerai  que  quelques-unes  étrangères  à  la  France. 

La  plus  célèbre,  par  l'ancienneté  des  découvertes  qu'on  y  a  faites,  est  la 
montagne  de  Sweckenberg  ,  près  de  la  ville  de  Quedlimbourg  ,  connue  par 
son  ancienne  abbaye,  d'où  Ton  tire  du  gypse  depuis  un  temps  immémorial. 

On  y  découvrit,  en  i663,  plusieurs  ossements  qui  furent  attribués  par 
le  célèbre  inventeur  de  la  pompe  pneumatique,  Otto  de  Guerike,  à  une 
licorne. 

On  en  voit  la  figure,  on  ne  peut  plus  fantasque,  dans  une  plancbe  de  la 
Prorogea  de  Leibnitz,  avec  celle  très-reconnaissable  d'une  mâchoire  d'élé- 
phant '. 

C'est  dans  ce  même  lieu  que  les  fouilles  pour  l'exploitation  du  gypse 
mirent  au  jour,  en  1728,  plusieurs  os  de  Rhinocéros  qui  ont  été  figurés  dans 
un  recueil  d'histoire  naturelle  publié  à  Berlin'. 

On  y  reconnaît  la  partie  antérieure  de  la  téte  d'un  Rhinocéros  à  narines 
cloisonnées  composées  des  os  du  nez,  des  intermaxillaires  et  des  maxillaires, 
avec  le  condensement  des  frontaux  (fig.  i,  1  et  3). 

11  y  a  aussi  un  humérus  pris  pour  un  fémur  (  fig.  4  et  5  ),  et  une  première 
molaire  de  la  mandibule. 

L'animal  était  couché  sur  le  dos,  les  pieds  en  haut.  Son  squelette  était 
entier.  Il  fut  malheureusement  brisé  par  les  ouvriers.  On  le  découvrit  dans 
une  fosse,  a  une  profondeur  de  i5  à  10  aunes.  Ces  os,  comme  ceux  dont 
Leibnitz  a  parlé  dans  sa  Profogœa,  n'étaient  pas  pétrifiés;  ils  avaient  conservé 
leur  structure  osseuse.  On  y  reconnaissait  les  traces  des  vaisseaux. 

M.  le  docteur  C.-G.  Giebel  a  fait  faire  des  fouilles  dans  cette  même  localité 
qui  ont  produit,  depuis  18^0,  la  découverte  d'abondants  ossements  dVIé- 
phants,  de  rhinocéros,  de  bœufs,  de  cerfs,  d'antilopes,  de  chevaux,  de  lièvres, 

K.G.G.  LetbniliU  Proiogma  in  tucem  édita  a  C.  L.  Scheidio.  Gœltinge,  17*9,  p.  61  AnUfron- 
tem  gèrent  longe  extrntum  cornu  qutnque  J ère  ulnarum.crauitie  crurit  humant.  Cette  prétendue 
corne  était  peut-être  une  grande  défense  d 'éléphant. 

M.  Cuvier  remarque  que  les  o»  de  «es  membre»  «ont  des  o*  de  chevaux,  que  l'on  trouve  en  effet 
avec  des  os  d'élépbant,  etc.,  dans  un  diluvium  de  celte  montagne. 

1.  Betchreibtng  der  BeritnUcAen  GeuUtckaft  Naturfortehen  Frevnde,  t.  Il,  Berlin,  4776, 
Ub.  ».  Le  mémoire  4e  ce  recueil  qui  concerne  ces  ossements,  a  pour  litre  : 

1  Description  avec  figures  de  quelques  ossements  d'un  animal  exotique  découvert  dans  les  environs 
de  Quedlimbourg,  et  conservés  dans  le  cabinet  de  curiosités  de  G.  A.  Huiler,  par  le  docteur 
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de  campagnols,  de  rat»,  d'écureuil»,  de  chats,  d'hyènes,  de  chiens,  de 
martes,  et  quelques-uns  d'oiseaux  en  petit  nombre. 

Les  plus  communs  sont  ceux  de  chevaux  et  de  rhinocéros  ;  ceux-ci  appar- 
tiennent au  tichothinus,  ainsi  qu'on  pouvait  le  prévoir  par  la  nature  du  ter- 
rain dans  lequel  ces  os  ont  été  enfoui». 

C'est  un  diluvium  composé  d'un  dépôt  d'argile  et  de  marne,  de  cailloux 
roulés,  de  fragments  de  roche  calcaire  et  de  différents  autres  minéraux  qui 
s'y  rencontrent  accidentellement. 

On  y  trouve  des  ossements  à  une  profondeur  de  ni  1 5  pieds1. 

La  vallée  du  Rhin  et  de  ses  affluents,  celle  du  Necker,  entre  autres,  et  la 
localité  de  Canstadt,  la  vallée  du  Danube,  ont  fourni  de  nombreux  osse- 
ments de  cette  espèce. 

En  Italie,  le  fragment  de  mandibule  déterminé  comme  appartenant  au 
tichorhinus  par  M.  Cuvier,  avait  été  découvert  déjà  en  1719  dan»  une  col- 
line du  pied  de  l'Apennin,  enfoui  dans  un  gravier  mêlé  de  coquilles  de 
mer. 

En  Angleterre  c'est  principalement  dans  les  cavernes,  qu'on  a  trouvé  des 
ossements  de  cette  es|>èc«.  En  France ,  les  cavernes  et  le  diluvium  en  out 
fourni  un  assez  grand  nombre. 

On  le  verra  par  rémunération  de  ceux  qui  font  partie  des  collections 
paléontologiques  du  Muséum. 

Nous  en  donnons  la  liste,  avec  quelques  observations,  dans  le  paragraphe 
suivant  : 

§  a.  —  Ènumération  des  ossements  de  cette  espèce  que  possède  le  Muséum. 

1*  Un  crâne  sans  mâchoire  inférieure  et  sans  dents,  donné  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  par  le  révérend  M.  Buckland  et  provenant  de  Sibérie». 

a*  L'n  crâne  restauré,  avec  la  mâchoire  inférieure,  trouvés  à  Abbexille  et 
donnés  par  M.  Haillon3. 

4.  Description  cl  figuras  do  deux  crânes  de  Rhinocéros  d'une  grandeur  colossale,  découvert*  dans 
la  montagne  de  Sweckcnberg,  près  de  Quedlimbourg.  Mersbourg,  UU6  ,  in-i*  avec  une  planche.. 

5.  Ce  crâne  a  été  figuré  dan»  le*  Recherche*,  pl.  xu. 

3.  M.  Cuvier  no  l'a  pas  connu.  Les  deols  des  deux  mâchoires  sont  figurées  dan»  l  Ottéographtt, 
pl.  xi... 
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3°  Une  grande  partie  de  la  branche  horizontale  droite  de  la  mandibule 
d'un  jeune  animal ,  avec  les  cinq  premières  molaires,  dont  la  troisième  de 
remplacement  n'était  pas  entièrement  sortie. 

La  branche  montante  du  même  côté  de  cette  mandibule  en  a  été  détachée  ; 
il  n'en  reste  qu'un  fragment ,  c'est  la  partie  supérieure  avec  le  condyle. 

Cette  portion  de  mandibule  est  remarquable  par  sa  blancheur.  Elle  a  été 
découverte  dans  la  plaine  de  Grenelle,  à  7"  1 33  de  profondeur,  dans  un  sable 
très-fin. 

Ije  musée  en  doit  la  possession  à  M.  Gaimal  '. 
Cet  établissement  possédait  plus  anciennement  : 

4°  Un  fragment  de  mandibule  du  coté  gauche,  avec  les  molaires  de  lait, 
provenant  des  sables  de  la  vallée  de  la  Somme,  prés  d'Abbcville,  et  donné 
par  M.  Trollé. 

M.  Cuvier  Ta  connu  et  fait  figurer  pl.  ix,  f.  1 1. 

Il  l'est  aussi  dans  Y 'Osk:ographie ,  pl.  xm,  sous  le  nom  $  Abbeviile. 

5'  Le  crâne  d'un  jeune  animal,  découvert  dans  une  caverne  avec  des  osse- 
ments de  chevaux  et  de  errfs,  à  Bringues,  département  du  Lot 3. 

&  Deux  molaires  supérieures  de  lait,  découvertes  avec  le  crâne  précédent; 
ce  sont  les  troisièmes  des  deux  côtés,  ainsi  que  M.  Cuvier  les  avait  détermi- 
nées 3.  Elles  se  ressemblent  tellement  que  je  ne  puis  admettre  avec  M.  de 
Blainville  que  la  gauche  soit  la  deuxième  et  la  droite  la  troisième. 

70  Mais  il  a  eu  raison  de  déterminer  comme  deux  germes  de  septièmes 
molaires*,  aussi  de  chaque  côté,  deux  autres  dents  de  la  même  origine  que 
M.  Cuvier  avait  regardées  comme  les  quatrièmes  de  laits. 

Leur  plus  grande  largeur  à  la  face  interne  est  de  om  o5 1  ;  elle  est  moindre 
de  4  millimètres  que  celle  d'une  septième  molaire  de  la  tête  d'Abbe- 
vUle. 

On  reconnaît  dans  ces  deux  germes  une  fossette  moyenne  précoce,  des 
plis  dans  la  paroi  de  cette  fossette  qui  répond  au  vallon. 

I  .V.de  Blainville  la  fait  figurer  dan*  ion  Ostéoçraphie,  comme  provenant  de  Parts. 
».  Ce  crâne  a  été  figuré  dans  lu*  Recherche*,  pl.  iv,  Ag.  I  et  2.  Il  a  été  donné  au  Muséum  en  (818, 
par  M.  l)clpont.  procureur  du  roi  a  Pigtw. 
3.  Recherches,  pl.  xm,  6g.  8. 
i.  Orographie,  p.  «96. 
5.  Recherches,  pl.  xm,  6g.  9. 
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Une  fosse  profonde  en  entonnoir  est  circonscrite  en  dehors  par  la  partie  la 
plus  reculée  de  la  colline  externe,  et  en  dedans  par  une  courte  colline  pos- 
térieure. 

Ces  deux  germes  ont  la  même  grandeur  et  ont  appartenu  évidemment  au 
même  individu. 

8*  Nos  collections  ont  encore  un  germe  de  septième  molaire  supérieure 
droite  ayant  tous  les  caractères  des  précédentes  de  Bringues,  sauf  le  vo- 
lume, qui  est  supérieur,  la  face  externe  ayant  owo6i  de  plus  grande  lar- 
geur. C'est  o™oo6  de  plus  que  la  même  dimension  dans  notre  tete  d'Abbe- 
ville  ». 

Celle  molaire  vient  d'un  dépôt  d'alluvion  de  Soute,  département  de  la 
Charente-Inférieure. 

11  faut  encore  comprendre,  parmi  les  restes  fossiles  du  R.  tichorhinus  qui 
font  partie  des  collections  du  muséum  : 

9°  Une  septième  molaire  supérieure  guuche,  fort  usée,  trouvée  dans  la 
caverne  de  Fonvent,  département  de  la  Haute -Saône,  et  donnée  par 
M.  Thiriat ,  ingénieur  des  mines. 

Cette  dent  seule  suffira  pour  démontrer  la  présence  du  R.  tichorhinus 
dans  cette  caverne. 

On  y  voit  le  rudiment  de  colline  transverse  postérieure  qui  caractérise 
essentiellement  la  septième  molaire  supérieure  dans  celte  espèce. 

11  y  a  un  reste  de  fossette  moyenne  précoce  entouré  d'un  double  cercle 
d'émail. 

Les  dentelures  ou  les  plis  du  vallon  ,  en  dedans  et  en  avant  de  la  paroi 
du  vallon  qui  répond  à  cette  fossette,  s'y  montrent  encore,  quoique  fai- 
blement. 

J'insiste  sur  cette  description  pour  démontrer  l'importance  d'un  seul  os, 
qui  peut  suffire,  dans  quelques  cas,  pour  caractériser  une  espèce. 

L'émail  de  cette  dent  est  blanc  et  remarquablement  épais. 

Il  en  est  de  même  de  celui  d'une  molaire  inférieure  ayant  la  même 
origine  \ 

io'  Une  molaire  supérieure,  découverte  à  Strasbourg  et  donnée  à  M.Cuvier 

t.  Cette  dent  a  été-  donnée  par  M**  Dupais  A  M.  Gérais,  qui  l'a  cédée  au  Muséum.  Voir  Ostio- 
çraphle,  p.  496  el  pl.  un. 
«.  OiUographte,  pl.  un. 
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par  feu  Ilatnmer,  est  la  cinquième  du  cùté  droit.  Mise  en  regard  de  la  corres- 
pondante de  la  tète  d' Abbeviile  du  tichorhinus ,  elle  n'eu  diffère  que  par  un 
bien  moindre  degré  d'usure. 

M.  Cuvier,  qui  n'avait  pas  eu  la  facilité  de  cette  comparaison,  lui  avait 
donné  une  autre  détermination,  ou  du  moins  un  autre  numéro  '. 

1 1' Deux  dents  d'origine  inconnue,  dont  M.  Cuvier  a  fait  graver  les  figures 
dans  ses  Recherches,  appartiennent  encore  au  tichorhinus. 

L'une  est  une  sixième  molaire  supérieure  gauche  *. 

L'autre,  une  quatrième  molaire  supérieure  du  même  côté-,  elle  est  très- 
usée.  Son  cortical  est  noir,  ainsi  que  l'ivoire.  L'émail  est  resté  blanc  3. 

ii°  Une  cinquième  supérieure  gauche  du  tichorhinus,  provenant  du  cabi- 
net de  M.  Tenon  ,  peu  usée,  ayant  cependant  le  vallon  fermé  à  son  extrême 
bord,  et  la  fosse  en  entonnoir  fermée  en  arrière.  Une  fossette  moyenne  était 
presque  circonscrite  par  deux  angles  du  vallon. 

Cette  dent  est  entièrement  noire  dans  toutes  ses  substances. 

i  3°  11  y  a  une  molaire  inférieure  gauche  ressemblant  parfaitement  à  la 
troisième  de  notre  squelette  d' Abbeviile,  sauf  l'usure  qui  est  moindre.  Elle 
est  noire  et  luisante  dans  toute  sa  couronne,  comme  si  le  tout  était  de  l'é- 
mail. 

i4*  H  n'en  est  pas  de  même  d'une  molaire  inférieure  de  la  caverne 
de  Kirkdale.  Elle  ne  diffère  pas  de  la  sixième  du  fi.  ùicornis  du  Cap. 

i5*  Une  sixième  molaire  supérieure  gauche  de  la  caverne  de  Kent, 
en  Devonshire.  Elle  est  un  peu  moindre  que  celle  correspondante  de 
noire  squelette  d' Abbeviile,  et  moins  usée,  si  l'on  en  juge  par  la  hauteur 
de  sa  couronne. 

Cependant  la  fosse  en  entonnoir  est  aussi  avancée,  et  la  fosse  moyenne  est 
complète  aux  dépens  du  vallon,  qui  est  fermé. 

Ensuite  l'émail  est  partout  d'une  épaisseur  remarquable.  Il  y  a  dans  les 
faces  latérales  et  internes  des  restes  de  cortical  osseux. 

i6°  11  en  est  de  même  pour  l'émail  d'une  molaire  supérieure  trouvée  à 
Montrouge  et  donnée  par  M.  le  docteur  Rousseau. 


4 .  Recherches,  pl.  vi,  fig.  8  et  p.  19.  Celle  dent  avait  été  trouvée  dans  le  terrain  même  de  la  place 
d'arme»,  en  4750,  durant  les  travaux  de  nivelloment  de  cette  place. 

5.  Pl.  xin,  fig.  6. 
3.  Pl.  xtll,  Cg.  I. 
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Sa  couronne  peu  usée  ressemble  en  petit  à  la  sixième  de  notre  squelette 
d'Abbeville.  Elle  montre  les  mêmes  replis  du  vallon,  la  même  fermeture 
de  la  fosse  en  entonnoir,  le  même  bourrelet  à  la  face  interne. 

170  Une  sixième  molaire  inférieure  du  côté  droit  est  en  tout  compara- 
ble à  celle  correspondante  de  notre  squelette  d'Abbeville  '. 

§  III.  —  Description  détaillé*  des  caractères  du  Rhinocéros  tichorhinus 
dans  la  /orme  générale  de  la  tête  et  dans  ses  ftarties. 

La  richesse  des  ossements  de  cette  espèce  que  possède  le  muséum,  et  dont 
je  viens  de  donner  la  liste,  me  détermine  à  entreprendre  cette  description, 
malgré  celles  que  l'on  trouve  dans  les  Recherches  et  dans  Y  Ostéographie. 

A.  Forme  générale  de  la  tête. 

Elle  est  extrêmement  allongée  ;  considérée  par  sa  face  supérieure,  elle  est 
comme  pincée  en  deçà  des  os  du  nez,  très-élargie  entre  les  orbites1. 
l,a  face  supérieure  de  la  pyramide  occipito-pariétale  est  large  partout. 
Elle  s'élargit  beaucoup  en  montant  par  une  pente  douce  vers  la  crête. 
La  surface  en  est  lisse. 

Plus  avant ,  la  même  face  supérieure  est  très-rugueuse  et  hérissée  de 
tubercules  saillants  d'une  manière  continue,  depuis  l'extrémité  des  os  du 
nez  jusque  bien  en  arriére  des  orbites. 

La  face  occipitale  est  très-inchuée  en  arrière  :  aussi  la  crête  qui  termine 
la  pyramide  occipito-pariétale  est-elle  bien  plus  en  arrière  que  les  condyles. 

Cette  crête,  vue  par  derrière,  forme  un  arc  de  cercle  très-ouvert  qui  se 
termine  de  chaque  coté  par  deux  gros  tubercules. 

La  hauteur  de  cette  face,  prise  du  bord  supérieur  du  grand  trou  occipi- 
tal ,  est  de  o-  180. 

4.  Elle  est  figurée  pl.  xm,  de  VOstiograpMe. 

t.  Ij»  longueur  totale  depuis  la  crête  occipitale  i  l'extrémité  du  museau,  prise  en  ligno  droite  dans 
le  crâne  le  plus  entier  donné  par  M.  Bocltland,  est  de  0>  820. 
L'intervalle  entre  le  bord  de  l  orbiteet  le  tond  do  léchancrura  nasale,  est  de  O-ÎM. 
La  plus  grande  longueur  de  la  téte  entre  les  orbites,  en  suivant  la  saillie  du  front,  est  de  0m  275. 
La  longueur  de  l'échancrure  nasale,  de  0"  205. 
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Celle  du  trou  occipital  de  o"o6o. 
Sa  largeur  de  o"o55. 

L'intervalle  d'un  coud  vie  à  l'autre  de  0*1167. 

L'arcade  zygomattque  est  presque  horizontale,  très-peu  écartée,  nulle- 
ment arquée  en  dehors,  et  à  peiue  courhée  vers  le  haut ,  dans  sa  partie  pos- 
térieure. 

Les  fosses  temporales  sont  longues,  inclinées  pour  former  les  cotes  de  la 
pyramide  occipito-pariétale  '. 

Elles  ne  gagnent  pas  d'étendue  avec  l'âge  vers  la  face  supérieure  ou  fronto- 
pariétale,  comme  chez  les  carnassiers  ;  mais  il  se  forme  une  crête  ou  un 
rehord  plus  prononcé  de  cette  face  supérieure,  qui  s'avance  sur  ces  fosses. 

La  téle  provenant  de  M.  B.,  comparée  à  celle  de  la  collection  de  Gall, 
était  moins  âgée,  à  en  juger  par  ses  moindres  rugosités. 

Elle  était  aussi  trés-seusihlement  moins  large  dans  toutes  les  parties  de  sa 
surface  supérieure. 

Celte  différence  est  probablement  sexuelle.  La  tête  n°  1  était  d'une  femelle, 
et  la  tète  n°  a  d'un  mâle. 

S'il  s'agissait  d'établir  des  différences  dans  les  détails,  entre  le  Bicorne  du 
Cap  et  le  Ttchoihihus,  nous  en  trouverions  encore  dans  la  forme  de  l'échan- 
crure  palatine  qui  est  coupée  carrément  dans  le  TUhorhinus,  ainsi  que  les  os 
palatins  à  leur  jonction  aux  os  susmaxillaires;  taudis  que  cette  suture  et  leur 
échancrure  sont  triangulaires  dans  le  Bicorne  du  Cap. 

Le  basilaire,  dans  celui-ci,  a  une  longue  et  forte  crête  médiane.  Elle  est 
courte  et  peu  saillante  dans  le  Tichorhinus . 

B.  De  la  cloison  osseuse  des  narines;  du  vomer;  des  os  du  nez; 
des  intermaxillaires  et  des  maxillaires. 

Cette  cloison  osseuse  est  moins  particulière  qu'on  ne  le  pense  généra- 
lement. 

Nous  décrirons  auparavant ,  pour  plus  de  clarté,  la  cloison  complète  qui 
partage  les  narines  dans  un  jeune  bicorne  du  Cap,  dont  la  quatrième  molaire 
de  lait  n'est  pas  encore  sortie. 


1 .  Longueur  de  la  fbwe  temporale  depuis  le  bord  denliculaire  du  temporal  à  ton  sommet,  cr  MB. 
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La  portion  du  vomer  qui  partage  l'ouverture  des  arrière-narines  est 
osseuse  et  forme  une  carène  épaisse  et  arrondie  qui  divise  cette  ouverture 
dans  une  longueur  de  o"o8o. 

En  avant ,  les  orifices  des  narines  sont  au  bout  du  museau,  de  chaque 
côté  d'une  surface  cartilagineuse,  élargie  en  haut  vers  les  os  du  nez,  et  en 
bas  vers  les  os  incisifs,  qui  termine  le  bout  du  museau  et  la  cloison  des 
narines. 

Chaque  narine,  à  partir  des  orifices  antérieurs  ou  postérieurs,  est  complè- 
tement séparée  soit  par  le  vomer  en  arriére,  soit  par  le  cartilage  qui  le  con- 
tinue en  avant. 

Ce  cartilage  s'élargit  en  avant  et  en  bas  pour  aboutir  à  cette  cloison  ter- 
minale qui  forme  l'extrémité  du  museau  entre  le  bout  des  os  du  nez  et 
l'extrémité  des  incisifs. 

Toutes  ces  parties  s'ossifiaient  et  se  soudaient  de  bonne  heure  dans  le 
R.  tichorhinus;  elles  restent  cartilagineuses,  sauf  le  vomer,  dans  les  espèces 
vivantes. 

Mais  les  orifices  externes  des  narines  y  sont  entourés  de  cartilages  qui  les 
circonscrivent. 

Ces  cartilages  devenaient  des  os  très-solides  dans  le  Tichorhinus. 

Ici,  les  os  du  nez,  plus  longs  et  prolongés  au  delà  des  incisifs,  ont  allongé 
et  rendu  oblique  la  cloisou  épaisse  qui  termine  le  museau  et  réunit  ces  os 
aux  incisifs;  de  sorte  que  l'extrémité  du  museau,  formée  par  une  cloison 
en  carène,  couverte  en  haut  par  les  os  du  nez,  figure  un  cône  osseux  au 
devant  des  ouvertures  latérales  des  narines  et  de  la  bouche,  qui  doit  avoir 
été  très-propre  à  fouir  le  sol. 

Le  canal ,  bien  séparé  de  chaque  narine,  est  très-visible  dans  une  de  nos 
têtes,  dont  le  vomer  a  été  brisé.  Ce  canal  est  très-étroit  et  s'élargit  un  peu 
en  se  portant  en  dehors  vers  l'orifice  latéral  de  la  narine,  à  mesure  que  la 
cloison  intermédiaire  s'épaissit  de  même. 

Il  en  résulte  que  la  coupe  de  cette  cloison  forme  un  triangle  dont  la  base 
termine  le  museau,  et  que  les  ouvertures  des  narines  sont  entièrement  sur 
les  côtés,  par  suite  de  cette  déviation  en  ellipse  de  leur  canal,  de  dedans  en 
dehors. 
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C.  Système  dentaire. 

Le  R.  tichorhinus  manque  d'incisives.  Pallas  n'a  pu  découvrir  dans  le 
crâne  de  Tschikoi,  qu'il  a  décrit  et  fait  figurer  avec  soin,  que  des  traces 
obscures  de  quatre  alvéoles  à  la  mâchoire  inférieure ,  dont  les  moyennes 
étaient  un  peu  moins  incertaines. 

A  la  mâchoire  supérieure,  ces  vestiges  étaient  encore  plus  obscurs. 

On  peut  en  conclure  que  cette  espèce  était  dans  le  même  cas  que  les 
bicornes  du  Cap  et  n'avait  tout  au  plus  que  de  petites  incisives  de  lait  promp- 
tement  caduques,  qui  la  distinguaient  d'une  manière  tranchée  des  espèces  à 
incisives. 

Elle  n'était  pas  moins  distincte,  et  même  elle  Tétait  encore  davantage,  par 
quelques  caractères  de  ses  molaires  supérieures  ou  inférieures. 

On  ne  connaît  que  les  six  dernières  molaires  des  deux  mâchoires,  la  pre- 
mière étant  sans  doute  très-caduque. 

La  septième  de  la  mâchoire  supérieure  ne  ressemble  à  aucune  du  même 
numéro  des  espèces  vivantes,  le  .Simus  excepté ,  ou  des  autres  espèces 
fossiles. 

Au  lieu  d'avoir  sa  face  externe  contournée  obliquement  ou  circulairement 
en  arrière,  elle  est  très-peu  rentrante  d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en 
dedans. 

Au  lieu  de  manquer  de  seconde  colline,  elle  en  a  une. 

Cette  seconde  colline  intercepte  en  arrière,  avec  l'extrémité  de  la  colline 
longitudinale  ou  de  la  paroi  externe,  une  cavité  en  entonnoir. 

Entre  sa  base  et  le  bord  externe  ,  il  existe  une  fosse  moyenne  précoce. 

Autour  de  cette  fosse  moyenne ,  la  paroi  antérieure  de  la  colline  pos- 
térieure montre  trois  côtes  ou  trois  cannelures,  qui  font  saillie  dans  le 
vallon. 

La  sixième  et  la  cinquième  molaires  n'ont  qu'une  fosse  postérieure,  avec 
le  fond  du  vallon  bifurqué. 

La  quatrième  a  une  fosse  postérieure,  une  moyenne  presque  effacée  et  le 
vallon  fermé  en  forme  de  fosse  oblongue. 

Aftciiivn  oc  Mrstm.  T.  VU.  16 
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Le  troisième  n'a  plus  que  des  traces  de  fosse  postérieure  ni  de  vallon.  Elle 
a  sa  couronne  très-usée. 

La  seconde  a  la  couronne  encore  plus  usée. 

Toutes  ces  circonstances  se  voient  très-bien  dans  notre  tète  d'Abbe- 
ville. 

On  les  reconnaît  dans  la  figure  publiée  par  Pallas  '  ;  mais  dans  celle  de 
M.  Fischer,  on  dirait  que  cette  dent  a  la  forme  ordinaire  ». 

Dans  la  figure  publiée  par  M.  Fischer,  il  y  a  une  fossette  postérieure  et 
une  moyenne,  outre  celle  du  vallon,  à  la  sixième  et  à  la  cinquième,  qui 
paraissent  plus  usées  que  les  dents  correspondantes  de  notre  squelette;  la 
quatrième  a  son  vallon  encore  ouvert  ;  tandis  qu'il  est  fermé  dans  notre  sque- 
lette, et  la  fosse  moyenne  très-réduite.  Cette  dent  y  est  donc  plus  usée,  ainsi 
que  les  deux  précédentes,  «pie.  les  trois  dernières. 

Leur  forme  très-différente,  surtout  celle  de  la  seconde3,  jointe  à  leur 
extrême  usure ,  me  font  penser  que  ce  sont  encore  des  dents  de  lait ,  qui 
tombaient  très-tard  dans  cette  espèce. 

La  face  externe  de  ces  dents,  au  lieu  d'avoir  les  deux  premières  canne- 
lures rapprochées  et  dirigées  en  avant,  et  la  seconde  plus  relevée,  a  celle-ci 
plus  reculée,  moins  saillante  et  singulièrement  étalée.  Cette  circonstance 
distingue  facilement  les  molaires  supérieures  du  Ti'chorhinus. 

Les  inférieures  sont  surtout  remarquables  par  l'aplatissement  de  la  face 
externe  de  leurs  demi-cylindres  et  par  la  forme  rectangulaire  qu'elles  pren- 
nent avec  l'usure. 

La  dernière  se  distingue  par  un  pli  ou  un  crochet  qui  fait  saillie  dans  son 
second  croissant ,  et  par  la  plus  petite  proportion  de  son  second  demi- 
cylindre. 

Les  caractères  que  nous  venons  d'indiquer  sont  très-précis,  et  serviraient 
seuls,  au  besoin,  pour  distinguer  le  Tichorhinus  de  toutes  les  autres  espèces, 
et  plus  particulièrement  du  R.  leptorhinus,  avec  lequel  on  a  voulu  le  con- 
fondre. 

Les  molaires  inférieures,  dans  cette  dernière  espèce,  ont  leurs  deux  demi- 

I .  Et  dans  celle  qui  accompagne  le  mémoire  de  M.  le  docteur  C.  G.  Giebel,  cité  plus  baut. 
J.  Oiyctograpkie  du  gouvernement  de  Moicou,  par  G.  Fischer  de  Valdhoko,  pl.  h. 
3  Elle  est  triangulaire,  atec  son  sommet  en  dedans;  cette  dent  e»t,  au  contraire,  aussi  large  ou  a 
peu  près,  par  sa  face  interne  que  par  sa  face  externe,  dans  la  figure  publiée  par  M.  Fischer. 
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cylindres  extérieurs  arroudis,  couitne  dans  les  autres  espèces,  au  lieu  d'être 
aplatis  comme  dans  le  Tichorhinus. 

La  dernière  molaire  est  la  plus  longue  dans  le  Tichorhinus. 

Dans  le  Leplorhinus,  la  dernière  molaire  est  un  peu  plus  petite  que  l'avant» 
dernière,  et  c'est  le  second  demi-cylindre  qui  est  le  plus  grand  ;  il  n'a  pas  de 
crochet  intérieur. 


Première  dentition.  —  Mâchoire  inférieure. 
J'ai,  pour  cette  étude  comparative  : 

i*  La  moitié  de  mandibule  d'Abbeville,  numéro  i ,  que  M.  Cuvier  a  con- 
nue et  fait  figurer  dans  les  Recherches  ;  elle  a  les  quatre  molaires  de  lait. 

La  seconde  et  la  troisième  sont  plus  petites  ou  moins  longues  que  celles 
correspondantes  de  notre  numéro  i .  Leur  demi-cylindre  est  aplati,  et  le  pre- 
mier plus  grand  que  le  second.  C'est  le  contraire  dans  le  Bicorne  du  Cap. 

La  première  et  la  seconde  sont  plus  grandes  que  dans  YUnicorne  de  Java, 
numéro  3.  Tandis  que  la  troisième  et  la  quatrième  sont  à  peu  près  de  même 
longueur. 

a°  Un  fragment  de  mandibule  droite  découvert  dans  la  plaine  de  Gre- 
nelle, nous  servira  de  point  de  comparaison,  d'autant  plus  intéressant  que 
l'animal  auquel  il  a  appartenu  venait  de  perdre  les  dents  de  lait.  Dans  ce 
fragment,  la  cinquième  molaire,  la  première  des  permanentes,  était  sortie 
et  à  peine  entamée.  Les  quatre  dents  de  lait  étaient  remplacées. 

La  première  de  remplacement  a  sa  couronne  encore  entière. 

La  seconde  l'a  un  peu  entamée. 

La  troisième  commençait  à  poindre. 

La  quatrième  est  la  plus  avancée  et  la  plus  usée. 

Il  y  a  au  bout  de  la  mandibule  un  trou  considérable,  la  perçant  de  part 
en  part  pour  les  vaisseaux  et  les  nerfs  allant  à  la  lèvre. 

Ces  molaires,  d'une  blancheur  remarquable,  ainsi  que  la  mandibule,  sont 
en  partie  recouvertes  de  cément  à  la  base  de  leur  face  externe.  Les  deux 
demi-cylindres  de  cette  face  sont  aplatis,  comme  cela  a  toujours  lieu  dans 
cette  espèce,  dont  cette  forme  est  un  des  caractères  distinctifs. 

La  première  de  ces  dents  a  la  forme  et  les  dimensions  de  celle  que  j'ai 
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considérée  comme  la  seconde  de  notre  exemplaire  d'Abbeville.  Mais  ici,  on 
ne  peut  pas  supposer  qu'il  y  en  avait  une  avant  elle.  Cette  espèce  n'aurait- 
elle  que  six  molaires? 


CHAPITRE  II. 

SUITE  DBS  SHINOCÉE08  DES  CATEBNB8. 

II.  —  Rh.  lunellensis,  Gervais. 

Je  ferai  mention  ici,  pour  mémoire,  des  trois  premières  molaires  supé- 
rieures de  lait,  trouvées  dans  la  caverne  de  Lunelvieil,  près  de  Montpellier, 
et  dont  nous  n'avons  qu'un  modèle  en  plâtre. 

Ces  molaires  ont  servi  à  M.  Gervais  pour  établir  l'espèce  qu'il  a  désignée 
sous  le  nom  de  Lunellensis  '. 

Ces  trois  premières  dents  supérieures  du  coté  gauche  1  ne  peuvent  pas  se 
comparer  à  celles  du  Tichorhinus.  Elles  ont  une  forme  et  des  proportions 
très-différentes. 

Elles  ont,  au  contraire,  beaucoup  de  rapports  avec  celles  du  Bicorne  de  Su- 
matra ou  celui  du  Cap. 

La  première  ressemble  plus  à  la  seconde  du  Bicorne  de  Sumatra. 

\jl  seconde  à  la  troisième  du  Bicorne  du  Cap,  et  la  troisième,  à  la  cin- 
quième du  Bicorne  de  Sumatra. 

On  peut  en  conclure,  avec  un  certain  degré  de  certitude,  que  cette  espèce 
se  rapprochait  du  Bicorne  du  Cap,  comme  le  pense  M.  Gervais ,  sans  cepen- 
dant lui  être  identique. 

Des  découvertes  ultérieures  d'un  plus  grand  nombre  d'ossements  caracté- 
ristiques pourront  donner  un  plus  grand  degré  de  certitude  à  ces  présomp- 
tions. 

\ .  Voir  la  Zoologie  et  Paiiontotogle  français*»,  p.  46. 

S.  Elles  ml  figurée»  dans  VOttéographU,  pl.  un,  sous  la  nom  spécifique  de  Leptorkbuu. 
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CHAPITRE  III. 
III.  —  Stereoceros  t/pus,  vel  Galli  '. 

La  collection  cranioscopique  du  célèbre  Gall,  achetée  en  i83a,  pour  faire 
partie  des  collections  anatomiques  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  se  compo- 
sait encore  de  beaucoup  de  crânes  d'animaux,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
deux  crânes  fossiles,  provenant  des  bords  du  Rhin,  au  dire  de  Gall,  mais 
dont  il  ignorait  l'origine  précise. 

L'un  de  ces  crânes  est  celui  d'un  Rhinocéros  tichorhmiis ;  c'est  le  même 
que  nous  avons  cité  sous  le  numéro  »,  dans  l'article  concernant  cette  espèce 
fossile. 

L'autre,  malheureusement  très-incomplet,  a,  dans  ce  qu'il  en  reste,  la  cou- 
leur noire  du  précédent;  comme  lui,  il  n'est  pas  pétrifié;  mais  les  os  en  sont 
peut-être  plus  denses  et  plus  lourds. 

On  y  voit  la  face  occipitale,  avec  les  condyles  et  le  trou  occipital.  La  crête 
occipUo- pariétale;  le  basilaire,  les  temporaux  et  les  pariétaux  formant  la 
face  supérieure  de  la  tête  et  les  fosses  temporales. 

Toutes  ces  parties  ont  les  plus  grandes  analogies  de  forme  avec  celles  cor- 
respondantes des  Rhinocéros.  On  pourra  en  juger  par  les  figures  que  nous 
en  publions  et  par  la  description  suivante  : 

En  plaçant  cette  tête  sur  ses  coudyles,  sa  face  supérieure  dans  la  partie 
pariétale  présente  une  large  surface  aplatie,  qui  se  relevait  subitement  en 
avant,  dans  la  partie  moyenne  et  frontale  pour  y  former  une  proéminence 
supportant  une  corne;  à  en  juger  du  moins  par  les  rugosités  qui  entourent 
la  base  de  cette  proéminence. 

Ce  crâne  a  été  brisé  à  cet  endroit  dans  toute  son  épaisseur. 

On  voit  dans  cette  cassure  de  grandes  cellules  frontales  correspondant  pré- 
cisément à  la  proéminence  osseuse  ;  les  cellules  ethmoîdiennes  et  spbénoï- 
dales  qui  ont  été  mises  à  découvert  par  cette  cassure,  ainsi  que  l'entrée  de  la 
cavité  crânienne. 

4.  Suivant  MM.  K*up  et  Uuritlard,  ce  serait  V F.latmotKtrium  de  Fiscnn. 


Digitized  by  Google 


126  ÉTUDES  SCR  LES  RHINOCÉROS  FOSSILES. 

Les  fosses  temporales  ont  une  forme  et  une  direction,  et  même  une  éten- 
due qui  a  les  plus  grands  rapporte  avec  celles  de  nos  Rhinocéros  vivants  ou 
fossiles. 

Elles  sont  plus  longues  que  celles  de  la  tête  numéro  i  ou  numéro  a  du 
h.  tichorhinus,  en  les  mesurant  depuis  leur  partie  la  plus  avancée,  au-des- 
sus de  la  partie  articulaire  du  temporal,  jusqu'à  leur  angle  à  la  fois  le  plus 
.  élevé  et  le  plus  reculé  ». 

\*  face  occipitale  a  la  plus  grande  analogie  de  forme  avec  celle  des  Rhino- 
céros, seulement  elle  est  moins  haute  et  plus  large  à  proportion.  Cela  tient 
surtout  à  la  grande  saillie  en  forme  d'aile  que  présente  le  temporal  à  la  place 
de  l'apophyse  mastoïde. 

Cette  face  est  d'ailleurs  à  peu  près  verticale,  sauf  la  crête  et  les  deux 
tubérosités  latérales  qui  la  terminent  en  haut ,  et  qui  se  retrouvent , 
mais  moins  prononcées  dans  toutes  nos  espèces  de  Rhinocéros  vivants  ou 
lossiles. 

Elles  donnent  la  forme  de  cœur  à  la  crête  occipitale  par  leur  saillie  arron- 
die de  chaque  côté. 

Au-dessous  de  ces  bourrelets,  la  face  occipitale  est  assez  unie,  plutôt 
relevée  qu'enfoncée  dans  le  Stéréocéros,  tandis  qu'elle  présente  un  enfonce- 
ment limité  de  chaque  côté  par  une  crête  dans  le  Tichorhinus. 

Les  condyles  et  le  trou  occipital  ont  exactement  la  même  forme  et  la  même 
position  dans  l'une  et  dans  l'autre.  Mais  leur  plus  grande  proportion  dans  le 
Stéréocérvs  montre  la  nécessité  d'un  plus  grand  point  d'appui  pour  une 
massse  plus  lourde  ». 


4 .  Crflo  mesure  es»  dans  le  Stéréocéro*,  de   0-  300. 
Dans  le  R.  bicorne  du  Cap,  de  0"  265. 
Dans  le  Tichorhinus,  n°  I,  de  0~î*.V 

8.  Leur  plu*  granJo  largeur  est,  dans  le  Stéréocéro*,  de   0"  H  5. 

Daus  le  Tichorhinus,  w  1,  do   0,  086. 

Id.        n'  «,de   0,  09t. 

Dans  le  fih.  bicorne  du  Cap,  de   0,  070. 

Leur  plus  grande  longueur,  mesurée  sur  le  bord  do  troo  occipital,  est,  dans  le 

SHréocérot,  de   0,  HQ. 

Dans  le  Tichorhinus,  n*  *,  de   0,  070. 

Id.        n*  2,  de   0,  075. 

Dans  le  Rh.  bicorne  du  Cap,  de   0,  068. 
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Le  triangle  que  forme  le  basilaire  et  dont  la  base  est  le  bord  du  trou  occi- 
pital, les  condyles  et  l'apophyse  paramastoide  ou  postauditive  en  arrière,  et 
dont  le  sommet  tronqué,  est  marqué  par  l'articulation  du  basilaire  avec  le 
sphénoïde  postérieur  ;  ce  triangle  est  extrêmement  large  dans  le  Sléréocé- 
ros.  Il  y  a  om  io5  d'un  trou  condyloîdien  antérieur  à  l'autre,  quoique  ces 
trous  soient  assez  en  avant  des  condyles  ;  tandis  que  dans  le  Tichorhinus 
numéro  a,  où  ce  trou  est  plus  rapproché  de  la  base  du  triangle  et  beaucoup 
plus  grand ,  il  n'y  a  que  o'"o8a. 

Les  apophyses  styloides  ou  les  cyliudres  osseux  auxquels  viennent  s'atta- 
cher les  os  styloides  sont  très— saillants  et  eu  forme  de  lige  de  champignon. 
On  les  voit  dans  les  Rhinocéros  vivants  (ceux  du  Cap),  entre  l'apophyse 
paramastoïde  en  arriére,  l'aile  mastoïdienne  en  dehors,  l'apophyse  post- 
articulaire en  dehors  et  en  avant  ;  elles  ont  la  même  forme,  et  la  même 
position  relative,  dans  le  Monocénxs  :  seulement,  ici  elles  sont  directement  en 
arrière  de  l'apophyse  postarticulaire;  tandis  que  dans  le  Tichorfuiius ,  elles 
sont  tout  à  fait  en  dedans. 

Dans  le  R.  du  Cap,  ces  apophyses  ont  une  position  intermédiaire. 

Les  deux  apophyses  postarticulaires  subsistent  dans  la  téte  du  Stè- 
réocéros.  Elles  font  une  très-forte  saillie  directement  en  arrière  de  la  partie 
la  plus  interne  de  l'articulation  dite  glénoïde,  et  en  avant  de  l'apophyse 
styloïde. 

Le  reste  de  la  corne  osseuse  qui  s'élevait  au  milieu  de  la  base  du  front, 
montre,  il  nous  le  semble  du  moins,  par  les  rugosités  de  la  surface  qui  l'en- 
tourait, qu'elle  pouvait  être  emboîtée  par  une  corne  adhérente  de  la  nature 
de  celle  des  Rhinocéros.  Mais  cette  corne  était  frontale  comme  celle  des 
Girafes. 

Le  grand  trou  occipital  a,  de  hauteur  de  son  bord  inférieur  tout  a  fait  en  dohors, 


à  «on  bord  supérieur,  dans  le  Stiriocérot,  de   0,  07t. 

Dan»  le  Tichorhinus,  tf  t,  de   0,  06t. 

W.        n'  x,  de   0,  060. 

Dans  le  RM.  bicorne  du  Cap,  de   0,  060. 

De  plus  grande  largeur,  dans  le  Stirtocirot,  de   0,  063. 

Dans  le  Tiehorhinus,  n°  4,  de   0,  060. 

W.       n*  «,  de   0,  053. 

Dans  le  Hk.  bicorne  du  Cap,  de   0,  0W. 
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Pourrait-on  en  supposer  une  seconde  sur  le  nez?  Les  rapports  de  cette 
partie  du  crâne  avec  les  Rhinocéros  seraient  sans  doute  favorables  a  cette 
supposition,  ou  même  à  celles  de  deux  proéminences  latérales  sur  les  os  du 
nez  analogues  à  celles  qui  distinguent  l'espèce  que  nous  avons  nommée  Pieu- 
rocrros. 

Je  ne  suis  pas  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  problématique  et  singu- 
lier reste  de  l'ancien  monde. 

Lors  de  la  découverte,  par  M.  Kaup,  du  fameux  Dinotheriiun ,  M.  I-au- 
rillard,  supposant  d'abord  que  ce  crâne  pouvait  avoir  quelque  analogie  avec 
ce  mammifère  si  particulier,  en  envoya  les  dessins  an  savant  paléontologiste 
de  Darmstadt;  mais  reconnaissant  en  même  temps  qu'il  montrait  plus  de  rap- 
ports avec  les  Rhinocéros  qu'avec  tout  autre  animal. 

Ce  n'est  cependant  qu'en  1840  que  M.  Kaup,  après  avoir  perdu  de  vue 
ce  sujet  d'étude  pendant  plusieurs  années  ,  ayant  retrouvé  ces  dessins 
de  M.  Laurillard,  se  détermina  à  les  publier  avec  une  notice  sur  ce 
fossile  '. 

M.  Kaup  a  eu  l'idée,  qui  était  aussi  celle  de  M.  Laurillard,  que  ce  crâne 
appartient  au  genre  Elasmotherium,  établi  par  M.  G.  Fischer  de  Waldheim, 
d'après  une  branche  ou  une  moitié  de  mandibule  *. 

Il  a  même  adapté  au  dessin  de  profil  du  crâne  en  question,  la  mandibule 
d' Elasmotheriu  m . 

M.  Cuvier,  en  effet,  a  placé  le  genre  Elasmotherium  entre  les  Rhinocéros  et 
les  Chevaux. 

Les  deux  dernières  molaires  sont  composées  de  deux  demi-cylindres  ou 
de  deux  croissants,  ayant  leur  convexité  en  dehors  comme  les  molaires  infé- 
rieures de  Rhinocéros.  Mais  leur  émail  formant  des  festons  nombreux  au 
pourtour  de  ces  croissants  ,  rappelle  la  composition  des  dents  de  che- 
vaux ,  et  encore  mieux  celles  de  l'Éléphant  des  Indes ,  comme  l'observe 
M.  Cuvier. 

Elles  ont  un  fût  prismatique  sans  racines,  qui  pourrait  faire  conjecturer 
que  celles-ci  poussent  très-tard,  comme  chez  les  Chevaux. 

4.  On  trouve  cette  très-courte  notice  dans  le  Nouveau  Journal  de  minéralogie,  géologie,  etc.,  de 
K.  C.  de  Léonhard  et  H.  G.  Bronn,  pour  4810,  p.  i53-iS6  et  pl.  vu. 

î.  Voir  les  Mémoire*  de  la  Société  thutoire  naturelle  de  Moscou,  t.  I,  et  les  Recherche*  «r 
te*  ouemenU  JotiUet,  de  G.  Cuvier,  t.  II,  p.  95  et  la  planche. 
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D'un  autre  côlé,  ou  pourrait  objecter  qu'elles  en  manquent  toujours,  et 
que  leur  petit  nombre  (quatre  ou  cinq)  éloigne  ce  système  dentaire  de 
celui  des  Rhinocéros. 

11  y  a,  d'ailleurs,  dans  la  direction  très-oblique  en  arriére  de  l'apophyse 
condyloïde,  dans  l'absence  de  l'apophyse  coronoïde  ,  suivant  M.  Fischer, 
mais  que  M.  Cuvier  suppose  avoir  été  brisée ,  des  différences  qui  peu- 
vent faire  présumer  que  cette  mâchoire  est  celle  d'un  édenté,  ou  du 
moins  que  l'on  pourrait  présenter  comme  des  objections  à  la  première 
opinion. 

J'avoue  que  je  me  rends  à  celle-ci  et  que  les  dernières  conversations  que 
j'ai  eues  à  ce  sujet  avec  M.  Laurillard,  qui  avait  cette  manière  de  voir,  ont 
contribué  à  me  la  donner. 

Je  l'ai  rendu  heureux,  lorsque  après  une  nouvelle  étude  de  ces  dents, 
je  lui  ai  montré  qu'elles  se  composaient,  du  moins  les  deux  dernières, 
de  deux  croissants ,  comme  celles  de  tant  d'autres  Pachydermes  ou  Ru- 
minants. 

Il  y  a  enfin,  derrière  le  condyle  de  cette  mandibule  ,  ou  derrière  son  col, 
une  apophyse  oblique  en  dedans  ,  qui  se  trouve  dans  toutes  les  mandibules 
de  Rhinocéros  plus  ou  moins  saillante  et  disposée  de  même  obliquement 
de  dehors  en  dedans.  Cette  apophyse,  qui  rencontre,  du  côté  interne, 
une  apophyse  considérable  du  temporal  ,  placée  en  arrière  et  en  dedans 
de  la  cavité  articulaire  pour  la  mandibule,  en  limite  les  mouvements  dans 
ces  deux  sens. 

Ces  analogies  une  fois  reconnues,  on  comprend  qu'il  a  été  possible  de 
conjecturer  que  cette  mandibule  d' Elasmotheriom  aurait  pu  appartenir  au 
crâne  de  ce  mammifère  à  corne  frontale  osseuse,  que  nous  venons  de  faire 
connaître  plus  en  détail  et  que  nous  pensons  pouvoir  rapprocher  du  genre 
Rhinocéros 

Mais  si  la  science  recueille  dans  ses  archives  des  aperçus  plus  on  moins 
probables,  des  conjectures  fondées  sur  certains  rapports  évidents,  elle  sait 
les  distinguer  des  vérités  scientifiques  démontrées  et  désormais  incontes- 
tables. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons  nous  faire  un  devoir  de  signaler  dans  les 
collections  paléontologiques  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  l'existence  de 
ce  précieux  débris  des  anciens  temps,  dans  l'espoir  d'exciter  l'attention  des 
Anuiivas  du  Mi'stva.  T.  VII.  17 
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paléontologistes  ou  des  simples  amateurs  de  collections,  de  l'Allemagne  plus 
particulièrement,  qui  pourraient  avoir  la  partie  antérieure  de  cette  tête  en 
leur  possession. 

Cest  un  nouvel  appel  que  je  leur  adresse. 

On  trouvera  juste  que  je  dédie  à  la  mémoire  de  l'homme  célèbre  qui  a 
conservé  ce  reste  fossile,  le  nom  spécifique  que  je  lui  ai  donné. 


TABLEAU  RÉSUMÉ 

on  espèces  di  BHnocénos  fossile*  démîtes  vans  es  mémoire 

ET  CLASSÉES  ft'APftfiS  LUS  TCMUIKB. 

I.  ESPÈCES  DES  TERRAINS  MIOCÈNES. 

première  espèce.  —  Rhinocéros  incùimt,  Cuv.  ^  R.  SchUyermacheri,  K+ur. 

—  R.  sansaniensù,  Lwtet. 

Les  os  du  nez  larges,  épais,  courts,  repliés  à  leur  extrémité,  rugueux  à 
leur  surface. 

Deux  fortes  incisives  à  chaque  mâchoire.  Deux  petites  incisives  intermé- 
diaires à  l'inférieure. 
Deux  petites  incisives  en  arrière  des  grandes  à  la  mâchoire  supérieure. 
Les  quatre  pieds  à  trois  doigts. 

Cette  espèce  a  été  bien  caractérisée  par  MM.  Kaup  et  Lartet.  Les  indivi- 
dus de  la  vallée  du  Rhin  appartenaient  à  une  plus  forte  race  que  celle  des 
vallées  de  la  Garonne. 

DEUXIÈME  ESPÈCE.  —  R.  miflUtUS,  CflV. 

Cette  espèce  avait  la  septième  molaire  supérieure  encore  plus  petite  que 
celle  du  Pleurocéros,  avec  sa  face  externe  à  peu  près  plane  et  non  arquée 
comme  dans  cette  dernière  espèce. 

Elle  a  été  déterminée  par  M.  Cuvier,  d'après  trois  molaires  supérieures 
séparées  et  trois  molaires  inférieures  encore  en  place;  une  incisive  supé- 
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rieure  à  couronne  usée  horizontalement,  et  un  radius  découverts  à  Moissac, 
département  de  Lot-et-Garonne,  en  i8aa.  Ce  dernier,  ayant  appartenu  à  un 
vieil  animal,  n'a  que  le  tiers  des  proportions  du  fi.  de  Sumatra,  et  la  moitié 
de  celles  du  Tétradactyle. 

TROISIÈME  ESPÈCE.          fi.  ÙrtlcliypUS,  LaRTET. 

Deux  fortes  incisives  à  chaque  mâchoire. 

Toutes  les  molaires  supérieures  ont  un  fort  bourrelet  émailleux  à  leur  face 
interne. 

Les  pieds  sont  courts  et  épais. 

Les  cubitus  et  les  calcanéums  plus  saillants  que  dans  les  fi.  incisivus  et 
tètradactyle. 

Les  ossements  de  cette  espèce  ont  été  découverts  à  Simorre  et  caractérisés 
par  M.  Lartet. 

quatrième  espèce.  —  R.  pleuroceros ,  Noh.  (fi.  à  cornes  latérales). 

Un  tubercule  osseux  conique,  à  sommet  rugueux,  oblique  en  dehors,  sur 
la  partie  convexe  la  plus  saillante  de  chaque  os  nasal. 
Une  incisive  supérieure  à  couronne  usée  horizontalement 
La  dernière  molaire  supérieure  ayant  sa  face  externe  et  postérieure  cour- 
bée en  arc. 

C'est  d'après  une  moitié  de  tête  assez  complète,  d'un  Rhinocéros  adulte 
trouvée  à  Gannat,  département  de  l'Allier,  en  i85o,  que  cette  espèce  a  été 
caractérisée  *. 

cinquième  espèce.  — ■  fi.  radanensis,  No». 

Cette  espèce  avait  quatre  incisives  à  la  mâchoire  inférieure;  les  deux  ex- 
ternes très-fortes,  à  alvéole  circulaire  et  non  ovale;  les  deux  incisives 
moyennes  étaient  petites. 

La  symphyse  est  longue  comparativement  à  celle  de  Gannat. 

I.  Ayant  la  forme  et  les  dimensions  de  l'incisive  du  tih.  minulusde  Moissar. 

î.  En  joignant  a  la  portion  qui  ironique  do  la  mâchoire  inférieure ,  un  fragment  de  mâchoire  infé- 
rieure découvert  tutti  é  G  armai ,  on  pourra  ajouter  an  caractères  de  celte  espèce,  quatre  incUtve* 
inférieures,  deux  moyens**  petite»  ol  denu  externe»  grande»  è  tertion  ovale. 
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Sa  taille  excédait  très-sensiblement  celle  du  Pleurocéms ,  avec  lequel  cette 
espèce  avait  des  rapports  pour  le  nombre  et  la  proportion  des  incisives  infé- 
rieures. 

sixième  espèce.  —  Acerotherium  tjjws,  Acerotherium  incisivum ,  Kacp.  — 

R.  tetradactylus ,  Lartft. 

Les  os  du  nez  sont  courts  et  n'atteignent  pas  les  extrémités  des  incisives. 
L'échancrure  naso-incisive  a  son  fonds  resserré. 

Les  deuxième,  troisième  et  quatrième  molaires  supérieures  ont  un  bour- 
relet d'émail  à  leurs  faces  interne  et  latérale. 

Deux  fortes  incisives  à  Tune  et  l'autre  mâchoire. 

Un  crochet  ou  un  lobule  va  de  la  colline  postérieure,  à  travers  le  vallon, 
dans  la  plupart  des  molaires'supérieures. 

septième  ESPRce.  —  Acerotherium  gannaterue,  Nob. 

Les  os  du  nez  longs,  droits  et  étroits. 

\a  première  molaire  supérieure  permanente. 

Un  bourrelet  d'émail  à  la  face  interne  des  deuxième,  troisième,  quatrième 
molaires  supérieures,  comme  dans  l' Ace rotherium  tëtradactyle. 

K  la  mâchoire  inférieure,  il  y  avait  deux  fortes  incisives;  une  courte  sym- 
physe et  un  bourrelet  d'émail  à  la  face  externe  des  molaires. 

Les  pieds  antérieurs  tètradactyle*. 

Cette  espèce  est  établie  d'après  un  crâne  et  une  mâchoire  inférieure  dé- 
couverts à  Gannat  en  18^7  ;  d'après  un  poignet  trouvé  dans  la  même  loca- 
lité, et  un  squelette  presque  entier,  découvert  dans  un  bloc  d'une  carrière 
de  Gannat  en  i85o. 

IL  RHINOCÉROS  DES  TKRRUNS  PUOCÈNES. 

première  espèce.  —  H.  leptorhinus ,  Cuv.  —  R.  de  Montpellier,  Marcel 
de  Serre.  —  R.  megarhinus,  de  Christol. 

Les  os  du  nez  assez  larges,  recourbés  en  avant,  repliés  sur  les  côtés,  ru- 
gueux à  leur  surface  ;  nullement  soutenus  par  une  cloison  osseuse. 
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La  dernière  molaire  supérieure  n'ayant  que  la  colline  transverse  anté- 
rieure, comme  à  l'ordinaire. 

La  mâchoire  inférieure  un  peu  élargie  en  bec  d'aiguière  à  son  extrémité. 

Deux  petites  incisives  coniques  à  couronne  en  forme  de  bouton  arrondi 
dans  les  os  incisifs. 

Quatre  petites  incisives  à  la  mâchoire  inférieure,  dont  les  moyennes  sont 
Jes  plus  petites. 

Cette  espèce  a  été  découverte  en  premier  lieu  parCortesi,  dans  une  colline 
du  Plaisantin;  on  l'a  trouvée  plus  tard  dans  la  vallée  de  l'Arno,  en  Toscane. 

Des  fouilles  faites  dans  la  ville  même  de  Montpellier,  en  ont  mis  au  jour 
successivement  trois  tètes,  enfouies  dans  les  sables  marins  tertiaires  pliocènes 
de  cette  localité. 

deuxième  espèce.  —  R.  protichorhtnus ,  Nob.  —  R.  leptorhinus,  R.  Owew. 

Le  crâne  se  rapproche,  par  sa  forme  allongée  et  étroite,  de  celui  du  Ticho- 
rhinus. 

La  crête  occipitale  n'est  pas  échancrée  en  forme  de  cœur  comme  dans  le 
Leptorhinus, 

Il  y  a  une  cloison  osseuse  dans  la  partie  antérieure  de  la  cavité  nasale,  qui 
cesse  subitement  à  la  seconde  moitié  de  cette  cavité. 

La  cinquième  molaire  du  côté  droit,  ressemble  d'ailleurs  beaucoup  à  la 
dent  correspondante  du  Leptorhinus  de  Montpellier. 

111.  ESPÈCES  DES  TERRAINS  DILUVIENS  ET  DES  CAVERNES. 
première  espèce.  —  li.  (ichor/iinus,  Cuv. 

Une  forte  cloison  osseuse,  s'épaississant  d'arrière  en  avant,  sépare  les  na- 
rines, et  forme  à  l'extrémité  du  museau  une  forte  paroi  osseuse,  qui  se  soude 
avec  les  os  du  nez  et  les  os  incisifs. 

La  septième  molaire  supérieure  a  deux  collines  transverses. 

La  mâchoire  inférieure  est  un  peu  élargie  à  son  extrémité.  Il  n'y  a  pas 
d'incisive,  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  mâchoire. 

L'animal  portait  une  corne  nasale  et  une  corne  frontale. 

Cette  espèce  était  très-répandue  dans  toutes  les  latitudes,  à  l'époque  du 
diluvium  et  de  la  formation  des  dépôts  osseux  dans  les  cavernes. 
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deuxième  RspAcb.      R.  lunellensis,  Gervjms. 

Cette  espèce,  dont  on  n'a  que  des  molaires  de  lait,  paraît  avoir  eu  des  rap- 
ports avec  le  Bicorne  du  Cap  et  celui  de  Sumatra. 

Ses  restes,  encore  peu  nombreux,  laissent  beaucoup  à  désirer  pour  bien 
établir  ses  caractères. 

Ils  ne  fournissent  qu'une  indication  qui  doit  éveiller  l'attention  des  paléon- 
tologistes. 

AUTRE  GENRE  DE  LA  FAMILLE  DES  RHINOCEROS 
DES  TERRAINS  DILUVIENS. 

STEHFOC.F.HOS  ttpks,  vel  Galli. 

Ce  genre  se  distinguait  par  l'existence  d'une  corne  osseuse  sur  le  front. 

Sa  tête  avait  des  proportions  plus  larges  et  moins  hautes,  à  l'occiput,  que 
celles  des  espères  connues  de  Rhinocéros. 

Elle  avait,  d'ailleurs,  les  mêmes  caractères  dans  les  ailes  mastoïdes,  les 
apophyses  postauditives;  la  forme  et  la  disposition  des  condyles  ;  les  tubé- 
rosités  latérales  de  la  crête  occipito-pariétale  ;  les  fosses  temporales. 

C'est,  d'après  une  moitié  postérieure  de  crâne,  recueillie  par  le  célèbre 
Gall  et  faisant  partie  de  sa  collection  crânioscopique,  que  ces  caractères  ont 
été  tracés. 

MM.  Kaup  et  Laurillard  ont  conjecturé  que  ce  crâne  pouvait  avoir  appar- 
tenu au  genre  Etasmotherium  de  M.  Fischer  de  Waldheim. 

(>n  sait  que  ce  genre  a  été  établi  par  ce  savant,  avec  une  branche  de  mâ- 
choire inférieure,  qui  porte  quatre  molaires  entières  et  une  cinquième  brisée, 
d'un  caractère  très-particulier,  qui  avait  déterminé  M.  Cuvier  à  placer  ce 
genre  entre  les  Rhinocéros  et  les  chevaux. 

Gall  ne  connaissait  pas  l'origine  précise  de  ce  reste  fossile.  Seulement  il  a 
dit  à  M.  Laurillard  qu'il  venait  des  bords  du  Rhin. 

Sa  couleur,  parfaitement  semblable  à  un  crâne  de  R.  tickorhinus  de  la 
même  collection,  semble  démontrer  que  ces  deux  crânes  ont  été  découverts 
dans  le  même  terrain  et. dans  la  même  localité. 
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Pl.  I,  fig.  <,  a.  —  Tète  complète  do  Rhinocéros  IncUlnu,  Cur.  Tue  do  profil,  d'après  use  tète 
découverte  4  feantwn. 

Fig.  *,  a.  -  Tête  du  AMnoorot  pUuroceros,  d'après  une  «te  découverte  à  Gannat  en  18*0. 

On  a  complété  la  nac boire  inférieure  avec  celte,  originaire  aussi  de  Gannat,  qui  a  été  figurée 
pl.  VIU,  fig.  3  et  4. 

Pl.  H,  fig.  3,  a.  —  Fragment  de  crise  du  Stertoceros  GaUi,  vu  à»  cote,  pour  montrer  la  saillie 
osseuse  frontale. 

fig.  4,  a.  —  Tète  de  Rhinocéros  timtu.  Nous  l'avons  fait  dessiner  pour  servir  de  comparaison  avec 
nos  espèces  fossile*. 

Pl.  m.  —  Vue  en  dessus  des  quatre  tètes  précédentes  des  pl.  I  et  II.  Le  fragmunt  otiseoi  do  la  corne 
frontale  a  été  mal  rendu  par  le  dessinateur.  Voir  ta  flg.  S  a,  pl.  II. 

Pl.  IV.  —  Les  numéros  lf,  îc,  3  c  et  4  e  représentent  la  face  occipitale  des  mêmes  espaces.  Le 
numéro  5  e»t  la  tète  de  Vacerothtrium  typtu,  vue  par  la  même  fa»  occipitale. 

Pl.  V.  —  Représente  ie  squelette  de  t'Méro<herium  gannatum  tel  qu'il  est  incruste  dan»  le  bloc 
de  pierre  dans  lequel  il  a  été  dérouvert. 

(p.  c.  dr.)  Première  cite  droite, 
(p.  c.  g. )  Première  côte  gauche, 
(ï-c.)  Deuxième  cote. 

(3*  48c.)  Troisième,  etc.,  jusqu'à  la  dix-huitième  côte. 
(  4*  v,  d  )  Quatrième  vorlèbro  dorsale, 

(V,  6',  7'  v.  d.)  Cinquième,  soieme,  septième  vertèbre  dorsale. 
{ Ba*a.  )  Bassin. 
(Pub.)  Pubis. 
(  Sacr.)  Sacrum. 
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(V.  r  )  Deuxième  vertèbre  caudale. 

(V.  c.)  Autres  vertèbres  caudale*. 

(0.  tir.)  Omoplate  droite. 

(0.  g.)  Omoplate  gauche. 

(H.)  Humérus. 

(T.ubit.)  Fragment  de  cubitus. 

(F.)  Fémur. 

Pl.  VI,  Ûg.  I.  2,  3.  —  Seconde  vertèbre  caudale  de  \' Jcerotherium  gannatense. 

Fig.  1.  —  Vue  en  dessus.  —  Fig.  2.  —  Vue  par  la  face  antérieure.  —  Fig.  3.  —  Vue  par  la 

face  postérieure. 
Fig.  i.  —  Omoplate  du  Rhinocéros  incisious. 
Fig.  S.  —  Omoplate  de  V Acerotherium  typut. 
Fig.  10.  —  Scaphoïde  droit  de  {'Acerotherium  gannatense. 
Fig.  12.  —  Grand  os  do  la  même  espèce. 

Fig.  18.  —  Phalange  onguéalo  du  même,  appartenant  au  doigt  interne  du  (nombre  droit  el 
vue  par  sa  facette  articulaire  qui  est  partagée  par  une  arête. 

Les  fig.  1 1 ,  13  ol  1 9  sont  les  mêmes  os  dans  {'Acerotherium  lypus  du  Gers. 

Fig.  14.  —  Métacarpien  moyen  de  {'Acerotherium  typus . 

Fig.  15.  —  Métacarpien  moyen  du  Rhinocéros  brachypus. 

Fig.  16.  —  Métacarpion  moyen  du  Rhinocéros  pleurocerost  vu  par  sa  face  antérieure. 
Fig.  17.  —  Le  mémo  os  vu  par  sa  face  postérieure.  L'extrémité  supérieure  de  cet  os  manque. 
Fig.  6.  —  Cubitus,  partie  olécranienne  du  Rh.  brachypus. 
Fig.  8.  —  Calcanéum,  vu  par  la  face  inférieure. 
Fig.  20.  —  Le  même,  vu  par  la  race  supérieure. 
Pîg.  22.  —  Astragale  de  cette  espèce. 

Fig.  7,  9,  21,  23.  —  Les  mômes  us  dans  I  z/cero/Aertea»  typus  de  Ssnsan. 

Pl.  VII ,  fig.  1 .  —  Extrémité  inférieure  du  radius  et  du  cubitus  dans  V  Acerotherium  typas  ;  el  fig.  2, 
dans  V  Acerotherium  gannatense  (I  a',  2  a'). 

Dans  la  fig.  1 ,  le  cubitus  t  '  et  le  radius  2'  sont  représentés  de  manière  à  faire  voir  la  grandeur  pro- 
portionnelle de  la  îace  antérieure  de  chacun  de  ces  os ,  en  les  montrant  plus  de  face  que  dans  le* 
figures  1  et  2. 

Dans  la  fig.  2,  on  voit  on  1  a',  la  facette  articulaire  du  radius  et  en  ta'  celle  du  cubitus,  pour  la 
première  rangée  des  os  du  carpe. 

Fig.  A.  —  Os  du  poignet  de  l' Acerotherium  typus. 
Fig.  B.  —  Os  du  poignet  do  l'^rtfrofAcrium  gannatense. 

Dans  les  ligures  A  el  B ,  3  et  3  a  sont  lo  scaphoïde;  i  et  i  a  le  sémi-lunaire;  5  el  5  a  le  pyra- 
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aidai;  6  et  6  a  le  pisiforme;  7  et  7  a  le  trapèze;  8  et  8  a  le  trapéwïde;  9  et  9  a  le  grand  on; 
10  et  10  a  lonciforme;  H  et  II  a  le  métacarpien  de  l'indicateur;  lî  et  48  a  celui  du  grand 
doigt;  13  et  13  <t  celui  de  l'annulaire;  Il  et  41  a  relui  du  petit  doigt. 

Les  fig.  13  et  16  sont  les  phalanges  du  petit  doigt  dans  V  .-teerotherium  typut. 

LwQg.lt  a,  14  a',  14  a'"  et  14  a"  représentent  le  fragment  du  métacarpien  du  petit  doigt  dans 
V. teerotherium  gannalrnse,  sous  différents  aspect*;  le  dernier  le  munira  en  rapport  avec  l'onci forme, 
avec  lequel  il  «'articule. 

On  remarquera  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  de  ces  os  qui  se  ressemble  complètement  dans  les  deux 
espèces,  et  qui  ne  diffère  p!us  ou  moins,  dans  la  forme  et  les  proportions,  d'une  espèce  a 


La  fig.  3  de  cette  même  pl.  VII  montre  l'extrémité  do  la  mâchoire  inférieure  du  Rhinocéros  de 
Randan. 

On  pourra  comparer  celte  figure  avec  la  fig.  3  de  la  pl.  VIII,  celle  présumée  do  la  mâchoire  infé- 
rieure du  Pleurocerot,  pour  saisir  les  différences  que  nous  avens  indiquées  dans  la  forme  de  la  sym- 
physe et  dans  sa  plus  grande  longueur,  ainsi  que  la  forme  circulaire  des  alvéoles  externes  ou  dos 
grandes  incisives,  comparée  à  la  forme  ovale  de  ces  mêmes  alvéoles  dans  le  Pleurocerot,  pl.  VIII, 
fig.  3  et  4. 

Planche  VIII. 

La  ti-ure  3  est  celle  de  la  mâchoire  inférieure  présumée  du  Rhimocerot  pleurocerot. 
L'original  nous  a  été  confié,  pour  sa  description,  par  M.  Bayle,  ingénieur  des  in.nes  et  professeur  à 
l'École  des  raines. 
Cette  figure  représente  tout  le  fragment  de  mâchoire  vu  par  le  haut. 

La  fig.  5  en  représente  la  branche  gauche  vue  de  côté,  afin  de  la  comparer  à  la  fig.  •">,  égale- 
ment vue  de  côté,  et  appartenant  à  l'espèce  que  je  regarde  comme  nouvelle,  et  qui  est  originaire  de 
Randan. 

Les  fig.  6,  7,  8  et  9  sont  des  molaires  supérieures  du  Rhinocéros  minutât  dont  il  est  question 
p.  94  de  notre  texte. 
La  lig.  6  est  une  septième  molaire. 
U  (ig.  7  une  quatrième  molaire. 
La  lig.  8  une  troisième  molaire. 
La  fig.  9  une  première  molaire. 

Les  fig.  4  et  i  représentent  deux  têtes  des  deux  espèces  de  jeunes  Rhinocéros  du  Cap,  paraissant 
du  même  âge.  a  en  juger  par  leurs  «lents  de  lait,  dont  la  seconde  et  la  tro  sième  sont  sorties  aux  deux 
mâchoires. 

La  première  ,  qui  est  celle  du  Rhinocéros  timut ,  est  plus  grande  et  a  les  os  du  ne/,  plus  bombés. 
On  n'y  remarque  aucune  trace  d'incisive,  sauf  une  apparence  asseï  incertaine  d  alvéole  a  la  mi- 
choire  inférieure  tout  près  de  la  symphyse  ;  mais  l'incisif  n'en  montre  aucun  reste  à  la  mâchoire  supé- 
rieure. I>ans  la  plus  petite  do  ces  têtes  (fig.  i)  il  y  a  une  incisive  dans  lïntcrmiixillaire  droit,  celle  du 
côté  gauche  était  tombée  en  laissant  un  alvéole  peu  profond.  Celte  dent  est  oblongue,  large,  A  tran- 
chant obtus.  A  la  mâchoire  inférieure  il  y  a  deux  petites  incisives  coniques  pointues  aussi  du  côté 
droit  ;  celles  du  côté  gauche  étaient  tomhées  ;  il  y  a  même  trois  alvéoles  de  ce  côté. 

Ces  dents  sont  figurées,  Orographie,  pl.  Vllt,  sous  la  rubrique  de  Rhinocéros  bicornit.  Ce 
Ahcuives  ou  Muséum.  T.  VU.  48 
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les  deux  figures  du  bas  de  la  |ilanrhi\  Dans  l'une  on  a  représenté  les  molaires  et  les  incisives;  elle 
est  le  tiers  de  la  grandeur  naturelle.  Itons  I  autre  figure  on  n'a  représenté  que  la  première  molaire 
avec  les  incisives;  allé  est  de  grandeur  naturelle. 

Les  deux  incisives  d'un  coté  de  la  mâchoire  inférieure  y  sont  figurées  trop  distantes  l'une  de  l'autre, 
et  leur  terminaison  en  boulon  séjiaré  du  reste  par  un  étranglement  est  exagérée. 

Voir  ce  que  je  dis,  pages  34  et  38,  des  incisives  de  lait.  J'avais  cru  pouvoir  conclure  de  celte  pre- 
mière dentition,  si  différente  pour  les  incisives  clans  ces  deux  espèces  de  Rhinocéros  d'Afrique,  qu'elle 
servirait  a  confirmer  la  distinction  des  deux  espèces  établies  par  MM.  Burschel  et  de  Blainvillo. 

L'absence  d'incisives  dans  le  H.  limus  me  paraissait  pouvoir  s'ajouter,  pour  caractériser  cette  espèce, 
à  la  présence  de  deux  collines  transverses  dans  la  septième  molaire  de  la  mâchoire  supérieure,  que  le 
R.  «iTnv*  possède  seul  parmi  les  espèces  vivantes,  et  qui  se  trouvent  aussi  dans  le  R.  lichorkinus.  Je 
ne  parle  pas  des  différences  de  forme  et  de  proportions  qui  ont  été  observées,  pour  séparer  cette  espèce, 
du  R.  africanus. 

J'avoue  que  ces  caractères  do  ressemblance  entre  le  R.  simut ,  parmi  les  espèces  vivantes  et  le 
R.  tichcrhlnui,  parmi  tes  dernières  e6|xx-es  détruites,  m'avaient  parus  très-remarquables  et  suscep- 
tibles de  beaucoup  de  commentaires. 

L'extrait  suivant  dos  observations  de  M.  Brandi  ne  confirme  pas  ma  manière  de  voir  de  l'absence 
des  incisives,  mêmes  nidimentaires,  dans  le  R.  thhorftinut.  Il  en  a  trouvé  des  traces,  ou  de  leurs 
alvéoles,  à  l'a^e  de  la  seconde  dentition;  les  variations  qu'il  a  observées  dans  leur  existence, 
qui  ne  paraissent  pas  dépendre  de  l'âge,  mais  peut-être  du  sexe,  a  notre  avis  du  moins,  sont  une  nou- 
velle preuve  de  la  vérité  du  principe  que  nous  avons  établi  ailleurs,  qu'on  ne  peut  tirer  de  caractère 
distinclif  important  de  la  présence  ou  de  l'absence  d'organes  réduits  à  l'état  rudimentaire.  (Notice 
pour  servir  à  la  Monographie  du  genre  Musaraigne,  p.  ^^,  Mogatin  zoolugiqut  pour  <8*î) 
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M.  J.  S.  Brandt,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg, 
a  lu  à  cette  Académie,  dans  la  séance  du  17  novembre  1848,  une  Note*  sur 
l'existence  des  incisives  dans  cette  espèce  fossile. 

L'observation  de  M.  Brandt  a  été  faite  sur  le  crâne  décrit  par  Pallas,  qui 
avait  été  trouvé  sur  les  l>ords  du  Tschikoï 3. 

Ce  dernier  savant  avait  bien  reconnu  des  traces  évidentes  de  quatre  inci- 
sives rudiinentaires  et  caduques  à  la  mâchoire  inférieure,  et  des  indications 
très-obscures  et  douteuses  de  la  présence  de  ces  mêmes  dents  à  la  màcboire 
supérieure. 

V  oici  d'ailleurs  comment  Pallas  s'exprime  à  ce  sujet  : 

In  apice  maxilltr,  inferioris ,  scu  ipso  margine  ut  ita  dicam,  incisivee  den- 
tés quidem  nulli  adsunt;  verumUimen  apparent  vesligia  oblilerata  quatuor 
alveolorttrn  minuscidorum  <rquidi\tttntiurn,  e  quibus  exterlores  obsoletissimi, 
sed  înteriHciîii  satù  inslgniltus  fusils  dénotait  sunt. 

t.  Voir  page  12t. 

î.  Elle  a  parti  dan*  le  ttulktln  de  la  c!a«e  physca-mathématique  de  l'Académie  impériale  dm 
sciences  <!<•  Saint-IVtaMbuurg,  1  VII.  n*  !0. 

3.  Voir  m  qun  nous  en  disons  p.  Mî,  où  il  fout  lire  ligne  15,  l.  XIII,  au  lieu  de  t.  VIII.  des  Novl 
Commentaril,  el  p.  121,  pour  le*  mnsiviM  nn  particulier. 

Le  aVMin  de  co  crâne,  avec  la  mâchoire  inférieure,  a  été  gravé  dans  la  pl.  ix  du  t.  I,  p.  tl,  di« 
Aela  4cademix  tcitnliarum  imptriath  Prtropotttanx  de  1777,  qui  oni  paru  en  <7«0. 
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In  superiore  quofjue  maxilla  lui  jus  craruï,  ad  anticum  palati  terminum 
utrintjue  tuber  osscum  astat,  obsolelissima  fossa  notafum,  qmr  alveoli  quon- 
dùm  pnrsentis  vestigium  refert1. 

M.  Brandt,  en  continuant  les  investigations  de  Pallas  sur  ce  même  crâne, 
a  découvert  dans  les  intermaxillaires,  en  arriére  de  leur  saillie  antérieure, 
vis-à-vis  de  l'angle  antérieur  et  externe  du  trou  incisif,  du  coté  gauche,  une 
cavité  en  entonnoir  à  parois  lisses,  longue  de  six  lignes  et  large  de  quatre  à 
son  entrée. 

Dans  la  partie  correspondante  de  l'incisif  droit,  le  célèbre  anatoniiste  a 
découvert  dans  son  alvéole  une  deut  conique  de  quatre  lignes  de  long, 
large  en  arriére  de  3''',  et  en  avant,  de  a".  Cette  dent  était  mobile  et  ressem- 
blait à  celle  décrite  par  M.  de  Blainville  chez  le  Bicorne  du  Cap-Jeune  \ 

M.  Brandt  ayant  à  sa  disposition  plus  de  vingt  crânes,  entiers  ou  plus  ou 
moins  fracturés,  a  retrouvé,  dans  plusieurs  de  ces  crânes,  des  traces  évi- 
dentes de  ces  alvéoles  dans  la  même  place  des  os  incisifs. 

Dans  un  des  plus  anciens  de  la  collection,  outre  l'alvéole  antérieur  du 
côté  gauche,  il  y  en  a  un  second,  en  arriére  du  premier,  qui  a  jusqu'à  10 
lignes  de  profondeur,  avec  un  trou  à  son  sommet  pour  les  vaisseaux  nour- 
riciers. L'auteur  demande,  à  la  suite  de  cette  dernière  observation,  si  l'al- 
véole du  crâne  de  Tschikoï  ne  correspond  pas  à  l'alvéole  postérieur  de  ce 
dernier? 

Il  remarque,  d'ailleurs,  que  des  crânes  d'individus  plus  jeunes  peuvent 
ne  montrer  aucune  trace  de  dents  incisives  supérieures;  tel  est  celui  de 
Wilui,  qu'il  a  examiné  avec  M.  de  Middendorf. 

M.  Brandt  a  confirmé,  non-seulement  par  ses  recherches,  l'observation  de 
Pallas  sur  la  présence  de  petits  alvéoles  à  la  mâchoire  inférieure;  niais  il  a, 
de  plus  que  Pallas ,  découvert  dans  la  mandibule  du  crâne  de  Tschikoï, 
dans  l'alvéole  externe  du  côté  droit,  un  germe  d'incisive,  long  d'une  ligne 
et  demie. 

I)  est  digne  de  remarque,  ajoute  l'auteur,  que  les  individus  de  cette  espèce 
possédaient  ces  incisives  rudimentaires  plus  tôt  ou  plus  tard. 

Il  pense  que,  si  M.  de  Blainville  n'a  pas  trouvé  d'incisives  dans  le  jeune 

4 .  Xovl  Commentant ,  t.  XVII,  p.  600.  Ce  texte  est  rapporté  dans  1  e»  Recherche»  de  M.  Cuvier^ 
édit.  in.4%  t.  II,  p.  63. 
î.  Ottêograpkit,  p.  55,  ot  représente*  pl.  vin. 
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crâne  du  Rhinocéros  simus  qu'il  a  fait  figurer  il  ne  faudrait  pas  en  conclure 
qu'elles  manquent  toujours  dans  cette  espèce. 

Dans  un  Mémoire1  très-étendu  de  M.  Urandt  sur  le  R.  tichorhinus,  com- 
muniqué à  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  le  a  mars  1849,  et 
accompagné  de  xxiv  planches,  on  trouvera  figurée,  pl.  xm,  3,  4»  5  et  6,  la 
mâchoire  inférieure  du  crâue  du  Tschikoi,  avec  le  germe  de  dent  trouvé 
dans  l'alvéole  externe  du  côté  droit  ;  la  fig.  7  de  la  même  planche  représente 
les  orifices  arrondis  des  quatre  alvéoles  d'une  mandibule  de  la  collection  de 
l'école  des  Mines. 

La  figure  4  de  la  planche  xxiv  représente  les  os  intermaxillaires  avec  les 
trous  incisifs  et  les  orifices  des  quatre  alvéoles,  dont  les  antérieurs  ou  externes 
sont  les  plus  grands. 

Le  Mémoire  que  nous  venons  de  citer  est  très-important  pour  connaître 
les  matériaux  nombreux  classés  dans  les  collections  de  Saint-Pétersbourg  et 
appartenant  au  R.  tichorhinus. 

i.  Voir  notre  pl.  vm,  11g.  i  et  S. 

S.  De  Minoeerotis  antlqultatU  teu  tichorkinl,  teu  Pallatii  structura  esterna  et  otteoiogica 
obtervationes  e  Reliquiu  qux  in  musei*  PetropolHanit  tervatUur  eruttt.  .lut tore  Brandi. 

Mémoires  de  r  Académie  impériale  dti  Kiencet  de  Saint Pétenbourg,  6'  »éru>,  Sciences  natu- 
relles. Saint-PéUsrsbourg,  48i9. 
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NOTES 

CRUSTACÉS  NOUVEAUX 

OU  PEU  CONNUS 

CONSIBVÉS 

DANS  LA  COLLECTION  DU  MUSÉUM  D'HISTOIRE  NATURELLE 

PAR 

M.  MILNE  EDWARDS 


I^s  Crustacés  dont  je  vais  donner  ici  la  description,  sont  pour  la 
plupart  des  représentants  de  divisions  génériques  que  j'ai  été  con- 
duit à  établir  on  à  modifier  dans  leurs  limites,  lorsque,  voulant 
préparer  les  matériaux  pour  la  publication  du  catalogue  de  la  collec- 
tion carcinologique  du  Muséum  ,  j'ai  cru  devoir  faire  la  révision 
générale  de  la  classification  de  ces  animaux.  Il  m'a  semblé  par  consé- 
quent qu'il  serait  utile  de  les  faire  connaître  aussi  complètement  que 
me  le  permettrait  l'état  de  conservation  dans  lequel  ces  animaux  se 
trouvent,  et  d'en  donner  des  ligures  exécutées  avec  soin. 

Les  espèces  dont  je  traiterai  dans  cet  article  appartiennent  toutes  à 
la  grande  famille  naturelle  des  Ocypodiens  (Ocypodinœ)  telle  que 
j'ai  limité  ce  groupe  dans  un  mémoire  publié  récemment  sous  le 
titre  d'Observations  sur  les  affinités  zoologiques  et  la  classification 
naturelle  des  Crustacés  '. 


4 .  .Innales  des  science»  naturelle*,  V  série  zool  ,  t.  XVItl.  p.  109. 
Auciiivib  Dt  Muséum.  T.  VU. 
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ERIOCHIRUS  SINENSIS. 
Planche  n,  Rg.  I,      »*,  t«. 

En  adoptant  la  division  établie  par  M.  Deh.ian  sous  le  nom  de  Grapsus 
(Erioeheir) ,  j'ai  cru  devoir  latiniser  celte  dernière  désignation,  et  appeler 
Eriachiras  le  genre  qtii  a  pour  type  le  Grapsus  niochfir  japonicus  '  de  ce 
carcinologiste,  et  qui  prend  place  à  coté  des  Varunes  dans  la  section  des 
Grapsiens  nageurs. 

L'espèce  nouvelle  que  je  me  propose  de  décrire  ici  nous  a  été  envoyée  des 
côtes  de  la  Chine  par  M.  Callery,  mais  ne  m'est  connue  que  par  un  individu 
femelle. 

I*a  carapace  est  subquadrilatère  ;  un  peu  moins  longue  que  large;  nota- 
blement plus  large  vers  sa  partie  postérieure  qu'en  avant,  et  assez  fortement 
bombée  en  dessus.  La  région  gastrique  *  est  |>etite  et  n'est  qu'obscurément 
lobée  ;  une  bosse  surmontée  d'une  petite  crête  transversale  denticulée  termine 
en  avant  chacun  des  lobules  épigastriques  internes,  et  une  ligne  granuleuse 
moins  saillante  se  remarque  un  peu  plus  en  arriére  sur  les  lobules  protogas- 
triques internes;  enfin,  vers  la  partie  antérieure  des  lobes  protogastriqnes 
externe  se  trouve  de  chaque  coté  une  bosse  granulée  très-saillante.  Les 
régions  hépatiques  ne  se  distinguent  pas  des  branchiales,  mais  une.  crête 
transversale  obtuse  et  subgranulée  sépare  les  lobes  épibraiichiaux  des  lobes 
mésobranchiaux,  et  une  autre  ligne  plus  étroite,  plus  fortement  granulée  et 
dirigée  obliquement,  occupe  le  milieu  de  ces  derniers.  \ji  région  cardiaque 
est  très-grande  et  peu  distincte.  Le  Front  est  de  largeur  médiocre,  presque 
horizontal ,  un  peu  saillant ,  et  armé  de  quatre  dents  très-aigués  à  bords 
denticulés,  dont  les  deux  moyennes  sont  séparées  par  une  échancrure  large 
et  profonde,  et  dont  les  deux  externes  sont  formées  par  les  angles  sourciliers. 
\jcsorhites  sont  dirigées  en  avant  et  finement  denticulées  sur  les  bords;  le  lobe 
sourcilier  est  peu  développe  ;  le  lobe  soirrcilier  accessoire  constitue  une 
grosse  dent  triangulaire  tres-saillante,  et  la  dent  orbitaire  externe  est  très- 

t.  Faunajaponica,]i.  59.  tab.  XVII. 

î.  Pour  Implication  des  termes  employé»  ici.  je  renverrai  à  mon  mémoire  sur  le  squilotte  tégu- 
menlaire  des  Crustacés,  inséré  dans  le  XVI'  vol.  des  Annales  de»  Sciences  naturelle*,  f  série  (I8SI). 
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aiguë.  I^e  bord  latéral  de  la  carapace  est  légèrement  courbé ,  subcrénclê , 
dirigé  obliquement  vers  le  bord  postérieur  du  pemptosomite,  et  armé  de 
quatre  dents  très-fortes  et  très-aiguës,  savoir  :  une  dent  orbitaire  externe, 
une  dent  épibranchiale  et  deux  dents  inésobrancbiales. 

Ia  région  faciale  •  est  médiocrement  développée  ;  le  front  ne  s'avance  que 
peu  an  devant  des  fossettes  antennaires,  et  celles-ci  sont  grandes  et  presque 
aussi  longues  que  larges.  La  cloison  interantennulaire  est  étroite  et  la  tigelle 
atitennulaire  bien  développée  et  se  reployant  presque  transversalement.  Les 
antennes  sont  logées  sous  l'angle  externe  du  front;  le  basicérite  est  petit, 
subcylindrique,  et  beaucoup  trop  court  pour  arriver  jusqu'au  front;  la 
tigelle  est  longue  et  occupe,  à  l'angle  interne  de  l'orbite,  l'espace  compris 
entre  le  front  et  le  lobe  sous-orbitaire  interne.  Les  Podopbtbalmites  sont 
courts,  renflés  à  leur  base,  et  la  cornée  est  petite.  Les  fosses  orbitaires  sont 
presque  aussi  liantes  que  larges  et  tres-ou vertes  en  dessous;  le  lobe  sous- 
orbitaire  interne  constitue  une  dent  très- aiguë  dont  le  bord  externe  se 
recourbe  eu  dessus  pour  cerner  le  trou  orbitaire  la  dent  orbitaire  externe 
présente  en  dessous  un  bord  saillant  et  denticulé  qui  descend  vers  le  lobe 
complémentaire,  mais  ne  s'y  réunit  pas ,  et  ce  dernier  lobe  constitue  une 
grande  crête  transversale  et  fortement  denticulée  qui  s  étend  depuis  le  coxo- 
oénte,  sous  la  base  du  lobe  sous-orbitaire  interne,  jusqu'au  bord  postérieur 
du  lobe  sous-bépatique  ,  en  circonscrivant  en  dessous  une  large  gouttière 
sous-orbitaire. 

SJèpistomv  est  presque  linéaire;  les  régions  jugales  ou  ptérvgostomiennes  de 
la  carapace  sont  linement  tubercnlées  et  le  lobe  sous-bépatique  bien  délimité. 

La  fosse  buccale  est  presque  carrée  ,  mais  plus  étroite  eu  avant  qu'en 
arrière  et  ne  présente  pas  d'écliancrures  à  ses  angles  antérieurs;  le  palais  (ou 
espace  compris  entre  le  cadre  buccal  et  la  bouebe  proprement  dite)  est  grand 
et  dépourvu  de  crête  médiane,  mais  présente  de  cbnque  côté  et  en  arrière 
une  petite  crête  qui  borde  le  canal  expirateur.  Le  bord  labial  (ou  bord  anté- 
rieur du  cadre  buccal  )  est  saillant  et  denticulé. 

Les  gnatluutëgiles  ou  bectognathes  *  sont  grands  et  faiblement  baillants; 
l'iscbiognatbitc  est  large  en  avant  ;  le  mérognalbite  est  graud,  plus  long  que 
large,  un  peu  dilaté  en  dehors,  éebaucré  en  avant  et  très-peu  rétréci  à  sa 

*.  Voyez  pl.  ix ,  lig.  r. 
«.  Voyra      ix  ,  fig.  I'. 
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base;  le  palpe  est  grand  et  prosarthre;  enfin  le  scaphognathite  est  grand, 
inerme  et  flagellifère. 

Les  tètartognathes  ou  mâchoires  auxiliaires  de  la  première  paire  1  ne  pré- 
sentent dans  leur  mode  de  conformation  rien  d'important  à  noter;  leur 
mésognalhitc  (ou  lacinia,  Dehaan)  est  bilobé  comme  chez  la  plupart  des 
crustacés  de  la  même  famille. 

Les  bras  ou  pattes  préhensiles  sont  de  grandeur  médiocre;  leur  méroïte 
(ou  Immérité)  ne  dépasse  ps  notablement  le  bord  de  la  carapace;  son  bord 
supérieur  se  termine  par  une  grosse  dent  très-aigué  ;  sa  face  externe  est  gra- 
nuleuse et  ses  bords  antérieur  et  inférieur  sont  très-épineux  ;  le  carpe  est 
armé  en  dedans  d'une  dent  conique,  très-grosse,  aiguë  et  spinifère  à  sa  base; 
une  ligne  denticulée  courbe  entoure  la  face  supérieure  du  carpe  en  dedans, 
et  des  granulations  irrégulières  en  occupent  le  milieu  et  le  bord  externe.  I^s 
mains  sont  courtes,  assez  élevées  et  garnies  de  longues  soies  Irès-denses, 
surtout  en  dehors.  Une  ligue  granuleuse,  obtuse  et  assez  grosse,  en  occupe 
le  boni.  Enfui,  une  seconde  ligne  semblable,  mais  moins  forte,  se  remarque 
aussi  sur  la  partie  supérieure  de  la  face  externe  de  la  main,  et  une  petite 
crête  subdenticulée  sétend  depuis  l'articulation  carpienne  jusque  sur  l'index 
ou  doigt  complémentaire;  enfin  les  pinces  sont  pointues,  ongulées,  très-lé- 
gèrement creusées  en  cuiller  et  faiblement  tuberculées.  Les  juittcs  ambu- 
latoires sont  longues  et  grêles;  les  méropodites  ont  le  bord  supérieur  gra- 
nuleux et  terminé  par  une  épine  très-aiguë  ;  les  dactylopodites  sont  très- 
longs  et  aigus;  ceux  de  la  première  paire  sont  un  peu  aplatis  et  courbes; 
ceux  des  deux  paires  suivantes  sont  slyliformes  et  ceux  de  la  dernière  paire 
sont  comprimés  et  sublamelleux,  mais  moins  élargis  que  chez  Y Eriochirus 
j'fi/tonicits  les  pattes  postérieures  sont  appropriées  à  la  natation  par  la 
forme  comprimée  de  leur  propodite  et  même  de  leur  dactylopodite,  ainsi 
que  par  la  bordure  de  longues  soies  dont  elles  sont  garnies  en  dessus  et  en 
dessous  depuis  le  genou. 

L'abdomen  de  la  femelle  est  très-grand,  et  l'hebdourite,  quoique  très-large, 
est  à  moitié  enchâssé  dans  le  segment  précédent. 

Ce  crustacé  est  d'un  blanc  jaunâtre,  livide  et  uniforme;  il  est  représenté 
de  grandeur  naturelle  dans  la  figure  ci-jointe.  (Pl.  ix,  fig.  i.) 

t.  Voyez  pl.  ix  ,  fig.  Ik. 

S.  Voyez  Dehaan,  Fauna  japonica ,  pl.  xvu, 
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SESARMA,  SMITHI. 
Planche  ix  ,  fig.  î  ,  î»,  t»,  2*. 

Le  genre  Sesarma  établi  en  1817  par  un  naturaliste  américain,  M.Th.Say 
pour  recevoir  le  crustacc  déà  décrit  par  Bosc,  sous  le  nom  de  Grapsus  cine- 
reus,  correspond  à  peu  près  à  la  division  formée  plus  récemment  par 
M.  Dehaan,  sous  le  nom  de  Pachysoina  mais  me  semble  devoir  être  sub- 
divisé en  trois  groupes,  et  je  proposerai  de  réserver  le  nom  de  Sesarma 
pour  les  Sésarmacés  dont  la  région  gastrique  est  divisée  antérieurement  en 
quatre  lobes  bien  distincts  et  dont  les  dactylo|)odites  sont  de  grandeur  et 
de  forme  ordinaire;  d'appliquer  le  nom  de  Holoinelope  à  la  division  formée 
par  les  Sésarmacés  dont  la  région  gastrique  est  terminée  antérieurement 
par  un  bord  droit  et  dout  les  dactylopodites  sont  un  peu  comprimés  sans 
être  lamelleux  comme  chez  les  Varunes;  enfin,  d'appeler  genre  Aratus  la 
troisième  division,  qui  se  distingue  des  précédentes  par  la  structure  de  l'ab- 
domen chez  la  femelle,  ainsi  que  par  la  petitesse  extrême  des  dactylopodites 
dans  les  deux  sexes,  et  qui  a  pour  type  l' Aratu  pinùna  du  margrave  de  Lieb- 
stad  3  ou  Sesarma  Pisoni,  Nob.4 

L'espèce  dont  je  me  propose  de  donner  ici  la  description  appartient  au 
genre  Sesarma  ainsi  circonscrit ,  et  présente  de  la  manière  la  plus  marquée 
tous  les  caractères  distinctifs  de  ce  groupe. 

Le  corps5  est  quadrilatère  et  extrêmement  épais.  La  face  supérieure  de  la 
carapace  presque  plane  transversalement,  est  un  peu  bombée  longitiidinale- 
ment  et  très-fortement  inclinée  en  bas  et  en  arrière  ;  elle  est  irrégulièrement 

1.  Mn  accourt  of  the  Cru.ntacea  of  the  United  State*.  Journal  of  the  Acad.  ofnat.  tcUtnct*  0/ 
Philadelphie,  vol.  1,  p.  76. 

î.  Fnuna  jnpanica,  p.  33;  afin  de  ne  pas  multiplier  sans  une  nécessité  absolue  les  dénomination» 
nouvelles  j'aurais  voulu  conserverie!  le  nom  de  Pachyoma  pour  la  seconde  de  ces  divisions;  mai», 
a  l'époque  où  M.  Dehaan  l'a  employé  pour  la  première  fois  (i«33),  il  n'étail  plu»  disponible,  car  déjà, 
un  4»îl,  Kirby  I  avait  donné  à  un  pt-nre  de  coléoptères  (voyei  Macleay,  Horm  Entomologie,  Irad. 
franç.,  p.  56);  et  en  «  8 19  il  en  avait  été  Tait  un  double  emploi ,  car  E.  Geoffroy  Sainl-llilairclavail  ap- 
pliqué i  une  nouvelle  division  sénérique  des  Chauve^ourw  (Dict.  chu*.  tTUM.  nat.,  t.  XIV,  p.  703). 

3.  Hi-st.  rerum  rat.  Basil.,  lib.  v,  p  300. 

♦.  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  t.  Il,  p.  76,  pl.  xix,  6g.  4  el  5. 

5.  Pl.  ix,  fig.  S. 
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piquetée,  pour  l'insertion  de  soies,  et  marquée  d'un  certain  nombre  de  fos- 
settes circulaires  plus  finement  piquetées  ,  qui  ressemblent  beaucoup  aux 
marques  produites  sur  le  corps  linmain  par  la  petite-vérole.  \jt  lobe  méso- 
gastrique, confondu  en  arriére  avec  les  lobes  métagastriques  ,  est  nettement 
séparé  des  lobes  protogastriques  et  de  la  région  cardiaque.  Les  lobes  proto- 
gastriques  sont  subdivisés  en  deux  lobules  par  uu  sillon  qui,  bien  distinct 
en  avant,  ne  tarde  pas  à  s'effacer  postérieurement,  et  il  en  résulte  au-dessus 
de  la  région  frontale  une  série  transversale  de  quatre  lobules  assez  saillant»; 
les  lobules  protogastriques  internes  sont  beaucoup  plus  grands  et  plus  élevés 
que  les  externes.  Les  régions  hépatiques  sont  assez  distinctes  de  la  gastrique 
mais  obscurément  délimitées  en  arrière  et  de  forme  presque  quadrilatère: 
Les  lobes  épibranebiaux  sont  très-grands  et  limités  en  arrière  par  une  petite 
orète  courbe  et  très-oblique  ;  d'autres  ligues  saillantes  se  remarquent  sur  les 
lobes  mésobranchiaux  qui  sont  très-déclives;  enfin  les  lobes  métnbranchiaux 
se  confondent  avec  le  lobe  cardiaque  postérieur  qui  est  grand  et  bombé.  Le 
front  est  très-incliné ,  niais  médiocrement  développé,  et  son  bord  présente 
au  milieu  une  large  éebaner tire  arrondie  qui  le  rend  bilobe.  Les  orbites  sont 
dirigés  en  avant  et  un  peu  en  dehors;  leur  angle  externe  étant  beaucoup 
moins  avancé  que  leur  angle  interne;  le  bord  sourcilier  est  flexueux  et 
entier;  la  dent  orbitaire  externe  est  grande  et  aiguë,  bnfin,  le  bord  latéral 
de  la  carapace  est  armé  de  deux  autres  dents,  dont  la  première  est  plus  grande 
que  la  dent  orbitaire  externe,  et  la  dernière  beaucoup  plus  petite,  est  placée 
à  l'extrémité  de  1*  crête  mésobrancliiale. 

La  disposition  de  la  région  faciale  est  très- remarquable  dans  ce  Grapsacé  *. 
De  même  que  chez  les  Sésarmcs  en  général ,  la  cloison  interantennulaire  est 
très-large  et  formée  presque  entièrement  par  le  lobe  nasal  qui  est  très-grand 
et  enchâssé  dans  une  excavation  du  lobe  sous-frontal.  I^s  fossettes  antennu- 
laires  sont  petites,  transversales  et  très-enfoncées  sous  le  front,  de  même  que 
la  portion  basilaire  des  antennes  qui  se  trouve  logée  entre  les  fossettes  en 
question  et  les  orbites.  I^es  basicérites  sont  assez  grands,  et  présentent  du  côté 
externe  un  lobe  arrondi  et  subdentil'orme  qui  s'avance  obliquement  à  côté  de 
la  tigelle  antennaire,  et  concourt  à  compléter  les  parois  de  l'orbite.  Lue  dent 
assez  forte  et  de  forme  pyramidale,  qui  est  constituée  par  le  lobe  sons-orbi- 

<   Pl.  ix,  6».  ta. 
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taire  interne  s'avance  en  dehors  de  ces  pièces  et  laisse  entre  son  extrémité  et 
l'angle  externe  du  front  un  hiatus  où  vient  se  loger  la  tigelle  antennaire.  Le 
lobe  complémentaire  ou  sous-orbitaire  moyen  est  peu  saillant,  et  se  trouve 
séparé  de  la  dent  orhitaire  externe  par  une  échancnire  large  et  profonde,  a 
l'aide  de  laquelle  la  fosse  orbitaire  communique  avec  une  gouttière  creusée 
sous  le  bord  latéral  de  la  carapace. 

L'épistome  est  petit,  très-saillant  et  garni  d'une  petite  crête  transversal* 
obtuse,  qui  va  rejoindre  l'extrémité  interne  du  lobe  sous-orbitaire  moyen  ©a 
passant  sous  la  base  du  lobe  sous-orbitaire  interne.  Une  autre  ligne  saillante 
qui  part  du  bord  antérieur  dn  cadre  buccal  va  aussi  se  confondre  avec  la 
première,  et  dessine  de  chaque  coté  de  l'épistome  une  petite  gouttière  diri- 
gée obliquement  de  haut  eu  bas  et  de  dehors  en  dedans  La  fosse  buccale, 
beaucoup  plus  longue  que  large,  se  rétrécit  un  peu  en  avant  ;  le  palais  pré- 
sente snrla  ligne  médiane  une  crête  longitudinale  très-saillante  et  en  dehors 
deux  petites  lignes  obliques;  le  bord  labial  est  finement  granulé,  et  forme 
au  milieu  une  pointe  très-snillante  qui  se  fait  remarquer  sous  F  échancnire 
médio- frontale  lorsqu'on  voit  l'animal  en  dessus  ;  les  angles  laléro-antérieurs 
du  cadre  buccal  sont  occupés  par  de  grandes  échancrures  par  lesquelles  le 
canal  expirateur  situé  sur  le  palais  communique,  de  chaque  côté,  avec  une 
large  et  profonde  gouttière  sous  orhitaire  qui,  en  dehors,  se  bifurque  de 
façon  à  circonscrire  un  espace  triangulaire  dont  la  base  est  tracée  par  la  por- 
tion correspondante  du  sillon  cervical.  Enfin,  les  régions  jugales  sont  presque 
verlic.leset  entièrement  couvertes  de  granulations  setiferes,  disposées  avec 
une  grande  régularité  en  séries,  qui  s'eutre-croisent  et  représentent  une  sorte 
de  réticulation  ou  de  gaufrage. 

Les  Gnathostégites1  sont,  comme  d'ordinaire  dans  ce  groupe,  très-bâillan- 
tes,  et  terminées  en  dedans  par  un  bord  rentrant,  fortement  cilié;  elles  pré- 
sentent sur  leur  face  inférieure  un  grand  sillon  oblique  dont  le  bord  inférieur 
ou  intente  constitue  une  crête  saillante,  et  porte  une  rangée  de  longs  poils 
étendus  depuis  l'angle  antéro- interne  du  mérognathile  jusqu'auprès  de  l'angle 
posléro-externe  de  l'ischiognalite.  Ces  Gnathostégites  à  moustaches  se  voient 
aussi  chez  beaucoup  d'autres  Grapsina?,  et  ce  caraclère  peut  être  employé 
utilement  pour  la  distinction  de  quelques-unes  des  divisions  génériques  éta- 

t.  Pl.  ix,  fig.  ib. 
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blies  parmi  ces  animaux.  L'ischiognathite  est  de  grandeur  médiocre  et  un 
peu  rétréci  en  avant;  le  mérognathite  est  au  contraire  très-grand;  il  est  plus 
long  que  l'article  précédent,  subovalaire,  fortement  rétréci  à  sa  base  et 
arrondi  en  avant;  le  palpe  est  grand  et  prosarlhre  Enfin  le  scaphognathtte 
est  très-petit  et  presque  entièrement  caché  sous  l'endognathi-,  mais  porte 
comme  d'ordinaire  une  flagellite.  Les  Pemplognnthes  ne  présentent  rien  de 
particulier,  et  les  Tètartognathes  ont  l'extrémité  antérieure  du  mésogualhite 
bilobé,  comme  d'ordinaire. 

Les  bras  sont  courts,  mais  très-robustes.  L'humérite  n'atteint  pas  le  bord 
latéral  de  la  carapace,  et  son  bord  supérieur,  élevé  en  forme  de  crête,  se  ter- 
mine par  une  forte  dent.  Le  carpe  est  renflé  et  granuleux  en  dessus,  et  pré- 
sente au-dessus  de  son  bord  interne  une  sorte  de  bourrelet  granuleux  ;  ce 
bord  est  faiblement  denticulé  et  s'avance  au  milieu  en  forme  de  dent  margi- 
nale; enfin,  sa  face  interne  est  garnie  en  avant  d'un  rebord  vertical ,  très- 
saillant  et  subdenticulé.  La  main  est  courte  et  très-clevée  ;  sa  face  externe  est 
finement  piquetée  et  présente  deux  lignes  saillantes,  une  vers  le  milieu,  l'autre 
à  peu  de  distance  de  son  bord  supérieur;  cette  dernière  est  lisse,  l'autre 
tuberculée  ;  son  bord  inférieur  est  plus  fortement  tubercule  ;  sou  bord  supé- 
rieur, très-court,  est  également  garni  de  petits  tubercules;  sa  face  interne 
est  garnie  d'une  grosse  crête  oblique  et  denticulée  qui  descend  jusque  sur 
l'index;  enfin,  les  pinces  sont  grandes,  aiguës,  tres-bâillantes,  faiblement 
armées,  arrondies  eu  dessus  et  presque  lisses. 

Les  pattes  sont  courtes,  et  celles  de  la  dernière  paire  beaucoup  plus  |>etires 
que  les  autres.  I^es  méropodites  ont  le  bord  inférieur  peu  dilaté  et  le  bord 
supérieur  terminé  par  une  dent  très-aiguë;  les  carpopodites  sont,  comme 
d'ordinaire,  marqués  de  lignes  saillantes  longitudinales ,  et  les  propodiles 
garnies  de  petits  faisceaux  de  soie  très-courte  ;  enfin  ,  les  dactylopodite» 
sont  courts,  très-aigus,  irrégulièrement  quadrilatères  ,  un  peu  élargis  et 
faiblement  ciliés.  . 

L'abdomen  de  la  femelle1  est  très-grand,  et,  de  même  que  chez  les  autres 
espèces  de  ce  genre,  l'hebdourite  est  enchâssé  dans  le  bord  antérieur  de 
l'hectourite.  Je  ne  connais  pas  le  mâle  de  cette  espèce,  dont  le  test  est  d  une 
couleur  brun  violacé  très-foncé  ,  avec  les  mains  rouges  et  l'extrémité  des 
pinces  blanchâtre. 

1.  Pl.  ix,  fig.ic. 
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L'individu  unique  d'après  lequel  cette  espèce  a  été  caractérisée,  provient 
de  l'extrémité  sud  de  l'Afrique. 

Le  genre  Sesarina,  tel  que  nous  l'avons  défini  ci-dessus,  renferme  un  assez 
grand  nombre  d'espèces,  mais  chez  la  plupart  de  celles-ci,  la  carapace  n'est 
armée  de  chaque  côté  que  d'une  seule  dent  ou  de  deux  dents  marginales, 
tandis  que  dans  le  S.  Sinithi,  elle  en  montre  trois  bien  distinctes.  Ce  caractère 
se  rencontre  aussi  chez  le  Sesurma  initiai 1 ,  qui  d'ailleurs  se  distingue  facile- 
ment du  S.  Smithi  par  la  forme  triangulaire  du  lobe  cardiaque  postérieur, 
l'armature  du  carpe ,  l'allongement  des  dactylopodites  et  plusieurs  autres 
particularités  de  structure. 

EUCT1IROGRAPSUS  LÎGURICUS. 
Planche  x,  fig.  îo,î,î6,  ic,  td. 

Ce  Crustacé  nouveau,  qui  a  été  trouvé  parles  pécheurs  de  Villefranche  et 
m'a  été  donné,  en  1846,  parle  baron  Rncart,  intendant  civil  de  la  province 
de  Nice,  est  remarquable  à  plusieurs  égards.  En  effet,  il  ressemble  beaucoup 
aux  Crapses  par  la  forme  générale  du  corps,  il  tient  des  Plagusies  par  la 
forme  des  pattes,  il  se  rapproche  des  Pseudograpses  par  la  conformation  des 
hectognalhes  et  même  de  la  région  faciale;  enfin  il  présente  en  commun  avec 
le  genre  Brachynottis  de  M.  Dehaan  une  disposition  qui  ne  se  rencontre  que 
rarement  dans  cette  famille,  et  qui  consiste  dans  l'absence  du  lobe  interne 
vers  l'extrémité  du  mésngnathite  ou  lacinia  des  pattes  mâchoires  antérieures. 

La  carapace*  est  déprimée,  légèrement  convexe,  quadrilatère,  un  peu  plus 
large  que  longue,  et  rendue  rugueuse  par  l'existence  d'une  multitude  de 
petits  tubercules,  dont  plusieurs  constituent  de  petites  crêtes  transversales, 
peu  élevées,  granulées;  il  y  a  aussi  sur  les  parties  antérieures  et  latérales  de 
petites  soies  courtes  et  m  ides.  La  région  gastrique  est  assez  bien  délimitée 
et  subdivisée  en  lobes  mésogastrique  et  protogastriques;  on  y  distingue  aussi 
de  chaque  côté  une  bosselure  arrondie  correspondante  à  la  portion  moyenne 
du  lobule  protogastrique  externe  ,  et  plus  en  avant  une  autre  bosselure 
mieux  marquée,  quoique  peu  saillante  et  formée  par  l'extrémité  antérieure 

«.  Htst  nat.  des  CrusUcés,  t.  Il,  p.  74. 
t.  Pl.  x.  fig  2. 
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du  lobule  protogastrique  interne,  lequel  semble  être  confondu  avec  le  lobe 
épigastrique.  J.es  lobe»  hépatiques  sont  presque  quadrilatères  et  plus  larges 
que  longs,  mais  à  peu  près  aussi  développes  en  dehors  qu'en  dedans.  Les 
lobes  épibranchiaux  sont  séparés  des  lobes  mésobranchiaux  par  une  ligne 
transversale  saillante  et  obtuse  qui  ne  se  continue  pas  jusqu'au  bord  de  la 
carapace;  les  lohes  mésobranchiaux  présentent  une  petite  crête  au-dessus  de 
l'insertion  des  pattes  postérieures,  et  le  lobe  cardiaque  postérieur  est  à  peu 
près  de  même  largeur  dans  toute  son  étendue. 

Le//wj/est  avancé  et  presque  horizontal;  une  échancrure  médiane  étroite 
et  profonde  le  divise  en  deux  lobes  dont  le  bord  est  finement  denticulé  et 
arrondi  en  dehors,  où  il  passe  sous  une  petite  crête  transversale  formée  par 
le  bord  antérieur  du  lobe  sourciller,  dont  l'angle  s'avance  un  peu  de  manière 
à  simuler  de  chaque  côté  du  front  un  lobe  accessoire  ou  externe. 

Ix?»  orbites  sont  grandes  et  dirigées  en  avant  ;  leur  bord  supérieur  est  formé 
par  un  lohc  sourciller  médiocrement  développé  et  un  lobe  sus-orbitaire 
beaucoup  plus  grand  que  le  précédent;  la  dent  orbitaire  externe  est  grande 
et  |ioiulue;  une  échancrure  en  sé|>are  la  base  du  lobe  sous-orbitaire  moyeu 
qui  est  grand,  avancé  et  fortement  denticulé  sur  le  bord  ;  enfin,  le  lobe  sous- 
orbitaire  interne  est  rudimeutaire,  et  tout  le  côté  interne  de  la  fosse  orhitaire 
est  occupé  par  l'antenne1. 

Les  bords  latéraux  de  la  carapace  sont  saillants,  légèrement  arqués,  un 
peu  divergents  eu  arrière,  et  se  terminent  à  l'extrémité  des  hrauchioslégites, 
au-dessus  de  l'articulation  des  pattes  de  l'avaiit-dermcre  paire.  On  y  compte 
quatre  dents,  dont  la  première,  formée  par  l'angle  orhitaire  externe,  est  la 
plus  grande;  la  seconde,  dépendante  du  lobe  épibranchial,  est  aussi  asses 
large  à  sa  base,  et  sa  pointe  est  dirigée  en  avant;  la  troisième,  un  peu  plus 
petite  et  plus  aiguë  que  la  précédente,  occupe  l'angle  antérieur  du  lohe  mc- 
sobranchia)  et  se  relève  vers  la  pointe  ;  enfin,  la  quatrième  est  très-petite  et 
s'élève  à  la  base  de  la  précédente  vers  le  milieu  du  hord  externe  du  lobe 
mésobranchial. 

I^es  régions  jugales  sont  rugueuses  et  duvetées,  mais  ne  présentent  aucune 
trace  de  cette  réticulalion  régulière  qui  est  si  remarquable  chez  les  Sésarma- 
cés.  Le  lobe  épimérien  antérieur  est  hien  séparé  du  lobe  sous-hépatique, 

t.  Pl.  x,  fig.  !  a. 
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mais  ce  dernier  s'étend  beaucoup  en  arrière  et  est  à  peiue  distinct  du  lobe 
branchial  inférieur. 

La  région  faciale  est  courte  et  très-large.  Les  fossettes  anteonulaires  saut 
grandes,  transversales  et  largement  ouvertes  en  avant;  leur  bord  supérieur 
est  saillant,  et  va  rejoindre  obliquement  U  portion  moyenne  du  bord  des 
lobes  frontaux  dont  l'angle  externe  donne  naissance  à  un  lobule  sous-frontal 
externe,  lequel  limite  en  dehors  la  fossette  elle-même  et  va  s'appuyer  sur 
l'angle  antéro- interne  du  basicérite  ;  il  en  résulte  une  sorte  de  gouttière  obli- 
que qui  prolonge  la  fossette  en  haut  et  en  dehors  pour  se  terminer  au  som- 
met de  la  dent  latéro-frontale  formée  par  l'angle  du  lobe  sourcil ier.  La  cloi- 
son interantennulaire  n'est  pas  très-large  ;  le  lobe  nasal  est  triangulaire  et 
garni  d'un  petit  rebord  latéral.  Enfin,  les  antennules  sont  grandes;  les  basi- 
céritites  sont  très-subqiiadrilatères,  et  les  mérocéritites  sont  allongés  et  se  re- 
ploient transversalement. 

Iraniennes  (ou  antennes  externes)  sont  presque  entièrement  libres;  le 
basicérite  est  quadrilatère  et  ne  se  prolonge  pas  en  dehors  et  en  avant  à  côté 
du  inérocérite  comme  chez  les  Grapses;  ce  dernier  article  est  assez  grand, 
plus  long  que  le  précédent,  et  occupe  l'angle  externe  de  l'orbite. 

Vèpistome  est  tres-large,  mais  presque  linéaire,  et  le  bord  antérieur  du 
cadre  buccal,  qui  le  limite  en  arrière,  est  droit,  fort  saillant  et  finement  den- 
ticulé. 

La  fosse  buccale  est  grande,  et  plus  large  en  avant  qu'en  arrière;  les  bords 
latéraux  de  sou  cadre  s' unissent  à  sou  bord  antérieur  sans  laisser  aux  angle» 
une  échancrure  ou  hiatus  comme  chez  les  Sésarmes,  et  c'est  immédiatement 
en  contact  avec  ces  angles  que  se  trouvent  les  coxocérites  ou  tubercules  audi- 
tifs. Le  palais  est  très-large  et  divisé  en  trois  portions  par  deux  crêtes 
longitudinales  contre  lesquelles  viennent  s'appliquer  les  mesognathites  qui 
complètent  de  la  sorte  la  portion  terminale  des  canaux  expirateurs  et  les 
prolongent  jusqu'aux  angles  antérieurs  de  la  fosse  buccale. 

Les  gnathostégites 1  sont  à  peine  bâillantes;  l'ischiognatite  est  graud  et  ne  se 
rétrécit  pas  eu  avant;  le  mémgnathite  est  transversal  (c'est-à-dire  plus  large 
que  long)  subquadrilatère,  légèrement  auriculé  et  tronqué  à  la  partie  an- 
téro -  interne  ;  le  palpe  est  prosarthre  ou  plutôt  suhgoniarthre  et  bien 

\   Pl.  »,  fi*.  2  c. 


Digitized  by  Google 


156  CRUSTACÉS  NOUVEAUX  OU   PEU  CONNUS. 

développé;  enfin,  le  scaphognathite  porte  une  flagellite  très -grande. 

Les  pemptognathes  n'offrent  rien  de  remarquable  ;  mais  il  n'eu  est  pas  de 
même  àe&tètartogiiot/ies  ou  pattes  mâchoires  de  la  première  paire  '.  En  effet, 
leur  mésognathite,  au  lieu  d'être  bilobé  au  bout  comme  chez  la  plupart  des 
Ocvpodides,  ne  présente,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  aucune  trace  de 
lobe  interne,  et  rappelle,  par  conséquent,  le  mode  de  conformation  signalée 
par  M.  Dehaan  dans  son  genre  Brachynotus  ». 

l-es  bras  ou  membres  thnraciques  de  la  première  paire,  transformés  en  or- 
ganes de  préhension,  sont  forts  et  beaucoup  plus  allongés  que  chez  les  autres 
Grapsacés.  L'htiméritc  ou  méropodite  n'est  recouvert  par  la  carapace  que 
dans  le  premier  tiers  de  sa  longueur;  son  bord  antérieur  ou  interne  n'est 
que  peu  dilaté  vers  le  bout,  et  porte  une  série  de  dénis  subspiniformes  dont 
trois  ou  quatre  sont  assez  grosses;  sa  face  supérieure  est  garnie  de  tuber- 
cules subsquamtniformes  et  de  petites  soies;  son  bord  postérieur  porte  des 
tubercules  plus  gros,  dont  le  dernier  constitue  une  dent  tridenticuléc;  sa 
face  postérieure  est  rendue  rugueuse  par  une  multitude  de  stries  granulées; 
son  bord  inférieur  est  faiblement  tubercu'é  et  sa  face  antéro-inférieure 
est  un  peu  concave  et  légèrement  granulée.  \j&  carpe  présente  en  dessus 
trois  saillies  longitudinales  fortement  tuberculées  et  séparées  par  des  sillons 
tomenteux  ;  son  angle  interne  est  obtus  et  faiblement  denté.  La  main  est 
allongée  et  la  pince  recourbée  en  dedans  et  en  bas 3;  trois  grosses  lignes 
saillantes  et  multi-tuberculées  en  occupent  le  bord  supérieur;  sur  la  face 
externe  une  ligne  également  tuberculeuse  mais  plus  étroite  s'étend  de  l'ar- 
ticulation carpienne  à  l'extrémité  du  doigt  complémentaire,  et  des  tubercules 
plus  forts  que  sur  les  parties  intermédiaires  se  remarquent  au  milieu  de 
l'espace  situe  au-dessus  de  celte  ligne.  Enfin  ,  les  pinces  sont  fortement 
sillonnées,  pointues  au  bout  et  armées  de  dentelures  que  l'on  pourrait 
appeler  carnassières,  parce  qu'elles  rappellent,  par  leur  forme,  la  disposition 
des  dents  carnassières  d'un  mammifère. 

Les  pattes  proprement  dites,  ou  pattes  ambulatoires  sont  grêles,  longues 
et  à  peine  recouvertes  à  leur  base  par  la  carapace;  les  méropodites  sont 
étroits ,  comprimés  et  garnis  en  dessus  d  une  petite  crête  denticulée  qui 

4.  Pl.  x.  lig.  tb. 

2.  Faunajaponica,  pl.  I). 

3.  Pl.  x,  fig.  trf. 
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se  termine  en  une  dent  aiguë  et  assez  grosse;  enfin,  leur  bord  inférieur 
est  droit  et  n'est  pas  dilaté  comme  chez  les  Grapses,  mais  se  termine  par 
une  seule  dent  aiguë'.  Les  carpopodites  sont  allonges  et  sillonnés,  les  propo- 
dites  sont  grêles  et  presque  cylindriques.  Enfin,  les  dactylopodites  sont 
fortes,  substyliformes  et  armées  de  grosses  épines  comme  chez  les  Grapses. 
Il  est  aussi  à  noter  que  ces  pattes  sont  rugueuses  (surtout  leurs  méropodites} 
et  garnies  de  duvet  ainsi  que  de  quelques  soies  raides;  que  les  coxopodites 
postérieures  sont  surmontées  d'une  petite  crête,  et  que  les  paltes  de  la  pre- 
mière paire  sont  un  peu  plus  courtes  que  celles  de  la  dernière  paire,  celles 
de  la  deuxième  et  de  la  troisième  paire  étant  les  plus  longues. 

Valxtomeu  du  mâle  est  triangulaire,  et  à  sa  base  occupe  toute  la  largeur  du 
tborax;  le  bebdourite  est  libre,  mais  les  quatre  anneaux  précédents,  quoique 
séparés  par  des  sillons,  sont  soudés  en  un  seul  tronçon.  Enfin,  les  pénis  mem- 
braneux sortent  par  des  orifices  circulaires  pratiqués  dans  le  plastron  sternal. 

Ce  Crustacé,  dont  la  femelle  ne  m'est  pas  encore  connue,  ne  me  parait 
pouvoir  entrer  dans  aucune  des  divisions  génériques  déjà  établies,  et  forme, 
dans  le  système  de  classification  adopté  pour  le  rangement  méthodique  de 
la  collection  carcinologique  du  Muséum,  le  type  d'un  genre  particulier 
auquel  j'ai  donné  le  nom  d'Eociiinor.RAPsus,  afin  de  rappeler  à  la  fois  sa  res- 
semblance avec  les  Grapses  et  le  développement  considérable  de  ses  mains. 

Ce  nouveau  genre  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  Eriochiers  de  M.  Dehaan, 
mais  s'en  distingue  aisément  par  la  conformation  de  ses  pattes  ambulatoires 
dont  aucune  n'est  propre  à  la  natation.  Il  appartient  évidemment  à  l'Agèle 
des  Grapsacés,  et  diffère  des  autres  membres  du  même  groupe  naturel  ^c'est- 
à  dire  des  genres  Grapse  proprement  dit,  Goniopsis  de  M.  Dehaan,  Leplo- 
gmpstiSy  Nob.,  Hetetograpsus,  Lucas,  et  MaHti/ogntpsus),  par  l'absence  de  la 
dilatation  lamelleuse  du  bord  postérieur  des  méropodites  qui  esî  si  remar- 
quable chez  tous  ces  derniers,  par  la  disposition  des  antennes,  par  la  forme 
simple  des  mésognathites  et  par  plusieurs  autres  caractères. 

L'Euchiroghapsus  LicuRicus  est  d'une  couleur  jaune  rougeatre  avec  quel- 
ques taches  ferrugineuses  sur  la  carapace  et  des  bandes  transversales  de 
même  teinte  sur  les  pattes. 


I.  Pl.n.fig.  J. 
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METASESARMA  ROUSSE  4UXI. 
Piancho  x,  Og.  i  a,  4  6,  <  c. 

Le  genre  que  je  propose  d'établir  ici  sous  le  nom  de  Metasesarma,  res- 
semble beaucoup  au  genre  Holograpsus  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  faire 
mention ,  mais  en  diffère  de  la  même  manière  que  les  Goniopsis  différent  des 
Grapses,  et  les  Mctopograpses  des  l'iatygrapscs,  c'est-à-dire  par  la  position 
sous-fronlale  des  antennes  et  l'union  directe  du  lobe  sous-orbitaire  interne 
avec  le  front. 

L'espèce  nouvelle  d'après  laquelle  j'ai  caractérisé  cette  division  générique, 
a  été  trouvée  à  Zanzibar  par  un  des  voyageurs  du  Muséum,  M.  L.  Rousseau. 
Elle  est  de  petite  taille.  La  carapace  est  quadrilatère,  un  peu  plus  large  que 
longue,  légèrement  bombée  et  sans  divisions  régiouales  ou  lobaires  bien  dis- 
tinctes '.  Sur  le  milieu  de  la  région  gastrique,  on  remarque  une  dépression 
longitudinale  limitée  par  deux  petits  sillons,  et  correspondant  à  l'extrémité 
antérieure  du  lobe  mésogastrique;  les  lobes  protogastriques  ainsi  séparés 
sont  assez  élevés  et  terminés  en  avant  par  un  bord  presque  droit  qui  sur- 
plombe un  peu  la  région  frontale;  celle-ci  est  grande,  verticale,  et  terminée 
par  un  bord  courbe  qui  descend  très-bas  au  devant  de  l'épistome*.  Les  orbites 
sont  dirigées  un  peu  obliquement  en  avant  en  debors;  leur  bord  sourcilier  est 
indivis  et  leur  angle  externe  dentiforme,  mais  peu  saillant.  Les  bords  latéraux 
de  la  carapace  sont  entiers  comme  chez  le  G.  bematocheir  3  ;  mais  obtus, 
arrondis  dans  toute  la  longueur  de  la  région  branchiale,  et  la  ligue  saillante 
qui  les  garnit  antérieurement  sur  la  région  hépatique,  au  lieu  de  se  pro- 
longer en  ligne  droite  jusque  vers  la  base  des  pattes  de  l'avant-dernière 
paire,  s'infléchit  brusquement,  pour  aller  longer  le  bord  supérieur  du  bran- 
chiostégite  vers  le  milieu  du  thorax. 

La  région  faciale  est  très-courte  et  très  enfoncée  sous  le  front.  La  cloison 
interantennulaire  est  très-large,  mais  linéaire,  et  le  lobe  nasal  est  à  peine  in- 
diqué. Les  fossettes  antenuulaires  sont  transversales  et  ovalaires;  la  tigelle 

«.  Pl.  x.  fig.  « . 
i.  Pl.  x.  fig.  i  a. 

3.  Dfhaan,  Fauna  japonica ,  tab.  VII,  flg.  4. 
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antennulaire  est  très-petite.  Les  antennes  sont  également  très-peu  dévelop- 
pées; leur  basite  est  très-court,  mais  présente  en  dehors  un  prolongement 
lamelleux  qui  s'avance  sous  le  front  à  côté  de  l'article  suivant;  leur  tigelle 
est  rudimentaire  et  elles  font  à  peine  saillie  sous  le  front  entre  les  fossettes 
antennulaires  et  un  lobe  sous-frontal  externe  très-large  qui  descend  vertica- 
lement, pour  s'unir  au  lobe  sous-orbitaire  interne  et  compléter  de  ce  côté  la 
fosse  orbitaire,  tandis  que  chez  les  Sésarmes,  les  antennes  se  logent  dans  un 
hiatus  de  l'angle  orbitaire.  f.'épistome  est  très-court  et  poilu.  Les  fosses 
orbitaires  sont  largement  ouvertes  en  dessous,  le  lobe  sous  orbitaire  moyen 
étant  à  peine  saillant  ;  mais  en  dehors  il  est  remplacé  par  un  prolongement 
de  la  dent  orbitaire  externe  qui  se  porte  obliquement  en  bas  et  en  dedans,  et 
laisse  ouvert  le  point  par  lequel  ces  cavités  communiquent  avec  le  sillon 
creusé  sous  le  bord  de  la  carapace.  Ia  disposition  du  cadre  buccal  et  des 
régions  jugales  est  à  peu  près  la  même  que  chez  les  Sésarmes;  l'échancrure 
angulaire  ou  expiralrice  est  grande,  et  la  réticulation  de  toute  la  portion 
inférieure  de  la  carapace  est  très-bien  caractérisée.  I.e  palais  est  divisé  «n 
quatre  parties  à  peu  près  égales  par  des  crêtes  longitudinales  dont  la  mé- 
diane est  tres-saillante.  l  es  hertognathes  '  sont  tres-saillants  et  de  même 
forme  que  chez  les  Sésarmes,  mais  leur  méroïle  est  moins  allongé  que  dam 
le  Sesarma  Smithi. 

Les  Lias  sont  courts  et  gros;  chez  les  femelles  ils  sont  beaucoup  plus  petite 
que  chez  le  mâle.  L'Immérité  n'atteint  pas  le  niveau  du  bord  latéral  de  la 
carapace;  le  carpe  est  renflé  et  lisse;  la  main  est  arrondie  et  lisse  en  dehors  ; 
son  boni  supérieur  est  un  peu  élevé,  et  au  milieu  de  sa  face  interne  on  voit 
chez  le  mâle  un  groupe  de  tubercules;  les  pinces  sont  pointues,  un  peu 
comprimées  et  faiblement  denticulées.  Les  pattes  ambulatoires  sont  grêle»  et 
un  peu  allongées;  les  méropodiles  ne  sont  pas  dilatés  en  dessous  et  n'ont  pas 
de  dent  subterminale  à  leur  bord  supérieur;  les  carpopodites  sont  très-faible- 
ment rayés  et  les  propodites  garnis  d'un  très-petit  nombre  de  soies;  enfin, 
les  dactylopodites  sont  grêles,  allongés,  aigus,  légèrement  comprimés  et 
sétifères  ou  spinuleux  *. 

L'abdomen  de  la  femelle  est  conformé  comme  celui  des  Sésarmes;  I  heb- 
dourite  étant  enchâssé  dans  l'hectourile.  Chez  le  mâle,  l'bebdourite  est 

t.  Pl.  x.  Bg.  t*. 
«.  Pl.  x  .  0g.  4  e. 
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allongé  et  beaucoup  plus  étroit  à  sa  base  que  la  partie  correspondante  de 
l'article  précèdent,  de  façon  que  celui-ci  est  très-arrondi  latéralement. 

METAGRÀPSUS  CURVATUS. 
Planche  x,  fig.  3,  3a,  3b. 

L'espèce  dont  j'ai  indiqué  brièvement  les  caractères  dans  mon  Histoire  des 
Crustacés,  sous  le  nom  de  Sesanna  curvata  ',  rentre  dans  une  petite  divi- 
sion générique  qui  s'éloigne  des  Sésarines  proprement  dits,  par  la  confor- 
mation des  bectognatbes  et  de  l'abdomen  de  la  femelle,  et  qui  a  reçu  dans  la 
collection  carri  no  logique  de  notre  Muséum  le  nom  de  Metagra/isus. 

La  carapace  du  Metegrapstu  curvalus,  dont  je  ne  connais  qu'un  individu 
femelle,  est  beaucoup  plus  large  que  longue,  assez  fortement  bombée  d'a- 
vant en  arrière  et  finement  piquetée  V  La  région  gastrique  est  grande  et  divi- 
sée en  trois  lobes  bien  distincts,  savoir,  le  mésogastrique  et  les  deux  proto- 
gastriques; ces  derniers  sont  divisés  antérieurement  en  deux  lobules  renflés 
en  forme  de  bosses  sus-frontales.  Les  régions  bépaliquessont  presque  carrées 
et  assez  distinctes;  les  lobes  épigastriques  sont  limités  en  arriére  par  une 
crête  linéaire  oblique,  et  les  lobes  mésogastriqiies  présentent  deux  autres 
lignes  parallèles  à  cette  dernière.  I^e  Jrtmt  est  très-large  et  vertical  ;  il  est  ter- 
miné par  un  bord  granulé  et  presque  droit  3.  Les  orbites  sont  petites  et  diri- 
gées un  peu  obliquement.  Enfin,  le  bord  latéral  de  la  carapace  est  un  peu 
courbe  et  armé  de  trois  dents  larges  et  courtes,  dont  la  première,  formée  par 
l'angle  orbitaire  externe,  est  un  peu  moins  grande  que  la  deuxième,  qui 
dépend  du  lobe  épigastrique;  la  troisième,  à  laquelle  vient  aboutir  la  crête 
mésogastrique,  est  la  plus  petite  de  toutes,  et  le  bord  latéral  devient  un  peu 
concave  sur  les  lobes  més-ogastriques. 

La  région  faciale  est  peu  développée.  La  cloison  interantennulaire  est 
remarquablement  large,  mais  très-courte.  Les  fossettes  autennulaires  sont 
médiocres  et  tout  à  fait  transversales.  I^s  antennes  sout  logées  sous  le  front 
et  se  prolongent  dans  un  biatus  des  parois  orbitaires  compris  entre  l'angle 

i.  Op.  cit.,  t.  Il,  p.  75. 
t.  Pl.  x,  fig.  3. 
i   Pl.  X,  fig.  3  a. 
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sourciller  interne  et  le  lobe  sous-orbitaire  interne.  Le  basicérite  est  petit, 
mais  touche  au  front  par  son  angle  antéro-inlcrne,  et  se  prolonge  en  dehors 
et  eu  avant  sous  la  forme  d'un  petit  lobe  complémentaire  de  l'orbite.  L'épi- 
stome  est  transversal  et  presque  plan.  La  fosse  buccale  est  à  peu  prés  aussi 
large  en  avant  qu'en  arriére  ;  son  bord  labial  est  finement  granulé,  et  ses 
angles  antérieurs  sont  creusés  d'une  écbancrnre  profonde  et  assez  large  par 
laquelle,  de  même  que  chez  les  Sésannes,  le  canal  expirateur  communique 
librement  avec  un  sillon  sous-orbitaire  ;  mais  ici,  ce  sillon  ne  se  prolonge  que 
peu  et  sa  branche  inférieure  est  à  peine  marquée.  \a  fosse  orbitaire  est  lar- 
gement ouverte  en  dehors,  immédiatement  sous  la  dent  orbitaire  externe  dont 
le  bord  ne  descend  pas  notablement;  le  lobe  sous-orbitaire  moyen  est  lamel- 
leux,  granulé,  et  se  prolonge  en  dehors  le  long  du  bord  inférieur  d'une 
gouttière  sous-marginale  en  continuité  avec  la  fosse  orbitaire  par  l'hiatus 
qui  existe  entre  la  créle  ainsi  formée  et  la  dent  orbitaire  externe  ;  le  lobe  sous- 
orbitaire  interne  est  très-pelil.  Enfin,  les  régions  jngalcs  sont  presque  verti- 
cales sur  les  cotés  du  corps  et  entièrement  couvertes  des  réticulations  carac- 
téristiques des  Sésarmacés  en  général. 

I.es  hectognathes  1  sont  très-saillantes  et  à  moustaches;  leur  ischiognathite 
est  de  grandeur  médiocre  et  très-retirée  en  avant;  le  mérognathitc  est  ova- 
laire,  très-dilaté  en  dehors  dés  sa  base,  peu  allongé;  enfin,  le  palpe  est  go- 
uiarthre  plutôt  que  prosarthre. 

I>es  bras  sont  courts  et  presque  inermes;  les  mains  sont  renflées  et  très- 
faihlement  granulées  en  dessus,  et  les  pinces  sont  faiblement  creusées  en 
cuiller.  I<es  pattes  ambulatoires  sont  courtes,  surtout  celles  de  la  dernière 
paire;  leur  méropodite,  armé  en  dessus  d'une  dent  subterininale  aiguë,  n'est 
pas  dilaté  en  dessous;  leur  propodite  est  presque  cylindrique,  et  leur  dacty- 
litecaurt,  très-aigu,  styliforme  et  cannelé;  un  duvet  long  et  serré  recouvre 
en  dessus  toutes  ces  pattes  à  partir  du  genou  (  ou  articulation  mérocar- 
pienne).  Enfin,  l'abdomen  de  la  femelle  est  grand,  et  l'hebdourite  n'est  pas 
enchâssé  dans  le  segment  suivant  comme  cela  se  voit  chez  les  Sésannes.  Sous 
ce  dernier  rapport ,  les  Metagrapses  ressemblent  au  genre  Hélice  de  M.  De- 
haan,  mais  ils  s'en  distinguent  par  la  conformation  des  hectognathes  et  du 
front. 

I   H.  x,  fl(j.  3  6. 

Abch.vm  m  Mnsttm.  T.  VII.  Î1 
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I*  Metagrapsus  curvatus  est  d'une  teinte  blanchâtre,  et  a  été  trouve  au 
Sénégal,  par  M.  Delambre. 

ACANTHOPLAX  1NSIGNIS. 

Manche  «,  fig.  1,  4  a,  i  b. 

Milne  Edwards,  >/<?/«.  ttir  les  Orypndides ;  Ann.  des  te.  nat.,  3*  série,  Zoo/.,  t.  XVIII,  p.  IM 
(1854). 

Cette  espèce  remarquable  n'a  été  que  fort  brièvement  caractérisée  dans  le 
mémoire  cité  ci-dessus  et  mérite  d'être  mieux  connue,  car  elle  est  jusqu'ici 
l'unique  représentant  d'une  division  générique  particulière,  et  elle  parait 
être  fort  rare,  car  je  n'en  connais  qu'un  individu  unique  ,  de  sexe  femelle, 
qui  a  été  rapporté  du  Chili  par  M.  Gay. 

La  carapace  1  de  ce  Crustacé  est  quadrilatère  et  un  peu  plus  large  que  lon- 
gue, mais  beaucoup  moins  (pie  chez  les  Gelasimes  auxquels  il  ressemble  con- 
sidérablement, ta  région  gastrique  est  petite;  la  région  cardiaque  est  au 
contraire  trés-développée,  et  les  régions  branchiales  s'étendent  jusqu'au 
boni  sourcilier,  de  façon  à  ne  laisser,  entre  leur  angle  autéro-interne  et 
l'angle  antéro-externe  des  lobes  protogaslriqucs,  qu'un  espace  triangulaire  tout 
à  fait  rudimentaire  pour  représenter  les  régions  hépatiques.  Vue  à  l'œil  nu, 
la  carapace  parait  lisse  ;  mais  quand  on  l'examine  à  la  loupe,  on  reconnaît 
que  toute  la  surface  en  est  finement  granulée;  il  est  aussi  a  noter  que  les  ré- 
gions branchiales  sont  délicatement  veinées.  Les  bonis  latéraux  et  postérieurs 
de  la  carapace  sont  armés  d'une  rangée  de  tubercules  qui,  en  arrière,  ne  sont 
que  faiblement  développés,  mais  qui,  latéralement,  constituent  de  petites,  dents 
arrondies  au  nombre  de  huit  ou  dix.  Enfin,  les  régions  branchiales  inférieures 
sont  presque  verticales,  et  divisées  en  deux  portions  par  une  crête  denticulée 
qui  naît  à  peu  de  distance  de  l'angle  orbitaire  externe,  et  descend  obliquement 
en  arriére,  pour  se  terminer  au-dessus  de  l'insertion  de  l'avant-dernicre  patte, 
de  façon  à  rester  bien  apparent  lorsque  l'animal  est  vu  en  dessus. 

Le  front  est  très-étroit  et  spaluliforme,  c'est  à  dire  que,  rétréci  entre  les 

«.  Pl.  xi,  fig.  t. 
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yeux,  il  s'élargit  au-dessous  de  ces  organes  et  forme  entre  les  antennules 
une  plaque  arrondie'. 

I^s  yeux  sont  très-grèles  et  très-longs;  les  basophthalmitrs  se  montrent  à 
découvert  de  chaque  côlé  du  front,  et  les  podophthalmites  s'élargissent  un 
peu  vers  le  bout,  là  où  se  trouve  la  cornée  qui  est  très-petite  et  terminale, 
l^es  orbites  sont  très-grandes  et  dépassent  en  longueur,  mais  surtout  en 
largeur,  les  podophthalmites.  Le  bord  sourciller  occupe,  avec  le  front,  toute 
la  largeur  de  la  carapace,  et  présente  une  épaisseur  considérable;  supérieu- 
rement, il  est  formé  par  une  crête  ou  ligne  sourci/ière  postérieure  qui  naît 
du  sillon  médio-frontal,  et  décrit  vers  la  moitié  externe  de  la  région  bran- 
chiale une  courbure  assez  forte,  mais  régulière ,  avant  de  se  terminer  à 
l'angle  orbitaire  externe,  lequel  est  pointu  et  dirigé  obliquement  en  avant 
et  en  dehors  ;  enfin,  vers  sa  partie  moyenne,  cette  ligne  présente  uue  série  de 
petits  tubercules  obtus  et  à  peine  distincts.  I,e  bord  inférieur  du  sourcil  est 
obtus,  et  assez  éloigné  de  la  ligne  sourcilière  postérieure  (ou  supérieure) 
mais  ne  constitue  pas,  comme  chez  beaucoup  de  Gélasimes  une  ligne  sour- 
cilière antérieure  distincte.  Le  bord  orbitaire  inférieur  est  très-saillant  et 
situé  sur  la  même  ligne  transversale  que  le  bord  antérieur  du  cadre  buccal. 
Il  est  armé  de  fortes  dentelures  marginales,  et  constitué  en  entier  par  le 
lobe  complémentaire  qui ,  en  dehors,  se  termine  brusquement  de  façon  à 
laisser  au— dessous  de  l'angle  orbitaire  externe  un  hiatus  très-large;  le  lobe 
sous-orbitaire  interne  n'est  représenté  que  par  un  prolongement  presque 
rudimentairc  qui  s'applique  contre  la  base  de  l'antenne. 

Les  antennules  ne  présentent  rien  de  remarquable  et  ressemblent  à  celles 
des  Gélasimes.  il  eu  est  de  même  des  antennes;  le  basicérite  est  presque 
nid  i  ment  aire:  l'ischiocérite  est  moins  développé  que  le  mérocérite  qui  est 
grêle  et  allongé.  L'épistome  est  linéaire  et  très  petit. 

1-e  cadre  buccal  est  complet  et  à  bords  minces.  Sa  forme  est  la  même  que 
chez  les  (iélasimes  ,  et  on  remarque  de  chaque  côté  de  sa  partie  latéro- 
antérieure  un  sillon  large  et  profond  qui  est  creusé  sur  les  régions  jugales,  et 
qui  se  continue  en  dehors  avec  un  petit  sillon  transversal  sous-orbitaire. 

Les  hectognathes  ou  pattes-mâchoires  externes  sont  coalescents,  comme 
chez  les  Ocypodes  et  les  Gélasimes,  c'est-à-dire  que  les  gnathostégites  se 
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rencontrent  par  tin  bord  droit 1 .  Leur  ischioïtc  est  très-grand;  le  méroïte  peu 
développé,  à  peu  près  quadrilatère,  plus  large  que  long,  légèrement  tron- 
qué en  dehors  et  arrondi  à  son  angle  anléro-interne  ;  le  palpe  est  grand  et 
exarthre;  enfin,  le  scaphognathite  est  grêle,  très-courbe,  inerine  et  garni 
d  une  flagellile  palpiforine  très-petite  qui  naît  ati  niveau  du  milieu  du  bord 
externe  du  înérognatliile. 

Les  bras  sont  petites  et  grêles,  avec  les  pinces  allongées,  en  cuiller  au 
bout  et  légèrement  ciliées,  à  peu  prés  comme  chez  les  individus  du  même 
sexe  chez  les  Gelasimes.  Les  pattes  sont  robustes,  à  méroïte  armé  de  tuber- 
cules suhspiniformes  [ surtout  celles  des  deux  dernières  paires)  et  à  dactvlite 
comprimé,  très-large  et  cilié  sur  les  bords. 

Knfin,  l'abdomen  est  très-développé,  mais  ne  recouvre  guère  plus  de  la 
moitié  du  bord  postérieur  du  thorax,  de  façon  à  laisser  à  découvert  les 
liebdosteruites  dans  une  étendue  fort  considérable  entre  la  base  des  pattes 
postérieures  et  le  protourite. 

(le  Oustacé,  comme  on  le  voit,  a  beaucoup  d'affinité  avec  les  Gelasimes, 
et  d«>ît  prendre  place  avec  ceux-ci  dans  la  section  des  Ocypodiacés  ordinaires; 
mais  il  en  diffère  tant  par  les  proportions  de  la  carapace  et  par  l'armature 
marginale  des  régions  branc  hiales,  que  j'ai  cru  devoir  l'en  séparer  généri- 
quement  et  le  prendre  pour  type  d'une  division  particulière  à  laquelle  j'ai 
donné  le  nom  d'Ac*NTiiopi.*x. 

KUPLAX  LEPTOPHTHALMUS. 

Plam-lu'  mi,  fi);.  »,  ta. 
Milne  Edward»,  Ann.  des  se.  nat.  S'  série,  t.  XVM,  p.  160. 

Ce  Oustacé  a  beaucoup  d'affinité  avec  les  Macrophthalmes,  mais  s'en  dis- 
tingue au  premier  coup  d'œil  par  la  petitesse  relative  des  podopht habilites. 
La  carapace  est  quadrilatère  ;  mais  le  bord  facial  est  nu  peu  arqué,  surtout 
chez  la  femelle.  La  région  gastrique  est  petite,  tandis  que  les  régions  hépa- 
tiques sont  grandes  et  presque  carrées.  La  plus  grande  largeur  de  la  carapace 
est  an  niveau  de  l'insertion  des  pattes  de  l  avant-dernière  paire.  I*  front  est 

*.  Pl.  xi,  fig.  t  6. 
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lamelleux,  de  largeur  médiocre  cl  faiblement  incliné.  Les  bords  latéraux 
sont  armés  de  trois  dents,  dont  In  première  formée  par  l'angle  orbilaire  est 
notablement  moins  saillant  que  le  second.  Les  orbites  sont  dirigées  un  peu 
obliquement  en  avant  et  en  debors;  le  bord  sourciller  est  épais,  et  il  existe 
une  écbancrnre  large  et  arrondie  sous  l'angle  orbilaire  externe 1 .  Les  fossettes 
antennulaires  sont  petites  et  transversales.  Les  antennes  sont  petites  et  à 
basite  arrondi.  Le  cadre  buccal  est  arqué  en  avant.  Les  gnalhoslégites  sont 
coalescenls,  à  meroïte  presque  quadrilatère,  transversal  et  à  palpe  prosar- 
tbre.  Les  bras  sont  très-petits  et  grêles  cbez  la  femelle,  mais  robustes  cbez  le 
mâle,  qui  a  le  carpe  grand,  la  main  courte  et  élevée,  et  la  pince  médiocre 
avec  une  grosse  dent  médiane  sur  l'index;  il  est  aussi  à  noter  que  la  face 
interne  de  ces  organes  est  couverte  de  longs  poils  ,  comme  dans  l'Erio- 
cbirus.  Les  pattes  ambulatoires  sont  très-déprimées,  poilues  et  à  daclylopo- 
dite  subspatuliforme.  L'abdomen  du  maie  a  tous  ses  anneaux  distincts  et 
arrive -jusqu'au  bord  postérieur  du  cadre  buccal;  à  sa  base,  il  laisse  à 
découvert  les  hebdouriles,  comme  cela  a  lieu  dans  toutes  les  espèces  de  la 
tribu  des  Ocyi>odines. 

L'Euplax  leptopbtbalmus  habite  les  cotes  du  Chili. 

MÉTAPLAX  1NDICLS. 
Planche  xi,  fig.  2,  îa,  86,  îc. 

Ce  petit  Crustncé,  dont  j'ai  fait  connaître  brièvement  les  caractères  dans 
mon  Mémoire  sur  la  famille  des  Ocypodiens  »t  ressemble  beaucoup  aux  Ma- 
cropbl haïmes  et  aux  Cleistostomes  par  son  aspect  général  ;  il  se  rapproche 
aussi  des  Gonoplacés  par  divers  caractères ,  mais  offre  aussi  des  analogies 
remarquables  avec  lu  genre  Hélice  de  M.  Dehaan,  et  constitue  par  consé- 
quent une  de  ces  formes  intermédiaires  qui  souvent  embarrassent  à  un  haut 
degré  le  naturaliste  classificateur. 

l-a  carapace3  est  déprimée,  quadrilatère,  plus  large  que  longue,  surtout 
cbez  le  mâle,  et  faiblement  bombée  en  dessus.  Les  régions  sont  confondues 

t.  xil,  fig.  I  a. 

i.  Mnn.  de*  te.  nat.  3*  série,  Zool.,  t.  XVIII,  p.  16t. 
3.  Pl.  xi,  fig.  ». 
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entre  elles;  mais  il  est  facile  de  reconnaître  que  les  espaces  correspondants 
aux  régions  hépathiques,  sont  assez  étendus.  On  remarque  une  crête  trans- 
versale au  devant  de  son  bord  postérieur  qui  est  très-large,,  et  une  petite 
saillie  subcristiforme,  au-dessus  de  l'insertion  des  pattes  postérieures.  Le 
front  est  large,  faiblement  bilobé  et  trés-incliné ,  mais  ne  s'avance  pas  eu 
forme  de  lame  et  ne  dépasse  qu'à  peine  la  cloison  intcrantennulairc  '.  Les 
bords  latéraux  de  la  carapace  sont  armés  de  quatre  dents,  dont  la  première, 
formée  par  l'angle  orbitaire,  et  la  seconde,  qui  naît  du  lobe  épibrancbial , 
sont  grandes ,  aplaties  ,  et  ressemblent  à  des  créiielures  plutôt  qu'à  des 
épines;  la  troisième  est  petite  et  la  dernière  rudiinentaire. 

Les  yeux  sont  gros  et  courts.  Les  orbites  sont  dirigées  en  avant  et  un  peu 
en  haut,  trcs-évasées,  et  incomplètes  eu  dehors  où  elles  se  continuent  avec 
un  sillon  sous-marginal  creusé  dans  les  régions  jugales.  Le  bord  sourcilier 
est  sinueux  et  garni  d'un  petit  bourrelet  linéaire  qui  se  continue  sur  le  bord 
du  front;  le  bord  sous-orbitaire  est  saillant,  légèrement  denticulé  et  formé 
par  le  lobe  complémentaire;  enfin,  le  lobe  sous-orbitaire  interne  est  repré- 
senté par  un  tubercule  situé  au-dessus  de  l'extrémité  interne  du  lobe  com- 
plémentaire à  coté  de  la  base  de  l'antenne. 

Les  anteimules  sont  transversales,  et  leurs  fossettes,  très  à  découvert,  sont 
séparées  par  une  cloison  assez  large  qui  s'avance  jusque  sur  le  front. 

Les  antennes  sont  dirigées  eu  avant  et  occupent  l'angle  orbitaire  interne  ; 
leur  basite  est  petit  et  ne  s'étend  pas  jusqu'au  front,  contre  l'angle  externe 
duquel  l'article  suivant  s'appuie  pour  compléter  la  séparation  entre  l'orbite 
et  les  fossettes  antennulaires1. 

L'épistome  est  saillant  et  présente  une  petite  crête  transversale  obtuse  qui 
passe  derrière  les  coxocérites  et  va  rejoindre,  en  ligne  droite,  le  bord  sous- 
orbitaire. 

Le  cadre  buccal  est  grand  et  présente  de  chaque  côté,  à  son  angle  anté- 
rieur, un  hiatus  ou  échancrure  assez  large  qui  se  continue  en  dehors  avec 
le  sillon  de  la  région  jugale.  Son  bord  antérieur  forme  un  angle  obtus 
sur  la  ligne  médiane  et  présente  de  chaque  coté  un  petit  lobule  arrondi. 
Les  Gnathostégites  sont  trës-bàillantes  et  laissent  à  découvert  plus  d'un  tiers 
de  la  région  buccale  ;  elles  sont  étroites  et  présentent  ,  comme  chez  les 

i.  Pl.  xi,  fig.  2o. 
2  Pl.  xi,  fig.  î6. 
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Sésarmes,  une  moustache  ou  crête  oblique  et  pilifère  '  ;  leur  méroïte  est  étroit, 
beaucoup  plus  long  que  large,  rétréci  en  arrière  et  tronqué  en  avant  ;  enfin 
le  pulpe  est  petit  et  prosartbre. 

Les  bras  du  mâle  sont  robustes  et  très-longs  ;  l'humérite,  de  forme  sub- 
prismatique, dépasse  beaucoup  le  bord  latéral  de  la  carapace  ;  le  carpe  est 
petit  et  la  main  très-allongée  ;  enfin,  les  pinces  sont  petites ,  infléchies  et 
recourbées  en  dedans. 

I>es  pattes  ambulatoires  sont  longues  et  grêles  ;  celles  de  la  première  et 
de  la  dernière  paire  sont  beaucoup  plus  petites  que  celles  des  deux  paires 
intermédiaires  ;  les  méropodiles  sont  comprimés  et  les  dactvlopodiles  minces 
et  déprimés. 

L'abdomen  de  la  femelle  est  grand  et  ne  présente  rien  d'important  à  noter; 
mais  celui  du  mâle  est  étroit  et  laisse  à  découvert  les  bebdosternites  dans 
une  longueur  très-considérable,  et  son  avant-dernier  article  est  formé  de 
trois  anneaux  soudés  entre  eux 

Ce  petit  Crustacé,  dont  la  carapace  n'a  qu'environ  10  centimètres  de  long 
sur  i5  millimètres  de  large,  babite  les  mers  de  l'Inde. 

PIUONOPI.AX  SPINICARPUS. 
Planche  xt,  flg.  3,  3  n. 

Ce  Crustacé  constitue  le  type  d'une  nouvelle  division  générique  (pie  j'ai 
proposée  dernièrement  dans  la  section  des  Gonoplacés  cancéroïdes  3,  et  il 
établit  le  passage  entre  les  Macrophtbabnes  et  les  Pseudorbombilcs. 

ï>a  carapace  *  est  large,  presque  horizontale  transversalement  et  fortement 
courbée  d'avant  en  arrière  ;  ses  bonis  latéraux  sont  légèrement  arqués,  mais 
son  bord  antérieur  ainsi  que  son  bord  postérieur  sont  très-larges.  Sa  surface 
est  finement  granulée  et  marquée  de  sillons  interlobaires  étroits  et  profonds. 
Le  front  est  lamelleux,  avancé,  très-déclive  et  divisé  en  deux  lobes  arrondis 
par  une  éebancrure  qui  se  continue  en  arrière  avec  le  sillon  inésogastrique. 

<.  Pl.  xi,  Bg.  Se 
î.  Pl.  Xi,  fi;;.  S 

3.  Ann.  des  te.  nal.,  3'  *èriv,  t.  XVIII.  p.  463. 
*.  Pl.  xi,  lig.  3. 
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La  région  gastrique  est  divisée  en  trois  lobes  seulement,  savoir  :  deux  lobes 
protogastriques  et  le  lobe  mésogastrique  à  la  partie  postérieure  duquel  on 
distingue  des  traces  des  lobes  mélagasti-iqucs.  Les  lobes  bépatiques  sont 
très-développés  et  presque  carrés.  F.nfin,  les  bords  latéraux,  de  la  carapace 
sont  armés  de  quatre  grandes  dents  aplaties  et  aigués,  dont  deux  seulement 
appartiennent  à  la  région  branchiale,  et  une  liait  de  la  région  hépatique, 
entre  l'angle  orbitaire  extérieur  et  le  sillon  hépato-branclual. 

Les  orbites  sont  grandes  et  dirigées  en  avant  et  en  haut;  le  bord  sourcilier 
est  sinueux  et  le  bord  sous-orbitaire  s'avance  beaucoup  vers  l'angle  interne, 
tandis  qu'en  dehors  il  décrit  une  courbe  rentrante  de  façon  à  ne  clore  qu'im- 
parfaitement la  cavité  orbitaire  au-dessous  de  l'angle  externe*.  I>es  podoph- 
thahnites  sont  renflés  à  leur  base,  cylindriques  vers  le  milieu  et  terminés  par 
de  très-petites  cornées. 

Les  antennules  sont  bien  développées  et  se  replient  transversalement  dans 
des  fossettes,  cachées  en  grande  partie  derrière  le  front  et  séparées  par  un 
lobe  nasal  très-étroit. 

I^es  antennes  sont  placées  dans  une  échancrure  assez  large,  entre  le  front 
et  le  bord  sous-orbitaire;  leur  basite  est  petit,  large,  court  et  presque  cylin- 
drique; il  touche  au  front  par  son  angle  antéro-inteme  ;  les  articles  suivants 
sont  petits  et  cylindriques. 

L'épistome  est  large  mais  très-court  et  limité  en  arrière  par  un  bord  labial 
très-saillant.  De  chaque  coté  il  se  continue  avec  un  sillon  qui  suit  le  tracé  de 
la  soudure  des  branchiostégites. 

Le  cadre  buccal  est  carré  et  ne  présente  pas  d1  échancrure  aux  angles 
latéro-antérieurs.  Les  gnathostégites  sont  coalesceutes  ;  leur  méroile  est  pres- 
que carré,  à  peine  auriculé  et  assez  fortement  tronqué  en  avant  et  en  dedans 
pour  l'insertion  du  palpe. 

Je  n'ai  pu  constater  les  caractères  des  autres  mâchoires. 

r.es  bras  sont  grands  et  robustes;  l'immérité  ne  dépasse  que  peu  le  bord 
latéral  de  la  carapace,  et  son  bord  postérieur  est  armé  d'une  dent  subtermi- 
nale; le  carpe  est  très-grand,  garni  en  dehors  d'une  crête  marginale  et  armée 
en  dedans  d'une  forte  dent  spiniforme;  la  main  est  élevée  et  la  pince  infléchie 
et  recourbée  un  peu  en  dedans  comme  chez  beaucoup  de  Macrophthalmes. 

t.  Pi.  xi,  fig.  3  a. 
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Les  pattes  ambulatoires  sont  arrondies,  grêles  et  allongées;  celles  de  la  pé- 
nultième paire  sont  les  plus  longues.  Enfin,  l'abdomen  du  mâle  ne  recouvre 
la  partie  postérieure  du  thorax  que  dans  environ  un  tiers  de  sa  largeur,  et 
laisse  à  découvert  les  hebdosternites  dans  une  étendue  très-considérable;  les 
troisième,  quatrième  et  cinquième  ourites  sont  soudés  entre  eux. 

Je  ne  connais  pas  la  femelle  de  cette  espèce;  l'individu  unique  d'après 
lequel  la  description  précédente  a  été  faite  proviendrait  des  mers  de  Cbine, 
si  les  renseignements  fournis  par  le  marchand  dont  je  l'ai  acheté,  sont 
exacts. 

PSEUDOMIOMBILA  QUADIUDENTATA. 

Planche  xi,  fig.  4.  4a. 

Melia  quadridentata,  L«c*illc,  Encyclopédie  méthodique,  t.  X,  p.  706. 
Pteudorhomblla  quatrldentata,  Milne  Ktlwarit»,  //<*/.  nat.  de*  crustacét,  t.  Il,  p.  59. 
—  Ejusd-,  Ann.  des  te.  nat.,  3*  série,  i.  XVIII.  p.  164. 

Ce  Crustacé  remarquable  n'a  pas  encore  été  figuré,  et  la  division  géné- 
rique que  j'ai  établie  pour  le  recevoir,  il  y  a  quinze  ans ,  n'ayant  pas  été 
adoptée  par  la  plupart  des  carcinologistes ,  j'ai  pensé  qu'il  serait  utile  d'y 
revenir  ici  et  d'en  faire  connaître  plus  complètement  les  caractères. 

Ainsi  que  je  l'avais  déjà  fait  remarquer  en  1837,  ce  genre  a  beaucoup 
d'analogie  avec  les  Crustacés  dont  M.  Dehaan  avait  formé  son  genre  Curto- 
notus'  ;  mais  il  ne  me  semble  pas  devoir  y  être  réuni,  et  il  s'en  distingue  par 
la  forme  générale  de  la  carapace,  le  développement  plus  considérable  des 
régions  hépatiques,  et  par  le  mode  de  conformation  des  dactylopodites  qui 
sont  styliformes  et  ciliés  latéralement.  Les  figures  que  j'en  donne  ici  suffiront, 
je  pense,  pour  le  faire  distinguer,  et  quant  à  sa  description,  je  crois  pouvoir 
m'eu  référer  à  ce  que  j'en  ai  dit  précédemment.  J'ajouterai  seulement  que 
ce  Crustacé  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  Galène  bispinosus  de  M.  Dehaan1, 
et  établit  ainsi  de  nouveaux  liens  entre  les  Gonopaciens  et  les  Cancériens. 

1.  Futtna  japonlca,  p  iO. 
1  Op.  cit.,  pl.  v.  flg.  î 
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THI-M'IIUSA.  NILOTICA. 
Planche  xn,  fig.  i 
Milne  Edwards,  /#«/.  des  crustacés,  t.  11,  p.  tî. 

Le  docteur  Clot-Bey,  qui,  pendant  son  long  séjour  eu  Kgypte,  a  rendu  au 
Muséum  des  services  multipliés  et  importants,  nous  a  fait  parvenir  plusieurs 
exemplaires  de  celte  espèce  de  Tlielpluise,  dont  je  ne  connaissais  qu'un  seul 
individu  lors  de  la  publication  de  mon  Histoire  des  Crustacés.  I.a  figure 
que  je  donne  ici  de  ce  Bracliyure  fera  mieux  ressortir  les  caractères  qui  le 
distinguent,  soit  de  la  Thelplmsa  (luviatilis  et  de  la  Thelplmsa  Bcrardi,  dont 
l'existence  en  Kgypte  avait  été  déjà  signalée,  soit  des  autres  espèces  asia- 
tiques et  africaines  du  même  genre. 

On  remarquera  d'abord  que  dans  la  Thelplmsa  nilolica  ,  la  crête  post- 
frontale qui  surmonte  la  portion  antérieure  de  la  région  gastrique  est  très- 
forte,  et  s'étend  sans  interruption  et  presque  en  ligue  droite,  depuis  le  sillon 
mesogastrique  jusqu'au  bord  latéral  de  la  carapace,  en  passant  à  une  cer- 
taine distance  en  arrière  du  bord  sourciller.  Une  disposition  analogue  se  voit 
chez,  la  T.  indica  et  la  T.  perluta,  taudis  que  chez  la  T.  (luviatilis,  il  en  est 
tout  autrement  :  la  crête  postfrontale  est  interrompue  ;  une  portion  moyenne 
formée  par  les  lobes  épigastriques,  se  détache  du  reste  pour  s'avancer  entre 
les  orbites',  et  la  portion  externe,  quoique  bien  développe,  n  est  pas  aussi 
élevée  ni  aussi  complète  que  dans  la  T.  nilotica.  11  est  aussi  à  noter  que  dans 
l'espèce  dont  nous  nous  occupons  ici,  les  lobes  prolo»astriques  sont  tres- 
larges,  et  que  le  sillon  gastrohrauchial  f  ou  cervical),  au  lieu  de  se  diriger  vers 
1  orbite  comme  chez  la  T.  (luviatilis,  se  porte  beaucoup  plus  eu  dehors  et 
dépasse  considérablement  la  base  de  l'angle  orbitaire  externe.  De  chaque 
coté  de  la  carapace  un  sillon  assez  profond  sépare  le  lobe  épibrancbial  du 
lobe  mésobrauchial  ;  enfin,  ce  dernier  est  séparé  de  la  même  manière  du  lobe 
métabranchial  qui  se  confond  du  côte  interne  avec  le  lobe  cardiaque  posté- 
rieur. Le  dont  est  large  et  lisse.  Le  bord  externe  de  l'angle  orbitaire  est 

< .  Voyei  la  figure  que  j'ai  donnée  de  rette  espèce  dans  l'atlas  de  In  grande  Mitmn  du  Réjjne  animal 
de  Olivier, trustai :é»,  pl.  xv,  fig.  t. 
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armé  de  petites  épines,  et  une  rangée  d'épines  assez  fortes  garnit,  dans  sa 
moitié  antérieure,  la  portion  mésobranchiale  du  bord  externe  de  la  carapace, 
lequel  est  très-arqué. 

J'appellerai  aussi  l'attention  sur  la  disposition  du  cadre  buccal  dont  la 
portion  antéro -médiane  constitue  une  grosse  dent  labiale,  aiguë,  qui  descend 
entre  les  deux  gnathostégites,  et  est  granulée  sur  le  bord.  Les  bras  du  mâle 
sont  grands  et  très-inégaux  ;  le  carpe-et  la  main  sont  lisses,  et  les  pinces  fortes 
et  armées  de  dents  subspiniformes  très-développées.  Enfin,  les  |>attes  ambu- 
latoires sont  longues;  le  bord  supérieur  des  méropodites  est  presque  lisse,  et 
il  n'y  a  que  peu  ou  point  d'épines  ou  de  dentelures  sur  le  bord  inférieur  des 
carpopodites  postérieurs. 

PAR ATHE  LPH USA  TR1DEN  l'ATA. 

Planche  xm ,  fi;,  t,  t  a,  I  b. 

* 

Ce  Crus'acé  est  très-voisin  des  Tbelpbuses,  mais,  par  sa  forme  générale,  il 
se  rapproche  davantage  des  Cancériens,  et  il  se  distingue  aussi  des  premiers 
par  la  conformation  de  la  région  frontale,  la  structure  des  orbites,  et  plu- 
sieurs autres  caractères. 

I-a  carapace  est  beaucoup  moins  élargie  que  cbez  les  Tbelpbuses,  et  présente 
de  chaque  coté,  comme  chez  les  Cancériens,  un  bord  laléro-antérieur  qui  est 
bien  distinct  du  bord  laléro-postérieur.  La  région  gastrique  est  très-grande, 
ainsi  que  la  région  cardiaque,  mais  les  régions  branchiales  ne  sont  que  peu 
développées.  Des  impressions  musculaires  I rès-profondes  se  remarquent  aux 
angles  latéro-postérieurs  de  la  répion  gastrique,  et  la  crête  transversale  qui, 
chez  les  Thelphusiens,  surmonte  le  bord  antérieur  de  cette  région,  s'étend 
sans  interruption  et  en  ligne  droite  depuis  le  sillon  médian  jusqu'à  la  base 
de  la  dent  marginale  du  lobe  épibranchial.  I^a  région  frontale,  délimitée  en 
arrière  par  cette  crête,  est  très-grande  et  presque  horizontale.  !>•  front  est 
large,  l.itnelleux  et  saillant  ;  son  bord  est  faiblement  bilobé,  mince,  et  ne  se 
rabat  pas  sur  la  région  autennnlaire  comme  cbez  les  Thelphuses.  Les  orbites 
sont  dirigées  en  avant  et  en  haut;  le  bord  sourcilier  est  entier  et  se  conti- 
nue avec  le  bord  frontal  en  décrivant  une  courbe  régulière;  enfin,  l'angle 
orbitaire  externe  constitue  une  grosse  dent  dont  le  bord  externe  est  mince 
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et  très-long.  En  arrière  «le  sa  base  se  trouve  une  ;iutre  grosse  dent  marginale 
de  même  forme  qui  occupe  l'angle  antérieur  de  la  région  branchiale,  et  sur 
la  portion  de  celte  région  qui  correspond  au  lobe  mésobranchial  l'armature 
marginale  de  la  carapace  est  complétée  de  chaque  coté  par  une  troisième 
grosse  dent  dont  la  forme  rappelle  tout  à  fait  ci  lles  des  Carcins  et  de  beau- 
coup d'autres  Cancériens.  Knfin,  les  lobes  métabrancliiaux  présentent  laté- 
ralement un  assez  grand  nombre  de  petites  rides  obliques. 

La  région  anteiuiaire  '  est  assez,  grande  et  beaucoup  moins  avancée  que  le 
front,  dont  le  lobe  médin-iuférieur  est  grand  et  presque  horizontal  l.i  cloi- 
son interantennulaire  est  large  et  formée  presque  entièrement  par  ce  lobe 
sous-frontal,  dont  le  bord  inférieur  est  faiblement  éehancré  pour  embrasser 
le  Jobe  nasal,  qui  est  presque  linéaire.  Les  fosses  autenuiitaircs  sont  grandes 
et  assez  élevées  vers  leur  extrémité  externe,  de  sorte  que  les  antennules  s'y 
reploient  un  peu  obliquement.  Les  antennes  sont  très-courtes  et  larges.  Le 
coxocérite  est  ^g»and  et  relonlé  en  arrière  sur  le  coté  de  l'épislome,  de  façon 
à  touclier  presqn'à  l'angle  latéro-antérieur  du  cadre  buccal;  le  basicérite  est 
grand  et  armé  à  son  angle  antéro-interne  d'une  dent  qui  va  rejoindre  le  front 
et  compléter  en  dehors  la  fossette  antennulaire  ;  l'article  suivant  se  trouve 
par  conséquent  refoulé  en  dehors,  et  se  loge  dans  le  caiillius  orbiiaire. 

Le  bord  sous-orbitaire  est  mince  et  entier,  on  y  remarque,  du  coté  interne, 
deux  dents  placées  un  peu  obliquement  l'une  au-dessus  de  l'autre;  la  supé- 
rieure, petite,  spinifonne  et  dirigée  en  haut,  est  constituée  par  le  lobe  sous- 
orbitaire  interne  et  se  trouve  appliquée  contre  la  base  de  l'antenne;  l'autre, 
beaucoup  plus  grosse  et  moins  saillante,  est  dirigée  en  avant  et  occupe  l'an- 
gle interne  du  lober  complémentaire,  de  façon  à  s'appuver  contre  le  coxocé- 
rite et  à  se  prolonger  jusqu'à  l'angle  antéro-externe  «lu  cadre  buccal. 

L'épistomc  est  grand ,  déprimé,  et  divisé  transversalement  par  une  ligne 
saillaine  qui  parait  correspondre  au  i>oint  de  jonction  de  l'anneau  antennu- 
laire avec  l'anneau  antennaire.  Le  cadre  buccal  est  plus  large  que  long,  et 
presque  aussi  large  en  avant  qu'en  arrière.  Le  bord  labial  est  divisé  en  quatre 
petits  arcs  par  les  trois  dents  dont  la  médiane  est  grande  et  se  continue  en 
arrière  sur  le  palais,  avec  une  crête  dont  le  sommet  est  creusé  d'un  sillon 
longitudinal  ;  les  dents  latérales  se  continuent  aussi  avec  de  petites  crêtes 

I.  Pl.  xm,  fig.  I  a. 
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longitudinales,  de  façon  que  le  palais  se  trouve  partagée  eu  quatre  gouttières, 
dont  les  deux  externes  constituent  la  portion  terminale  des  canaux  expira- 
teurs, qui  sont  complétés  en  dessous  par  les  mésognathes. 

I^es  gnathostigites1  sont  coalescents  ;  leurs  mérognalhites  sont  beaucoup 
plus  larges  que  longs,  bien  distinctement  auriculés  et  échanerés  à  l'angle 
latéro-antérieur  ;  le  palpe  est  petit  et  gomarthrc;  enfin,  le  scapbognathite  est 
grand,  et  armé  en  dedans  d'une  dent  subterminale  très-bien  caractérisée. 

Les  tétartrognatlics  sont  conformées  aussi  comme  chez  les  Thelpliuses. 

Les  bras  ne  présentent  rien  d'important  à  noter,  et  les  pattes,  qui  sont 
courtes,  ressemblent  aussi  à  celles  des  Thelpliuses.  Enfin ,  l'abdomen  est 
grand  et  très-large. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  mâle  de  cette  espèce,  dont  un  setd  individu  a 
été  rapporté  des  mers  du  Sud  par  M.  Leguillou  ;  il  paraît  avoir  été  recueilli 
à  la  Nouvelle-Zélande. 

PARATIIELPHL'SA  SINENSIS. 

Pianche  xm,  fig.  î,  ta. 

M.  Callery,  interprète  de  l'ambassade  en  Chine,  a  envoyé  au  Muséum 
plusieurs  individus  de  cette  espèce,  qui  présente  les  mêmes  caractères  géné- 
riques que  la  précédente,  mais  s'en  distingue  du  premier  coup  d'œil  par 
l'existence  de  quatre  dents  marginales  sur  les  bords  latéro-antérieurs  de  la 
carapace.  11  est  aussi  à  noter  que  la  crête  post-frontale  n'est  bien  marquée 
que  vers  le  milieu  de  la  région  gastrique,  et  au  lieu  de  se  diriger  directement 
en  dehors,  vers  la  base  de  la  deuxième  dent  marginale,  elle  se  recourbe  en 
arrière,  vers  la  quatrième  dent.  Enfin,  je  crois  devoir  signaler  aussi  à  l'atten- 
tion des  entomologucs,  la  forme  de  l'abdomen  du  mâle,  dont  le  pénultième 
article  est  beaucoup  plus  étroit  en  arrière  qu'en  avant  ». 

4.  Pl.  xm,  fig.  16. 
1.  Pl.  xm,  fig.  Su. 
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POTAMOCARCI N  US  ARM  A  f  US . 
Plandie  xih,  fi>ç.  3,  3  a,  3  6,  3c. 

I  je  corps  de  ce  Crustacé  n'offre  que  très-peu  d'épaisseur  et  ne  se  relève 
pas  en  avant  comme  chez  la  plupart  des  Thelphusiens  ;  mais  sa  forme  géné- 
ral* est  cepr ndant  assez  semblable  à  celle  des  Boscia.  La  carapace  '  est  à  peine 
bombée  en  dessus,  et  les  régions  y  sont  peu  distinctes;  cependant,  on  peut 
reconnaître  que  les  régions  hépatiques,  confondues  en  dedans  avec  la  région 
gastrique,  sont  plus  développées  que  d'ordinaire  dans  cette  famille,  tandis 
que  les  lobes  métabranchiaux  le  sont  beaucoup  moins.  Le  front  est  large, 
lamellenx,  avancé,  divisé  en  deux  lobes  par  une  petite  échancrure  médiane 
et  terminée  par  un  bord  droit,  mince  et  finement  granulé.  Les  bords  sourci- 
liers  sont  entiers  et  granulés  comme  le  bord  frontal  ;  les  bords  latéro-anté- 
rieurs  sont  armés  d'une  série  de  sept  grosses  dents  spiniformes,  dont  la 
première  est  formée  par  l'angle  orbitaire  externe  ,  la  seconde  naît  de  la 
région  hépatique,  et  les  cinq  autres  occupent  la  portion  antérieure  et  moyenne 
des  régions  branchiales. 

Ta  région  sous-frontale  est  inclinée  très-obliquement  eu  arrière  et  porte 
une  ligne  granulée,  transversale,  qui  naît  des  angles  orbitaires  internes  et  suit 
le  bord  supérieur  des  fosses  antennulaires  en  décrivant  trois  courbures  *. 
La  cloison  interantennulaire  est  très-large  et  formée  principalement  par  le 
lpbe  nasal.  Les  fosses  autennulaircs  sont  ovalaircs  et  ,presque  entièrement 
fermées,  en  dehors,  par  le  bord  antérieur  del'épistorae  qui  se  relève  vers  le 
front.  Iraniennes  sont  très-courtes  et  le  basicérite  se  recourbe,  en  dehors, 
pour  se  placer  entre  l'angle,  sourcilier  et  la  petite  dent  formée  par  le  lobe 
sous-orbitaire  interne  3.  Le  lobe  complémentaire  est  termine,  en  dehors,  par 
une  dent  qui  est  séparée  de  l'angle  orbitaire  externe  par  un  hiatus.  Le  bord 
de  ce  lobe  est  finement  denticulé  et  son  angle  interne  se  prolonge  au-dessous 
de  la  base  du  lobe  sous-orbitaire  interne,  pour  aller  gagner  l'angle  latéro- 
antérieur  du  cadre  buccal. 

r  Pl.  xm,  fig.  3. 
t.  Pl.  xm,  Bg.  3a. 
3.  Pl.  xill,  lit?.  3  b. 


Digitized  by  Google 


tni  ST\CfeS    Nul' VEAU  OC    PEU   CO.NM'S.  175 

L'épistome  est  médiocrement  développé  et  porte  une  petite  crête  trans- 
versale. Le  cadre  buccal  n'est  que  peu  élargi  en  arriére  ,  niais  n'y  reçoit  pas 
complètement  les  gnathostégilcs,  qui  sont  beaucoup  plus  larges  en  arrière 
qu'en  avant  et  débordent  latéralement  sur  les  régions  jugales.  \a-  palais  est 
divisé  longitudinale  ment  par  trois  crêtes  dont  la  médiane  n'est  guère  plus 
saillante  que  les  latérales.  Le  bord  labial  présente  des  dents  qui  correspon- 
dent à  chacune  de  ces  crêtes. 

Les  gnalhostégitcs  1  sont  coalescents  ;  leurs  mérognathites  sont  petits  et 
fortement  tronqués  du  côté  antéro-externc ;  le  palpe  est  prosarthre,  mais  en 
apparence  goniarthre,  à  raison  de  l'existence  d'une  petite  dent  marginale  au 
milieu  du  bord  antérieur  des  mérognathites  ;  enfin,  le  scaphoguatliite  est 
Ires-court  et  ne  porte  ni  dent  ni  llagellite. 

Les  bras  sont  plus  grêles  que  chez  la  plupart  desThelphusiens;  l'Immérité 
est  denticnlé  sur  le  bord  antérieur;  le  carpe  est  armé  en  dedans  d'une  forte 
épine  Ires-aiguës,  et  les  mains  sont  lisses;  enfin,  les  pinces  sont  très-allon- 
gées. Les  pattes  si »nt  grêles  et  les  dactvlopodites  quadrangulaires  et  spini- 
fères  comme  chez  les  Thelphiens.  L'abdomen  de  la  femelle  est  très-grand 
et  long. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  mâle  de  celte  espèce,  et  le  marchand  qui  a 
fourni  au  Muséum  l'individu  unique  dont  nous  venons  de  donner  la  des- 
cription, n'a  pu  fournir  aucun  renseignement  positif  quant  à  sa  patrie. 

On  voit,  par  les  détails  rapportés  ci-dessus,  que  ce  Crustacé  ressemble 
beaucoup  au  genre  Hoscia,  mais  il  s'en  distingue  par  la  conformation  du 
front,  l'armature  de  la  carapace  et  la  forme  des  gnatboslégites  ;  aussi  avons- 
nous  cru  devoir  le  ranger  dans  une  division  générique  particulière  à  laquelle 
nous  avons  donné  le  nom  de  Potamocarciuus,  car,  suivant  toute  probabilité, 
ce  crustacé  vil  comme  les  Thelphiens,  les  Hoscia  et  les  Trichodactylieus ,  sur 
les  bords  des  rivières. 

BOSCIA  MACROPA. 

riaoclio  mi,  11g.  3,  3a,  3  6. 

Parmi  les  Crustacés  que  M.  VVeddell ,  voyageur  du  Muséum  ,  a  rapportés 

de  l'Amérique  méridionale,  se  trouve  une  belle  espèce  du  geure  Boscia,  qui 

i 

I .  Pl.  xm,  fig.  3  c. 
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se  rapproche  l>eaucotip  de  celle  du  Chili  décrite  par  M.  Lucas  et  tnoi ,  il  y  a 
quelques  années  mais  qui  s'en  distingue  par  l' absence  de  denticulations 
sur  le  bord  latéral  de  la  carapace  et  par  des  différences  très-grandes  dans  les 
proportions  du  corps.  Dans  cette  espèce  nouvelle,  la  carapace  »  est  presque 
ovalaire,  et  son  diamètre  transversal  est  beaucoup  plus  grand  ,  comparative- 
ment au  diamètre  longitudinal ,  que  dans  la  B.  cbilensis.  Il  est  aussi  à  noter 
que  le  front  3  est  beaucoup  plus  étroit  que  dans  les  autres  espèces  du  même 
genre,  et  ne  présente  presque  aucune  trace  de  la  disposition  verticale  qui 
est  si  remarquable  chez  le  B.  dentata.  Les  bords  labro-antérieurs  de  la  cara- 
pace sont  arrondis,  mais  saillants,  et  creusés  en  dessous  d'un  sillon  bien 
marqué.  Les  orbites  sont  très-grandes  relativement  au  volume  des  podoph- 
thalmites.  Le  cadre  buccal  est  profondément  échancré  aux  angles  labro-an- 
térieurs et  son  bord  antérieur  est  tridenté.  I-es  gnatltostégites  4  sont  à  peu 
près  de  même  forme  que  chez  les  autres  espèces  du  même  genre.  Enfin , 
les  bras  sont  très-grands  ;  l'Immérité  se  prolonge  beaucoup  au  delà  du  bord 
latéral  de  la  carapace,  et  est  armé  de  tubercules  spiniformes  tout  le  long  de 
son  bord  antérieur;  on  remarque  aussi  une  dépression  ovalaire  large  et 
superficielle  sur  sa  face  supérieure  ;  le  carpe  est  armé  d'une  dent  marginale 
interne;  la  main  est  arrondie  et  la  pince  allongée.  Les  pattes  ambulatoires 
sont  grêles  et  ne  présentent  rien  d'important  à  noter. 

La  couleur  de  ceCrustacé  paraît  être  d'un  brun  rouge  uniforme.  Il  habite 
la  Bolivie. 

SYLVIOCARC1NUS  DEVILLEI. 

Planche  Xiv,  fig.  «,  4  a,  t  6,  1  c,  1  d,  I  r. 

Un  des  jeunes  voyageurs  du  Muséum,  qui  accompagnait  M.  de  Chaste Inau 
dans  son  grand  voyage  dans  l'Amérique  méridionale,  et  qui  est  mort  récem- 
ment, au  début  d'une  nouvelle  expédition  dans  l'intérieur  du  Brésil,  M.  Emile 
Deville,  a  trouvé  dans  la  rivière  de  l'Araguya,  à  Salinas,  province  de  Goyas, 
ce  crabe,  dont  nous  avons  formé  un  genre  particulier  voisin  des  Tricodac- 

4.  t  oyage  de  DOrbigny  dans  l'Amérique  méridionale;  CrusUcé»,  p  Si.  Pl-  *•  H  *• 

2.  Pl.  xu,  flg.  3. 

3.  Pl.  xu,  flg.  3  a. 
i.  Pl  xiii  ,  fig.  S  b. 
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tyles  de  Latreille.  Nous  n'en  connaissons  qu'un  seul  individu  ,  qui  est  une 
femelle  de  moyenne  taille  et  en  apparence  adulte. 

l,a  carapace  de  ce  Crustacé  '  est  légèrement  bombée,  sans  divisions  régio- 
nales biens  distinctes,  et  presque  circulaire.  \/t  front  est  large,  lamelleux, 
avancé,  presque  horizontal,  divisé  en  deux  lobes  arrondis  et  faiblement 
tubertulé  sur  le  bord.  Les  bords  latéro-antérieurs  sont  armés  de  six  dents, 
dont  la  première  est  formée  par  l'angle  orbitaire  externe,  donl  les  trois  sui- 
vantes sont  peu  saillantes  et  à  base  très-large,  et  la  dernière  spiniforme;  une 
ligne  saillante  occupe  le  bord  labro-postérieur  ;  enfin,  le  bord  postérieur  est 
très-large.  ' 

I.es  orbites  sont  profondes  et  de  grandeur  médiocre,  le  bord  sourciller  est 
indivis,  et  le  bord  sous-orbilaire  faiblement  luberculé,  mais  terminé  en  de- 
dans par  une  grosse  dent  obtuse  subbilobée  qui,  par  sa  base,  s'unit  à  l'épi  - 
stotne;  un  petit  tubercule  logé  au-dessus  et  en  dehors  de  la  base  de  l'antenne 
représente  le  lobe  sous-oibitaire  interne1.  Les  antennules  se  reploient  trans- 
versalement dans  des  fossettes  profondes,  et  le  lobe  nasal  qui  les  sépare  est 
grand,  élevé  et  garni  latéralement  d'un  petit  rebord  granulé.  Les  antennes 
ne  présentent  rien  de  remarquable  ;  le  basicérite  est  petit  et  n'arrive  pas  jus- 
qu'au front,  mais  dépasse  notablement  le  tubercule  qui  représente  le  lobe 
sous-orbitaire  interne. 

L'épistoinc  est  assez  grand  et  se  continue  latéralement  avec  un  sillon  creusé 
entre  la  base  de  la  dent  formée  par  l'angle  interne  du  lobe  complémentaire 
de  l'orbite  et  l'angle  antéro-externe  du  cadre  buccal  ;  lequel  sillon  se  prolonge 
ensuite  en  dehors  et  en  arrière  au-dessus  du  bord  des  branchiostégites.  Le 
boni  labial  est  fortement  arqué  de  chaque  côté  et  descend  an  milieu,  de  façon 
à  constituer  une  dent  médiane,  large  et  courte,  dont  la  pointe  se  continue 
avec  une  carène  médiane  sur  le  palais.  Une  dent  aiguë  occupe  de  chaque 
coté  l'extrémité  antérieure  des  bords  latéraux  du  cadre  buccal  qui  forme 
un  carré  long. 

Les  gnathostégites 3  sont  coalescentes  et  un  peu  étroites;  le  ishioïgite  est 
allongé,  et  son  bord  antérieur  très-oblique,  le  méroïte  est  longitudinal  et 
a  presque  la  forme  d'un  triangle,  dont  le  sommet,  dirigé  eu  dedans,  serait 

i.  Pl.  XIV,  flj{.  i. 

ï.  Pl.  xiv,  fig.  |  a. 
3.  Pl.  xiv.  fi,;.  I  b. 

Aaouve»  i»u  Mubkom.  T.  VII.  i3 
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très-obtus;  le  palpe  est  prosartbre;  enfin ,  le  scaphognathite  est  grand  mais 
iuerrae. 

Les  bras  sont  courts  et  arrondis;  l'Immérité  présente,  du  coté  gauche, 
vers  le  milieu  de  sou  bord  antérieur,  une  épine  saillante,  et  à  l'extrémité 
de  son  bord  inférieur,  une  grosse  dent  pointue  ;  une  épine  très-aiguë  occupe 
le  milieu  du  bord  interne  du  carpe;  la  main  est  courte  et  arrondie  en  dessus; 
le  bord  supérieur  de  celle  de  gauche  est  armé  d'une  dent  terminale;  enfin, 
le»  pinces  sont  grêles,  sillonnées  en  dehors  ,  et  armées  d'une  série  d«  dente 
subspiniformes'. 

Les  pattes  ambulatoires  sont  courtes  ;  celles  de  la  dernière  paire  sont  sub- 
uatatoires,  leur  dactyhle  étant  lamelleux,  élargi,  et  garnies  d'une  bordure  de 
cils,  et  leur  propodite  était  également  élargi  et  cilié  sur  le  bord  postérieur  *. 
Les  pattes  des  trois  paires  précédentes  sont  étroites  et  leur  dactyhte  est  grêle 
et  plutôt  styliforme  que  lamelleux  3. 

Lutin,  l'abdomen  est  très-grand  ;  le  tétartourite  et  le  p«mptourite  sont 
soudés  entre  eux,  et  le  hebdourite  est  très-large. 

Le  Sylviocarcinus  Devilkei  diffère  génériquement  desTrichodactyles  par  la 
forme  natatoire  des  pattes  postérieures,  et  du  genre  Dilocarcinus  par  la  struc- 
ture de  l'épistoine  et  du  palais,  où  la  gouttière  médiane  de  ce  dernier  est 
remplacée  par  une  crête  médiane  simple. 

DILOCARCINUS  SPINIFER. 
Planche  xiv,  tig.  3,  3a,  3  6,  3c,  3rf. 

Ce  Crustacé,  de  même  que  le  précédent,  ressemble  beaucoup  aux  Tricho- 
dactylesde  Latreille  par  la  conformation  générale  du  corps,  mais  s'en  éloigne 
par  la  structure  des  pattes,  qui,  au  lieu  d'être  grêles  et  styliformes  comme 
chez  ceux-ci,  sont  toutes,  larges,  comprimées  et  natatoires. 

La  carapace  <  est  bombée  en  dessus,  presque  circulaire  et  très-finement  pi- 
quetée; la  région  gastrique  est  inégale,  et  ou  y  distingue  deux  lobes  épigas- 

t.*ï>l.  xiv.  fig.  te. 
t.  Pl.  xiv,  fis.  Id. 

3.  Pl.  xiv,  fig  4  e. 

4.  Pl.  xiv,  fig.  3. 


Digitized  by  Google 


CRUSTACÉS  NOIVRAIX  Ol    eSt  CORNUS.  171 

trique*  à  peine  saillants;  enfin,  le  lobe  cardiaque  postérieur  est  très-grand 
M  descend  fort  bas  entre  la  base  îles  pattes  postérieures.  I*  front  est  large, 
lamelleux,  presque  horizontal,  avancé  et  faiblement  bilobé.  I.es  bords  latéro- 
antérieurs  sont  minces  et  armés  d'wne  série  de  sept  dents  spiniformes  très- 
aiguès,  dont  la  première  est  formée  par  l'angle  orbkaire  externe,  et  la  der- 
nière se  continue  en  arrière  avec  «ne  petite  orête  marginale  linéaire  qui  oc- 
cupe tout  In  bord  latéro-postârieur. 

I<es  yeux  sont  gros  et  courts,  les  orbites  sont  profondes,  courtes,  fermées 
en  dehors,  et  dirigées  presque  directement  en  avant  ;  le  bord  sourcilier  est 
usiuce  et  entier  ;  le  bord  soofot-bitaire  est  au  contraire  armé  d'tme  série  de 
huit  ou  dix  fortes  épines  aiguës  et  saillantes,  dont  la  grandeur  croit  de 
dehors  en  dedans 1 . 

Les  fosses  antennulaires  sont  très-enfoncées,  et  les  antenmdes  s'y  repla- 
cent tout  à  fait  transversalement;  leur  bord  inférieur  est  mince,  saillant,  et 
finement  granulé;  le  lobe  nasal  large  et  arrondi,  et  le  lobe  sous-frontal  for- 
tement échancré  en  forme  d'arche.  Les  antennes  sont  logées  dans  l'angle 
interne  des  orbites,  et  leur  basicérite  est  très-court. 

L'épistome  est  grand  et  divisé  transversalement  par  une  petite  crête 
linéaire;  latéralement,  il  se  continue  avec  une  gouttière  sous-orbilairo  très- 
large,  et  au  milieu  il  descend  beaucoup  entre  l'extrémité  des  gnathostégites. 

Le  cadre  buccal  est  un  peu  allongé  et  son  bord  antérieur  présente  deux 
arcades  ou  échancrures  arrondies,  séparées  par  le  prolongement  médian  de 
l'épistome,  qui  est  a  son  tour  échancré  au  milieu,  et  y  présente  de  la  sorte 
deux  petites  dents,  lesquelles  se  continuent  eu  arrière  avec  les  bords  d'une 
gouttière  large  et  saillante,  dont  la  portion  médiane  du  palias,  ou  espace 
prélabial  est  garnie.  La  partie  terminale  des  tuésognathes  vient  s'appuyer 
d'une  part  contre  les  côtés  de  cette  gouttière,  d'autre  part  contre  le  bord  ex- 
terne du  cadre  buccal ,  et  circonscrivent  ainsi,  de  chaque  côté,  un  espace 
circulaire  ou  orifice  expirateur  dont  le  bord  antérieur  est  formé  par  l'échan- 
crure  latérale  du  bord  labial.  Enfin,  l'angle  latéro-antérieur  du  cadre  buccal 
est  renflé  et  armé  de  trois  ou  quatre  grosses  épines. 

Les  gnathostégites  1  sont  étroites  et  allongées;  leur  mérognalhite  est  beau- 
coup plus  long  que  large,  fortement  échancré  en  avant  et  en  arrière  du  côté 

t.  Pl.  XIV,  lis;.  3d. 
t.  Pl.  xiv.  fis  36. 
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interne,  et  terminé  en  avant  par  une  dent  aiguë,  formée  par  l'angle  antéro- 
externe  ;  le  palpe  est  prosarthre  et  le  scaphognalhite  inerme,  mais  bien  déve- 
loppé. 

Les  bras  sont  de  grandeur  médiocre  ;  1'bumérite  est  armé  d'une  on 
deux  dents  spiniformes  sur  son  bord  antérieur,  et  d  une  grosse  épine  vers  le 
bout  de  son  bord  supérieur;  le  carpe  porte  en  dedans  une  épine  très- forte, 
et  le  bord  supérieur  des  mains  est  armé  d'un  petite  épine  terminale;  enfin, 
les  pinces  sont  robustes,  sillonnées  en  dehors,  et  armées  de  dentelures  sub- 
égales. Les  pattes  sont  assez  longues,  et,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
conformées  pour  la  nage  aussi  bien  que  pour  la  marcbe,  leur  portion  termi- 
nale étant  comprimée,  sublamelleuse  et  garnie  d'une  bordure  ciliée  très- 
forte  ;  toutes  ont  le  dactylopodite  à  peu  près  de  même  forme  '. 

L'abdomen  du  mâle  s'étend  de  chaque  côté  jusque  sur  la  hase  des  pattes 
postérieures,  de  façon  à  recouvrir  complètement  les  hebdosternites;  on  y  re- 
marque deux  bosses  arrondies  vers  sa  base;  enfin,  le  tritourite,  et  les  deux 
segments  suivants  sont  soudés  en  une  seule  pièce  ». 

Nous  n'avons  reçu  aucuns  renseignements  sur  les  mœurs  de  ce  Crustacé 
qui  a  été  trouvé  à  Cavenne  et  donné  au  Muséum  par  M.  Saint-Amand  ;  mais 
par  la  structure  de  ses  pattes,  on  voit  qu'il  doit  être  un  animal  nageur,  et  par 
la  nature  des  matières  dont  différentes  parties  de  son  corps  étaient  incrustées, 
il  parait  probable  qu'il  se  cache  dans  la  vase. 

D'après  l'ensemble  de  sa  conformation,  il  doit  prendre  place  auprès  des 
Trichodactytes  et  des  Tbelpbusiens,  mais  il  représente  la  forme  natatoire 
dans  ce  groupe  à  peu  près  comme  les  Varunes  parmi  les  Grapsacées,  et  il 
me  parait  devoir  constituer  le  type  d'un  genre  particulier,  auquel  j'ai  donné 
le  nom  de  Ddocarcinus. 

Le  Muséum  possède  trois  individus  de  cette  espèce,  mais  tous  sont  des 
mâles,  et  je  n'en  connais  pas  la  femelle. 

<.  Pl.  xjv,  ûg.  3  e,  3  d. 
t.  Pl.  xiv.flg.  3  e. 
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DILOCARCINUS  EMAHGINATUS. 
Plancha  xiv,  5. 

Dans  cette  espèce,  les  pattes  sont  moins  bien  conformées  pour  la  nage  que 
dans  le  précédent;  mais  toutes  ont  les  dactylopodites 1  sublamelleux  et 
à  bords  ciliés.  Dans  Tunique  individu  que  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner,  la 
région  buccale  était  fort  endommagée,  mais,  en  tant  que  j'ai  pu  eu  juger,  la 
gouttière  médio-labiale  eat  aussi  moins  saillante  et  moins  large  que  chez  le 
Dilocarcinus  spinifer. 

La  carapace"  est  presque  plane  horizontalement,  mais  assez  fortement 
courbée  en  seus  contraire;  le  front  est  lamelletix,  horizontal  et  divisé  très- 
profondément  en  deux  grands  lobes  arrondis.  Les  bords  latéraux  sont  lamel- 
leux  et  saillants  ;  la  portion  latéro-antérieure  est  divisée  en  cinq  dents  larges, 
obtuses  et  très-courtes  (y  compris  l'angle  orbitaire  externe). 

Le  bord  orbitaire  inférieur  est  faiblement  denticulé. 

Ce  Crustacé  a  été  trouvé  à  Loretto,  sur  la  Haute- Amazone,  par  MM.  Cas- 
telnau  et  Deville. 

DILOCARCINUS  PICTl.S. 
Planche  iv,  iig.  «,  «a,  ib,  te,  td. 

Carapace  bombée  et  beaucoup  moins  large  que  dans  les  espèces  précé- 
dentes, presque  carrée  et  couverte  de  petites  taches  rouges.  Front  faible- 
ment incliné  et  beaucoup  moins  bilobé  que  dans  l'espèce  précédente;  bords 
latéro-antérieurs  armés  de  cinq  dents  spiniforraes  très-aiguës  (y  compris  l'an- 
gle orbitaire  externe).  Bord  sous-orbitaire  armé  d'une  série  de  dents  spini- 
formes,  dont  les  deux  ou  trois  internes  très-fortes3.  Angles  latéro-antérieurs 
du  cadre  buccal  armés  de  deux  dents  spiniformes.  Dactylopodites  beaucoup 
moins  élargis  que  dans  les  espèces  précédentes,  mais  à  bords  ciliés  <. 

Trouvé  à  Loretto  (Haute-Amazone),  par  MM.  Castelnau  et  Deville. 

I .  Pl.  xiv,  Gg.  5  a. 

1.  Pl.  xiv,  fig.  5. 

3.  Pl.  xiv,  fig.  la. 

4.  Pl.  fig.  te.ld. 
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DII-OCAKCiNUS  CASTELNAUI. 
Plancha  xiv,  fiS.  i. 

Esj>ece  très-voisine  de  la  précédente,  ruais  ayant  les  bords  latéro-antérieurs 
de  la  carapace  armés  d  une  série  de  sept  épines  (y  compris  l'angle  orbitaire 
externe)  ;  les  épines  du  bord  sous-orbitaire  très-aiguës,  et  les  angles  latéro- 
antérieurs  du  cadre  buccal  garnis  seulement  d'une  crête  transversale  sans 
épines. 

Trouvé  à  Salinas  ''province  de  (ioynz),  par  MM.  Castelnau  et  Deville. 

TlUCIIODACTYLLS  DENÏATUS. 
Planche  xv,  fi«.  1. 

I*  genre  Tricbodactylus  de  I^itrcille,  comparé  aux  Tbelpbnses,  rappelle 
les  rapports  qui  existent  entre  les  Cyclograpses  et  les  Grapses  proprement 
dits  ;  de  la  même  manière  que  les  Dilocarcius  semblent  constituer,  dans  la 
famille  des  Tbelpbusiens,  le  terme  correspondant  à  celui  formé  par  les  Va- 
runes  dans  la  famille  des  Grapsieus.  J'ai  déjà  fait  connaître,  avec  quelques 
détails,  la  structure  extérieure  de  l'espèce  typique  d<-  ce  genre  '  ;  celle  dont 
je  donne  ici  une  figure  se  distingue  facilement  du  T.  quadratus  par  (  exis- 
tence de  quatre  dents  spimformes  placées  à  quelque  distance  en  arrière  de  la 
dent  orbitaire  extvrnc  sur  le  bord  latéro— antérieur  de  la  carapace. 

Le  front  est  faiblement  bilobé;  les  orbites  petits  et  entourés  d'un  petit 
rebord  linéaire,  inerme  en  dessous  comme  en  dessus».  I^e  basicérite  est 
trop  court  pour  atteindre  le  front,  et  c'est  l'article  suivant  qui  complote  la 
séparation  entre  les  orbites  et  les  fossettes  anlennulaires.  Le  bord  labial  est 
divisé  en  trois  portions  assez  distinctes,  dont  la  moyenne  se  prolonge  posté- 
rieurement en  forme  de  grand  lobe  triangulaire.  Le  palais  ne  présente  pas 
de  crête  médiane  bien  distincte,  mais  est  garni  de  cliaque  côté  d'une  petite 

I.  Trichndaclijlus  quadrnttts.  I.ntroille  (voyi>/.  nus  |il.iiirlies  de  CriMarAi  dans  i;i  giiumV  «-dilion 
du  R<>|hhï  animal  de  C'.uviw,  pl.  xv.  lij.  î.  4  a.  i  h,  i  t;  i  d.) 
i  PI  xv.  tijt.  t  a. 
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crête  incomplète  qui  sépare  sa  portion  moyenne  tle  la  partie  terminale  des 
canaux  expirateurs.  Les  gnathostégites  ressemblent  à  ceux  des  Sylvioca- 
riens  et  les  Dilocariens;  il  en  est  encore  de  même  pour  les  bras;  mais  les 
pattes,  au  lieu  detre  terminées  par  un  article  lamelleux  et  cilié  comme  chez 
ceux-ci,  ont  le  dactylopodite  grêle  et  cylindrique  ;  caractère  qui  m'a  semblé 
établir  une  distinction  importante  entre  ces  divers  Crustacés,  dont  les  uns 
paraissent  être  conformés  pour  la  nage,  les  autres  pour  la  course. 

peuk:ahuncs  lalandlï. 

Planche  xv,  fig.  î,  în. 
liEiAuroiDKA  Laia.nuei,  Vil  ne  Edward*,  IlUt.  dtt  Crutlacés,  t.  Il,  |>.  15. 

Il  m'a  semblé  qu'il  serait  utile  de  donner  ici  une  figure  de  cette  belle 
espèce  de  Gécarcinicn,  car  Tunique  individu  d'après  lequel  je  l'avais  décrit 
et  peint  il  y  a  quinze  ans,  a  été  détruit  par  suite  d'un  accident,  et  il  me  pa- 
raît évident  qu'elle  a  été  confondue  par  M.  Dehaan,  avec  le  (iecarcimis 
ruricola. 

La  carapace  de  ce  Crustacé  est  ovalaire  et  bombée  ;  la  région  gastrique  est 
divisée  en  deux  moitiés  par  un  sillon  médian  très-prononcé,  et  elle  est  bien 
nettement  séparée  des  régions  branchiales  qui  sont  très-grandes  et  tres-ren- 
flées  ;  de  même  que  chez  les  autres  r.écarciniens,  le  lobe  cardiaque  postérieur 
se  prolonge  beaucoup  en  arrière,  entre  la  base  des  pattes  postérieures.  Le 
front  est  petit,  très-fortement  recourbé  en  bas  et  terminé  par  un  bord  sail- 
lant et  droit.  Les  fossettes  antennulaires  sont  presque  circulaires,  petites  et 
bien  visibles;  la  cloison  qui  les  sépare  est  très-étroite  et  formée  entièrement 
par  le  lobe  sous-frontal,  l^es  antennes  proprement  dites  (ou  antennes  ex- 
ternes) sont  presque  rudimentaires  et  complètement  sous-frontales.  Les 
orbites  sont  petites,  ovalaires,  profondes,  et  cernées  par  un  petit  rebord  mince; 
le  bord  sourciller  est  un  peu  flexueux  et  l'angle  externe  n'est  pas  saillant; 
le  lobe  sous-orbitaire  externe  est  très-développé,  et  le  lobe  sous-orbitaire 
interne  constitue  une  dent  arrondie  qui  va  joindre  l'angle  sourciller  de  façon 
à  exclure  complètement  l'antenne  de  l'orbite  ;  mais  le  lobe  complémentaire 
manque,  de  sorte  qu  il  existe  un  grand  hiatus  vers  la  partie  interne  du  plan- 
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cher  de  l'orbite  entre  les  lobes  sons-orbitaires  interne  et  externe '.  L'épi  - 
stoine  est  grand,  complètement  à  découvert  et  confondu  en  arriére  avec  le 
palais.  Ijha  gnatliostégites  sont  très-bàillanles  et  de  grandeur  médiocre,  de 
façon  à  ne  pas  atteindre,  à  beaucoup  près,  jusqu'aux  fossettes  antennaires, 
leur  méroïte  est  presque  carré  et  écbancré  au  milieu' de  son  bord  antérieur 
pour  l'insertion  du  palpe  qui  est,  par  conséquent,  prosartbre  et  à  découvert, 
tandis  que  cbez  le  C.écarcin  ruricole  et  les  autres  espèces  de  la  même  divi- 
sion générique,  le  palpe  est  épiartbre  et  complètement  caché  par  le  méro- 
gnatlute'.  C'est  cette  disposition  qui  distingue  essentiellement  les  deux 
genres  dont  ces  Gécarciniens  sont  les  types,  et  il  est  à  noter  que  les  figures 
de  l'appareil  buccal  données  par  M.  Debaan,  comme  appartenant  au  (iecar- 
cinus  ruricofa,  les  gnatliostégites  ont  le  palpe  à  découvert  ;  il  y  a  donc  eu  là 
une  erreur  de  détermination,  et  cette  inexactitude  me  semble  d'autant  plus 
nécessaire  à  signaler,  que  l'ouvrage  de  cet  auteur  doit  faire  autorité  aux 
yeux  de  tous  les  naturalistes,  car  c'est  un  des  livres  de  carcinologie  le  plus 
riche  en  faits  bien  observés  et  fidèlement  représentés. 

Les  bras  sont  forts  et  presque  égaux;  les  bumérites  dépassent  île  beaucoup 
le  bord  latéral  de  la  carapace,  et  son  bord  antérieur  est  garni  de  dentelures 
obtuses;  les  mains  sont  arrondies  et  les  pinces  allongées,  cyliudroïdes  et  pres- 
que coalesceutcs.  Enfin,  les  pattes  sont  fortement  dentées  depuis  le  genou 
jusqu'à  leur  extrémité,  et  il  existe  sur  les  dactvlopodites  six  rangées  de  dents 
spiniformes.  Le  test  est  partout  d'une  couleur  rouge  brunâtre. 

Ce  Crustacé  a  été  trouvé  au  Brésil  par  feu  De  Lalande,  voyageur  du  Mu- 
séum, et  il  en  existe  quelques  exemplaires  dans  la  collection  carcinologique 
du  Musée  britannique5,  il  forme  le  type  d'une  division  générique  pu  jus- 
qu'ici n'a  pas  d'autre  représentant,  et  qui  a  été  établi  sous  le  nom  de  Cecar- 
coitlcH*;  appellation  que  j'ai  ensuite  cru  devoir  abandonner  comme  n'étant 
pas  en  accord  avec  les  règles  de  la  nomenclature  zonlogicpje  et  se  confondant 
trop  facilement  avec  le  mot  plus  ancien  et  plus  régulier  de  Gecarcinus.  Je 

I.  Pl.  xv,  fig.  2  a. 

*  Vuyi*  les  figure»  que  j'en  ai  données  dans  l'allas  du  Hogne  animal  de  Ouner,  Cnislscés,  pl.  x*i, 
fig.  ts.lt,  Irf. 

3.  LUI  of  thr  spécimen  oj  Cruttacea  In  the  collection  of  tke  Hritlsh  Mvsevm;  puMUhed  by 
1.  B.  Gray,  p.  3i  (l»n.) 

t.  Milno  Edward»,  H  Ut.  nat.  des  CrusUtrès,  t.  Il  p.  15. 
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proposerai  d'y  substituer  le  nom  de  Pei.ocarcinus  1 ,  qui  rappelle  les  habi- 
tudes de  ces  Crabes  dont  les  retraites  paraissent  être  pratiquées  dans  la  terre 
humide  ou  la  boue. 

UCA  L«VIS. 
Planche  xvi,  ftg.  «.  I  a. 

Cette  espèce,  qui  n'est  encore  connue  que  par  la  phrase  caractéristique 
très-brève  insérée  dans  mon  Histoire  des  Crustacés',  est  remarquable  par  sa 
grande  taille  et  par  la  conformation  de  ses  brus. 

Iji  carapace  est  lisse,  très-élevée  et  très-large,  mats  pas  régulièrement  ova- 
laire.  Sa  portion  mésobranchiale  étant  beaucoup  plus  développée  que  d'or- 
dinaire relativement  à  la  portion  épibranchiale,  ce  qui  rend  les  bords  latéro- 
antérieurs  fort  obliques.  La  région  génitale  est  bien  délimitée  et  subdivisée 
en  trots  lobes,  ses  angles  latcro-antéricurs  sont  situés  vers  le  bord  externe  du 
bord  sourciller,  et  on  distingue  dans  ce  point  un  petit  lobule  triangulaire 
qui  semble  représenter  les  régions  hépatiques.  I„a  région  cardiaque  est  irès- 
grande  et  son  lobe  postérieur  remarquablement  large,  et  recourbée  en  bas 
entre  la  base  des  pattes  postérieures,  où  il  présente  un  sillon  linéaire  trans- 
versal; son  bord  postérieur  est  échancré  an  milieu.  f.es  régions  branchiales 
sont  très-renflées  vers  le  milieu,  et  en  rapport  par  leur  extrémité  antérieure 
avec  le  bord  externe  du  bord  sourciller.  Leur  bord  latéro-antérieur  est  indi- 
qué par  une  ligne  étroite  et  obtuse.  Le  front 3  est  étroit,  très-incliné,  et  ter- 
miné par  un  bourrelet  légèrement  saillant,  le  bord  supérieur,  régulièrement 
arqué,  se  recourbe  de  chaque  côté  pour  remonter  au-dessus  des  orbites  et 
former  la  ligne  sourcilière  supérieure;  le  bord  inférieur  du  front  est  mince, 
dirigé  vn  bas  et  divisé  en  deux  lobes  par  une  échancrure  médiane  étroite, 
mais  assez  profonde;  enlin,  ces  lobes  frontaux  sont  arrondis  en  dedans  et 
échancrés  à  quelque  distance  de  leur  angle  externe  dans  le  point  où  ils  em- 
brassent le  sommet  des  mérocérites.  Les  orbites  sont  assez  grandes  et  nota- 
blement plus  longues  que  les  yeux;  le  bord  sourciller  est  dirigé  très-obli- 


I.  De  «ri-.s,  boue,  et  x»f«v.;.  < 
î.  T.  Il,  p.  il. 
3.  Pt.  xvi,  fy.  4  a. 
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quement  en  bas  et  fort  épais  vers  son  tiers  interne,  où  on  y  distingue  une 
ligne  sonreilière  inférieure  arquée,  granuleuse  et  terminée  par  une  dent 
orbitaire  externe  trièdre,  au-dessous  de  laquelle  se  trouve  un  biatus  large  et 
profond  ;  enfin,  le  bord  orbitaire  inférieur  est  presque  droit  et  présente  deux 
crêtes  tuberculécs  presque  parallèles,  dont  l'inférieure  semble  correspondre 
au  lobe  complémentaire,  et  se  termine  près  de  l'angle  latéro-antérieur  du 
cadre  buccal,  tandis  que  l'autre,  moins  saillante,  remonte  vers  l'angle  orbi- 
taire externe,  et  constitue  une  dent  sons-orbitaire  interne. 

La  région  faciale  est  presque  verticale  et  très-grande.  Les  fossettes  anten- 
nulaires  sont  très-petites,  et  la  cloison  assez  épaisse  qui  les  sépare  est  formée 
par  le  lobe  nasal  dont  l'extrémité  supérieure  est  reçue  dans  l'échancrure 
médiane  du  bord  frontal;  la  tigelle  de*  antennules  en  s'y  reployaut  cache 
presque  complètement  le  basicéritite  et  se  place  transversalement.  I^es  an- 
tenues  occupent  l'angle  orbitaire  iuterne  et  leur  portion  basilaire  se  dirige 
obliquement  en  dedans  pour  aller  s'appuyer  dans  l'échancrure  du  bord 
frontal  qui  est  situé  sous  l'angle  orbitaire  interne;  leur  basicérite  est  très- 
court,  et  c'est  le  mérocérite  qui  sépare  la  fossette  antennulaire  de  l'orbite. 
L'épistome  est  étroit,  saillant  et  divisé  transversalement  par  un  sillon  linéaire 
qui  se  termine  derrière  les  isebiocérites  ou  tubercules  auditifs.  I^a  fosse  buc- 
cale est  beaucoup  plus  longue  que  large,  et  un  peu  rétrécie  en  avant;  le 
bord  labial  est  très-saillant  et  forme  sur  la  ligne  médiane  une  grosse  dent 
qui  s'avance  entre  les  gnatbostégites  ;  de  chaque  côté  de  cette  dent  médiane, 
il  forme  une  arcade,  et  en  dehors  il  se  continue  presque  sans  interruption 
avec  la  portion  supérieure  des  bords  jugaux  qui  est  saillante  et  tuberculeuse. 
Les  régions  jugales  sont  très-développées  et  irrégulièrement  granulées  ;  uu 
sillon  évasé  et  semi-circulaire,  qui  part  du  voisinage  des  angles  laléro-anté- 
rieurs  du  cadre  buccal,  et  après  avoir  descendu  assez  bas,  remonte  pour  se 
terminer  à  l'hiatus  orbitaire  externe,  limite  un  petit  lobe  sous-orbitaire  légè- 
rement renflé. 

Les  gnatbostégites 1  sont  grandes,  allongées,  à  borda  droits,  coalescentes  et 
très-saillantes.  Leur  méroite,  presque  aussi  grand  que  leur  ischioïte,  est  plus 
long  que  large,  un  peu  rétréci  en  avant  et  terminé  par  un  bord  antérieur 
sinueux  et  légèrement  tronqué  en  dehors;  le  palpe  est  grand  et  exarthre; 
enfin,  le  scaphognothite  est  inerme  et  à  découvert. 

l.  Pi.  xvi,  fig.  <  6. 
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Les  bras  sont  très-grands,  mais  grêles  comparativement  à  ceux  des  autres 
Gécarciniens,  et  lorsqu'ils  sont  reployés,  ils  se  dirigent  transversalement  à 
peu  prés  comme  chez  les  Gonaplaces.  L' Immérité  est  arrondi  en  dessus  et 
en  arrière,  où  on  aperçoit  quelques  granulations;  mais  sa  face  antérieure 
est  déprimée  et  année  d'un  grand  nombre  de  tubercules  spiniformes,  dont 
les  plus  forts  occupent  les  bords.  Le  carpe  est  lisse  en  dehors  et  garni  de 
petites  épines  en  dedans;  la  main  est  très-longue,  étroite  et  mince;  sa  face 
externe  est  lisse;  son  bord  supérieur  est  arrondi  et  couvert  de  petits  tuber- 
cules subspiniformes,  ainsi  que  la  face  externe;  son  bord  inférieur  est  mince 
et  subdenticulé;  enfin,  les  pinces  sont  fortes,  longues,  recourbées  en  dedans 
vers  le  bout,  faiblement  denticulées  et  obscurément  ongulées,  et  creusées  en 
cuiller  vers  le  bout. 

Les  pattes  sont  fortes  et  menues;  celles  de  la  première  pire  sont  au  moins 
aussi  longues  que  les  secondes  et  notablement  plus  que  celles  des  deux  der- 
nières paires;  à  partir  du  genou,  elles  sont  garnies  en  dessous  de  poils  raides 
et  divergents;  les  méropodites  sont  rugueuses  en  dessus;  les  carpopodites 
présentent  une  dépression  longitudinale  en  forme  de  sillon  ;  les  dâitylopo- 
dites  so:it  très-fortes  et  fouisseuses,  celles  des  pattes  antérieures  sont  très- 
larges,  déprimées  et  en  forme  de  bêche  aiguë,  avec  des  poils  courts  sur  les 
bords  ;  les  suivantes  se  recourbent  de  plus  en  plus,  et  les  postérieures  sont 
presque  en  forme  de  sabre  court  '. 

Enfin,  le  plastron  sternal  est  Irès-courbe  d'avant  en  arriére,  et  creusé  d'une 
grande  dépression  pour  loger  l'abdomen,  dont  l'extrémité  s'avance  jusqu'à 
la  base  de  la  fosse  buccale.  I^e  protnurite  occupe  presque  toute  la  largeur  du 
sternum  entre  la  base  des  pattes  postérieures;  l'abdourite  est  petit,  et  les  deux 
anneaux  qui  le  précèdent  sont  soudés  entre  eux. 

Je  ne  connais  que  des  individus  mâles  de  cette  espèce  ;  la  plupart  ont  été 
rapportés  des  environs  de  Guayaqud,  par  M.  F.ydoux. 

Dans  le  système  de  classification  de  M.  Dehaan,  fondé  presque  exclusive- 
ment sur  les  modifications  de  l'appareil  buccal,  les  Crabes  de  terre  ne  sont 
pas  réunis  en  un  groupe  particulier,  et  le  genre  Uca  se  trouve  relégué  avec 
le  genre  Cardisome  dans  la  division  des  Ocypodiens,  tandis  que  le  genre 
Gecarcinus  est  placé  parmi  les  Grapsiens.  Ce  mode  de  distribution  ne  me 
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semble  pas  naturel,  et  c'est  toujours  dans  le  groupe  des  Gécarcinacés  que 
je  place  soit  l'espèce  décrite  ci-dessus  et  le  Uca  Una,  soit  les  Cardisomes. 
Ces  derniers  me  semblent  même  se  lier  delà  manière  la  plus  intime  aux  Gé- 
cariens  proprement  dits,  et  pour  exprimer  à  l'aide  de  la  classification  carci- 
nologique,  les  divers  degrés  d'affinités  qui  existent  entre  ces  différents  genres, 
après  les  avoir  réunis  en  une  section  particulière  de  la  grande  tribu  des  Grap- 
siens,  j'en  formerai  deux  divisions  secondaires;  l  une  comprenant  les  genres 
Gecarcinus  '.Gecarcinucus  et  Cardisoma;  l'autre  constituée  par  le  genre  Uca. 
Mon  genre  Gecarcinucus  établit  la  liaison  entre  ce  dernier  et  les  Gécariens,  et 
il  est  aussi  à  noter  que  le  genre  Uca  serapproebe  desOcypodes.  Si  l'on  cher- 
ebait  à  ranger  tous  ces  animaux  eu  une  série  linéaire  et  naturelle,  ces  rela- 
tions deviendraient  une  cause  de  grand  embarras  pour  le  classificateur,  mais 
il  est  aujourd'hui  bien  démontré,  je  pense,  que  les  affinités  zoologiques  ne 
sauraient  être  représentées  de  la  sorte.  Four  distribuer  les  animaux  confor- 
mément à  l'espèce  de  parenté  qui  existe  entre  eux,  il  faut  le»  placer  à  des 
distances  diverses  et  dans  toutes  les  directions,  de  façon  à  les  grouper  à  peu 
près  comme  les  astres,  disséminés  dans  l'espace ,  se  trouvent  groupés  dans 
ces  figures  idéales  que  l'on  appelle  des  constellations,  et  des  lors,  on  ne  doit 
plus  s'étonner  de  voir  les  formes  de  transition  se  multiplier  et  se  diversifier. 

I.  Ou* tarots  <lu  Voyage  de  Jac<|u«monl  dan*  l'Inde,  t.  VI,  p.  4,  pl.  i,  fig.  1-8. 
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Planckr  IX. 

Fig.  4  EmocHmirs  si^wsis  (femelle),  de  grandeur  naturel)**. 
Fig.  <  a.  Région  faciale  du  même,  un  peu  grossie. 

a,  Palais  ou  endostome.  —  6,  portion  terminale  du  canal  expirateur.  —  r,  bord  latéral  de  la  fosse 
buccale.  —  rf,  région  jugalc.  —  e,  dent  or bi taire  externe.  — /,  lobe  sous-orbi  taire  externe.  —  g,  lobe 
sous-orbitairo  interne.  —  A,  denU  frontaloa  muyennes.  —  i,  créle  qui  surmonte  le  lobe  protogastrique 
externe.  —  j,  lobe  sourciller  accessoire.  —  k,  créle  qui  surmonte  le  lobule  prûUigîistrique  interne.  — 
/,  dents  frontales  externes  ou  sourrihéres  internes.  —  m,  dent  marginale  épihranchiale.  —  »,  dent 
roésobranc  liiale  antérieure  du  bord  de  la  carapace.  —  o,  dent  raésobraochiale  postérieure. 

Fig.  i  b.  Tétartognathe  on  pattes-mâchoires  de  la  première  paire. 

o.  Kndognate.  —  6,  mésognalhe.  —  r,  exognathe.  —  rf,  |>ortion  de  l'épignathe. 

Fig.  I  r.  Hectognalhc  ou  patio- mâchoire  externe. 

a.  Basignathitc.  —  b,  rschiognalhite  formant  avec  le  mésognathile  (c)  la  gnathostégile  ou  portion 
operculairo  de  l'hoctognalbe.  —  rf,  palpe.  —  e,  scaphognathite.  —  /,  flagellile. 
Fg.  1.  &  bsa  an  a  Su  irai  (femelle),  do  grandeur  naturelle. 
Fig.  S  a.  Région  faciale,  vue  de  face  et  grossie. 

a.  Portion  du  lobe  mésogastrique.  —  6,  tubérosités  formées  au-dessus  du  front  par  l'extrémité  anté- 
rieure des  lobules  protogaatriques  intenses  (  avec  lesquelles  les  lobes  épigaalriquea  semblent  être 
confondus).  —  e,  lobules  protogaslriques  externes.  —  rf,  échancrurc  rnédio- frontale.  —  e,  cloison 
interantennulaire  formée  par  le  lobe  nasal  qui  naît  de  l'épistome  et  s' enchâsse  dans  le  lobe  sous- 
frontal.  —  /,  basicérile.  —  g,  lobe  sous-orbitaire  interne.  —  A,  lobe  complémentaire  formant  le  bord 
inférieur  de  l'orbite.  -  J,  hiatus  situé  dans  l'angle  orbilaire  externe,  -j,  épisloroe.  -  *,  palais.  - 
/.  échanenves  du  cadre  buccal,  ou  orifices  expirateurs.  —  m,  gouttière  sous-orbitaire.  —  n,  région 
jugale.  —  o,  gnathostégite. 

Fig.  t  b.  Ilectognalhe,  grossie. 

a.  Ischiognathile.  —  b,  mérognathite.  —  e,  palpe.  —  rf,  scaphognathite.  —  t,  moustache. 
Fig.  %  e.  Portion  terminale  de  l'abdomen. 
a.  Hectourite.  —  b,  hebdourite. 

Plakchb  X. 

Fig.  4.  Mbtasakma  Rousseau  xi,  de  grandeur  naturelle. 

Fig  <  a.  Région  faciale,  grossie.  -  a,  a,  bord  antérieur  de  la  région  gastrique.  -  6,  sillon  roéso- 
Lpisirique.  —  e,  freot.  —  rf,  cloison  interanlennulaire.  —  e,  fossette»  aatennulaires.  —  /,  lobe  sous- 
frontal  externe.  —  A,  basicérite,  dont  l'angle  externe  se  prolonge  en  forme  de  lobe  lamelleux.  —  f, 
épistome.  —  j,  échanenire  expiratrice.  —  A,  palais. 

Fig.  I  b.  Hectognathe,  grossi. 
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Fig.  4  c.  Extrémité  d'une  patte  postérieure,  grossie.  —  a,  propodite.  —  6,  dactylopadite. 
Fig.  t.  EvcBntmiMKtTH  uctiaici*  (mâle),  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  *  a.  Région  faciale,  grossie. 

a.  Bord  frontal.  —  b,  angle  sourcilicr.  —  e,  bord  antérieur  du»  fossettes  anlenaulaires.  —  d,  ha  si 
cérite.  —  t,  lobe  nasal.  — /.  épistome.  —  g,  palais. 
Fig.  i  b.  Tetarlostnathe,  grossie. 

a.  Endognathe.  —6,  mésognathe  simple.  —  c,  exognathe. 
Fig.  t  e.  llerto^nathe,  grossie. 

A.  Gtuilhostégile  formée  par  l'ischiognathiU!  (6)  et  lo  mérognathile  (c).  —  ef,  palpe.  —  e,  sraplio- 
gnathite. 
Fig.  î  d  Face  externe  de  la  main. 
Fig.  3.  MttTAGMrsvs  cuiiWTirs,  de  grandeur  naturelle. 
Fig-  3  a.  Régitm  faciale 

a.  Bord  frontal.  -  b,  cloison  interanlennulaire.  —  e,  épistome.  —  d,  hiatus  expiratcur.  —  *,  gout- 
tière sous-orbitairc.  -  f,  lobe  sou s-orbi taire  interne. 
Fig.  3  b.  Gnalhoslégite,  grossi. 

Flanche  XI. 

Fig.  I .  AcAVTiioftAX  iksigmis  (femelle)  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  I  o.  Région  -buccale,  grossie. 

a.  Front.  —  6,  basophthalmites  —  c,  podophtlialmitea.  —  d,  orbites.  —  e,  ligne  sourciliere  posté- 
rieur*.—  /  bord  inférieur  du  sourcil.  —  g,  bord  sousorbilairo.  -  A,  hiatus  orbitaire  externe.  —  i, 
lobe  sous-orbitairc  interne,  rudimeo taire.  —  /,  j,  gnaluostégitea.  —  A,  mérognalbite. 

Fig.  I  6.  Hectognathe.  grossi. 

Fig.  î.  Mktapijx  i*mci3S  (maie),  grandeur  naturelle. 

Kig.  t  a .  Région  faciale,  grossie. 

a.  Front.  —  b,  bord  sourciller  —  c,  angle  orbitaire  externe.  —  d,  hiatus  orbitaire  externe.  —  e, 
lobe  complémentaire,  formant  ln  bord  sous-orbitaire.  —  /,  lobe  sous-orbiUire  iateroe. 

lu*,  t  b.  Antenne  et  orbite,  dont  lo  podopbUtalmita  a  été  oulevé.  —  a,  bord  sourciller.  —  b,  lobe 
seus-orbiUire  interne.  —  c,  Udw  coiaplùmentaire  ou  sous-orbiUire  moyen .  —  d,  laba  gous-orbitaire 
externe. 

Fig.  i  c.  HwUignatbo. 

Fig.  i  e.  Sternum  et  abdomen. 

a.  Boni  postérieur  de  la  carapace.  —  6,  protourile.  —  c,  article  formé  par  la  soudure  du  Iritourito 
avec  les  deux  segments  suivants  de  l'abdomen.  —  d,  bebdourite.  —  e,  s  1er  ni  tes  du  dernier  anneau 
Ihoranque.  — /,  base  des  pattes  postérieures. 

Fig.  3.  Pawnophx  smicAReus,  de  grandeur  naturelle. 

Fig.  3  a.  Région  faciale. 

a.  Front.  —  6,  bord  labial  quadnloW.  —  c,  gnathoslégites. 
Fig.  i.  PsKt  dorhohbila  quadrata,  de  grandeur  naturelle. 
Fig  4  n.  Région  faciale,  grossie. 

a.  Lotie  nasal.  —  6,  épistome.  —  c,  bord  labial.  —  d,  fissure  médto-palalinii  fonnéu  par  >le«  pro- 
longements des  deux  lobos  du  bord  labial.  —  *,  ooxoeérite.  — /,  basicérite.  — g,  lobe  sous-orbitiiire 
interne.  —  A,  lobe  complémentaire.  —  «,  lobe  sous-orbitairn  externe  confondu  avec  l'angle  orbitaire. 
—  ;',  ci'il.  —  *,  front. 
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PlANCM  XII. 

Fig.  4 .  Euplax  leptophtiialmvs,  de  grandeur  naturollo. 
Fig.  4  a.  Portion  de  la  région  faciale,  grossie. 

a.  Fronl.  -  6,  épislome.  -  e,  lobe  nasal.  -  d,  basicérite,  suivi  des  autres  articles  de  lanlenne. 
—  e,  hiatus  orbilaire  externe. 
Fig.  i.  TiiKLPiirsA  nilotica,  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  i  a.  Hertognalhe,  grossi.  —  a,  mérognathite.  — 6,  scaphognatliite. 
Fig.  3.  Boecu  MAcaopA(mâle),  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  3  a.  Région  faciale,  etc.  (l'animal  étant  vu  de  face). 

a.  Région  gastrique.  —  6,  région  branchiale.  —  c,  ligne  de  soudure  des  branchioiMéeiles.  —  </,  dent 
médiane  du  bord  labial.  —  e,  dent»  intermédiaire»  du  même  bord.  —  /,  hiatus  terminaux  de*  canaux 
ex  pirateurs. 

Fig.  3  6.  Heclognathes. 

a.  ïlêroïte.  —  b,  palpe.  —  c,  scaphognathiie. 

Planche  XIII. 

Fig.  4.  PAkAriiELTausA  TatDEMTATA,  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  4  a.  Région  raciale,  grossie. 

a,  a.  Bord  frontal.  -  b,  cloison  interantennulaire.  —  c,  crête  médiane  du  palais. — d,  crêtes  latérales 
du  palais.  -  e,  bord  jugal.  — /,  lobe  «.us-orbitaire  interne.  —  g,  basicérile.  —  A,  angle  orbilaire 
externe.  —  l,  plancher  de  l'orbite  formé  par  le  lobe  complémentaire  confondu  avec  le  sous-orbilair* 
externe. 

Fig-  4  b.  Heclognathes.  —  a,  palpe  guniarlbre, 

Fig.  2.  Pakathelpriisa  sikknms,  de  grandeur  naturelle. 

Fig.  t  a.  Abdomen  du  maie,  grossi. 

a,  a.  Prolourite.  —  6,  hebdourite. 

Fig  3.  PoTAHOcAkciNus  AftMATvs,  grandeur  naturelle. 

Fig.  3  a.  Région  racialo,  grossie. 

a,  a.  Crète  épi  gastrique  ou  sus-frontale.  —  b,  bord  frontal.  —  c,  cloison  interantennulaire.  —  d, 
basicérile.  —  e,  lobe  soug-orbitaire  interne.  —  /,  —  dent  formée  par  l'angle  externe  du  lobe  complé- 
mentaire —  g,  angle  orbilaire  externe.  —  A,  crête  médiane  du  palais.  —  i,  crête  latérale  du  palais.  — 
j,  gouttière  terminale  du  canal  expirateur.  —  A,  bord  jugat. 

Fig-  3  6.  Antenne  et  parties  voisines,  grossies  davantage  (mémo  lettres  que  dans  la  fig.  précédente). 

Fig.  3  c.  Hectognathe,  grossi. 

a.  Mérognathite.  —  6,  palpe  prosarthre.—  c,  «caphognathite  merme  et  dépourvu  de  palpe. 

PlAHOU  XIV. 

Fig.  4.  Stlviocaucinus  Dbvillbi,  de  grandeur  nnlurelle. 

Fig.  1  o.  Région  faciale,  grossie. 

a.  Front.  -  b,  lobe  nasal.  —  c,  dent  labiale  médiane.  —  d,  coxocérit*.  —  e,  basicérile.  — /,  lobe 
sous-orbi taire  interne.  —  g,  lobe  complémentaire. 
Fig.  4  b.  Hectognatbe,  grossi. 
Fig.  4  c.  Main,  vue  par  sa  face  externe  et  grossie. 
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Fig.  <  d.  Portion  tcrminalo  des  pattes  postérieure*,  grossie. 

Fig.  \  t.  Patte  antérieure. 

Fig.  3.  Dilocarunits  mctus,  grandeur  naturelle. 

Fig.  i  a.  Région  faciale,  grossie. 

a.  Région  gastrique.  —  6,  front.  —  c,  cloison  interantennulaire.  —  d,  dent  labiale  médiane  bifur- 
quée  et  gouttière  médiane  du  palais.  —  t,  dents  terminales  du  bord  jugal.  — /,  bord  sous-orbitaire. 
Fig.  t  b.  Ileclognalhe,  grossi. 
Fig.  i  e.  Patte  antérieure. 
Fig  2  d.  Patte  postérieure. 
Fig.  i  t.  Abdomen  du  mâle,  grossi. 

a.  Tritourile.  -  b,  piore  formée  par  '»  soudure  des  trois  anneaux  suivants,  —  c,  hebdouritc. 
Fig.  3.  DiuxuaciNf»  smxii-k»,  grandeur  naturelle. 
Fig.  3  a.  Région  faciale,  grossie. 

a.  Front.  —  6,  loi»  nasal.  —  c,  gouttière  médiane  du  palais.  —  d,  portion  terminale  du  mésogna- 
thite  qui  complète  en  dessous  le  canal  expirateur.  —  e,  armature  de  l'extrémité  du  bord  jugal.  —  /, 
armature  du  bord  sous-orbitaire. 

Fig.  3  6.  Hectognathe,  grossi. 

Fig.  3  c.  Patte  antérieure. 

Fig.  3  d.  Patte  postérieure. 

Fig.  i.  Croquis  de  la  carapace  du  DiijOCAacixtrg  rmaugi.iatis 
Fig.  4  a.  Patte  postérieure  du  même. 

Fig.  5.  Croquis  de  la  carapace  du  Ditocjuicira-s  Castet-juiu,  grossie. 


Fig.  (.  Tair.iioDAmri.es  dkntati»,  grandeur  naturelle. 
Fig.  1  a.  Région  faciale. 

a.  Face  supérieure  de  la  carapace.  —  6,  front.  —  c,  épistome.  —  d,  lobe  moyen  du  bord  labial.  — 
e,  palais.  — /  gnathostégite.  —  g,  lobe  sous-orbi taire  interne.  —  A,  bordsous-orbiuire. 
Fig.  1  6.  Ilectognallie,  grossi. 

Fig.  i  c.  Télarlognathe  ou  patte-mâchoire  du  la  première  paire. 

a.  Endognatliitc  ou  branche  interne.  —  b,  mésognaUlito  ou  brancho  moyenne.  — e,  exognatliite  ou 
branche  externe  formée  |iar  le  scaptiognathite  et  son  Qagellite.  —  d,  portion  de  l'epignalhite  ou  bran- 
che accessoire. 

Fig.  ».  PixocAamcs  Ulaidbi,  grandeur  naturelle. 

Fig.  2  a.  Rf  gion  facinle  grossie  en  dessous. 

a.  Front.  —  6,  6,  yeux.  —  c,  lobe  sous-orbi  ta  ire  externe.  —  rf,  hiatus  sou4~orbitaire.  —  e,  lobe 
sous-orbilairc  interne.  —  /,  ligne  de  soudure  du  branchiostégite.  —  g,  plastron  sternal. 


Fig.  I.  UcAL.ttvis  (malel,  do  grandeur  naturelle. 

Fig.  i  a.  Région  faciale,  etc.,  vue  de  face.  -  a,  région  gastrique.  —  6,  6,  régions  branchiales.  — 
c,  front.  —  d,  Iwsophtlialinite.  —  e,  podophthalmile.  — /,  lobe  sous-orbiteire  intern  e.  —  >,  épistome 
et  dent  médiane  du  bnrd  labial.  —  A,  gnatlioslégitcs.  —  i,  orifice  inspirateur.  —  j,  plastron  sternal. 
—  k,  humérites.  -  /,  abdomen. 
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q«c  le»  »!■•«  q«'ou  ;  rtusisMlt  «rrlacal  I  ta  ulett. 


But  de  cette  Notice.  —  \a  fondation  de  la  Ménagerie  des  Reptiles  au  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle  de  Paris  date  d'une  époque  encore  assez  récente. 
Quinze  années,  en  effet,  se  sont  à  peine  écoulées  depuis  l'acquisition  faite 
en  octobre  1 838,  des  deux  Pythons  Molures  et  des  trois  Caïmans  à  museau  de 
brochet  qui  en  ont  été  les  premiers  hôtes.  Dans  cette  courte  période  cepen- 
dant, un  si  grand  nombre  de  Reptiles  appartenant  aux  différents  ordres  dont 
cette  classe  d'animaux  se  compose  y  a  successivement  pris  place,  qu'il  n'est 
pas  sans  intérêt,  non-seulement  d'en  dresser  le  catalogue,  mais  de  consigner 
les  résultats  fournis  par  l'observation  journalière  et  attentive  de  ces  espèces 
si  variées.  * 
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Dans  ces  conditions  heureuses  et  toutes  nouvelles,  il  est  facile  de  compren- 
dre que  bien  des  faits  relatifs  a  leurs  habitudes  et  à  leur  genre  de  vie,  et  qui, 
jusqu'alors,  étaient  restés  ignorés  ou  à  peine  connus,  aient  pu  être  constatés. 
Par  cela  même  aussi,  beaucoup  de  particularités  touchant  l'accomplissement 
de  certaines  fonctions,  et  entre  autres  de  la  digestion  et  de  la  reproduction, 
ont  été  notées. 

Or,  présenter  le  résumé  de  ces  études  sur  la  nature  vivante,  et  enregistrer 
le  mouvement  de  la  Ménagerie  depuis  sa  fondation,  en  signalant  les  acqui- 
sitions qui  y  ont  été  faites  relativement  à  l'étude  zoologique  proprement 
dite  des  Reptiles,  tel  est  le  but  que  je  me  propose. 

J'ai,  d'ailleurs,  été  vivement  encouragé  dans  ce  travail  par  mon  père,  et 
j'ai  eu  le  bonheur  d'y  être  soutenu  par  son  approbation,  car  comprenant 
toute  l'utilité  d'une  semblable  réunion  d  animaux  vivants,  il  l  avait  longtemps 
désirée  avant  l'époque  où  il  fut  enfin  permis  de  l'essayer. 

Mouvement  de  la  Ménagerie.  —  Un  livre  d'entrée  tenu  avec  beaucoup 
d'exactitude  dés  l'origine,  indique  sans  lacunes,  depuis  le  premier  jour  jus- 
qu'à l'époque  actuelle  ,  toutes  les  espèces  reçues  à  la  Ménagerie  et  le 
nombre  d'individus  par  lesquels  chacune  de  ces  espèces  y  a  été  repré- 
sentée ' . 

Tous  les  animaux  après  leur  mort  étant  déposés  au  Laboratoire  d'Erpéto- 
logie et  d'ichthyologie  où  ils  sont  inscrits  avec  l'indication  de  leur  provenance, 
ce  second  registre  est  en  quelque  sorte  la  contre-épreuve  du  premier.  C'est 
par  le  dépouillement  exact  de  ces*  deux  livres,  que  je  puis  faire  connaître 
tous  les  Reptiles  qu'il  nous  a  été  permis  d'observer  vivants. 

I>e  dénombrement  des  individus  appartenant  aux  esj>éces  communes,  n'a 
pas  toujours  été  très-complet,  mais  pour  toutes  celles  qui  ne  vivent  pas  en 
France,  le  chiffre  en  a  été  soigneusement  relevé,  et  je  l'indiquerai  chaque 
fois  qu'il  me  semblera  nécessaire  de  le  faire. 

Quant  aux  espèces  elles-mêmes,  je  trouve  pour  les  Chéloniens  le  nombre 
de  trente-neuf  ;  pour  les  Sauriens,  de  trente  et  un  ;  pour  les  Ophidiens, 

I.  Outra  celle  inscription  des  entrées  et  des  sortie»  faite»  mrec  un  grand  soin  par  M.  Vallée.,  f*V- 
dien  de  la  Ménagerie,  il  existe  un  journal  où  il  enregistre  chaque  jour  ce  qui  ne  rapporte  aux  animaux 
dont  les  soins  lui  sont  confiés,  et  miu  ile\<  n»  à  la  {lerhKpianrr  et  »  la  sagacité  île  rel  observateur 
intelligent  bon  nombre  de  renseignements  intéressants,  dont  il  sera  souvent  fait  usage  dans  le  courant 
de  cette  Notice. 
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de  quarante-sept ,  et  de  vingt-neuf  pour  les  Batraciens.  En  tout ,  cent  qua- 
rante-six espèces,  dont  beaucoup  sont  rares  dans  les  collections. 

Ces  chiffres  font  comprendre  tout  d'abord  l'importance  que  la  Ménagerie 
des  Reptiles  a  acquise.  On  appréciera  mieux  encore  par  les  détails  dans  les- 
quels je  vais  entrer  l'intérêt  qu'elle  offre  aux  zoologistes  et  les  secours  qu'ils 
peuvent  y  puiser  pour  leurs  études,  trop  souvent  privées  de  la  connaissance 
des  animaux  à  l'état  de  vie.  Aussi,  bien  des  caractères  différentiels  ont-ils  pu 
être  mieux  saisis,  et  pour  un  certain  nombre  de  Reptiles,  il  a  été  possible  de 
rectifier  dés  inexactitudes  relatives  à  leur  système  de  coloration  si  rapidement 
altéré  par  la  mort  dans  la  plupart  des  espèces,  et  surtout  chez  les  Batraciens. 

Système  de  chauffage  de  la  Ménagerie.  —  Une  des  premières  conditions 
k  remplir  pour  conserver  vivants  pendant  un  temps  un  peu  long  des  Rep- 
tiles recueillis  dans  les  différentes  parties  du  inonde,  et  pins  particulière- 
ment dans  les  contrées  les  plus  chaudes,  était  de  les  placer  au  milieu  d'une 
température  assez  élevée.  Il  fallait  surtout  arriver  à  les  préserver  des  tran- 
sitions brusques  du  chaud  au  froid . 

Le  chauffage  des  salles  était  insuffisant,  à  lui  seul,  pour  parer  à  ce  grave 
inconvénient.  Il  était  donc  nécessaire  de  lui  venir  en  aide  par  nri  moyen  pins 
direct  de  chauffer  les  cages.  C'est  ce  qui  a  été  obtenu  avec  un  ingénieux  ap- 
pareil imaginé  par  M.  Sorel,  et  qui  y  entretient  une  température  à  peu  près 
constante,  principalement  à  leur  partie  inférieure,  au  moyen  d'une  circula- 
tion continuelle  d'eau  chaude  a  travers  des  tuyaux  placés  dans  un  double 
fond  au-dessous  des  cages.  L'eau  est  fourme  par  Une  chaudière  servant  de 
réservoir,  car  cette  eau  y  rentre  par  un  tuyau  de  retour  parallèle  et  infé- 
rieur a  ceux  qni  la  reçoivent  à  son  départ.  Ùn  flotteur,  par  ses  mouvements 
d'ascension  ou  d'abaissement,  dus  à  la  dilatation  plus  ou  moins  considérable 
de  l'air  qu'il  contient,  laquelle  varie  suivant  la  chaleur  de  l'eau  qui  ïe  baigne, 
et  dont  il  est  ainsi  l'indicateur,  ferme  ou  agrandit  l'ouverture  par  oi\  passe 
Faîr  destiné  à  ralimentatiott  du  foyer  placé  au  centre  de  b  chaudière.  La 
combustion  se  trouve  donc  constamment  réglée  par  les  e#fe»  mêmes  qu'elle 
produit. 

n  est  assez  difficile  de  déterminer  d'une  façon  précise,  àtl  Moyen  du  ther- 
momètre, là  température  des  Cages.  Elle  diftière  suivant  la  hanteur  h  laquelle 
on  place  l'instrument.  Elle  est  d'ailleurs  modifiée  par  la  sortie  de  V  air  a'  la 
partie  supérieure  où  il  est  indispensable  de  lui  laisser  un  passage  tenant 
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entrouvert  le  châssis  superposé  à  la  toile  métallique  destinée  à  opposer  un 
obstacle  à  la  fuite  des  animaux.  C'est  donc  seulement  sur  le  plancher  en  zinc 
de  la  cage,  que  cette  température  peut  être  plus  exactement  notée.  La 
même,  il  existe  encore  une  différence  assez  marquée,  suivant  que  le  ther- 
momètre est  placé  sous  la  couverture,  dont  les  replis  sont  un  refuge  recher- 
ché des  Serpents,  parce  que  la  chaleur  s'y  conserve,  ou  qu'on  rejelte  cette 
couverture,  et  que  l'instrument  reste  à  découvert. 

Cbélomens.  —  Adoptant  pour  rémunération  des  Reptiles  qui  ont  fait  ou 
font  encore  partie  de  la  Ménagerie,  l'ordre  suivi  dans  Y  Krpe'tologie  générale 
publiée  par  mon  père  et  par  Bihron,  je  commence  par  les  Tortues  ou  Ché- 
loniens. 

Des  quatre  grandes  familles  dont  cet  ordre  se  compose,  les  deux  premières, 
celles  des  Chersites  ou  Tortues  terrestres,  et  des  Ëlodites  ou  Tortues  de  ma- 
rais, sont  les  plus  riches  en  espèces.  Le  nombre  de  ces  Chéloiiieus  à  la 
Ménagerie,  comparativement  aux  Polamites  ou  Tortues  fluviales  et  aux 
Thalassites  ou  Tortues  marines,  a  été  bien  plus  considérable. 

i°  Chersites  ou  Tortues  terrestres.  —  Parmi  les  trente  espèces  connues  de 
Chersites,  treize  ont  été  reçues  vivantes.  Trois  d'entre  elles,  les  Tortues  bor- 
dée (T.  rnargiruita),  moresque  (T.  mauritanien)  et  grecque  ('/'.  gnrea),  les 
seules  qui  habitent  l'Kurope  méridionale  et  le  nord  de  l'Afrique,  n'ont  pas  été 
également  abondantes.  Tandis,  eu  effet,  que  nous  comptons  cent  quarante- 
huit  échantillons  de  la  T.  mauritanique,  uous  n'en  trouvons  que  huit  de  la 
première  espèce  et  dix-huit  de  la  troisième.  Du  Cap  de  Roiuie-ICspérauce,  nous 
n'avons  reçu  que  la  T.  géométrique  (T.  geurnelrica),  dont  il  a  été  acquis  cinq 
individus.  Ou  n'en  a  jamais  eu  qu'un  seul  d'une  espèce  indienne,  voisine  de 
la  précédente,  la  T.  actinode  ('/'.  neltnodes). 

Une  Tortue  remarquable  par  l'aspect  de  sa  carapace,  d'où  lui  est  venu  le 
nom  de  sillonnée  (  T.  sulcuta  )  figure  trois  fois  sur  notre  livre  d'entrée  et 
une  fois,  entre  autres,  pour  un  très-grand  spécimen,  qui  a  été  acquis  au 
Havre,  avec  une  autre  de  plus  petite  taille,  comme  provenant  du  Sénégal. 
Or,  déjà  les  récoltes  faites  en  Afrique  par  Delalande,  et  par  M.  d'Orbigny 
dans  l'Amérique  du  Sud,  avaient  appris,  ce  qui  est  une  exception  aux  lois  de 
la  distribution  des  Reptiles  sur  la  surface  du  globe,  que  ce  Chélonien  vit 
dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau  Continent. 

Une  espèce  tout  à  fait  propre  à  Madagascar  où  elle  peut  atteindre  de 
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grandes  dimensions,  la  T.  radiée  [T.  radia/a),  si  distincte  de  tontes  ses  con- 
génères par  sa  carapace  hémisphérique,  à  grandes  taches  jaunes  rayonnantes, 
paraît  n'être  pas  rare,  à  en  juger  par  les  vingt-quatre  exemplaires  que  nous 
avons  possédés. 

C'est  de  cette  île  ou  du  Cap  de  Bonne-hspérance,  (pie  provenaient  cinq 
Tortues  anguleuses  (7'.  anguluta)  achetées  en  un  seul  lot.  Une  sixième  nous 
a  été  nouvellement  adressée  par  M.  Vuillet. 

De  T  Amérique  méridionale  et  des  Antilles,  nous  avons  reçu  cinq  échantillons 
de  la  Tortue  marquetée  ('/'.  tabulaia)  et  dix-neuf  de  la  charhoinùère  (  T.  car- 
honnrià)  assez  analogue  à  la  précédente,  mais  facile  cependant  à  distinguer 
par  les  teintes  rouges  qui  relèvent  ce  que  son  système  général  de  coloration 
a  de  sombre,  et  par  l'étranglement,  souvent  très  considérable,  de  la  cara- 
pace au  niveau  des  flancs. 

Deux  Chersites  seulement  ont  été  rencontrées  dans  l'Amérique  du  Nord  : 
ce  sont  les  T.  polyphème  [T.  polyphemus)  et  noire  (7*.  nigru).  ]a  première, 
qui  ne  dépasse  pas  au  nord  la  rivière  Savannah,  a  été  conservée  en  captivité 
à  plusieurs  reprises  dans  la  .Ménagerie  où  l'on  en  a  eu  dix  individus  offrant 
tous  le  caractère  remarquable  de  l'espèce  consistant  en  l'absence  complète  de 
stries  ou  de  rugosités  sur  la  carapace. 

L'espèce  qui  atteint  les  plus  grandes  dimensions  en  longueur  et  en  hau- 
teur, la  T.  éléphantine  [T.  clephantiiia)  a  été  donnée  par  M.  Julien  Desjar- 
dins. Deux  magnifiques  individus  envoyés  de  l'île  Maurice  parce  naturaliste, 
étaient  longues,  d'un  bout  à  l'autre  du  plastron,  de  o"'M>;  la  carapace,  un 
peu  plus  étendue,  avait  une  hauteur  de  o"Gi,  et  chacune  d'elles  pesait 
1 80  kilogrammes  environ,  poids  énorme,  surtout  si  on  le  compare  à  celui 
de  la  plupart  des  Chéloniens,  car  même  ceux  qui  vivent  dans  la  mer,  et  dont 
la  carapace  a  quelquefois  une  très— grande  circonférence,  ne  sont  jamais,  à 
beaucoup  près,  aussi  bombés. 

Ces  deux  Tortues,  qui  ont  vécu  pendant  dix  mois,  et  qui  sont  mortes  pres- 
que ensemble,  à  quatre  jours  d'intervalle,  ont  passé  l'hiver  enfermées  dans 
une  salle,  dont  on  les  laissait  quelquefois  sortir  quand  la  température  le 
permettait.  C'était  à  l'aide  d'un  levier  qu'on  dirigeait  leur  marche  pour  les 
ramener  de  la  petite  cour  qu'elles  occupaient  ainsi  pendant  le  milieu  de  la 
journée,  vers  la  salle  où  elles  trouvaient  une  litière  toujours  bien  garnie. 

Pendant  Pété,  elles  habitèrent  un  des  parcs  de  la  Ménagerie  où  un  abri 
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leur  avait  été  ménagé,  sous  une  tente  qu'on  y  avait  construite.  Elles  man- 
geaient alors  avec  une  extrême  avidité,  recherchant  surtout  le  pain,  les 
feuilles  de  salade  et  les  carottes  qu'on  leur  donnait  en  abondance.  Quand  la 
ration  leur  semblait  insuffisante,  elles  broutaient  en  outre  l'herbe  de  leur 
parc,  ou  attaquaient  le  foin  qui  servait  à  les  protéger  pendant  la  nuit  contre 
l'humidité  du  sol  de  leur  tente. 

Quatre  antres  exemplaires,  mais  plus  petits,  ont  été  également  conservés 
en  captivité;  deux  d'entre  eux  étaient  un  don  de  M.  Descossas,  officier  supé- 
rieur de  la  marine. 

Parmi  toutes  les  espèces  terrestres ,  une  seule  a  la  partie  antérieure  du 
plastron  mobile,  et  jouit  par  conséquent  du  pouvoir  bien  moins  complet,  il 
est  vrai,  que  chez  certaines  Elodites,  de  cacher  en  partie  la  téte  et  les  mem- 
bres de  devant  par  la  fermeture  imparfaite  de  ce  battant.  L'animal  dont  il 
s'agit  est  devenu,  comme  l'a  proposé  M.  Th.  Bell,  le  type  d'un  genre  nou- 
veau, et  cet  habile  erpétologiste  a  indiqué  son  caractère  essentiel  par  le  nom 
de  Pyxide  ou  de  boite  qu'il  lui  a  donné.  Trois  fois,  il  a  été  vu  vivant. 

a*  Élodites  ou  Paludines.  — Les  Tortues  de  marais  ou  paludines,  nommées 
aussi  Élodites,  étant  beaucoup  mieux  construites  que  les  précédentes  pour 
la  natation,  fixent  leur  séjour  dans  des  localités  voisines  d'étangs  ou  de  pe- 
tites rivières  moins  rapides  que  les  grands  fleuves,  dont  les  eaux  ne  reçoi- 
vent qu'un  petit  nombre  de  Chélouiens.  Ces  derniers  ont  le  corps  aplati,  les 
pattes  largement  palmées,  et  toute  leur  structure  enfin  rend  facile  ce  genre 
de  vie  que  les  auteurs  de  l' Erpétologie  générale  ont  voulu  rappeler  en  les 
groupant  dans  une  famille  spéciale  sous  le  nom  de  Potamitrs. 

Dans  celle  très-nombreuse  des  Paludines,  moins  bien  conformées  pour  la 
natation,  ce  sont  surtout  les  espèces  à  téte  retraelile  directement  en  arrière 
entre  les  pattes,  et  à  peau  du  cou  libre  et  engainante,  dont  nous  avons  a 
parler  dans  cette  revue.  On  en  a  fait  une  sous-famille,  celle  des  Cryp(odères% 
par  opposition  aux  Pleurodères,  dont  la  tête  n'est  pas  rétractile,  mais  peut, 
en  raison  de  la  flexibilité  du  cou,  venir  se  placer  latéralement  entre  le  plas- 
tron et  la  carapace. 

Le  premier  genre,  celui  des  Cistudes    caractérisé  parla  mobilité  en  avant 

<.  Ce  mot,  créé  par  Fleming,  wl  probablement  formé  pari*  réunion  de  la  première  syllabe  du 
mot  CMa,  bofte,  et  des  deux  dernière»  du  root  Tettudo. 
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et  en  arrière  des  deux  pièces  du  sternum,  sur  une  même  charnière  trans- 
versale ,  renferme  deux  espèces  très-abondantes.  L'une  se  rencontre  dans 
l'Amérique  du  Nord,  depuis  la  baie  d'Hudson  jusqu'à  la  Floride,  c'est  la  Cis- 
tude  de  la  Caroline  ou  Tortue  à  boîte,  dont  quarante  et  un  individus  ont  été, 
à  diverses  reprises,  adressés  au  Muséum. 

Quoique  assez  variable  dans  son  élégante  coloration,  elle  ne  présente  pas 
des  variétés  bien  fixes;  on  n'en  peut  établir  qu'une,  caractérisée  par  la  pré- 
sence de  trois  ongles  seulement  aux  pieds  de  derrière,  au  lieu  de  quatre  que 
Ton  trouve  le  plus  ordinairement. 

Nous  ne  connaissons  pas  malheureusement  la  Ctstude  de  Pickering  (C. 
Pickeringi),  décrite  par  M.  Holbrook  dans  son  Erpétologie  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. 

l/autre  Ustude  est  originaire  de  l'Europe  méridionale  ;  c'est  ce  que  rap- 
pelle la  dénomination  de  Cislude  européenne.  Cette  jolie  espèce,  finement 
mouchetée  de  jaune,  que  liélon  nommait,  à  cause  de  son  genre  de  vie.  Tor- 
tue biwrlnère  et  fangearde,  et  que  l'on  désigne  souvent  par  l'épithète  de  com- 
mune ou  vulgaire,  vit  dans  certaines  localités  de  la  France,  aux  environs  de 
Châteauroux,  |>ar  exemple,  d'où  la  Ménagerie  l'a  reçue,  ainsi  que  de  diffé- 
rentes contrées  du  midi  de  l'Europe  et  de  l'Algérie.  Nous  en  comptons  en 
tout  trente-six  exemplaires. 

Après  les  Cistudes,  viennent  les  Elodites  à  plastron  immobile,  et  parmi  elles, 
se  trouve  le  vaste  genre  Émydc,  qui  ne  renferme  pas  moins  de  quarante- 
quatre  espèces,  dont  onze  ont  été  vues  vivantes  à  Paris. 

A  leur  tète,  se  présente  l'espèce  la  plus  commune,  l'Éinvde  sigriz  {Emys 
sigriz].  Elle  habite  l'Espagne,  ainsi  que  la  côte  méditerranéenne  de  l'Afrique, 
et  en  particulier  l'Algérie,  qui  en  approvisionne  le  parc  des  Tortues,  où  elle 
trouve,  au  moyen  du  bassin  qui  y  est  creusé,  de  bonues  conditions  pour 
bien  supporter  la  captivité  '.  Aussi,  parmi  les  quatre-vingt-quinze  qu'on  a 
reçues  jusqu'à  ce  jour,  on  en  a  vu  un  certain  nombre  s'engourdir  et  passer 
l'hiver  sous  notre  climat. 

Des  différentes  contrées  où  vivent  les  Émydes,  c'est  l'Amérique  septentrio- 
nale, où  les  lacs  sont  si  nombreux,  qui  en  possède  le  plus,  car  on  y  a  trouvé 

K.  J'aurai  souvent  a  parier  des  envois  faits  d'Algérie,  grâc«  aux  soins  de  M.  te  docteur  Guyon, 
inspecteur  général  du  service  de  santé;  de  M.  Hipp.  Lucas,  aide-naturaliste  au  Muséum;  de  M.  Henri 
Bertbuud  le  littérateur,  et  de  y.  Vacher* ,  conservateur  du  mobilier  de  l'État  à  Alger. 
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jusqu'à  présent  vingt-six  espèces  de  ce  même  genre.  Trois  seulement  sont 
propres  au  continent  austral  *. 

Une  seule  de  ces  dernières,  FÉinyde  ponctulaire  (E.  //unctu/aria),  a  été 
observée  à  la  Ménagerie,  où  deux  échantillons  ont  été  acquis  à  la  même 
époq  ue. 

Il  faut  rapprocher  île  ces  espèces  l'É.  croisée  (E.  decussnta),  à  cause  d'une 
certaine  analogie  d'origine,  car  elle  vit  dans  les  Antilles,  et  entre  autres,  dans 
l'île  de  Haïti,  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe.  Il  s'en  trouve  un  exem- 
plaire inscrit  sur  les  registres. 

Huit  espèces  ont  été  reçues  des  États-Unis,  et  trois,  en  particulier,  assez 
abondamment  :  ce  sont  l'É.  à  lignes  concentriques  (  E.  concentrica),  bien  dis- 
tincte par  sa  tèle  volumineuse  et  les  stries  de  sa  carapace;  l'E.  ponctuée  [E. 
gvttata),  qui  est  de  petite  taille,  avec  une  carapace  noire  élégamment  tachetée 
de  gros  points  jaunes,  et  l'É.  du  CumWrland  {E.  Cumberlan<tt  nsis)y  dont  les 
tempes  portent  une  large  tache  rouge,  d'autant  plus  éclatante  que  ranimai 
est  plus  jeune.  De  la  première,  nous  comptons  vingt-quatre  individus,  seize 
de  la  deuxième  et  quarante-trois  de  la  troisième.  Parmi  ces  derniers,  il  s'en 
est  trouvé  beaucoup  de  très-jeunes,  et  avant  que  l'état  adulte  fût  connu  en 
France,  et  que  l'on  sût  par  quelle  dénomination  cette  espèce  était  désignée 
chez  les  Américains,  on  lui  donnait  au  Muséum  de  Paris  le  nom  d'É.  à  tempes 
rouges,  auquel  on  a  maintenant  substitué  celui  de  É.  du  Cutnberland,  anté- 
rieurement proposé  par  M.  Holbrook. 

La  plus  jolie  espèce  du  genre,  l'É.  peinte  (  E.  picta  ),  agréablement  nuancée 
sur  sa  teinte  brune  de  bandes  jaunes  à  double  liseré  noir;  l'É.  à  bords  en 
scie  (E.  serrata),  dont  le  limbe  porte  en  arrière  de  fortes  et  profondes  den- 
telures, et  l'É.  rugueuse  {E.  rugosa),  nommée  ainsi  à  cause  des  stries  lon- 
gitudinales de  sa  carapace,  n'ont  été  vues  chacune  qu'une  seule  fois  à  la 
Ménagerie. 

On  n'y  a  reçu  que  deux  fois  les  deux  dernières  e spôces  de  l'Amérique  sep- 

1.  J'ai  indiqué  le  classement  qu'il  nmvietil  d'adopter  |>our  ce*  fimyd«  américaines  décrite»  et  bien 
figurées  dans  Y  Erpétologie  de  C.4mirique  du  Sord  do  M.  Holbrook.  Quoique  souvent  elles  offrent 
des  analogie*  remarquables,  elles  «ont  toute*  distincte»  lus  unes  de*  autres,  comme  le  prouve  l'élude 
attentive  de  leur»  caractères ,  ainsi  que  j'ai  cherché  à  le  démontrer  (/trchlves  du  Muséum,  t.  VI, 
premier  Mémoire,  coutenant  la  Descript.  des  Rept.  nouveaux  ou  Imparfaitement  connut  de  ta 
Coll.  du  Vu*,  dlliit  natur.  et  Remarque*  iur  ta  ciatsificat  det  Rept  ,  p.  Î09-26»,  pl.  xiv-xxii) 
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tentrionale,  qu'il  me  reste  à  indiquer.  L'une,  à  cause  de  l'aspect  des  dessins 
nombreux  formés  sur  la  carapace  par  des  lignes  jaunes,  tardées  de  noir,  a  été 
nommée  par  Lesueur  K.  géographique  (E.  geographica).  L'autre  est  surtout 
abondante  sur  les  bords  du  Mobile,  d'où  elle  est  apportée  dans  les  marchés 
de  la  Nouvelle-Orléans,  dont  les  habitants,  ainsi  que  ceux  des  antres  villes  de 
l'Union,  recherchent,  comme  un  aliment  sain  et  agréable,  les  grandes  espèces 
d'Émydes  habitantes  de  leurs  eaux.  Celle  dont  il  s'agit  est  distinguée  par  le 
nom  de  sa  patrie  :  c'est  l'É.  de  Mobile  (E.  Mobilensis),  à  carapace  beaucoup 
plus  relevée  en  avant  qu'en  arriére,  où  elle  est  déprimée. 

Enfin  une  espèce  indienne,  l'É.  ocellée  {E.  ocellala)  a  vécu  en  captivité. 

De  toutes  les  Tortues,  celle  qu'on  a  conservée  le  plus  longtemps  est  l'Émy- 
saure  serpentine  { E.  serpentinus),  Elodite  volumineuse  dont  un  beau  sujet, 
redoutable  par  sa  méchanceté,  et  qui  se  tenait  habituellement  dans  un  des 
bassins  de  l'École  de  Botanique,  y  a  passé  au  moins  vingt  années,  sortant 
rarement  de  l'eau  et  venant  chercher  à  la  surface  les  morceaux  de  viande 
qu'on  lui  jetait.  Le  bec  solide  et  tranchant  de  l'Émysaure ,  et  sa  queue 
longue  et  robuste,  qui  lut  sert  pour  nager  et  pour  frapper  sa  proie,  sont 
des  armes  dangereuses,  surtout  chez  les  grands  individus.  Depuis  la  mort 
de  celui  dont  je  viens  de  parler,  quatre  autres  lui  ont  succédé,  mais  aucun 
n'a  supporté  longtemps  la  captivité. 

Parmi  les  Élodites  cr>  ptodères,  les  Cistudes,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  ne 
sont  pas  les  seules  à  plastron  mobile.  Otte  même  particularité  se  retrouve  en 
effet  dans  cinq  des  espèces  groupées  en  un  genre  qui,  pour  ce  motif,  a  reçu 
le  nom  de  Cinosterne  (de  my<»,  je  remue,  et  de  onpvw,  sternum,  plastron); 
mais  la  différence  avec  les  précédentes  consiste  en  ce  que  les  deux  battants, 
au  lieu  de  se  mouvoir  sur  une  même  charnière  ligamenteuse  transversale, 
sont  séparés  ici  par  une  pièce  immobile  sur  les  bords  antérieur  et  postérieur 
de  laquelle  ils  sont  fixés. 

Trois  Cinosternes  seulement  étaient  connus  en  i835,  a  l'époque  où  mon 
père  et  Bibron  publièrent  le  deuxième  volume  de  leur  Erpétologie  générale. 
Les  acquisitions  faites  depuis  par  la  Ménagerie  ont  donné  l'occasion  de  dis- 
tinguer deux  autres  espèces  non  décrites  jusqu'alors  par  les  zoologistes. 
L'une,  qui  n'a  été  vue  qu'une  fois,  mais  qu'il  est  impossible  de  confondre 
avec  aucune  autre,  a  été  nommée  C.  ensanglanté  (Gnosternon  cruentatum), 
à  cause  des  taches  comme  sauguinolenles  répandues  sur  les  tégumens.  L'autre, 
Archives  dd  Muséum.  T.  VU.  S6 
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très  nettement  caractérisée  aussi,  a  le  bord  des  mâchoires  non  coloré  comme 
le  reste  de  la  tète;  c'est  ce  qui  a  motivé  la  dénomination  de  C.  à  bouche  blan 
che  [C.  leucoMutiium),  sous  lequel  elle  a  été  décrite  pour  la  première  fois, 
ainsi  que  la  précédente,  dans  le  Catalogue  tur't/mditp/e  de  la  Collection  tUs 
Reptiles  du  Muséum  d' Histoire  naturelle  que  je  publie  sous  la  direction  de 
mon  père  (p.  16-17  et  pl.  xvi  etxvu  du  tom  VI  des  Archives  du  Muséum, 
i85a). 

La  patrie  des  cinq  011  six  individus  observés  à  la  Ménagerie  n'a  pu  être 
positivement  connue.  Confondus  d'abord  avec  l'espèce  commune,  le  C.  de 
Pensylvanie  (C.  Pensrh-anictnn),  dont  nous  comptons  vingt-quatre  sujets, 
on  les  croyait  originaires,  comme  celui-ci,  de  l'Amérique  du  Nord,  et  en  par- 
ticulier de  la  Nouvelle-Orléans  et  du  Mexique.  Mais  des  échantillons  |>arfai- 
temeut  identiques,  reçus  de  la  Vallée  de  la  Madeleine  et  de  Santa-Fé  de 
Bogota  laissent  dans  le  doute  sur  la  question  de  savoir  si  cette  espèce  vit 
réellement  sur  le  continent  septentrional,  ainsi  que  nous  l'avions  primitive- 
ment supposé.  Comme  cependant  elle  a  été  rapportée  par  M.  Morelet  des 
bords  du  Rio-Sumasinta,  dans  l'Amérique  centrale,  et  comme,  en  outre,  on 
suppose  que  les  sujets  acquis  par  le  Muséum  ont  été  recueillis  dans  les  ré- 
gions les  plus  méridionales  de  l'Amérique  du  \ord,  il  ne  serait  peut-être  pas 
invraisemblable  de  croire  que  la  zone  d'habitation  de  ce  Cinosterne  s'étend 
du  sud  de  l' Amérique  septentrionale  au  nord  du  continent  méridional,  en 
passant  par  l'Amérique  centrale. 

I*s  Êlodites  p/eurodères  ont  été  jusqu'ici  bien  plus  rares  à  la  Ménagerie 
que  celles  de  la  sous-famille  précédente  ;  il  est  vrai  qu'elles  renferment  beau- 
coup moins  d'espèces.  On  n'en  compte,  en  effet,  que  vingt-sept,  distribuées 
dans  sept  genres,  tandis  que  lescrvptodères,  quoique  groupées  en  un  nombre 
égal  de  genres,  forment  soixante  et  une  espèces  bien  distinctes.  , 

La  particularité  d'organisation  que  j'ai  précédemment  indiquée,  et  que  les 
zoologistes  ont  cherché  à  exprimer  par  les  dénominations  de  Cistude  et  de 
Cinosterne,  se  retrouve  dans  certaines  Pleurodères.  M.  Th.  Bell  en  a  formé 
un  genre  sous  le  nom  de  Sternothère  (de  n-i^w,  sternum,  plastron,  et  de  Ha.tr 
pô;,  gond);  mais  ici,  les  portions  antérieure  et  postérieure  du  plastron  ne  sont 
pas  mobiles  toutes  les  deux.  L'antérieure  seule  peut  être  abaissée  ou  relevée, 
de  façon  à  laisser  découvertes  la  tête  et  les  pattes,  ou  à  les  cacher  complè- 
tement. Des  cinq  espèces  de  ce  genre,  une  seule  doit  être  mentionnée,  c'est 
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le  S.  noirâtre  [Sternotherus  nigricans),  dont  quatre  exemplaires  ont  été  reçus 
ensemble  à  la  Ménagerie.  Un  autre  genre,  remarquable  par  l'aplatissement 
tle  la  téte  et  par  la  très-grande  longueur  du  cou,  est  celui  des  Chélodines.  Il 
se  compose  de  trois  espèces.  L'une,  nommée,  à  cause  de  son  origine,  Ch.  de 
la  Nouvelle-Hollande  (Chelodinn  MMe-lîollandbr)  a  été  envoyée  par  M.  J. 
Verreaux  en  i  S/j6;  et  des  deux  individus  qu'il  a  donnés,  l'un  est  mort  en  i 85 1 , 
et  l'autre  est  encore  vivant  aujourd'hui. 

Les  deux  autres  espèces  sont  brésiliennes,  et  l'une  d'elles,  la  Ch.  de  Maxi- 
milieu  (Ch.  Marimiliani),  offerte  par  M.  le  professeur  Milne  Edwards,  vécut 
pendant  quatre  années. 

3*  Potamites,  ou  Tortues  fluviatiles  ou  Tortues  molles. —  Ces  Chéloniens 
se  distinguent  de  tous  les  autres  par  l'aplatissement  considérable  de  la  cara- 
pace, que  forme  en  grande  partie  un  cuir  épais,  fortement  adhérent  aux  ver- 
miculatious  du  disque  ;  par  la  large  palmure  des  doigts,  dont  trois  seulement, 
à  chaque  patte,  sont  munis  d'ongles,  ce  qui  a  motivé  la  dénomination,  souvent 
employée,  de  Trionyx.  Ils  ne  forment  que  deux  genres  établis  par  mon  père 
et  par  Bibron.  Dans  l'un,  la  mobilité  de  la  pièce  antérieure  du  plastron,  et  la 
présence,  au  bord  postérieur  du  limbe  cutané,  de  trois  opercules  cartilagi- 
neux permettent  l'occlusion  à  peu  près  complète  de  la  carapace,  après  la  ré- 
traction des  membres  et  de  la  tète  :  ce  sont  les  Cryptopodes,  qui  sont  indiens 
et  africains,  et  que  la  Ménagerie  n'a  jamais  possédés.  Elle  a  reçu,  au  con- 
traire, à  différentes  reprises,  des  Etats-Unis,  déjeunes  Potamites  appartenant 
au  second  genre,  qui  est  désigné  par  le  nom  de  Cymnopode,  parce  que  les 
individus  qu'on  y  a  rapportés  sont  dépourvus  des  pièces  cartilagineuses  des 
Cryptopodes  et  parce  que  le  plastron  est  trop  étroit  pour  que  les  membres 
soient  complètement  cachés  quand  ils  sont  ramenés  sous  la  carapace.  Ces 
jeunes  Trionyx,  qui  ont  été  en  tout  au  nombre  de  sept,  se  rapportent  à  deux 
espèces,  dont  le  caractère  distinctif  principal  consiste  en  ce  que  dans  l'une, 
comme  l'indique  son  nom  de  Cymnopode  spinifère  [Gymnopodus  s/Uniferus), 
il  y  a,  sur  le  bord  antérieur  de  la  carapace,  une  rangée  de  dentelures  épi- 
neuses, qui  manquent  dans  l'autre  espèce,  dite,  par  cela  même,  G.  mutique 
(G.  mutiais).  Cette  dernière  a,  sur  la  carapace,  des  points  noirs  que  rempla- 
cent chez  le  G.  spinifère  des  ocelles  blanc  LA  très,  marqués  à  leur  centre  d'une 
petite  tache  noire.  I,es  six  autres  es(>èces  de  ce  genre  sont  originaires  de* 
Indes-Orientales  ou  de  l'Afrique. 
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4*  Thalassitc*  ou  Tortues  marines.  —  Cette  famille  est  encore  moins  nom- 
breuse que  la  précédente.  Elle  renferme  comme  elle  deux  genres,  mais  il  n'y 
a  que  sept  espèces,  au  lieu  de  onze  qu'on  a  rapportées  au  groupe  des  FI u via- 
bles De  ces  sept  espèces,  trois  seulement  ont  babité  nos  bassins  où  leur  sé- 
jour ne  s'est  jamais  prolongé.  Pour  ces  animaux,  qui  restent  toujours  dans  la 
mer,  bien  qu'ils  respirent  l'air  en  nature,  dont  ils  viennent  s'approvisionner  à 
■  la  surface,  nos  eaux  douces  manquent  des  qualités  nécessaires  à  l'accomplis- 
sement normal  des  fonctions.  Non-seulement,  il  leur  faut  un  liquide  salin, 
mais  ce  qui  leur  est  surtout  indispensable,  c'est  cette  agitation  et  ce  mouve- 
ment sans  cesse  entretenus  par  le  flux  et  le  reflux. 

Tout  Paris  vint  voir,  en  1839,  une  énorme  Tortue  franche  [Chelonia  mi- 
das),  que  M.  Maugé,  armateur  au  Havre,  avait  donnée.  De  l'extrémité  du 
museau  à  celle  de  la  queue,  elle  était  longue  de  1"  70  environ.  Quoique  pla- 
cée dans  de  l'eau  tenant  en  dissolution  du  sel  marin,  elle  n'a  vécu  que  trois 
semaines.  Quelques  jours  avant  sa  mort,  elle  a  pondu  une  trentaine  d'rcufs, 
et  quand  on  l'a  ouverte,  on  en  a  trouvé  un  nombre  plus  considérable  encore 
dans  les  oviductes.  Un  certain  nombre  de  ces  œufs  est  conservé  dans  les 
galeries  du  Muséum.  Ils  sont  couverts  d'une  coque  calcaire,  et  ont  la  forme 
et  le  volume  de  petites  billes  de  billard. 

Celle  espèce  est  celle  dont  la  chair  est  le  plus  recherchée,  mais  l'écaillé 
qui  revêt  la  carapace  est  moins  belle  et  moins  précieuse  que  celle  de  la  Ché- 
lonée  imbriquée {  Ch.  imbritMta),  dont  deux  exemplaires  ont  fait  une  courte 
apparition  à  la  Ménagerie. 

La  Tortue  de  mer  qui  y  a  le  plus  longtemps  séjourné  est  une  Ch.  caouane 
(t'A.  caouana).  Elle  avait  été  offerte  en  présent  par  M.  le  général  Poncelet.  Elle 
a  vécu  pendant  quatre  mois,  et  se  nourrissait  bien  de  poissons  d'eau  douce. 
Elle  s'est  couverte  peu  à  peu  de  petites  ulcérations,  qui  paraissent  avoir  été  la 
cause  de  sa  mort. 

II.  Sauhiess.  —  Le  deuxième  ordre  des  Reptiles,  celui  des  Sauriens,  divisé 
en  neuf  familles,  subdivisées  elles-mêmes  en  cent  trente-deux  genres,  com- 
prend cinq  cent  dix-huit  espèces.  11  est  facile  de  concevoir  que,  relativement 
à  ce  dernier  nombre,  le  relevé  de  celles  qui  ont  vécu  au  Muséum  ue  donne 
qu'un  chiffre  bien  faible;  et  cependant,  quoiqu'il  en  indique  seulement 
vingt-neuf,  cette  petite  quantité  d'espèces  a  fourni  beaucoup  de  matériaux 
curieux  et  pleins  d'intérêt  pour  l'observation.  Si,  d'ailleurs,  on  songe  com- 
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bien  les  Reptiles  indigènes  sont  rares,  et  combien  il  est  souvent  difficile  dè 
faire  parvenir  vivants  en  France  ceux  des  pays  étrangers,  on  trouvera,  par 
l'énumération  qui  suit,  que  la  Ménagerie,  dans  ses  quinze  premières  années 
d'existence,  a  été  assez  richement  partagée. 

i"  Crocodiliens.  —  Pour  les  Sauriens,  comme  pour  les  Cliélonicns,  je  suis 
l'ordre  adopté  dans  l'Iirpétologie  générale,  ut  je  commence  par  la  famille  des 
Crocodiliens  ou  Aspidiotes.  Le  genre  Crocodile,  le  seul  qu'elle  comprenne, 
a  été  divisé  en  trois  sous-genres(Crocodile  proprement  dit,  Caïman  etCavial). 
Ce  dernier,  qui  n'a  encore  été  vu  que  dans  le  Gange,  n'a  jamais  été  soumis 
à  la  captivité.  11  serait  fort  intéressant  de  voir  fonctionner  la  volumineuse 
expansion  charnue  et  membraneuse,  qui  surmonte,  à  son  extrémité  libre,  le 
long  bec  de  ce  bizarre  animal.  On  sait,  au  reste,  par  Ét.  Geoffroy  Saint- 
llilaire,  que  cette  sorte  de  bourse  nasale  fait  l'office  d'un  réservoir  à  air  des- 
tiné à  fournir  un  aliment  à  la  respiration  pendaut  l'immersion  complète.  Il  y 
a,  dans  cette  sorte  d'appareil  pneumatique,  une  assez  frappante  analogie 
avec  celui  de  l'Hippopotame,  dont  les  vastes  poumons  doivent  pouvoir  rester 
fournis  d'une  grande  quantité  d'air  pendant  ses  longs  séjours  sous  l'eau. 

A.  Crocodiles  proprement  dits.  —  Deux  espèces  figurent  sur  nos  registres. 
C'est  d'abord  le  Vulgaire  (C.  vulgaris),  dont  un  exemplaire  a  été  conservé 
cinq  mois  et  demi,  et  dont  un  autre  est  mort  au  bout  de  dix  jours,  tandis 
qu'un  troisième,  acquis  tout  jeune,  a  vécu  pendant  dix  mois  et  s'est  bien  dé- 
velop|>é  durant  cette  captivité,  qui  a  été  signalée  par  une  particularité  bizarre. 
Tandis,  en  effet,  que  tous  les  Crocodiliens,  en  raison  de  leur  genre  de  vie 
essentiellement  aquatique,  ne  recherchent  d'ordinaire  pour  leur  nourriture 
que  les  animaux  qu'ils  trouvent  dans  les  eaux  où  ils  vivent,  celui  dont  je  parle, 
a  constamment  refusé  le  poisson  qui  lui  était  offert,  contrairement  à  ce  qui  a 
toujours  été  observé  dans  la  Ménagerie.  11  n'a  jamais  mangé  que  de  la  viande 
de  boucherie  coupée  par  morceaux  peu  volumineux.  Ce  régime,  au  reste,  n'a 
pas  eu  les  résultats  fâcheux  qui  ont  été  observés  chez  un  Python  et  que  je 
mentionnerai  plus  loin. 

I^a  seconde  espèce  est  le  C.  à  museau  aigu  (Cr.  acutus),  donné  par  M.  B. 
I.ewy,  qui  en  avait  rapporté  delà  Nouvelle-Grenade,  deux  sujets  fort  jeunes 
et  de  très-petite  taille.  L'un  des  deux  malheureusement  est  mort  au  bout  de 
quatre  mois.  L'autre,  pendant  les  vingt-huit  mois  qu'il  a  déjà  passés  dans 
nos  cages,  a  acquis  un  développement  dont  je  parlerai  plus  tard,  en  rappro- 
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chant  les  observations  auxquelles  il  a  donné  lieu  de  celles  qui  ont  été  faites 
sur  des  Caïmans  et  sur  de  jeunes  Serpents,  le  l'ython  à  deux  bandes  (P.  bhit- 
totus)  et  le  Boa  constricteur  (0.  constriclor). 

Je  dois  dire  ici  cependant,  que  celui  qui  a  survécu,  long  de  o"  V\  au  mo- 
ment de  son  arrivée  où  il  ne  pesait  que  t  i6  grammes,  a  maintenant  une 
longueur  deo"7?  dont  il  faut  déduire  o"i  i  pour  la  léte  seule.  Comme  les 
Crocodiles  vulgaires,  il  conserve  des  instincts  plus  sauvages  que  les  Crocodi- 
liens,  dont  j'ai  maintenant  à  parler. 

B.  Caïmans.  —  Ils  sont  très-voisins  des  précédents,  mais  parfaitement  dis- 
tincts, en  ce  que  leurs  quatrièmes  dents  inférieures  se  logeant  dans  des  trous 
de  la  mâchoire  supérieure,  sont  cachées,  lorsque  la  bouche  est  fermée.  Ils 
n'ont  été  représentés  jusqu'ici  que  par  une  seule  espèce,  le  C.  à  museau  de 
brochet  {alligator  lucius).  J'en  compte  vingt-cinq  individus,  parmi  lesquels 
sont  trois  des  premiers  hôtes  de  la  Ménagerie,  qui  a  été  créée  par  leur  acqui- 
sition et  parcelle  de  deux  Pythons  à  deux  bandes 

\jc  plus  considérable  que  l'on  ait  possédé,  n'atteignait  pas  la  plus  grande 
taille  connue,  qui  peut  être  de  quatre  mètres  ;  il  était  cependant  très-long,  i] 
mesurait  a"" 70.  Son  séjour  au  Muséum  a  duré  dix-huit  mois,  et  il  a  été  mar- 
qué par  un  acte  de  méchanceté  qui  a  coûté  la  vie  à  l'un  de  ses  compagnons 
de  captivité,  un  Caïman  plus  jeune  et  moins  fort,  donné  par  M.  Viel  du  Ha- 
vre. Il  lui  a  brisé  le  crâne  d'un  coup  de  dents. 

Au  mois  de  juillet  1 8^3,  l'administration  acheta  cinq  jeunes  Caïmans  à  mu- 
seau de  brochet,  dont  la  taille,  en  moyenne,  était  de  o"'3a,  et  le  poids,  en 
moyenne  également,  de  71  grammes.  Placés  dans  une  grande  cage  maintenue 
à  une  température  constante  par  l'appareil  de  chauffage,  dont  j'ai  fait  con- 
naître l'ingénieuse  disposition,  ces  animaux  ont,  dans  une  période  de  neuf 
années,  subi  des  changements  remarquables  en  grandeur  et  en  volume. 

D'autres  Reptiles  de  la  même  espèce  et  fort  jeunvs  ayant  été  reçus  alors  en 
présent,  on  jugea  nécessaire  de  remplacer  les  anciens  hôtes  de  la  grande  cage 
par  les  nouveau-venus. 

Une  large  cuve  située  a  l'extrémité  de  la  salle,  avec  un  terre— plein  où  le 
refuge  est  facile,  et  exposée  aux  rayons  du  soleil  couchant  par  la  baie  d'une 
grande  fenêtre ,  devint  la  nouvelle  résidence  de  nos  anciens  Caïmans  pour 
lesquels  on  s'efforça  de  suppléer  à  la  chaleur  à  laquelle  ils  avaient  été  habitués, 
par  im  mélange,  fait  une  on  deux  fois  par  jour,  d'une  eau  convenablement 
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échauffée  avec  celle  de  la  cuve.  Ou  n'avait  d'ailleurs  essaie  de  ce  nouveau 
genre  de  vie,  qu  en  raison  des  premières  chaleurs  du  printemps.  Il  fut  cepen- 
dant défavorable  aux  Caïmans,  qui  j>erdirent  peu  à  peu  dans  ce  séjour  leur 
activité.  Au  bout  d  une  année,  au  mois  de  mai,  ils  succombèrent  à  des  inter- 
valles rapprochés,  les  uns  après  les  autres. 

J'ai  insisté  sur  ces  détails,  parce  qu'ils  montrent  combien  est  remarquable 
l'influence  d'une  température  constante  dans  le  lieu  d'habitatiou  des  Reptiles 
eu  captivité  et  quels  effets  peuvent  résulter  |>our  eux  d'un  changement  d  ha- 
bitudes  comme  nous  l'avons  également  constaté  pour  uu  Iguane  tuberculeux 
dont  il  sera  question  plus  loin  et  dont  la  mort  a  peut-être  été,  en  partie,  la 
conséquence  d'un  déplacement  forcé.  Aussi,  évite-t-on  autant  que  possible, 
de  les  transporter  d'une  cage  qu'ils  occupent  depuis  longtemps  dans  une  autre 
où  ils  semblent  avoir,  en  quelque  sorte,  de  nouvelles  habitudes  à  prendre. 
Un  autre  enseignement  nous  a  été  fourni  par  ce  fait,  car  il  nous  a  appris  que 
pour  la  plupart  des  Reptiles,  il  ne  faut  pas  choisir  un  emplacement  où  la  cha- 
leur n'est  pas  constamment  égale,  alors  même  qu'elle  n'est  pas  très-élevée. 

Pour  en  revenir  à  ces  Caïmans  qui  ont,  en  définitive,  vécu  dix  ans  dans  la 
Ménagerie,  leur  taille,  qui  était  à  peu  près  la  même  pour  tous  et  qui  avait 
d  ailleurs  cessé  de  s'accroître  pendant  la  dernière  année,  était,  en  moyenne, 
d'un  mètre  ;  et  la  moyenne  de  leur  poids  était  de  3  kilogrammes  760 
grammes. 

Quant  aux  jeunes  individus  de  la  même  espèce,  qui  ont  pris,  dans  la  cage  à 
température  à  peu  près  invariable  ,  la  place  de  ceux  dont  je  viens  de  parler, 
ils  sont  au  nombre  de  six.  Ils  sont  originaires  de  la  Nouvelle -Orléans  et  en 
ont  été  rapportés  en  mars  i85a,  par  M.  Émile  Wapler  qui,  à  cette  époque, 
les  a  donnés  au  Muséum.  Leur  taille  était  alors  de  o"  16;  elle  est  maintenant 
de  om  60.  Us  sont  très-actifs,  voraces  et  vigoureux. 

■1°  Camdéoniens .  —  La  deuxième  famille  des  Sauriens  ne  renferme  qu'un 
genre,  dont  l'étude  est  pleine  d'intérêt,  car  il  comprend  le  Reptile  le  plus 
étrange  dans  sa  conformation  générale,  dans  la  structure  de  quelques-uns  de 
ses  organes  et  dans  son  genre  de  vie  :  c'est  le  Caméléon. 

La  conformation  anguleuse  de  sa  tète  surmontée  d'une  sorte  de  casque  ;  la 
saillie  formée  par  son  épine  dorsale  ;  l'enroulement  de  sa  queue,  qui  lui  sert 
pour  se  soutenir;  la  longueur  et  la  maigreur  de  ses  membres,  dont  les  doigts, 
divisés  en  deux  paquets  distincts,  forment  de  solides  pinces;  l'indépendance 
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de  ses  yeux,  laquelle  leur  permet  de  se  mouvoir  en  sens  opposé,  et  donne  à 
Tanimal  la  faculté  de  regarder  tout  autour  de  lui,  en  restant  dans  une  immo- 
bilité parfaite,  souvent  trés-prolongée  ;  l'étonnante  protractilité  de  sa  langue 
qu'il  lance  à  l'improviste,  avec  une  extrême  rapidité,  à  une  distance  presque 
égale  à  la  longueur  de  son  corps,  sur  l'insecte  qu'il  veut  saisir,  et  qu'il  ramène 
avec  une  égale  promptitude,  chargée  de  la  proie  ;  enfin,  les  remarquables 
changements  de  coloration  de  ses  téguments,  mais  qui  ne  vont  pas,  ainsi 
qu'on  le  croit,  jusqu'à  lui  donner  une  teinte  semblable  à  celle  de  l'objet  sur 
lequel  il  est  placé  :  tout  contribue  à  rendre  bizarre  ,  original  même  ce 
curieux  animal. 

Une  série  déjà  assez  complète  de  dessins  destinés  à  reproduire  toutes  les 
variations  des  teintes  que  présente  le  Caméléon  et  dues  au  pinceau  exercé  et 
facile  de  l'un  des  naturalistes  attachés  au  laboratoire  d'Erpétologie,  M.  Fir- 
min  Bocourt,  forment  une  très-intéressante  collection  à  laquelle  la  Ménagerie 
a  fourni  l'année  dernière  beaucoup  d'éléments.  Elle  est  plus  variée  et  aussi 
exacte  que  celle  qui  a  été  publiée  dans  la  savante  Notice  de  M.  Van  der 
Hceven  {Icônes  ad  iUuslranilas  coloris  mu tationes  in  Chamœleonle,  i83i). 

Ces  dessins,  au  reste,  ne  sont  pas  les  seuls  qui  y  soient  faits.  De  nom- 
breux matériaux  y  ont  été  puisés  pour  l'enrichissement  de  la  magnifique  col- 
lection, unique  dans  son  genre,  que  possède  la  Bibliothèque  du  Muséum. 

Cette  collection  se  compose  de  peintures  sur  vélin  représentant  la  plupart 
des  animaux  qui  ont  vécu  à  la  Ménagerie  de  l' Établissement,  et  la  classe  des 
Reptiles  y  est  représentée  par  une  belle  série  de  figures  exécutées,  pour  la 
plupart,  par  M.  Chazal 

Grâce  à  l'abondance  de  Caméléons  qui  ont  pu  être  observés,  il  a  été  pos- 
sible, jusqu'à  présent,  de  constater  bien  des  particularités  relatives  au  sin- 
gulier phénomène  physiologique  de  la  mutabilité  des  couleurs. 

J'en  parlerai  plus  longuement  dans  un  autre  travail  où  je  ferai  con- 
naître les  résultats  encore  incomplets  d'une  série  d'expériences  que  j'ai 
entreprises  dans  le  but  d'étudier  l'influence  exercée  sur  la  coloration  par  le 

I .  Quclqu**-uns  de  ce»  dessina  sont  l'œuvre  d  uo  artiste  de  grand  talent  qu'une  mort  prématurée 
a  récemment  enlevé  à  «a  famille  vl  A  ses  amis.  En  rappelant  ici  le  nom  de  Vaillant ,  qui  ae  trouve  lié 
d'une  façon  ai  honorable  à  la  grande  expédition  scientiOque  d'Algérie,  dont  il  faisait  partie  comme 
deasinaieur,  je  me  plais  a  lui  rendre,  avec  loua  ceux  qui  l'ont  connu ,  un  hommage  dû  aui  excellentes 
qualité»  de  son  cœur. 
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séjour  plus  ou  moins  prolongé  de  ces  animaux  sous  de  grandes  cloches  en 
verre  de  couleur. 

Je  me  borne  maintenant  à  indiquer  quelques-uns  des  faits  qui  se  ratta- 
chent à  ce  sujet  si  plein  d'intérêt  pour  l'observateur. 

Il  est  positif  d'abord  que  la  lumière  exerce  une  action  très-manifeste  sur 
l'apparition  des  teintes  foncées  et  des  taches.  Dans  l'obscurité,  tout  disparaît, 
et  quelque  variées  que  soient  les  nuances  pendant  le  jour,  tout  l'animal  est 
alors  d'une  teinte  grisâtre  uniforme.  Plus  cette  lumière  est  vive,  plus  la  co- 
loration est  intense,  plus  les  taches  se  dessinent  avec  netteté. 

Quand  le  soleil  frappe  de  ses  rayons  une  partie  de  leur  cage,  tous  les  Ca- 
méléons se  portent  vers  ce  point ,  et  afin  d'être  aussi  complètement  que 
possible  soumis  à  cette  insolation  ,  on  les  voit  s'aplatir  et  leur  corps  gagne 
en  quelque  sorte,  en  hauteur,  ce  qu'il  perd  en  largeur.  I«  peu  d'épaisseur 
du  tronc  lui  donne  alors  une  demi-transparence  tout  à  fait  singulière  que 
l'on  constate  en  les  examinant  du  côté  sombre. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  seulement  en  les  éclairant  plus  ou  moins,  c'est  aussi 
par  ses  rayons  calorifiques,  que  la  lumière  agit,  et  l'assertion  de  Perrault 
sur  l'action  du  froid  s'est  pleinement  justifiée  pour  un  de  nos  Caméléons  de  la 
façon  la  plus  remarquable.  On  l'a  vu,  en  effet,  s'allonger  tout  à  coup,  et  ses 
teintes  ont  subi  une  modification  prompte  et  très-profonde,  parce  qu'un 
courant  d'air  froid,  pénétrant  de  l'extérieur,  vint  le  frapper  en  plein  pendant 
que  le  peintre  occupé  à  l'observer  le  maintenait  hors  de  la  cage.  Tant  qu'il 
éprouva  cette  impression  pénible,  il  conserva  cette  apparence  nouvelle,  et  il 
ne  revint  à  son  état  primitif  que  peu  à  peu  et  lentement,  lorsqu'il  fut  rentré 
dans  ses  conditions  habituelles  d'existence. 

L'irritation  que  ces  animaux  éprouvent  souvent  agit  également  sur  leur 
coloration,  c'est  un  fait  dont  nous  avons  eu  plus  d'une  fois  la  preuve. 

En  un  mot,  nous  avons  vu  l'exactitude  de  l'opinion  que  Linné  a  formulée 
dans  cette  phrase  élégante  :  «  Fivus  varias  colores  assumil  secundum  anunt 
passiones,  laborein  aut  frigos.  » 

Quant  à  la  cause  même  de  ces  changements  de  couleur,  je  ne  l'étudié  point 
ici,  j'en  réserve  pour  plus  tard  la  discussion,  ne  faisant  connaître  dans  cette 
Notice  que  les  faits  observés  à  la  Ménagerie. 

Des  vingt-trois  espèces  rapportées  à  ce  genre,  et  dont  quelques-unes  pa- 
raissent être  extrêmement  rares,  une  seule,  le  Caméléon  ordinaire  (Chamœ- 
Aacaivts  du  Mpsfcim.  T.  VII.  «7 
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leo  vulgaris),  a  été  vue  vivante  à  Paris  où  l'on  n'a  jamais  reçu  que  la  variété 
africaine.  La  variété  Indienne,  qui  se  distingue  de  la  précédente  par  son  ori- 
gine, ainsi  que  par  la  plus  grande  longueur  et  par  l'écartement  plus  consi- 
dérable des  dentelures  de  la  partie  inférieure  du  corps,  u' est  connue  que 
par  les  exemplaires  conservés  dans  les  Collections. 

Fendant  les  deux  premières  années,  aucun  Caméléon  vivant  u1  avait  encore 
été  observé  au  Musée  de  Paris,  lorsque  M.  le  l)r  Joseph  Fabre,  chirurgien  de 
l'armée  d'Afrique,  et  maintenant  Professeur  à  l'École  de  médecine  de  Lille, 
fit  présent  d'un  de  ces  singuliers  Reptiles  en  jauvier  1 8$ 1 .  Depuis  lors,  on  en 
a  reçu  beaucoup  d'autres  d'Algérie.  Le  nombre  total  des  Caméléons  qui  ont 
été  donnés  ou  acquis  s'élève  aujourd'hui  à  plus  décent  soixante. Presque  tous 
proviennent  de  nos  possessions  algériennes,  et  parmi  les  donateurs,  nous 
devons  particulièrement  citer  M.  Dnrean  de  la  Malle,  membre  de  l' Institut, 
MM.  Baudement,  H.  Berthoud,  Vacberol  et  Bocourt  jeune. 

Quelques-uns,  dans  ce  nombre,  proviennent  de  contrées  particulières  de 
l'Afrique,  c'est  ainsi  que  M.  Louis  Gouin  en  adonné  trois  originaires  d  Alexan- 
drie, et  l'un  de  ces  Caméléons  égyptiens  a  véou  beaucoup  plus  longtemps 
que  ne  vivent  d'ordinaire  ceux  qui  sont  conservés  eu  captivité,  car  il  est 
mort  au  bout  de  treize  mois  seulement.  Quatre  autres  individus,  également 
recueillis  en  Egypte,  ont  été  récemment  acquis,  et  enfin,  M.  Danois  en  a 
donné  deux  rapportés  de  la  Côte  de  Gabon,  où  l'espèce  est  très-commune, 
au  rapport  de  M.  le  Or  Franquet,  chirurgien  de  la  marine,  k  qui  le  Muséum 
est  redevable  du  Siuge  précieux  nommé  Gorille. 

Quelqne  favorables  que  soient  les  conditions  d'existence  pour  ces  Sauriens 
que  l'on  maintient  dans  une  douce  température  constante,  et  auxquels  on 
offre  une  nourriture  abondante,  composée  d'insectes  vivants  d'espèces  diffé- 
rentes (mouclies,  larve»  de  ténébrions  ou  de  diptères,  sauterelles,  etc.),  dont 
ils  font  une  très-grande  consommation ,  leur  vie  ne  se  prolonge  jamais  au 
delà  d'une  année.  Le  plus  grand  nombre  même  meurt  à  l'entrée  de  l'hiver, 
tant  est  faible  leur  force  de  résistance  aux  plus  légères  mlluences  exté- 
rieures. 

La  cause  la  plus  habituelle  de  la  mort  des  femelle»,  pendant  l'automne,  est 
l'énorme  développement  des  oviductes  qui  se  remplissent  d'oeufs,  et  l'im- 
possibilité pneaque  absolue  qu  elles  éprouvent  souvent  à  en  opéter  la 
poste.  On  a  cependant  vu  plus  d'uue  fois  ces  animaux  exécuter  les  manceu- 
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vit*  s  habilement  décrites  par  Valisnieri  et  mentionnées  dans  YErjtéf.  géné- 
rale, t.  III,  p.  190.  Ils  creusent  le  sable  qu'ils  rejettent  avec  les  pieds  de 
derrière,  tandis  qu'ils  fouillent  avec  les  membres  antérieurs,  et  dans  cet 
emplacement  réservé,  ils  abandonnent  leurs  œufs,  dont  l'éclosion  semblerait 
devoir  être  favorisée  par  l'action  delà  température  ambiante,  mais  dont  nous 
n'avons  jamais  été  les  témoins. 

Quand  leur  expulsion  ne  peut  pas  se  faire,  comme  cela  est  arrivé  plusieurs 
fois,  les  animaux  meurent  avec  le  ventre  trés-distendu. 

Une  de  ces  femelles,  la  plus  volumineuse  que  nous  ayons  vue,  offrait  un 
accroissement  de  volume  tel  que  sa  circonférence,  partout  égale,  depuis  les 
pattes  de  devant  jusqu'aux  postérieures,  était  de  o"  i/J,  et  l'emportait  sur  sd 
longueur  qui,  de  l'extrémité  antérieure  du  sternum  au  cloaque,  ne  dépas- 
sait pas  o"  1 1 . 

I.ês  bosselures  des  téguments  dénotaient  la  présence  des  ceufs.  L'ouverture 
du  corps  montra  qu'ils  étaient  en  nombre  considérable  :  l'oviducte  droit  en 
contenait  vingt-trois,  et  le  gauche  vingt-six,  en  tont  quarante-neuf,  tandis 
que  le  plus  habituellement,  on  n'en  trouve  que  vingt-cinq  à  trente.  A  l'ex- 
ception de  six  de  ces  œufs,  dont  l'enveloppe  extérieure  était  légèrement  plis- 
sée,  et  qui  étaient  un  peu  moins  gros,  tous  paraissaient  être  arrivés  a  leur 
pins  grand  développement  ;  ils  étaient  fermes,  régulièrement  ovoïdes,  et  leurs 
enveloppes  n'offraient  aucun  pli.  I>e  diaïnètre  longitudinal  de  chaque  œuf 
variait  très-peu,  il  était  de  omoi6  à  0*017,  ce'u'  °ès  p'us  volumineux  ne 
dépassant  pas  o~oi8,  et  celui  des  plus  petits  atteignant  toujours  o"ot5.  Le 
diamètre  transversal  était  de  0*010  à  o*  01 1.  Sous  cette  masse  énorme  d'œufs, 
on  découvrait  à  peine  les  viscères.  Les  poumons  et  le  foie  étaient  repoussés 
en  haut,  le  tube  digestif  était  refoulé  contre  la  coloitné  vertébrale,  et  il  de* 
▼ait  résulter  de  cette  compression  des  organes  les  plus  importants  à  la  vie, 
une  grande  géne  dans  l'accomplissement  des  fonctions;  aussi  l'immobilité  de 
oe  Caméléon  était-elle  presque  complète,  pendant  les  derniers  jours  de  son 
existence.  On  1  avait  acquis  depuis  un  mois  sottement  à  nn  voyageur  qui 
venait  de  le  rapporter  d'Algérie.  la  fécondation  des  germes  devait  donc  avoir 
eu  lieu  ;  mais  alors  même  que  la  ponte  en  eût  été  régulièrement  effectifée, 
il  n'en  serait  sans  doute  pas  sorti  de  jeunes  animaux,  car  jamais,  par  l'iw- 
cubation  artificielle  des  œufs  qni  avaient  éfé  pondus  à  la  Ménagerie,  notfs 
n'avons  obtenu  le  développement  des  foetus. 


212  MOTtCE  HISTORIQUE 

3°  Geckotiens.  —  De  cette  famille,  qui  est  la  troisième  pour  les  auteurs  de 
X Erpétologie  générale,  la  Ménagerie  n'a  jamais  reçu  qu'une  espèce  de  très- 
petite  taille,  le  Platydactyle  des  murailles  (  Plat)  dacty lus  nturalii).  C'est  le 
Sanrien  connu  depuis  Laurenti  sous  le  nom  de  Gecko,  lequel  est  une  ono- 
mato|>ée  rappelant  le  son  que  fait  entendre  cet  animal ,  surtout  pendant  la 
nuit,  en  raison  de  ses  habitudes  nocturnes. 

Comme  presque  tous  les  Reptiles  groupés  dans  celte  famille,  qu'on  a 
divisée  en  sept  genres  unis  entre  eux  par  certains  traits  de  ressemblance  fort 
remarquables,  ce  Platydactyle  a  les  doigts  élargis  par  des  membranes  laté- 
rales, et  garnis  en  dessous  de  lames  transversales,  entuilées,  à  l'aide  desquelles 
il  peut  grimper  le  long  des  plans  les  plus  lisses,  et  s'y  maintenir  même  contre 
son  propre  poids,  comme  le  font  nos  mouches  domestiques.  \a  rapidité  de  sa 
marche  est  extrême,  et  quoiqu'il  semble,  par  cela  même,  difficile  de  le  saisir, 
de  nombreux  échantillons  ont  été,  a  différentes  reprises,  inscrits  sur  nos 
registres,  qui  en  portent  quarante  et  un.  l«a  plupart  proviennent  de  l'Algérie 
et  sont  dus  à  MM.  Hipp.  Lucas  et  Vacherot,  et  les  autres  ont  été  rapportés 
de  Sicile  par  M.  E.  Blanchard  et  par  MM.  Crandidier  frères. 

4"  l  (iranifns.  -  (Jette  famille,  créée  pour  le  genre  Varan  et  pour  une 
espèce  très-peu  connue,  qui  est  devenue  un  genre  spécial  sons  les  noms 
d'Héloderme  hérissé,  est  aussi  distincte  des  familles  précédentes,  que  ces 
dernières  le  sont  entre  elles.  Les  Varauiens  sont  les  seuls  Sauriens  à  langue 
rétractile  dans  un  fourreau,  et  dont  la  jyeau  soit  comme  chagrinée,  leurs 
écailles  consistant  en  de  petits  tubercules  arrondis  et  granuleux,  enchâssés 
dans  les  téguments  et  presque  toujours  entourés  de  granulations  plus  fines. 

Presque  toutes  les  espèces  vivent  sur  le  bord  des  eaux,  et  y  vont  le  plus 
souvent  chercher  leur  proie.  Leur  organisation  se  prèle  à  ce  genre  de  vie  : 
toutes  ont  la  queue  comprimée,  et  comme  elle  est  fort  longue,  elle  devient 
un  auxiliaire  puissant  pour  la  natation.  Une  seule  de  ces  espèces  aquatiques 
figure  sur  le  livre  d'entrée,  c'est  le  Varan  du  ?iil  (f'anmus  nilotirus),  dont 
un  beau  spécimen  placé  dans  des  conditions  favorables  pour  qu'il  pût  facile- 
ment se  baigner,  a  été  conservé  pendant  neuf  mois. 

Deux  Varans  seulement  habitent  les  lieux  secs  :  l'un  est  celui  de  Timor. 
L'autre,  en  raison  des  localités  sablonneuses  où  il  séjourne  en  Afrique,  a 
reçu  le  nom  de  Varan  du  Désert  (V.  arenarius).  Il  a,  bien  des  fois  déjà,  pris 
place  dans  nos  cages.  Un  en  a  acquis  cinq.  MM.  les  Capitaines  Boisson  net  et 
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Lieber  ont  chacun  donné  un  de  ces  Varans  qui  ont  vécu  l'un  cinq  ans,  l'autre 
deux  ans.  Ce»  grands  et  beaux  Sauriens  supportent  donc  bien  la  privation  de 
la  liberté.  Nous  en  avons  eu  encore  la  preuve  par  le  séjour  de  quatre  ans  et 
demi  qu'a  fait  dans  la  Ménagerie  un  de  ces  animaux  adressé  par  l'entremise 
de  M.  Barthélémy,  Directeur  du  Musée  de  Marseille;  un  autre  qui  l'accom- 
pagnait est  mort  au  bout  de  six  mois.  Enfin,  deux  de  ces  Varaniens  qui  ve- 
naient, non  pas  du  Sud  de  l'Algérie,  comme  les  précédents,  mais  de  l'Egypte 
d'où  ils  nous  furent  expédiés  avec  plusieurs  Reptiles  précieux  par  les  soins 
du  Dr  Clot-Bey,  vécurent  bien  ;  l'un  d'eux,  en  particulier,  n'a  succombé  qu'au 
bout  de  vingt  et  un  mois  '. 

5*  /guaniens.  — La  famille  la  plus  nombreuse  de  l'ordre  des  Sauriens  est 
celle  dont  les  Iguanes  sont  les  types:  d'où  le  nom  d'Iguaniens  donné  à  tous  les 
Sauriens  à  peau  écailleuse,  et  chez  lesquels  en  même  temps,  le  ventre  man- 
que de  larges  plaques  carrées,  le. dessus  de  la  tète  de  grandes  squames  poly- 
gones; dont  la  langue  est  plate,  libre  à  sa  pointe  et  sans  fourreau,  et  dont, 
enfin,  le  dos  est  le  plus  souvent  surmonté  d'une  crête. 

La  position  des  dents  a  servi  de  base  à  la  séparation  des  cinquante  genres 
dont  cette  famille  se  compose,  en  deux  vastes  sous-familles  :  celle  des  Pleu- 
rodonles,  la  plus  nombreuse,  à  dents  insérées  sur  le  boni  interne  d'un  sillon 
creusé  dans  les  mâchoires,  et  celle  des  Acrodontcs,  à  dents  solidement  fixées 
sur  le  bord  saillant  et  plein  des  os  maxillaires. 

Quatre  genres  de  la  première  sous-famille  et  un  seul  de  la  seconde  ont  été 
représentés  à  la  Méuagerie.  Ce  sont,  d'une  part,  les  genres  Anolis,  Iguane, 
Cyclnre  et  l'hrynosome,  et  de  l'autre,  le  genre  Fouette-queue. 

Ce  dernier,  tout  à  fait  singulier  par  l'armure  de  sa  queue,  composée  d'é- 
pines longues  et  très-acérées,  disposées  en  verticilles  réguliers,  comprend 
cinq  espèces,  dont  trois  vivent  en  Afrique.  Deux  d'entre  elles  ont  été  obser- 
vées vivantes  :  ce  sont  les  Fouette-queues  spinipede  et  acanthmure  (Urornas- 
tix  spinipes  et  V.  acan/hinurus),  dont  on  a  reçu  douze  exemplaires.  Il  y  en 
avait  deux  originaires  d'Egypte,  données  par  M.  le  docteur  Clot-Bcy,  deux  de 
Tunis  et  huit  d'Algérie,  dus  à  M.  Schousboë,  à  M.  le  colonel  Le  vaillant  et  à 


1.  Un  trèe-beau  dessin  de  ce  Varan,  du  à  M.  Chazal,  et  remarquable  par  l'expression  de  ' 
par  l'eiaclitude  scientifique  et  par  la  richesse  de  coloris  qu'on  retrouve  dans  toute»  les  œuvres  de  c« 
habile,  fait  partie  de  la  grande  collection  de  vélins  qu'il  a  enrichie  d  une  série  de  hellea 
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M.  Barthélémy.  Os  singuliers  Sauriens  n'ont  malheureusement  jamais  vécu 
longtemps,  car  ils  se  nourrissent  de  végétaux  et  il  a  été  impossible  de  leur 
offrir  une  nourriture  bien  convenable. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  un  Iguane  tuberculeux  ou  ordinaire  (Jguana 
tubercule» ta),  obtenu  de  la  Société  zoologique  de  Londres  par  l'obligeante  in- 
tervention de  son  savant  secrétaire,  M.  W.  Mitchell,  et  pour  un  autre  grand 
Pleurodonte  à  teintes  plus  sombres  et  à  formes  plus  lourdes,  le  Cyclnre  de 
Harlan  {Cyclura  Harlani).  Herbivores  comme  les  Fouet te-queues,  sur  les- 
quels ils  remportent  un  peu  par  les  dimensions,  ils  se  nourrissent  avec  avi- 
dité de  salade,  et  surtout  de  fruits,  tels  que  pommes,  poires  et  raisins.  Une 
particularité  bien  notable  cependant  s'est  offerte  pour  l'Iguane.  Depuis  que  le 
gardien  de  la  Ménagerie,  le  voyant  s'amaigrir  et  montrer  peu  d'empresse- 
ment à  prendre  sa  nourriture  habituelle,  fit  l'essai  de  lui  donner  de  jeunes  moi- 
neaux pris  au  moment  de  l'éclosion  de  l'œuf  et  des  larves  de  Ténébrions,  un 
changement  complet  s'est  opéré  dans  son  régime  Cette  nouvelle  alimenta- 
tion lui  plaisait  tellement,  que  souvent  on  le  voyait  manger  sans  interruption 
cinquante  à  soixante  de  ces  larves  qu'il  prenait  l'une  après  l'autre  dans  le  vase 
qui  les  contenait.  Elle  semblait  d'ailleurs  lui  être  fort  convenable,  car  il  avait 
perdu  sa  maigreur  ;  ses  belles  couleurs  vertes  avaient  un  éclat  magnifique,  et  il 
montrait  beauconp  d'activité.  Il  s'est  ainsi  nourri  pendant  trois  mois  environ  ; 
puis  il  a  refusé  tous  les  aliments  qui  lui  étaient  offerts,  et  il  a  péri,  au  bout  de 
seize  mois  de  captivité,  sans  qu'on  ait  pu  comprendre  la  cause  de  sa  mort, 
quoiqu'on  ait  supposé  qu'un  changement  de  cage  et,  par  suite,  d'habitudes, 
avaient  peut-être  exercé  sur  cet  animal  une  influence  fâcheuse. 

Le  Cvclure,  comme  l'Iguane,  a  volontiers  accepté  cet  aliment  nouveau; 
son  régime  a  subi  nne  semblable  modification  et  depuis  plusieurs  mois,  sans 
avoir  refusé  les  fruits  que  son  compagnon  ne  voulait  plus  manger,  il  fait,  en 
outre,  une  consommation  considérable  de  larves  de  Ténébrions,  de  très-jeunes 
souris  et  de  petits  oiseaux  qui  viennent  de  sortir  de  leur  coquille. 

L'espèce  particulière  d'Iguane,  qui  se  mange  aux  Antilles,  et  que  l'on 
somme  délicatiasime  (  Jgu*na  MaUcottis  seu  delicnlhsima),  à  c«use  de  la 
saveur  recherchée  de  sa  chair,  n'a  fait  que  de  très-courtes  apparitions  à  la 
Ménagerie.  Deux  individus,  dont  l'un  avait  été  adressé  par  M.  Couder  de 
Bordeaux,  ont  péri  au  bout  de  cinq  et  de  dix -huit  jours. 

L'Anolis,  dont  le  caractère  le  plus  saillant  consiste  dans  l'élargissement  des 
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premières  phalanges  et  dans  la  présence,  sous  les  doigts,  de  lamelles  imbri- 
quées comme  celles  des  Ceckotiens,  supporte  Ires-bien  la  captivité,  qui  est, 
au  contraire,  très-promptement  fatale  aux  animaux  bizarres  désignés  par  le 
nom  de  Phrynosomes,  Cette  dénomination,  empruntée  à  la  langue  grecque, 
est  destinée  à  rappeler  une  certaine  analogie,  dans  la  forme  courte  et  ramas- 
sée de  leur  tronc,  avec  ce  qui  s'observe  chez  les  Crapauds.  Us  différent  d'ail- 
leurs beaucoup  de  ces  derniers,  même  dans  leur  apparence  extérieure;  car, 
sans  parler  des  dissemblances  hien  autrement  importantes  de  letir  organisa- 
tion, ils  ont  la  tète  et  le  corps  hérissés  de  longues  et  nombreuses  épines. 

I m  patrie  de  l'espèce  la  plus  commune  que  M.  Wiegmanu  a  dédiée  à  M.  Har- 
lan  I  Phrynosoma  Hurlant  )  est  très-liien  délimitée  :  c'est  toujours,  en  effet, 
an  Mexique,  et  spécialement  dans  la  province  du  Texas,  que  les  exem- 
plaires, qui  ont  tait  partie  de  notre  collection  de  Heptiles  vivants,  ont  été 
recueillis. 

Nous  en  avons  eu,  jusqu'à  présent,  dix-sept,  donnés  par  MM.  Eugène  Boi- 
vin,  Jean  Schveit,  W.  VViswell,  Mougin,  Godin  et  Jeanne,  et  aucuu  n'a  vécu 
plus  de  quelques  mois. 

6*  Lacertiens.  —  Jusqu'ici,  il  n'a  pas  encore  été  question  des  vrais  Lézards, 
de  ceux  que  mon  père  et  Bihrou  ont  nommés  Sauriens  autosaures,  ce  qu'on 
peut  traduire  par  la  dénomination  de  Lézards  proprement  dits,  qu'ils  ont 
expliquée  en  donnant  à  tous  les  auitnaux  compris  dans  leur  sixième  famille, 
le  second  nom  de  Lacertieus,  rappelant  par  là  qu'elle  a  pour  type  le  genre 
lézard  (Lacerta). 

Bien  moins  nombreuse  que  La  précédente,  cette  famille  ne  renferme  que 
dix-neuf  genres.  Le  plus  remarquable  par  les  dimensions  est  un  démembre- 
ment de  l'ancien  groupe  des  Monitors  dans  lequel  Daudui  avait  réuni  ce 
genre  et  les  Varans.  Ceux-ci  ont  dû  être  rassemblés  en  une  famille  parfai- 
tement distincte,  dont  j'ai  parlé  plus  haut;  mais  le  Sauvegarde  (Stttvator) 
appartient  nécessairement  à  la  famille  des  Lacertieus  par  i'écaillure  de  la  tète 
composée  de  grandes  squamuies  polygones,  par  celle  du  ventre,  formée  de 
larges  plaques  différentes  du  revêtement  des  régions  supérieures,  et  enfin  par 
la  disposition  des  «  cailles  de  la  queue. 

ta  seule  espèce  de  ce  genre  que  nous  ayons  reçue  vivante  est  celle  que 
mademoiselle  de  Mérian  a  représentée  dans  les  planches  qui  accompagnent 
son  ouvrage  sur  les  métamorphoses  des  insectes  de  Surinam,  et  que  M.  d« 
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Blainville  a,  le  premier,  désignée  par  ce  nom  célèbre  dans  l'histoire  de  la 
science. 

Ce  Sauvegarde  de  Mérian  {Sahator  Merianœ)  nous  a  été  adressé  de  Cayenne 
par  M.  Méluion  ;  mais  sur  trois  individus,  un  seul  a  pu  supporter  la  captivité, 
et  celui  que  nous  couservons  depuis  huit  ans  est  remarquable  par  sa  force, 
par  son  avidité  à  se  jeter  sur  toutes  les  proies  qu'on  lui  présente,  et  par  ses 
instincts  sauvages  qui  le  maintiennent  constamment  sur  la  défensive. 

Quand  il  vient  de  se  dépouiller  de  son  épidémie,  et  que  le  piqueté  jaune 
des  écailles  relève  alors  de  sa  teinte  vive  le  noir  profond  et  brillant  sur 
lequel  il  se  détache,  ce  Sauvegarde  est  vraiment  très-élegant.  A  cette  beauté,  il 
se  joint  celle  de  ses  allures  dégagées  et  de  l'attitude  presque  fiére  que  lui  donne 
l'élévation  habituelle  du  train  antérieur,  tandis  que  le  postérieur  reste  fléchi. 

Quant  au  genre  Lézard  proprement  dit,  il  est,  de  toute  la  classe  des  Rep- 
tiles, celui  dont  on  retrouve  le  plus  fréquemment  le  nom  sur  nos  registres, 
car  cinq  des  espèces  qu'il  comprend  vivent  en  France  et  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope, et  deux  ou  trois  de  celles-ci  se  trouvent  également  en  Algérie.  Les  plus 
communes  sont  les  Lézards  des  murailles  et  des  souches  (Lacerta  mu  ni  lis  et 
L.  stirpium).  La  multitude  d'exemplaires  reçus  chaque  année  est  trop  consi- 
dérable pour  qu'il  en  soit  exactement  tenu  note;  beaucoup  d'ailleurs  servent 
à  la  nourriture  de  Reptiles  plus  volumineux.  On  conserve  cependant  avec 
soin  ceux  qui  appartiennent  par  leur  système  de  coloration  aux  variétés  les 
moins  communes.  Au  reste,  la  plupart  de  ces  variétés,  surtout  pour  le  Lézard 
des  murailles,  qui  en  préseute  onze  bien  distinctes  entre  elles,  ne  se  rencon- 
trent qu'en  Italie,  en  Sicile,  en  Corse  ou  en  Espagne.  Aussi  ne  les  avons-nous 
pas  toutes  observées  sur  le  vivant,  malgré  le  nombre  des  beaux  échantillons 
composant  un  lot  de  ces  Lézards  recueillis  en  Toscane  par  MM.  Grandidier 
frères. 

I/e  lézard  vert  (L.  viridis),  dont  les  régions  supérieures  sont  le  plus  ordi- 
nairement d'une  belle  teinte  verte,  et  les  inférieures  d'un  jaune  verdâtre, 
varie  cependant  assez  dans  ses  couleurs,  et  les  différences  sont  assez  con- 
stantes pour  qu'on  puisse  décrire  huit  variétés.  Nous  avons  pu  en  observer 
plusieurs,  parmi  les  centeinquaute  et  un  sujets  reçus  soit  de  divers  points  de 
la  France,  soit  de  l'Algérie. 

I^e  Lézard  ocellé  (L.  oceliata),  remarquable  par  sa  grande  taille,  mais  plus 
rare  déjà  que  les  précédents,  car  il  ne  se  trouve  que  dans  les  régions  mén- 
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dionales  «le  la  France  et  dans  le  midi  de  l'Europe,  ne  porte  pas,  à  toutes  les 
époques  de  sa  vie,  les  ocelles  qui  ont  motivé  sa  dénomination  spécifique.  11 
offre  alors  une  assez  grande  ressemblance  avec  le  Lézard  vert ,  dont  il  est  ce- 
pendant toujours  facile  de  le  distinguer  par  les  grandes  dimensions  de  sa 
plaque  occipitale.  I^es  quarante-trois  représentants  de  cette  espèce,  qui  ont 
vécu  ou  vivent  encore  à  la  Ménagerie  sont,  pour  la  plupart,  originaires  de 
l'Algérie.  Quelcpies-uiis  ont  élé  pris  en  Espagne  par  MM.  Graudidier  frères 
et  par  M.  Edmond  de  Joussin,  d'autres  en  Italie  par  M.  Déjardin.  Le  reste 
vient  de  la  Provence. 

Par  une  exception  singulière  à  ce  qui  se  voit  chez  presque  tons  les  Rep- 
tiles, un  lézard  que  Jacquin  a,  pour  cette  raison,  nommé  L.  vivipare  {L.  vi- 
vipara),  pond  des  «mifs  où  les  jeunes  animaux  qu'ils  contiennent  ont  acquis 
déjà  un  développement  tel,  qu'ils  sortent  de  leur  enveloppe  au  moment  même 
de  la  ponte.  Cette  espèce  vit  dans  les  montagnes  des  régions  septentrionales 
de  rEuroj>e.  Nous  en  avons  reçu  douze  échantillons  de  M.  Sélys-Deslong- 
chainps  et  de  M.  i.  Kav,  et  quelques-uns  d'entre  eux  nous  ont  offert,  en  i  8/j4, 
le  curieux  spectacle  de  cette  ovoviviparilé. 

Deux  genres  voisins  des  lézards,  le  Tropidosaure  et  l'Acanthodactyle,  doi- 
vent être  signalés  ici.  Le  premier  se  distingue  des  précédents  par  la  forme  de 
ses  squammes  ventrales,  qui,  au  lieu  d'être  quadrilatères,  sont  arrondies  en 
arrière  et  entuilées.  I.c  second  appartient  à  une  autre  division  de  la  famille 
desLacertiens  caractérisée  par  la  structure  des  doigts,  dont  la  face  inférieure 
est  carénée  et  dont  les  bords  sont  lun-ment  dentelés. 

Parmi  les  espèces  que  ces  deux  genres  renferment,  il  en  est  plusieurs  qui 
habitent  le  nord  de  l'Afrique.  Aussi  le  Tropidosaure  algire  (Tro/>idosaara 
alf(irn)el  l'Acanlhodactvle  vulgaire  /  Ai'anlhmlncfylus  vulgaris)  ont-ils  été 
plusieurs  fois  rapportés  de  l'Algérie,  et  entre  autres,  par  l'habile  entomolo- 
giste M.  Ilippolyte  Lucas  et  par  M  Henri  Berthoud. 

7"  Cliti.cidiens. —  Je  pisse  maintenant  à  la  septième  famille  de  Sauriens, 
celle  des  Chalcidieus  ou  C.yclosaures,  nommée  ainsi  parce  que  le  genre  (ihal- 
cide  eu  est  un  des  types  principaux,  et  aussi  à  cause  de  la  disposition  verti- 
cillée  des  écailles.  Telle  qu'elle  a  été  délimitée  par  mon  pere  et  par  Bibron, 
dans  leur  Erpétologie,  cette  famille  se  compose  de  genres  moins  intimement 
unis  entre  eux  que  ne  le  sont  les  genres  groupés  dans  chacune  des  sept  au- 
tres familles  de  cet  ordre.  H  a  même  été  nécessaire,  pour  ce  motif,  de  diviser 
Ahchivfs  ne  Mrsii  ».  T.  Vit.  28 
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ces  Chalcidiens  en  deux  sous-familles  :  Tune  comprenant  les  espaces  qui  se 
rapprochent  le  plus  du  Chalcide  :  ce  sont  les  Ptvchopleures,  c'est-à-dire  de» 
Sauriens  à  sillon  latéral  ;  I  autre  réunissant  les  Ampbishènes  et  autres  petits 
genres  voisins,  tout  à  fait  remarquables  par  l'absence  des  écailles  et  par  l'as- 
pect comme  tuberculeux,  ou  en  quelque  sorte  damasquiné,  de  leurs  tégu- 
ments, d'où  le  nom  de  Glvptodermes.  Ce  dernier  groupe,  soumis  par  les  au- 
teurs de  l'Krpétologie  générale  à  un  nouvel  examen,  postérieur  à  l'impression 
de  leur  texte,  leur  parut  devoir  être  définitivement  séparé  des  Ptychople lires, 
ainsi  qu'ils  l'ont  dit  dans  la  préface  de  leur  cinquième  volume,  mais  sans  ac- 
compagner cette  assertion  des  preuves  qui  en  démontrent  l'exactitude.  Aussi 
ai-je  cherché,  dans  un  travail  récent1,  à  l'appuyer  sur  les  faits  qui  autorisent 
à  faire  des  (llyptodermes  une  neuvième  famille  dans  l'ordre  des  Sauriens,  et 
à  la  placer  à  la  fin  de  cette  grande  catégorie  de  Keptiles.  Cette  famille,  en 
effet,  peut  servir  comme  de  lien  entre  les  dernières  espèces  de  la  famille  des 
Scincoïdiens  et  les  premières  de  l'ordre  des  Serpents,  c' est-a-dire  les  Tvphlo- 
piens,  nu  Serpents  aveugles,  qui  ouvrent  la  série  des  Ophidiens. 

Des  Chalcidiens  proprement  dits  ou  Ptychopleures,  je  n'ai  rien  à  dire  dans 
cette  Revue,  car  jusqu'à  présent,  nous  n'en  avons  vu  aucune  espèce  vivante. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  des  Amphishéniens,  dont  je  parlerai  après  avoir 
mentionné  le  petit  nombre  de  Scincoïdiens  observés  à  la  Ménagerie. 

8*  Scûicoitliens.  —  Parmi  ceux-ci,  on  trouve  d'abord  le  (Jnngyle  ocellé 
(Gongylus  ocellatns),  que  ses  formes  lourdes,  le  peu  de  longueur  de  sa  queue, 
très-volumineuse  à  la  base,  font  facilement  reconnaître.  Il  diffère  d'ailleurs, 
ainsi  que  les  autres  Scincoïdiens,  de  tous  les  Sauriens,  par  la  conformation  et 
l'aspect  général  de  ses  écailles,  qui  sont  semblables  sur  les  régions  supérieure 
et  inférieure,  entuilées  et  à  bord  libre  arrondi,  et  jusqu'à  un  certain  point 
comparables  à  celles  des  poissons.  Aussi  quelques  zoologistes,  frappés  de  ce 
caractère,  ont-ils  proposé  le  nom  de  Cjpiïiiotépides,  voulant  ainsi  rappeler 
l'analogie  de  ces  Keptiles  avec  les  Cyprins. 

Ce  Gongyle  présente  dans  son  système  de  coloration  cinq  variétés  dis- 
tinctes, dont  plusieurs  ont  pu  être  observées  sur  les  quarante-neuf  exem- 
plaires qui  out  été  pris  dans  différents  points  de  notre  colonie  d'Alger. 

t.  Note  sur  un  nouveau  genre  de  Reptile»  Sauriens  «Je  la  famillf  des  Uialcidien*  Je  Ufiidophymt 
cl  sur  lu  rang  que  Iw  Amphudieniens  doivent  uccuper  dans  la  classe  des  Reptile»  {Rrcue  Zootog.  de 
M.  Guérin  Ménewlle,  t85i,  p.  iOt,  avec  fig.). 
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Ovoviviparitê  de  ce  (long/le  et  île  quelques  mures  /ir/ttife*.  —  L'observa- 
tion la  plus  Intéressante  qui  ait  été  faite  sur  le  Gongyle  ocellé  est  relative  k 
SA  fausse  viviparité  qu'il  a  été  possible  de  constater  plusieurs  fois  à  la  Mé- 
nagerie. M.  le  docteur  Gnyon,  des  1848,  avait  été  témoin  en  Algérie  de  ce 
mode  de  part urit ion,  moins  rare  chez  les  Reptiles  qu'on  ne  le  croyait  autre- 
fois. En  communiquant  cette  observation  à  l'Académie  des  Sciences  {i'omples- 
rtndus,  1 85 1 ,  tom.  XXX tl,  p.  188),  il  a  signalé  la  même  particularité  pour 
un  autre  Scincoïdien,  le  Seps  chalcide,  dont  il  est  question  à  la  page  suivante. 

J'ai  déjà  parlé  du  Lézard  vivipare  et  j'indique  plus  loin  l'Orvet.  Parmi  les 
Couleuvres,  j'aurai  à  mentionner  le  Tropidophide  mélanure  du  grotqte  des 
Boirides,  puis  à  rappeler  des  faits  semblables  touchant  la  Couleuvre  lisse,  et 
des  études  anatomiques  sur  ce  sujet  communiquées  par  .M.  Alfred  Dngès  à  la 
Société  de  Biologie  {C. -rendus  de  la  Société,  Gai.  méd.  i85o,  p.  786). 

I>ès  que  le  jeune  Congyle  est  sorti  dn  corps  de  la  mère,  d  se  hâte,  comme 
nous  l'avons  vu  plusieurs  fois,  de  pratiquer  avec  la  bouche  la  section  du  cor- 
don ombilical,  et  la  femelle  avale  les  enveloppe»  que  le  fœtus  abandonne, 
comme  le  font  les  chattes  et  plusieurs  autres  mammifères. 

I^e  genre  le  plus  voisin  des  Gongyles  est  celui  des  Plestiodontes,  qui  pré- 
sentent cependant  plusieurs  caractères  distinctils,  et  entre  autres,  une  armure 
de  dents  palatines.  Ils  ont  fait  aussi  partie  de  notre  collection  de  Reptiles 
vivants,  où  nous  avons  possédé  une  grande  espèce  africaine,  le  Plestiodonte 
d'Aldrovande  (  Plestiodan  Aldrwandf).  Par  sa  taille,  comme  l'ont  montré  les 
quatre  exemplaires  adressés  de  l'Algérie,  ce  joli  animal  l'emporte  de  beau- 
coup sur  l'espèce  précédente,  car  il  est  aussi  grand  que  le  Lézard  ocellé.  Son 
système  de  coloration  est  élégamment  relevé  par  de  belles  teintes  d'un  rouge 
orangé  que  rend  plus  brillantes  encore  l'aspect  même  des  écailles,  qui  sont 
lisses  et  très-luisantes 

L'une  des  particularités  les  plus  notables  de  la  famille  des  Scincoïdiens, 
et  qui  lui  est  commune  avec  celle  des  Chalcidiens,  consiste  dans  la  dégrada- 
tion des  organes  du  mouvement.  Tantôt,  ds  se  réduisent  »  de  petits  appen- 
dices disproportionnés  avec  le  volume  du  tronc  et  munis  de  doigts  mal  con- 
formés, dont  le  nombre  varie,  caril  est  quelquefois  de  trais  ou  de  deux,  oit 
même  il  n'y  en  a  qu'un.  Tantôt,  l'une  des  paires  de  membres  manque,  ou 
bien  ces  deux  paires  disparaissent  complètement. 

Dans  cette  dernière  catégorie,  nous  rencontrons  l'Orvet  commun  (Anguà 
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fragilis),  qu'on  trouve  assez  abondamment  dans  le  nord  de  la  France,  et  spé- 
cialement à  l'époque  de  la  fenaison,  où,  ses  retraites  étant  découvertes,  il  est 
plus  facile  de  le  saisir.  Sa  fragilité,  que  rappelle  la  dénomination  de  Serpent 
de  verre,  est  telle,  que  souvent  il  se  brise,  quand  on  s'en  empare.  Il  a  tou- 
jours été  à  la  Ménagerie  le  plus  rare  des  Reptiles  de  France.  On  y  a  constaté 
son  ovoviviparité. 

Parmi  les  Scincoïdiens  à  membres  très-courts,  il  faut  citer  le  Seps  chalcide 
(Seps  c/i aïeules],  dont  le  corps  allongé  est  tout  à  fait  semblable  à  celui  de 
l'Orvet;  mais  il  n'est  pas  complètement  apode,  comme  ce  dernier  :  il  a  quatre 
pattes  d'une  brièveté  extrême  et  terminées  ebacune  par  trois  doigts  ongui- 
culés. Commun  dans  le  nord  de  l'Afrique,  ce  reptile  a  été  souvent  donné, 
principalement  par  M  Henri  Bertboud.  Mon  pere  l'avait  rapporté  des  envi- 
rons de  Madrid  en  1806,  et  dans  ces  dernières  années,  MM.  Grand idier  frères 
ont  fait  présent  de  trois  individus  pris  par  eux  en  Espagne.  Nous  en  avons 
eu,  en  totalité,  trente  et  un  exemplaires  sur  lesquels  nous  avons  retrouvé 
quelques-unes  des  cinq  variétés  décoloration  décrites  dans  Y  Erpétologie. 

9°  Juiphubéiiicris. —  Les  derniers  Sauriens  dont  j'aie  maintenant  à  parler 
sont  ces  singuliers  Lézards  apodes  qui,  souvent  rangés  parmi  les  Serpents, 
n'en  ont  cependant  pas  l'organisation  intérieure.  Ce  sont  les  Glyptodcrmes 
ou  Ampbisbéniens,  c'est-à-dire  doubles  marcheurs,  dénomination  dérivée 
de  la  conformation  presque  identique  des  extrémités  antérieure  et  posté- 
rieure du  tronc,  et  qui  |>euten  imposera  un  observateur  peu  attentif,  surtout 
parce  que  les  yeux  sont  presque  invisibles,  et  la  queue  étant  fort  courte,  la 
fente  transversale  du  cloaque,  située  vers  la  fin  du  corps,  simule,  jusqu'à  un 
certain  point  l'ouverture  de  la  bouche  Ils  ont,  dit-on,  la  faculté  de  marcher 
tantôt  en  avant,  tantôt  en  arrière.  C'est,  au  reste,  une  croyance  tres-ancienue 
que  celle  qui  attribue  une  double  téte  à  ce  Keplile.  Un  en  a  la  preuve  par 
ce  vers  de  la  Pharsale  où  Lucain  dit  : 

Et  gravi»  in  geuiiniim  twrgea*  capul  Ampljihba.ua. 

C'est  la  même  idée  que  Pline  a  exprimée  en  y  ajoutant  une  seconde  erreur 
qu'on  trouve  déjà  mentionnée  dans  Dioscoride  et  dans  Aetius,  quand  il  dit  : 
L'Ampbisbène  a  une  double  téte,  c'est-à-dire  une  tète  à  la  queue,  comme  si 
ce  n'était  pas  assez  d'une  seule  gueule  pour  répandre  le  venin 

«  Telle  est  la  traduction  donnée  par  M .  Littré  do  r ette  phrase  du  texte  •  Geminum  caput  Ampki»- 
birim,  hoc  ett,  et  a  couda ,  tanquam  parum  tttet  uno  art  fundi  rentnum.  (Lib.  vm ,  cap.  38  ) 
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Rien  n'est  mieux  prouvé  que  l'absence  de  tout  appareil  vénéninre  chez  ce 
Saurien,  et  quoique  la  tète  soit  unique,  il  y  a,  dans  ses  allures,  quelques  par- 
ticularités, qui  expliquent  en  partie  comment  on  a  pu  lui  donner  le  nom 
qui  sert  à  le  désigner. 

Si,  en  effet,  la  progression  ne  se  fait  pas  indistinctement  dans  un  sens  ou 
dans  l'autre,  ce  qui  n'a  jamais  été  vu  à  la  Ménagerie,  on  y  a  cependant  con- 
staté que  l'animal  enfoui  dans  la  terre  légère, où  il  vit  habituellement,  ne  peut 
être  saisi  avec  facilité,  parce  que  sa  fuite  y  est  très-irrégulièrc,  et  le  dirige, 
selon  les  obstacles  qu'il  rencontre,  soit  du  côté  où  la  tète  est  tournée,  soit  au 
contraire,  dans  la  direction  de  la  queue. 

11  ne  faut  pas,  au  reste,  attacher  une  grande  importance  à  ce  fait,  dont  ou 
trouve  l'explication  dans  la  similitude  remarquable  des  deux  extrémités 
arrondies  du  tronc,  qui  représente  une  tige  cylindrique  et  souple,  et  dans 
l'absence  des  yeux,  la  marche  ne  pouvant  pas  être  guidée  par  le  sens  de 
la  vue. 

C'est  aux  mêmes  conditions  anatomiques,  d'ailleurs,  qu'il  faut  rapporter 
les  habitudes  analogues  des  Batraciens  vermiformes  et  aveugles  qui  vivent 
sous  terre  comme  les  Amphisbéniens  et  dont  je  parlerai  plus  loin  sous  le  nom 
de  Cécilies.  Il  en  est  de  même  aussi  des  Lombrics. 

Des  différentes  espèces  connues  d'Amphishènes,  le  Muséum  n'a  jamais  reçu 
vivante  que  la  Cendrée  (4.  ci/ierra)  dont  M.  Graèlls,  Directeur  du  Musée 
de  Madrid,  a  fait  présent.  Les  deux  exemplaires  qu'il  a  donnes  y  ont  été 
conservés  pendant  huit  mois. 

I a  Ménagerie  a  possédé,  en  outre,  des  animaux  appartenant  à  des  genres 
très-voisins  du  précédent  :  ce  sont  les  Trogonophides  et  les  Lépidosternes. 
Ces  derniers  sont  de  véritables  Amphisbénes,  mais  caractérisées  par  une  par- 
ticularité singulière  :  au  lieu  d'avoir  la  surface  entière  du  tronc  revêtue  des 
petits  tubercules  quadrilatères  que  forment  leurs  téguments,  ces  Sauriens 
portent  sur  la  région  inférieure,  au  niveau  du  sternum,  de  grandes  plaques 
dont  le  nombre  et  la  forme  varient  selon  les  espèces. 

Les  deux  lépidosternes  les  moins  rares,  le  Microcéphale  et  le  Scutigere 
[Lc/iidosternon  microcephalum  et  L.  scutigerum)  ont  été  offerts  vivants  par 
M.  Léon  Lecomte  et  par  M.  Sari,  directeur  de  l'Entrepôt  des  vins.  On  les 
leur  avait  adressés  du  Brésil.  Le  premier  a  vécu  pendant  deux  mois  et  demi, 
et  le  second  n'est  mort  qu'au  bout  de  onze  mois. 
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Ces  divers  Amphishéniens  ont  une  teinte  unifortiie ,  commune  à  tous  les 
Reptiles  destinés  comme  ceux-ci  à  vivre  sous  terre,  c'est-à-dire  qu'ils  sont 
en  quelque  sorte  étiolés,  mais  la  vie  cependant  donne  une  nuance  rosée  à 
leurs  téguments  qui,  après  la  mort,  sont  blanchâtres. 

Le  Trogonophidc,  au  contraire,  et  par  exception,  est  agréablement  marqué 
de  brun  sur  un  fond  verdâtre.  comme  on  le  voit  sur  la  seule  espèce  connue, 
le  T.  de  Wiegmann  (Trogonophis  ff  i'gmannti),  qui  diffère,  en  outre,  par  son 
origine,  de  la  plupart  des  espèces  comprises  dans  cette  famille,  car  il  ne  pa- 
raît se  rencontrer  que  dans  le  nord  de  l'Afrique,  cToù  nous  en  avons  reçu  six 
exemplaires,  et  un,  en  particulier,  de  M.  P.  Gervais,  qui  a  publié  une  bonne 
description  de  ce  Saurien. 

III.  Ophidiens.  —  Des  quatre  ordres,  dont  la  classe  des  Reptiles  se  com- 
pose, aucun  n'a  fourni  a  la  Ménagerie  un  contingent  plus  considérable  que 
Tordre  des  Ophidiens  ou  Serpents.  Il  est,  à  la  vérité,  le  plus  riche  en  espèces; 
on  peut  en  évaluer  le  nombre  à  cinq  cent  une  '.  Parmi  ces  espèces,  quarante- 
sept  ont  été  vues  vivantes,  et  quelques-unes  d'entre  elles  appartiennent  aux 
groupes  qui  comprennent  les  Serpents  les  plus  remarquables  soit  par  leur 
grande  tadle,  soit  parla  funeste  énergie  de  leur  venin. 

Mon  père  vient  de  faire  une  étude  très-approfondie  de  ces  animaux. 

Depuis  assez  longtemps  déjà,  il  a  terminé  J'histoire  des  espèces  venimeuses. 
Oe  travail,  entrepris  il  y  a  cinq  ans,  après  la  mort  prématurée  et  si  regret- 
table de  son  collaborateur  Bibron,  aurait  été  immédiatement  publié,  si,  pour 
se  conformer  au  plan  adopté  dans  la  rédaction  de  V  Erpétologie  générale,  il 
n'avait  dû  être  précédé  de  l'histoire  des  Ophidiens  non  venimeux.  La  classifi- 
cation difficile  et  la  description  de  ces  Colubriens  restées  inachevées  en  1 848, 
ont  été  depuis  lors  l'objet  des  soins  constants  de  mon  père,  qui  a  maintenant 
mené  à  fin  celte  longue  et  laborieuse  entreprise. 

Dans  un  Mémoire  récent',  il  vient  de  développer  les  bases  de  la  méthode 
d'après  laquelle  il  avait,  deconeert  avec  Bibron,  commencé  le  classement  de 
ces  Serpents  sans  crochets  à  venin,  et  dont  il  a,  pendant  ces  cinq  dernières 
années  ,  continué  l'application  à  une  très-grande  quantité  d'espèces  qu'il 
n'avait  pas  encore  étudiées  sous  ce  nouveau  point  de  vue. 

1.  Tel  e?i  le  chiffre  ijui  n'huile  do  rémunérât  ii>n  faiu-  dan*  ta  Prodrome  de  I»  i'la,-.-.ilknlHm  des  Scr- 
penis.  |iul>lii'  îwr  mon  péro  diins  lis  Mêm.  de  t'.4c<id.  des  sciences,  l.  XXIII .  1H5.1. 

2.  Comp'w-rendu*  d<>  l'A.-ad.  d<*  *-iena*,  novembre  185».  et  Prodrome  rilé  plu*  li»nl ,  <»53. 
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Cet  arrangement  systématique  est  celui  que  je  vais  suivre  dans  rémunéra- 
tion des  espèces  qui  ont  vécu  au  Muséum. 

i°  Opotéradwites  ou  Typhiopiens.  —  A  la  tête  de  Tordre,  on  trouve  les 
Ophidiens  aveugles  vers  lesquels  semblent  conduire,  comme  par  une  sorte 
de  transition,  les  derniers  Sauriens  compris  dans  la  famille  des  Amphisbé- 
niens  ou  Gl>ptodermes. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'exposer  les  principes  qui  ont  guidé  les  auteurs 
de  Y  Erpétologie  générale  dans  leur  système  de  classification.  Je  crois  cepen- 
dant devoir  rappeler  (pie  r'est  en  se  fondant  principalement  sur  les  caractères 
tirés  de  l'organisation  intérieure,  qu'ils  ont  séparé  les  Typhlops  des  Sauriens 
apodes  qu'on  a  longtemps  laissés  auprès  d  eux,  et  dont  M  le  professeur  Du- 
vernoy,  en  particulier,  réunit  un  certain  nombre  dans  son  ordre  des  Proto- 
phidiens,  qui  fait  partie  de  sa  sous-classe  des  Saump/iidiens  '. 

Dans  cette  sous-classe,  le  Professeur  que  je  viens  de  nommer  réunit  les 
Sauriens  et  les  Ophidiens  de  M.  C.nvier,  moins  les  Crocodiliens.  11  la  divise 
en  quatre  oixlres  :  i*  les  Orthophidiens  ou  Serpents  proprement  dits  du 
Règne  animal;  a*  les  Profophidtcns,  et  dans  cette  division ,  il  groupe  les  Acon- 
tias  (Scincoïdien.  Duin.  et  Bibr.),  les  Amphisbènes  et  lesTyphlops.  Son  troi- 
sième ordre  réunit  les  Orvets  et  les  Seps  (Sciucoïdiens,  Dum.  et  Bibr.),  puis 
le  Pseudope  ou  Bipède  Sheltopusick  (Chalcidien  des  mêmes  auteurs).  M.  Du- 
vernoy  donne  la  dénomination  de  Protosauriens  à  ces  différents  Reptiles.  Son 
quatrième  ordre  enfin,  est  celui  des  Orthosauriens  ou  Lézards  à  pattes  bien 
développées. 

I .es  Serpents  Typhlopiens,  nommés  d'abord  par  mon  père  et  par  Bibron 
Scolécophides,  on,  ce  qui  revient  au  même,  Vermiformes,  doivent  désormais 
porter  le  nom  d'Opotérodontes.  Cette  dénomination  indique  la  particularité 
singulière  que  l'une  des  deux  mâchoires  seulement  est  dentée,  tantôt  la  supé- 
rieure, comme  chez  les  Typhlops  proprement  dits,  ou  Êp.inodontiens,  tantôt 
l'intérieure,  ainsi  qu'on  le  voit  chez  les  espèces  rangées  par  ce  motif,  dans  la 
famille  spéciale  des  Catodoniens. 

Aucun  de  ces  animaux  n'a  malheureusement,  jusqu'à  ce  jour,  figuré  «ur 
les  Registres  de  la  Ménagerie. 


\.  Troisième  et  quatrième  fawicul.*  «les  Leçons  sur  l'histoire  naturelle  de*  corps  organisât ,  4847- 
4851,  p.  436. 
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a'  Àglyphodontes.  —  \a  deuxième  section  est  la  plus  considérable.  Elle 
comprend  toul  le  reste  des  Serpents  privés  de  dents  venimeuses.  C'est  cette 
innocuité  de  leurs  morsures  que  les  auteurs  de  \'  Erpétologie  générale  avaient 
voulu  exprimer  en  créant  pour  eux  les  mots  Azèmiophides  et  Cicttriformcs 
de>tinés  l'un  et  l'aiilre  à  exprimer  que  ce  sont  des  animaux  doux  et  incapa- 
bles de  faire  des  blessures  dangereuses. 

Dans  le  but  de  remplacer  ces  termes  par  d'autres  empruntés  à  la  structure 
même  des  organes,  comme  il  l'a  fait  depuis  pour  toutes  les  sections  de  cet 
ordre,  mon  père  se  sert  maintenant  pour  celle-ci,  du  mot  Aglyphodontes,  qui 
exprime,  par  son  étymnlogie,  que  les  dents  de  ces  Serpents  sont  sans  rainures, 
ni  canal,  et  que  par  conséquent  ils  ne  peuvent  pas  faire  pénétrer  dans  les 
chairs  un  venin,  dont  l'appareil  sécréteur,  au  reste,  leur  manque  complète- 
ment. 

A.  l'ythoniens.  —  \a  première  famille  de  ce  vaste  groupe,  celle  des  l'y- 
tboniens,  renferme  les  plus  grandes  espèces  connues,  et  tontes  celles  qu'on 
y  a  rangées  sont  unies  entre  elles  |>ar  des  liens  très-étroits  de  parenté.  Les 
plus  essentiels  sont  :  la  présence  de  vestiges  de  membres  postérieurs  se  mon- 
trant au  dehors  chez  les  adultes,  sons  forme  d'ergots,  de  chaque  coté  de 
l'anus  ;  la  disposition  des  dents  qui,  à  partir  de  la  deuxième  ou  de  la  troi- 
sième, dont  les  dimensions  l'emportent  sur  celles  des  autres,  vont  en  se  rac- 
courcissant, jusqu'à  la  dernière  inclusivement. 

L'une  des  différences  importantes  consiste  en  ce  que  chez,  les  uns,  les  inter- 
maxillaires ou  os  incisifs  portent  des  dents  :  ce  sont  les  Ho/odontes  ou  les 
Pythons  proprement  dits,  tandis  que  chez  les  autres,  ces  mêmes  dents  man- 
quent :  caractère  que  rappelle  la  dénomination  d' Aprotërvdontes  qui  leur 
a  été  imposée  A  cette  seconde  sous-famille  appartiennent  les  Lrycides  et  les 
Bolides. 

I-es  observations  les  plus  variées  que  m'ait  fournies  l'étude  des  animaux 
renfermés  dans  la  ménagerie  des  Ueptiles  ont  été  faites  sur  les  grandes  et  ma- 
gnifiques esj)èces  «le  la  famille  des  l'ythoniens. 

a.  Holodontes.  —  Des  cinq  espèces  rapportées  au  genre  Python,  quatre 
doivent  être  signalées  dans  cette  revue.  Elles  sont  toutes  fort  nettement 
caractérisées  par  l'écaillure  de  la  téte  composée  de  squammes  polygones 
occupant  sa  face  supérieure  jusque  sur  le  front,  ou  même  jusqu'au  delà  des 
yeux,  et  par  les  fossettes  creusées  sur  les  deux  lèvres. 
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l  a  première  de  ces  espèces,  le  Python  de  Séba  (Pfthon  &lxr),  a  été  reçu 
trois  fois  vivant,  et  malgré  son  naturel  sauvage  et  farouche,  il  supporte  bien 
la  captivité,  puisque  des  trois  sujets,  les  seuls  que  nous  ayons  possédés  et  qui 
vivent  encore,  l'un  a  été  acquis  il  y  a  neuf  ans,  un  autre  il  y  a  sept  ans,  et  le 
troisième  Ta  été  en  1849. 

Le  moins  long  a  plus  «le  deux  mètres,  et  le  plus  grand  en  a  trois. 

Os  dimensions,  au  reste,  sont  inférieures  à  celles  que  cette  espèce  j>eut 
atteindre.  Ainsi,  un  magnifique  exemplaire,  qui  avait  été  mis  en  dépôt  dans 
la  Ménagerie,  et  qui  y  a  passé  plusieurs  mois,  était  long  de  4"'  70.  La  Société 
zoologique  de  Londres  en  possédait  un,  il  y  a  deux  ans,  plus  grand  encore 
et  dont  le  diamètre  était  de  o~  [\o  à  o™  /j5  environ. 

Nos  Pythons  de  Séba  mangent  volontiers,  et  l'un  d'eux,  qui  est  devenu  le 
plus  grand  des  trois,  a  donné  la  preuve,  par  cet  accroissement  même,  de  l'in- 
fluence d'une  alimentation  abondante  sur  le  développement. Tandis,  en  effet, 
que  la  plupart  de  nos  grands  serpents  font,  en  moyenne,  neuf  à  dix  repas 
par  an,  celui  dont  il  s'agit  en  a  fait,  également  en  moyenne,  seize  environ, 
et  comme  il  est  soumis  à  ce  régime  depuis  trois  ans,  on  est  en  droit  de  rap- 
porter à  cette  cause  son  allongement  plus  considérable,  et  l'agrandissement 
de  sa  circonférence  qui  s'est  accrue  des  deux  tiers  au  moins  '. 

Par  la  conformation  générale  du  tronc,  par  le  nombre  et  par  la  figure  des 
plaques  sus-céphaliques,  le  Python  royal  {Python  regius)  se  distingue  facile- 
ment du  précédent,  et  surtout  par  son  système  de  coloration,  comme  nous 
en  avons  la  preuve  par  un  élégant  spécimen  de  cette  dernière  espèce  conservé 
depuis  trois  ans  et  sept  mois  dans  l'une  de  nos  cages  où,  pendant  le  jour,  il 
se  tient  habituellement  cachésous  la  couverture.  Un  autre  Python  de  la  même 
espèce  et  plus  grand  a  été  récemment  acquis. 

Habitudes  nocturnes  des  Pythons  et  des  Boas.  —  Cette  espèce,  au  reste, 
comme  la  plupart  de  celles  que  comprend  la  famille  des  Pythoniens,  a  l'or- 
ganisation des  animaux  nocturne",  principalement  caractérisée  par  la  forme 
vertico-elliptique  de  la  pupille.  Dès  que  le  jour  a  complètement  disparu,  on 
a  le  curieux  spectacle  des  mouvements  et  de  l'agitation  de  ces  grands  serpents 


1.  Nous  ignorons  I»-  »*\e  «te  ce  scrpenl;  mai*,  si  r  est  une  femelle,  celle  circonstance  devrait  ÔU« 
prise  en  roni»i<lcr«tir»n.  mâle*  reliant  toujours  un  |M>u  plu*  jH-lits  :  c'est  une  observation  générale 
qui  se  trouvr  déjà  nm-i^iiee  dans  I  Histoire  des  Animaux  d'Arislote.  liv.  iv,  rliap.  x. 

Aiiciiivbs  du  Muskvm.  T.  VII.  Î9 
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auxquels  on  donne  le  plus  île  place  possible,  en  laissant  ouvertes  les  portes 
de  communication  des  cages  entre  elles. 

La  vie  est  alors  plus  active.  C'est  alors  aussi  que  les  tentatives  d'accouple- 
ment ont  lieu,  et  que  se  sont  reproduites  plusieurs  fois,  avec  succès,  celles  à 
la  suite  desquelles  une  femelle  de  Python  molure  (P.  f/iofurtts)  a  pondu  des 
œufs  fécondés,  et  dont  le  développement  a  pu  être  suivi,  comme  l'a  été, 
après  Péclosion,  l'accroissement  des  jeunes  animaux  qui  en  sont  provenus. 

Particularités  relatives  au  développement  de  jeunes  Pythons  molures  nés  à 
la  Ménagerie.  —  Cette  dernière  espèce,  qui  n'est  pas  africaine,  comme  les 
deux  précédentes,  mais  qui  est  indienne,  a  toujours  été,  jusqu'à  présent, 
représentée  à  la  Ménagerie  par  plusieurs  exemplaires.  Nous  en  comptons 
quatorze,  en  y  comprenant  les  liuil  individus  nés  en  captivité,  et  qui  ont 
été,  pour  la  plupart,  conservés  tres-longtemps,  à  l'exception  de  l'un  d'entre 
eux,  qui  est  mort  au  bout  de  neuf  mois.  Ainsi,  on  en  a  gardé  un  pendant  six 
ans,  un  autre  pendant  sept  ans;  trois  n'ont  succombé  qu'au  bout  de  la  neu- 
vième et  de  la  dixième  année;  l' avant-dernier  a  été  conservé  au  delà  de 
onze  ans.  Le  seul  qui  vive  encore  a  maintenant  douze  ans  et  demi. 

Ces  jeunes  animaux  devinrent,  dès  le  moment  de  leur  naissance,  l'objet 
des  soins  les  plus  attentifs,  et  grâce  aux  précautions  minutieuses  et  intelli- 
gentes prises  par  le  gardien  de  la  Ménagerie,  les  diverses  phases  de  leur 
accroissement  ont  pu  être  suivies  de  la  façon  la  plus  exacte. 

Par  les  mensurations  faites  à  des  époques  assez  rapprochées,  et  par  les 
pesées  soigneusement  enregistrées  chaque  fois  que  les  animaux  étaient  mis 
au  bain,  et  soit  avant,  soit  après  le  repas,  on  s'est  bien  rendu  compte  de  la 
marche  de  l'augmentation  de  taille  et  de  volume  de  ces  Pythons  pendant  leur 
jeune  âge.  Les  résultats  fournis  par  le  dépouillement  de  ce  journal  ont  été 
consignés  dans  le  t.  VI  de  l' Erpétologie  générale,  où  l'on  trouve  (p.  17*)  un 
tableau  indiquant  le  poids,  pendant  six  mois  successifs,  de  chaque  individu, 
et  celui  des  aliments  pris  par  chacun  d'eux. 

Ce  même  tableau  montre,  en  outre,  que  de  la  taille  de  o'"  45  à  0°  5o  qu'ils 
avaient  au  sortir  de  l'œuf,  ils  sont  parvenus,  pendant  le  cours  des  vingt  pre- 
miers mois,  le  moins  grand  à  celle  de  1"'  17,  et  le  plus  long  aux  dimensions 
remarquables,  de  im  3'j. 

Vers  lu  quatrième  année,  ils  avaient  tous  atteint,  par  suite  d'un  accroisse- 
ment de  moins  en  inoins  rapide,  les  dimensions  que  depuis  lors  ils  ont  con- 
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servée9,  c'est-à-dire  a"  5o  au  moins  et  3"'  ou  3™3o  au  plus;  mais  à  mesure 
que  rallongement  devenait  moins  marqué,  l'augmentation  de  volume  avait 
lieu,  et  elle  n'est  pas  complètement  arrêtée  chez  le  seul  membre  de  cette 
famille  qui  vire  encore  et  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Ln  autre  Python,  qui  peut  atteindre,  comme  les  précédents,  une  grande 
longueur,  puisque  les  collectiuns  du  Muséum  de  Paris  eu  renferment  un  de 
sept  mètres,  est  le  Python  réticulé  (P.  mliculatus).  L'exemplaire  de  la  Ména- 
gerie est  beaucoup  plus  petit  :  il  ne  dépasse  guère  deux  mètres;  mais  com- 
paré aux  autres  espèces  du  même  genre,  il  est  long  proportionnellement  à  sa 
grosseur.  Il  est  remarquable  par  ses  belles  teintes  brunes,  blanches  et  jaunâ- 
tres, et  par  les  trois  lignes  foncées  qui  parcourent,  l'une,  le  milieu  de  la  téle, 
dans  toute  sa  longueur,  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  la  nuque,  elles 
deux  autres,  les  régions  temporales.  Il  a  été  donné ,  il  y  a  un  an ,  par  la 
Société  r.oologique  de  Londres,  dont  le  savant  secrétaire,  M.  W.  Milchell  a 
déjà  plusieurs  fois  obtenu  pour  notre  Ménagerie  des  animaux  précieux. 

b.  Aprotèrodonles .  —  La  seconde  sous-famille  de  Pylhoniens ,  dont  le 
défaut  de  dents  antérieures,  implantées  dans  l'os  inter-maxillaite,  a  motivé 
la  dénomination  d'Aprotérodontes,  comprend  deux  groupes  qui  ont  été,  l'un 
et  l'autre,  vus  vivants. 

*  Elu  cides.  —  Le  premier  renferme  des  Serpents  assez  différents  par  leur 
aspect  extérieur,  et  de  ceux  dont  il  vient  d'être  question,  et  des  Boas  qui  les 
suivent  dans  la  méthode  naturelle.  Ce  sont  des  animaux  destinés  à  vivre  sur 
le  sable  où  la  conformation  de  tout  leur  corps,  et  en  particulier  de  leur  tête, 
qui  est  armée,  à  l'extrémité  du  museau,  d'une  sorte  de  boutoir,  leur  permet 
de  se  creuser  des  retraites  On  les  nomme  Eryx,  sans  que  ce  nom  mytholo- 
gique, choisi  par  Oppel,  puisse  être  bien  expliqué. 

11  y  a,  dans  ce  gpnre,  quatre  espèces;  deux  ont  fait  partie  de  notre  Ména- 
gerie. L'une  est  l'Eryx  de  John  \ krjxJuhnii),  dont  trois  échantillons,  acquis 
comme  provenaut  des  Indes  Orientales ,  |>atrie  ordinaire  de  ce  Serpent  . 
ont  fait  un  séjour  qui  s'est  prolongé,  pour  l'un  d'entre  eux  pendant  treize 
mois,  et  pendant  quatre  mois  seulement  pour  les  deux  autres.  Us  étaient 
très-agiles  et  mangeaient  avec  avidité  des  souris,  des  petits  oiseaux  et  des 
lézards.  Conformément  à  l'opinion  vulgaire  que  ces  Serpents  sont  avides  de 
lait,  ou  leur  en  donnait  dans  les  premiers  temps  de  leur  séjour  et  ils  le  bu- 
vaient ,  mais  ils  préféraient  l'eau ,  et  même  quand  on  prit  soin  de  toujours 
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leur  en  donner,  ils  ne  firent  plus  usage  du  lait.  —  L'autre  es|>èce  est  l'Eryx 
javelot  [Eryjr  jaculus).  On  en  a  reçu  depuis  peu  sept  exemplaires  d'Egypte. 

*  *  Bot  rides.  —  Les  vrais  Roasout  un  tout  autre  genre  de  vie.  Ils  ne  sont 
pas  plus  actifs,  ni  plus  agiles  dans  leurs  mouvements  que  les  Eryx,  mais  au 
lieu  de  vivre  dans  les  localités  sablonneuses,  et  de  chercher  leur  nourriture 
a  la  surface  de  ce  sol  mobile  ou  dans  son  inférieur,  ils  habitent  les  forêts  où, 
suspendus  au  milieu  des  brandies,  ils  s'élancent  tout  à  coup  sur  leur  proie. 
(Voyez  de  Huml>oldt,  Tableaux  de  la  nature,  traduits  par  Eyriès,  t.  I,  p.  61.) 

Leur  grande  taille,  d'ailleurs,  contribue,  ainsi  que 'leur  riche  système  de 
coloration,  à  rendre  très-remarquables  les  belles  espèces  de  ce  genre.  Elles 
sont  au  nombre  de  quatre  :  deux  seulement  doivent  être  mentionnées  ici. 

La  première,  dont  le  Muséum  n'a  longtemps  possédé  qu'un  seul  exem- 
plaire, qui  avait  été  rapporté  vivant  de  l'île  Sainte-Lucie  par  M.  Arthus 
Fleury,  est  le  Boa  diviniloque  {Boa  dwiniloquus). 

Cette  île  des  Antilles  parait  être,  jusqu'à  présent,  la  patrie  presque  exclu- 
sive de  cet  élégant  Ophidien.  Les  magnifiques  reflets  métalliques  de  ses  tégu- 
ments, qui  se  parent  des  plus  belles  nuances  bleues  ou  verdâtres,  selon  le 
jeu  de  la  lumière,  expliquent  son  nom  vulgaire  de  Boa  bleu. 

Six  sujets  de  cette  espèce  ont  été  procurés  dans  ces  trois  dernières  années 
par  les  soins  d'un  voyageur,  M.  de  Bonnecour,  qui  a  séjourné  à  Sainte-Lucie. 
Ils  ont  tous  assez  bien  supporté  la  captivité,  car  celui  qui  a  le  plus  prompte- 
ment  succombé  n'est  mort  qu'au  bout  d'une  demi-année;  deux  autres  ont 
vécu  dix-huit  mois  environ;  un  troisième  pendant  plus  de  vingt-sept  mois. 

L'autre  espèce,  la  plus  anciennement  connue,  est  celle  que  Lnuia-us, 
pour  exprimer  le  pouvoir  dont  elle  est  douée,  d'étouffer  dans  ses  replis  les 
animaux  qu'elle  saisit,  a  nommée  Boa  cotistrictor.  Ce  beau  Serpent  est  beau- 
coup moins  rare  que  ses  congénères.  Quand  il  vient  d'opérer  sa  mue,  et 
qu'un  nouvel  épidémie  remplace  celui  dont  il  s'est  dépouillé,  il  est  presque 
couleur  de  chair.  De  grandes  taches  brunes,  veloutées,  à  reflets  métalliques, 
se  voient,  de  distance  en  distance,  sur  le  dos.  Elles  sont  oblongues,  arron- 
dies et  larges  à  leurs  extrémités,  et  rétrécies  sur  les  côtés,  d'où  il  résulte 
qu'elles  sont  panduriformes,  comme  s'expriment  les  botanistes  en  parlant  de 
diverses  feuilles,  c'est-à-dire  que  leur  forme  rappelle,  jusqu'à  un  certain 
point,  celle  du  violon.  D'autres  taches  d'un  rouge  de  brique  et  bordées  de 
noir  occupent  la  face  supérieure  de  la  queue. 
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Ce  Boa  vit  dans  une  grande  partie  de  l'Amérique  du  Sud,  et  c'est  de 
Cayenne  et  du  Brésil  que  sont  provenus  les  dix-sept  individus  que  nous 
avons  pu  observer  jusqu'à  présent.  Dix  de  ces  Serpents  vivent  encore.  Le 
plus  ancien,  adressé  de  la  Mana,  près  Cayenne,  par  M.  Mélinon,  a  déjà  subi 
dix  années  de  captivité.  Nous  en  avions  conservé  un  auparavant  pendant 
huit  ans;  il  avait  été  donné  par  M.  Soutv,  chirurgien  de  la  marine.  Tous  ces 
individus  sont  de  grande  taille  :  ils  ont  deux  à  trois  mètres  de  longueur. 

Particularités  relatives  au  développement  de  jeunes  Boas  constricteurs.  — 
Nous  devons  à  la  générosité  de  la  Société  zoologique  de  Londres  et  de  son 
secrétaire,  M.  W.  Mitchell,  une  jeune  famille  de  Boas  constricteurs  composée 
de  six  sujets,  dont  le  développement  est  soumis  aux  mêmes  observations  que 
celles  <pii  ont  été  faites  sur  les  Pythons  à  deux  bandes  nés  à  la  Ménagerie. 

Os  animaux,  pris  au  milieu  d  une  vingtaine  de  ineme  longueur,  reçus  à 
Londres,  avaient,  au  moment  de  leur  arrivée  à  Paris,  une  taille  en  moyenne 
de  0-60.  Us  ont  déjà  passé  à  la  Ménagerie  deux  années,  pendant  lesquelles 
ils  ont  tous  fait  de  fréquents  repas.  La  moyenne  du  nombre  de  ces  repas 
était,  pour  la  première  année,  de  quatorze  à  seize  ;  pour  la  seconde,  elle  est 
de  vingt-cinq  environ.  Chaque  fois,  on  leur  donne  deux  souris,  rarement 
trois,  ou  bien  trois  ou  quatre  jeunes  moineaux.  Sous  l'influence  de  ce  régime, 
ils  se  sont  développés  de  la  façon  la  plus  remarquable.  Leur  taille  est  main- 
tenant en  moyenne  de  i"  5  à  i"  10,  et  leur  poids  qui  était,  en  moyenne,  de 
1 11  grammes,  est  aujourd'hui  de  4 '8  grammes.  Us  se  baignent  souvent  et 
sont  en  parfait  état  de  santé. 

Les  serpents  ne  donnent  dans  la  Ménagerie  aucune  preuve  d'intelligence  et 
leurs  instincts  sont  très-bornés.  —  De  même  que  les  jeunes  Pythons  dont  j'ai 
parlé  précédemment,  ces  Boas  ne  donnent  aucune  preuve  d'intelligence. 
Rien  dans  leurs  mouvements,  n'indique  qu'il  y  ait  cbez  eux  association  de 
souvenirs,  ni  même  que  les  actes  les  plus  habituels  de  leur  vie  laissent  en 
eux  la  moindre  trace  qui  puisse  les  leur  rappeler. 

Tous  les  Serpents  et  tous  les  autres  Reptiles  ne  manifestent  que  l'instinct 
qui  les  porte  à  chercher  leur  nourriture,  et  à  la  manière  dont  ils  la  reçoivent 
on  acquiert  la  certitude  qu'Us  ne  reconnaissent  pas  celui  qui  la  leur  pré- 
sente. 

Rien,  par  conséquent,  de  ce  qui  a  été  écrit  sur  l'intelligence  des  animaui 
de  cette  classe,  n'a  pu  être  vérifié  à  la  Ménagerie,  non  plus  que  cette  dômes- 
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ticité  dont  parle  Lacépèdc  et  qui  est  telle,  que  l'on  a  vu,  dit-il,  ■  des  Ser- 
pents donner  à  leurs  maîtres  des  signes  d'attachement  supérieurs  à  tous  ceux 
qu'on  a  remarqués  dan»  plusieurs  espèces  d'oiseaux  et  même  de  quadru- 
pèdes et  ne  le  céder,  en  quelque  sorte,  par  leur  fidélité  qu'à  l'animal  même 
qui  en  est  le  symbole  '.  »  De  semblables  exemples  ne  nous  ont  jamais  été 
tournis  par  la  Couleuvre  commune,  dont  il  cite  les  mœurs  à  l'appui  de  son 
assertion. 

Peut-être  cependant,  à  l'état  de  liberté,  trouve-t-on  quelques  manifesta- 
tions plus  évidentes;  il  serait  permis  de  le  supposer  d'après  ce  que  L.  Me- 
taxa  dit  de  la  Couleuvre  à  quatre  raies  très-commune  en  Italie  et  que  nous 
n'avons  jamais  vue  vivante.  Ce  Serpent  est,  suivant  lui,  le  plus  familier  de 
tous  ceux  qui  vivent  en  Europe,  et  il  ajoute  qu'il  est  sociable  et  intelligent. 
C'est,  d'ailleurs,  ce  que  M  Cantraine  a  égaleineut  indiqué  dans  les  notes 
remises  par  lui  à  M.  Schlegel,  au  retour  de  ses  voyages. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a,  sans  contredit,  bien  plus  de  vérité  daus  la  belle 
page  où  Lacépède  décrit  le  genre  de  vie  des  quadrupèdes  ovipares,  que  dans 
la  phrase  citée  plus  haut.  Dans  ce  passage,  il  est  beaucoup  plus  vrai,  quand 
il  montre  que,  dans  leurs  réunions  plus  ou  moins  nombreuses  et  Unîtes  for- 
tuites, il  n'y  a  aucune  analogie  avec  les  vraies  sociétés  que  forment  certaines 
races  d'oiseaux  et  surtout  de  mammifères.  On  ne  trouve,  en  effet,  chez  les 
Reptiles,  aucun  des  caractères  de  la  sociabilité. 

Détails  sur  les  mœurs  et  la  conformation  générale  des  Serftents  d arbre. 
—  Les  Boas  constricteurs  offrent  dans  leurs  habitudes  une  particularité  tout 
à  fait  caractéristique  de  leur  genre  de  vie  :  ils  sont  presque  toujours  posés 
sur  les  branches  que  leurs  cages  renferment.  Euroulés  sur  eux-mêmes,  et 
non  autour  des  branchages,  ils  passent  ainsi  des  journées  entières.  11  en  est 
de  même,  au  reste,  pour  les  Pythons  et  principalement  pour  le  P.  réticulé. 

I,a  disposition  en  spirale  autour  d'une  branche  d'arbre,  qui  est  souvent 
adoptée  pour  le  montage  des  seq>ents,  donne  donc  une  idée  fausse  de  leurs 
habitudes. 

Un  avantage  de  notre  Ménagerie  qu'il  importe  de  signaler,  parce  qu'il  est 
très  réel,  est  précisémentde  faire  connaître  les  poses  habituelles  aux  Reptiles, 
d'en  permettre  une  reproduction  fidèle,  et  de  dunuer  aux  animaux  montés 

4 .  Discours  $ur  le*  Serpent*. 
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cette  apparence  de  vie  qui,  dans  les  anciennes  collections,  manquait  presque 
toujours. 

L'artiste  habile,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler,  M.  Bocourt,  n'a 
jamais  manqué,  toutes  les  fois  qu'il  a  pu  le  faire,  d'étudier  avec  soin  la  na- 
ture vivante,  pour  en  reproduire  toute  la  vérité  dans  les  montages  destinés 
aux  galeries  du  Musée. 

Quoique  les  Pythons  et  les  Boas  restent  à  peu  près  constamment  sur  les 
arbres,  et  que  cette  habitude  soit  favorisée  par  leurs  formes  élancées  et  par 
la  préhensilité  de  leur  queue,  ils  n'ont  cependant  pas  une  conformation 
aussi  remarquable  que  celle  des  serpents  essentiellement  arboricoles. 

Ceux-ci,  en  effet,  dont  les  noms  génériques  de  Dendrophis,  de  Dryophis, 
d'Herpétodrvas,  de  Dryinus  ou  de  Dryophilax  sont  destinés  à  indiquer  la 
particularité  la  plus  notable  de  leur  genre  de  vie,  se  distinguent  tout  à  fait 
des  autres  Ophidiens.  Leur  corps,  peu  volumineux,  est  allongé,  non  ar- 
rondi ,  plus  haut  que  large.  Les  plaques,  dont  les  régions  inférieures  sont 
garnies,  se  relèvent  brusquement  en  formant,  le  plus  habituellement ,  de 
chaque  coté  du  tronc  et  de  la  queue,  une  ligue  anguleuse,  saillante.  La  queue 
est  extrêmement  longue,  et  la  téte  très-effilée  :  tout  enfin,  dans  l'organisa- 
tion de  ce*  animaux,  semble  avoir  été  disposé  pour  la  facilité  et  pour  la 
rapidité  de  leurs  mouvements  au  milieu  des  branches  dont  ils  font  leur 
séjour  habituel.  11  n'est  pas  jusqu'à  leurs  couleurs  qui,  variant  du  vert  au 
brun,  ne  soient,  ainsi  que  leur  singulière  apparence  extérieure,  en  rapport 
avec  leurs  mœurs,  car  la  conformité  des  teintes  les  confond  avec  les  branches 
et  les  feuillages,  et  selon  l'heureuse  expression  de  M.  Schlegel  [Essai  sur  lu 
physionomie  des  Serpenlt ,  p.  a44j,  elle  leur  prête,  pour  ainsi  dire,  une  arme 
négative,  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  leurs  ennemis,  tandis  qu'ils 
ont  eux-mêmes  l'avantage  de  s'approcher  de  leur  proie  sans  en  être  aperçus. 

Ces  curieux  Serpents,  qui  habitent  les  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique,  n'ont  jamais  été  vus  vivants  à  Paris. 

—  Pour  en  revenir  à  nos  Boas  constricteurs,  l'un  d'eux  est  très-sauvage  et 
farouche,  aiusi  que  le  Python  réticulé.  Toujours  en  observation,  la  tête  dres- 
sée, et  le  museau  en  avant,  ils  se  tiennent  dans  une  attitude  menaçante,  et 
sont  prêts  à  se  jeter  sur  la  main  qui  s'avance. 

Plus  d'une  fois,  ils  se  sont,  en  effet,  élancés  ainsi,  et  ont  fait  à  leur  gardien 
des  piqûres  semblables  à  celles  que  des  aiguilles  un  peu  fortes  et  tres-acérées 
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pourraient  produire.  Ces  petites  blessures,  fort  peu  douloureuses,  n'ont 
jamais  laissé  de  longues  traces,  et  n'ont  produit,  comme  on  le  conçoit  bien, 
aucun  des  accidents  que  déterminent  les  crochets  venimeux.  Si  ces  armes  ne 
sont  pas  dangereuses,  les  grands  Serpents  sont  cependant  redoutables  par  la 
constriction  qu'ils  peuvent  exercer  en  se  repliant  avec  force  autour  du  corps  de 
leur  victime.  Quelquefois,  le  point  d  appui  des  puissances  musculaires  parait 
être  dans  l'extrémité  caudale;  et  ce  qui  semble  le  prouver,  c'est  qu'en  rele- 
vant alors  la  queue  dans  le  sens  inverse  de  celui  de  son  mouvement  habituel, 
on  apporte  un  obstacle  considérable  à  la  contraction  musculaire  générale. 

De  la  durée  de  t abstinence  chez  les  Ophidiens,  et  détails  relatifs  à  leur 
alimentation.  —  Pendant  la  nuit,  ai-je  dit  plus  haut,  les  grands  Serpents,  dont 
il  est  maintenant  question,  montrent  une  activité  qu'on  ne  leur  supposerait 
guère  en  les  voyant,  pour  la  plupart,  passer  une  grande  partie  du  jour  dans 
une  immobilité  presque  absolue  et  cachés  dans  les  replis  des  couvertures  sous 
lesquelles  ils  aiment  à  s'abriter. 

Dans  quelques  circonstances  cependant,  ils  sortent  de  cet  état  de  somno- 
lence. Ainsi,  la  cause  la  plus  ordinaire  de  letrr  agitation,  à  certaines  époques, 
parait  être  la  sensation  delà  faim,  qui  ne  se  manifeste  qu'à  des  intervalles 
assez  rares,  mais  elle  se  produit  alors  avec  une  grand»;  énergie. 

Ils  peuvent  rester  très-longtemps  privés  de  nourriture,  c'est  un  fait  géné- 
ralement bien  connu,  et  Anstotc  l'avait  déjà  noté  (livre  vin,  chap.  !\),  mais 
il  constitue  l'une  des  particularités  les  plus  intéressantes  de  l'étude  physiolo- 
gique de  ces  animaux. 

Chez  les  Reptiles,  le  jeu  de  la  vie  a  une  lenteur  extrême;  il  a  même  des 
moments  d'arrêt,  pendant  l'hiver  et  durant  les  très-fortes  chaleurs  de  l'été. 

h'  hiverna tion  avait  déjà  été  bien  observée  pour  le  Crocodile  ,  du  temps 
d'Hérodote,  qui  dit  en  parlant  de  cet  animal  :  «  Pendant  les  quatre  mois  d'hi- 
ver, il  ne  prend  aucune  nourriture  »  (livre  n,  chap.  68,  trad.  de  Miot).  Cette 
observation  parfaitement  juste  et  confirmée  dans  le  savant  commentaire  que 
M.  Kt.  Geoffroy  Saint-Hila  ire  a  donné  sur  le  texte  de  l'historien  grec,  a  été  faite 
également  à  la  Ménagerie  où  durant  la  saison  froide,  divers  Reptiles  cessent 
de  prendre  de  la  nourriture  et  conservent  une  immobilité  presque  absolue. 

J.  Hunter  1  a  fait  la  remarque  qu'il  y  a  alors  non-seulement  absence  de  sen- 

I  Obtervalions  on  certain  paris  of  Ihe  animal  aeconotny ,  i*  édition,  p.  495,  el  iraducl.  franç 
do  Hiuliulut,  œuvres  complète»,  t.  IV,  p.  138.  (Qui<lqu»s  n-iiur|iws  *ur  la  Digestion,) 
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sation  delà  faim,  mais  incapacité  de  digérer.  Au  commencement  d'un  hiver, 
il  fit  avaler  à  des  Lézards  des  verset  des  morceaux  de  chair.  Plusieurs  de  ces 
animaux  furent  ouverts  à  divers  intervalles  et  chez  aucun  d'eux,  la  digestion 
ne  s'était  qpérée,  et  même  au  printemps,  les  Lézards  qu'il  n'avait  pas  sacri- 
fiés vomirent  ce  qu'ils  avaient  conservé  dans  leur  estomac  pendant  tout  l'hi- 
ver sans  le  digérer. 

Si  les  Reptiles  viennent  à  être  troublés  dans  leur  torpeur  hivernale,  ainsi 
que  cela  a  presque  constamment  lieu  pour  les  Chéloniens,  quand  on  les 
laisse  dans  les  salles,  dont  la  température  reste  toujours  assez  élevée,  on 
le»  voit,  le  plus  souvent,  succomber.  Comme,  en  effet,  ils  refusent  alors 
de  se  nourrir,  et  vivent  par  conséquent  sur  eux-mêmes,  l'activité  des  organes, 
plus  excitée  qu'elle  ne  devrait  l'être,  détermine  une  consommation  trop  consi- 
dérable des  éléments  nutritifs  mis  en  réserve,  et  qui,  n'étant  plus  en  rapport 
avec  la  production  de  'matériaux  nouveaux,  devient  une  cause  de  mort. 

Les  Tortues  sup|K>rtent  mieux  l'hiver  depuis  qu'on  leur  a  ménagé  dans 
le  parc  qu'elles  habitent  une  retraite  bien  abritée,  garnie  de  paille  et  de  feuil- 
lages secs  où  leur  instinct  les  conduit  et  où  elles  s'enfoncent  et  se  préservent 
ainsi  du  contact  de  l'atmosphère  extérieure. 

Relativement  à  Yestivation  observée  par  M.  de  Humboldt  dans  l'Amérique 
du  Sud,  il  y  a  de  très-curieux  détails  dans  son  t'ojage,  t.  VI,  p.  i5i. 

Quant  aux  Reptiles  qui,  comme  les  Serpents,  ne  quittent  jamais  les  cages 
chauffées  et  pour  lesquels  l'influence  d'une  température  extérieure  plus 
basse  est  presque  nulle,  on  en  a  vu  souvent ,  en  toute  saison,  s'abstenir  d'ali- 
ments pendant  trois  ou  quatre  mois  et  même  plus  longtemps  encore.  Telles 
sont  les  Vipères,  par  exemple,  qui  ne  mangent  jamais  en  captivité. 

Les  exemples  les  plus  remarquables  d'une  très-longue  abstinence  ont  été 
fournis  par  une  Couleuvre  de  l'Amérique  du  Nord,  le  Calopisme  ( CalnpUma 
almcura)  dont  le  jeûne  absolu  a  persisté  quinze  mois,  et  par  un  Crotale  adulte. 
Apres  avoir  vécu  cent  vingt  jours  sans  prendre  aucune  nourriture,  avant  le 
moment  où  il  fut  vendu  au  Muséum,  ce  Serpent  à  sonnettes  y  a  supporté 
encore .  durant  vingt-deux  mois,  la  privation  complète  d'aliments. 

Pendant  tout  re  temps,  quoique  des  proies  lui  eussent  été  présentées  à 
diverses  reprises,  jamais  il  ne  les  avait  saisies  ;  jamais  non  plus,  on  ne  l'avait 
vu  se  dépouiller  de  son  épidémie,  mais  des  qu'une  mue  se  fut  faite,  il  se 
jeta  sur  un  jeune  lapin  qu'on  avait  introduit  dans  sa  cage,  avec  l'espoir  que 
Archives  du  Mi>«fcr*.  T.  V».  30 
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l'appétit  se  ferait  plus  vivement  sentir  à  la  suite  de  l'accomplissement  de  ce 
phénomène  physiologique.  La  blessure  faite  à  ce  lapin  fit  sans  doute  péné- 
trer dans  les  chairs  une  assez  notable  quantité  du  poison  si  longtemps  tenu 
en  réserve,  car  le  pauvre  animal  succomba  au  bout  d'une  minute  et  demie, 
à  la  suite  de  cris  et  de  convulsions. 

Après  son  premier  repas,  ce  Crotale  a  mangé  régulièrement  deux  ou  trois 
fois  par  semaine,  pendant  trois  mois  environ.  Chaque  repas  se  composait 
d'un  ou  de  deux  rats.  Une  alimentation  aussi  abondante  produisit  des  chan- 
gements remarquables  :  la  maigreur,  qui  était  extrême,  disparut  complète- 
ment,  les  fonctions  se  rétablirent  si  bien,  et  les  époques  où  la  nourriture  lui 
était  offerte  ayant  d'ailleurs  été  progressivement  éloignées,  qu'il  vécut  encore 
pendant  dix  années. 

I*s  Serpents  venimeux,  dont  il  sera  plus  spécialement  question  plus  loin, 
offrent,  dans  leurs  habitudes,  une  particularité  dout  il  est  convenable  de  par- 
ler ici.  Elle  est  relative  à  la  manière  dont  ils  s'emparent  de  leur  proie.  Après 
l'avoir  piquée,  ils  s'éloignent  aussitôt,  attendant,  pour  la  saisir,  qu'elle  ne 
donne  plus  aucun  signe  de  vie. 

Les  Serpents  non  venimeux,  au  contraire,  la  prennent  à  l'instant  même  où 
ils  se  jettent  sur  elle;  ils  lenveloppentjdans leurs  replis  et  ne  la  quittent  plus, 
l'introduisant  dans  leur  bouche ,  dès  que  tout  mouvement  a  cessé. 

Cette  proie  devant  toujours  être  donnée  vivante,  c'est  un  spectacle  curieux, 
bien  que  cruel,  delà  voir  présenter  aux  Pythons  et  aux  Boas  de  grande 
taille. 

C'est  à  la  chute  du  jour,  en  raison  de  la  plus  grande  activité  qu'ils  mani- 
festent alors,  que  le  repas  a  lieu. 

La  victime ,  qui  est  le  plus  ordinairement  un  lapin ,  et  quelquefois  une 
poule,  est  placée  dans  la  cage  du  Serpent  Elle  est  bientôt  saisie  d'une  frayeur 
qui  la  rend  immobile,  non  qu'il  y  ait  fascination1,  mais  le  contact  de  ce 

t.  On  a  souvent  parié  du  prétendu  pouvoir  dont  les  Serpents  seraient  doués  d'exercer  une  influence 
en  quelque  sorte  irrésistible  sur  les  animaux  dont  ils  veulent  «  emparer.  Au  Itou  de  les  poursuivre, 
ils  le*  attireraient,  les  charmeraient,  les  fascineraient  par  une  sorte  daUraction  merveilleuse,  pour 
ma  servir  des  expressions  employées  par  H.  le  docteur  Ruft,  dans  une  instructive  et  spirituelle  £a- 
qutte  sur  le  Serpent  (Trigonocépbale  fer  de  lance)  qu'il  a  publiée  en  4845  à  Sainl-Pierre-Murtinique, 
et  où  l'auteur  considère  comme  des  Tables  tous  les  récite  faite  i  ce  sujet. 

Je  pourrais  citer  bien  des  textes,  mais  comme  après  las  avoir  lus,  je  n'y  trouve  rien  qui  prouve  la 
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corps  froid,  qui  vient  et  revient  sans  cesse  la  frôler,  la  terrifie  et  semble  lui 
faire  comprendre  que  la  mort  s'approche.  Au  moment  où  le  Serpent  va  se 
jeter  sur  elle,  il  relève  la  tète  oomme  pour  mieux  s'élancer,  puis  il  se  préci- 
pite sur  sa  proie,  qui  pousse  un  cri.  Une  fois  saisie,  elle  est  bientôt  étouffée, 
toutes  les  puissances  musculaires  du  trotte  étant  simultanément  mises  en  jeu. 
Quand  les  efforts  de  résistance  sont  complètement  vaincus,  le  Serpent  cesse 
d'enrouler  aussi  fortement  de  ses  replis  l'animal  qu'il  s'apprête  alors  à  ava- 
ler. S'il  l'a  mal  saisi,  il  le  lâche  un  instant  pour  le  reprendre  par  la  tète.  I-a 
gueule  alors  s'ouvre  largement  ;  une  salive  abondante  s'en  écoule  et  facilite  le 
passage  en  lubrifiant  les  téguments  du  mammifère  ou  de  l'oiseau,  qui  doit 
être  englouti  tout  entier,  sans  être  divisé.  Quelque  considérable  que  paraisse 
d'abord  la  disproportion  entre  les  dimensions  de  la  bouche  et  le  volume  de 
la  proie,  on  voit  bientôt,  avec  étonnement,  l'abaissement  des  branches  de 
la  mâchoire  inférieure,  leur  écartejnent  en  avant  sur  la  ligne  médiane,  la 
distension  de  la  peau  et  l'élargissement  de  toute  la  tète,  qui  semble  confondue 
avec  le  tronc ,  permettre  un  agrandissement  tel  que  le  passage  qui  semblait 
trop  étroit,  devient  suffisant  pour  que  la  déglutition  puisse  s'opérer. 

La  progression  de  la  proie  à  travers  l'orifice  buccal  a  lieu  par  un  méca- 
nisme qu'il  serait  inutile  et  trop  long  de  décrire  ici,  et  qui  tient  à  la  mobilité  des 
os  de  la  face  sur  ceux  du  crâne,  ainsi  qu'à  la  direction  des  crochets  dentaires 
analogues  aux  pointes  recourbées  en  arrière,  dont  sont  armées  les  cardes  qui 
servent  à  étirer  la  laine.  Elle  résulte  d'un  mouvement  alternatif  des  mâchoires 
supérieure  et  inférieure,  l'une  retenant  la  proie,  pendant  que  l'autre,  dont  les 
dents  se  sont  dégagées  des  chairs  par  un  léger  mouvement  de  protraction  indis- 
pensable, va  se  fixer  plus  en  avant  et  devient  ainsi  un  point  fixe,  qui  permet 
à  la  mâchoire  restée  précédemment  immobile  d'accomplir  la  même  évolution. 

Par  une  admirable  prévoyance  de  la  nature,  la  glotte,  dont  l'ouverture,  si 


réalité  du  fait  en  question,  et  surtout,  comme  rien  non  plus,  parmi  le*  observation*  reçu 
notre  Ménagerie,  ne  vient  sérieusement  à  l'appui  «le  cette  opinion,  je  n'y  insiste  pag  davantage.  Voyez 
les  remarqué  Juifirieuses  de  M.  Srhle^l  (Phys.  de**  Serp.,  1. 1  p  106)  et  de  .*.  Hnlbroofc  (Herpet., 
t.  III,  p.  12,  article  des  Crolalu*  <l*H*t**.) 

Il  ne  faut  ce|«ndanl  pas  omettre  de  signaler  la  part  que  peut  avoir  dan»  la  frayeur  inspirée  par  le» 
Serpents  à  la  plupart  des  animaux  la  fixité  du  regard  de  ces  Reptile*.  Elle  est  due  à  ce  que  l'œil, 
qui  semble  prix*  de  paupière»,  rente  toujours  visible  derrière  le  voile  épidermique  transparent,  dont 
il  est  recouvert.  Je  rappelle  pta  loin,  à  propos  de  la  mue,  et  avec  II»  détail*  nécessaires,  les  miéres- 
t  de  M.  le  I 
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elle  n'avait  été  déplacée,  se  serait  fermée  sous  la  pression  qu'elle  aurait  né- 
cessairement subie  pendant  la  déglutition,  qui  dure  souvent  quinze  à  vingt 
minutes,  vient  se  porter  tout  à  fait  en  avant,  presque  à  l'entrée  de  la  bouche 
où  on  la  voit  s'ouvrir  pour  laisser  pénétrer  dans  les  voies  respiratoires  de 
l'air  destiné  à  remplacer  celui  qui  s'en  échappe  avec  un  certain  bruit. 

Jusqu'au  moment  où  la  tète  et  les  épaules  du  lapin  franchissent  rentrée 
de  r œsophage,  sa  progression  à  travers  l'orifice  buccal  est  assejt  lente,  mais 
ensuite,  la  déglutition  devient  plus  facile. 

Dans  les  premières  années  delà  fondation  de  la  Ménagerie,  où  les  condi- 
tions moins  bonnes  dans  lesquelles  les  animaux  étaient  placés,  rendaient  les 
repas  plus  rares,  on  avait  eu  la  pensée  qu'il  pouvait  être  utile  de  les  rendre 
plus  copieux.  Dans  ce  but,  et  afin  de  donner  un  supplément  d'une  nourri- 
ture très-substantielle,  on  profitait  du  moment  où  les  membres  postérieurs 
n'avaient  pas  encore  pénétré  dans  la  bouche,  pour  placer  dans  leur  écarte- 
ment  un  morceau  de  viande  de  bueuf,  de  forme  allongée,  pesant  un  kilo- 
gramme environ,  et  toujours  il  était  avalé  à  la  suite  de  la  proie. 

Cette  modification  au  régime  dont  ces  animaux  usent  à  l'état  de  liberté, 
n'eut  pas  les  heureux  effets  qu'on  en  attendait,  et  donna  lieu  à  une  observa- 
tion physiologique  intéressante. 

Tandis,  en  effet,  que  dans  une  proie  vivante,  tout  ce  qui  peut  servir  à 
l'alimentation  est  soumis  aux  forces  digestives  et  absorbantes  du  tube  intes- 
tinal, il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  viande  de  boucherie. 

L'absorption  de  toutes  les  molécules  nutritives  d'un  lapin  ou  d'un  oiseau 
donnés  vivants  en  pâture,  est  si  complète,  que  les  fœcès  ne  contiennent  que 
les  productions  épidermiques,  telles  que  les  ongles,  le  bec,  les  dents,  les 
plumes  ou  les  poils,  et  toutes  ces  parties,  fortement  serrées  les  unes  contre 
les  autres,  conservent  leur  position  respective.  On  trouve  toujours,  au  milieu 
de  ces  débris,  quelques  dents  du  Serpent,  et  le  nombre  en  est  d'autant  plus 
considérable,  que  l'abstinence  avait  été  plus  longue.  A  ces  dents,  entraînées 
par  la  proie,  il  en  succède  d'autres  qu'on  nomme  dents  de  remplacement, 
et  qui  occupent  d'abord  la  face  interne  des  mâchoires,  avant  de  prendre  rang 
sur  le  bord  alvéolaire. 

Après  les  repas  mixtes  dont  je  viens  de  parler,  on  a  souvent  vu,  au  con- 
traire, les  matières  expulsées  du  canal  digestif,  beaucoup  moins  sèches  et 
mélangées  de  morceaux  de  viande  mal  digérée.  1-e  développement  des  ani- 
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maux  d'ailleurs,  n'était  pas  en  proportion  avec  la  quantité  des  aliments. 

Lin  autre  fait  bien  plus  frappant  encore  est  venu  démontrer  que  ce  mode 
d'alimentation  ne  pouvait  pas,  sans  inconvénients  graves,  être  substitué  au 
régime  normal.  L'un  des  jeunes  Pythons  nés  à  la  Ménagerie  ne  mangea  pen- 
dant une  année  que  de  la  ebair  de  bœuf,  dont  on  introduisait  des  morceaux 
dans  la  bouche,  quand  on  la  voyait  ouverte.  Or,  pendant  l'année  où  il  fut 
nourri  de  cette  façon,  le  développement  en  poids  et  en  taille  fut  nul.  1/ an  née 
suivante,  en  présence  de  ce  résultat  fâcheux,  on  le  soumit  à  une  alimenta- 
tion exclusivement  composée  de  proies  vivantes,  et  au  bout  de  dix  à  douze 
mois,  il  avait  doublé  en  longueur  et  eu  grosseur.  On  a  donc  depuis  long- 
temps complètement  cessé  l'usage  de  la  viande  de  boucherie. 

De  la  consommation  des  vivres  à  lu  Ménagerie.  —  La  nourriture  des  Ser- 
pents, comme  celle  de  la  plupart  des  Reptiles,  au  reste,  devant  essentielle- 
ment se  composer  d'animaux  vivants,  ou  qui  viennent  d'être  tués  presque  à 
l'instant  même  où  ils  vont  être  offerts  en  pâture,  on  conçoit  aisément  que  ce 
mode  d'alimentation  offre  quelques  difficultés  dues  à  la  nécessité  d'avoir  tou- 
jours une  proie  convenable  à  offrir  à  chacune  des  espèces  que  Ton  conserve 
en  captivité.  Pour  un  certain  nombre  de  Reptiles,  il  est  vrai,  parmi  ceux  qui 
ne  se  nourrissent  que  de  matières  animales,  les  repas  ne  se  succèdent  qu'à 
des  intervalles  assez  éloignés,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire,  et  je 
ne  fais  pas  allusion  ici  à  ces  longues  abstinences,  que  j'ai  précédemment 
citées.  11  résulte  de  cette  sorte  d'irrégularité  dans  la  manifestation  du  besoin 
de  la  faim  qui  peut,  d'ailleurs,  sans  inconvénients,  n'être  pas  satisfait  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long,  que  la  consommation  est  beaucoup  moins 
considérable  que  si,  chaque  jour,  il  était  indispensable  de  donner  de  la 
nourriture  à  tous  les  habitants  de  notre  Ménagerie.  On  ne  peut  donc  pas, 
relativement  à  la  quantité  absolue  de  vivres,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
la  comparer  à  celle  qu'exigent  des  mammifères  carnassiers  en  captivité.  1) 
est  cependant  curieux  de  connaître  les  détails  relatifs  à  la  variété  des  aliments 
qu'il  importe  de  se  procurer  et  aux  quantités  qu'exige  la  population  mainte- 
nant si  considérable  de  nos  cages. 

Tout  ce  que  les  Serpents  mangent  est  mis  en  note,  et  en  raison  de  l'exacti- 
tude constante  que  le  gardien  de  la  Ménagerie  apporte  à  ses  écritures,  nous 
avons  un  journal  complet  de  ce  qui  se  passe  jour  par  jour  dans  les  salles,  et 
c'est  laque  j'ai  pu  bien  souvent  recueillir  des  documents  utiles  pour  la  rédaction 


238  NOTICE  HISTORIQUE 

de  cette  Notice  historique,  dont  j'ai  depuis  longtemps  formé  le  projet,  par  suite 
de  l'intérêt  extrême  qui  s'attache  à  la  surveillance  active  de  cette  Ménagerie. 

En  faisant  pour  Tannée  qui  vient  de  s'écouler,  du  i5  octobre  i83i  au 
i5  octobre  1 853,  un  relevé  de  ce  journal  et  du  livre  de  dépenses  où  sont 
indiquées  les  fournitures  de  certains  aliments  qm,  se  donnant  tous  les  jours, 
ne  sont  pas  particulièrement  inscrits  sur  le  journal,  on  trouve  les  résultats 
suivants  : 

Six  Serpents  (les  Pythons)  qui  ne  veulent  que  des  lapins,  et  de  plus,  deux 
autres,  qui  acceptent  quelquefois  des  rats  (Boas  constricteurs),  ont  mangé 
soixante-dix-neuf  lapins,  ce  qui,  pour  chacun  de  ces  huit  animaux,  donne  une 
moyenne  de  neuf  repas  pendant  un  an  ,  chacun  de  ces  repas  n'étant  coin- 
posé  que  d'un  seul  lapin. 

Tous  les  autres  grands  Serpents  se  contentent  volontiers  des  rats,  qui  sont 
malheureusement  en  grand  nombre  dans  le  jardin,  et  dont  on  s'empare  en 
leur  faisant  une  chasse  au  moyen  d'une  inondation  de  leurs  terriers.  Les 
différentes  issues  étant  recouvertes  de  filets,  il  est  facile  de  les  saisir  au  mo- 
ment où  ils  cherchent  a  fuir.  Si  cette  battue  était  plus  souvent  répétée,  on 
trouverait  facilement  l'emploi  dans  la  Ménagerie  des  rats  qui  pourraient  y 
être  apportés.  Cette  année  cependant,  les  différents  Boas  4  les  Pythons  réti- 
culé et  royal,  et  d'autres  grands  Ophidiens  en  ont  mangé  cent  deux. 

Le  rat  blanc,  qui  se  reproduit  et  s'élève  très-facilement  en  captivité,  nous 
fournira  sans  doute,  dans  quelques  mois,  une  précieuse  ressource.  Depuis  qua- 
tre semaines  seulement,  on  a  obtenu  des  produits  assez  nombreux  des  familles  , 
qu'on  élève  avec  soin  dans  ce  but,  pour  en  donner  aux  Serpents  qui,  dans 
cette  courte  période,  en  ont  pris  douze  avec  avidité,  ainsi  que  quinze  rats 
rayés  que  depuis  peu  de  temps  aussi  on  nourrit  dans  des  cages  où  leur 
reproduction  paraît  devoir  être  abondante  comme  celle  des  rats  blancs. 

Les  souris  entrent  pour  une  part  assez  importante  dans  le  relevé  que  j'in- 
dique ici  :  j'en  trouve  deux  cent  vingt-sept.  Les  uues  sont  nées  en  captivité, 
et  c'est  le  plus  grand  nombre  ;  d'autres  ont  été  apportées  des  divers  bâtiments 
du  Muséum  ou  |>ardes  fournisseurs,  mais  on  ne  le»  accepte  que  vivantes,  de 
même  que  les  rats,  dans  la  crainte  que  ces  animaux  n'aient  été  empoisonnés. 

Un  ne  donne  plus  que  rarement  des  poulets  et  des  pigeons,  et  l'on  n'en 
compte  vingt-neuf  seulement. 

Pour  un  grand  nombre  de  Reptiles ,  les  petits  oiseaux  constituent  une 
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nourriture  excellente.  I<es  moineaux  vivant  en  troupes  innombrables  dans 
les  jardins  où  les  attirent  les  graines  répandues  dans  les  parcs  pour  les  ani- 
maux qu'on  y  élève,  on  a  cherché  à  profiter  de  cette  circonstance  en  plaçant 
sur  les  murs  les  mieux  exposés  des  pots  en  grand  nombre,  où  Ton  va  jusqu'à 
trois  fois,  dans  la  saison  de  la  ponte,  chercher  les  petits  nouvellement  éclos. 
On  s'en  est  procuré  déjà  quatre  cent  quatre-vingt-deux  cette  année,  qui  est  la 
première  où  la  disposition  dont  je  parle  ait  été  prise.  On  a  tout  lieu  d'espé- 
rer que  les  oiseaux  étant  plus  habitués  à  ces  nids,  dans  les  années  suivantes, 
le  nombre  des  nichées  deviendra  plus  considérable  encore,  et  fùt-il  doublé, 
toute  cette  pâture  serait  utilement  employée,  tant  elle  est  avidement  saisie. 

Four  les  Crocodiles  et  les  Caïmans,  il  faut  du  poisson,  et  la  pèche,  dans 
les  quatre  mois  d'été,  doit  fournir  par  jour,  pour  chacun  de  ces  Sauriens,  dix 
petits  poissons  (Ablettes,  Gardons,  jeunes  Barbeaux,  etc.) 

Les  Tortues  d'eau  douce ,  qui  ont  des  iustincts  d'animaux  très-carnassiers, 
sont  fort  avides  de  poissons,  comme  les  Crocodiliens.  On  remplace  cependant 
pour  elles,  sans  observer  les  inconvénients  que  j'ai  signalés  en  parlant  des 
Pythons,  cet  aliment  dispendieux,  à  cause  de  leur  grand  nombre,  par  des 
languettes  de  coeur  de  bœuf. 

Pour  les  Lézards,  les  Caméléons,  les  S  te  11  ions,  que  nous  avons  en  grand 
nombre,  les  larves  de  Téuébrions,  insectes  coléoptères  de  la  famille  des  l.y- 
gophUes,  et  bien  connues  comme  appât  pour  les  Rossignols,  sous  le  nom  de 
Vers  à  fanue,  sont  un  aliment  précieux,  en  raison  de  son  abondance  et  des 
résultats  heureux,  qu'il  procure.  La  Ménagerie  en  consomme  trois  à  quatre 
mille  chaque  mois.  11  faut  encore  y  joindre  des  sauterelles  ou  criquets  et  de* 
grillons  ou  cricris ,  suivant  les  époques  de  l'année ,  et  durant  le  même  espace 
de  temps,  ou  en  emploie  quinze  cents  environ. 

Quant  aux  Grenouilles  que  recherchent  les  Couleuvres  aquatiques,  comme 
la  Couleuvre  à  collier,  et  aux  lézards  ordinaires ,  dont  les  Couleuvres  qui 
vivent  dans  les  lieux  secs,  font  leur  nourriture  habituelle,  on  n'en  tient 
pas  un  compte  exact.  11  en  est  de  même  pour  les  lombrics,  dont  les  Orvet» 
se  nourrissent,  et  dont  d'autres  Sauriens  se  contentent,  lorsque  les  larves  de 
Téuébrions  manquent. 

Dans  cette  énuinération  que  je  viens  de  faire  des  animaux  employés 
comme  aliments,  je  n'ai  pas  parlé  de»  Cochons  d'Inde  ou  Cobaye»,  dont  on  a 
quelquefois  fait  usage  :  c'est  que  depuis  longtemps  on  a  renoncé  à  se  servir 
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de  ces  petits  rongeurs  qui,  se  reproduisant  en  abondance  dans  la  captivité, 
offrent  le  grand  avantage  d'être  vendus  à  très-bas  prix.  Souvent,  ils  étaient 
vomis,  soit  parce  que  la  rudesse  du  poil  ou  l'épaisseur  de  la  peau  sont  un 
obstacle  à  faction  des  liquides  sécrétés  par  l'estomac,  soit  à  cause  de  l'odeur 
forte  et  toute  spéciale  de  leur  ebair. 

Il  me  reste  enfin,  pour  terminer  cette  revue  du  régime  des  Reptiles,  à  par- 
ler de  l'alimentation  végétale  des  Tortues  d  e  terre,  qui  non-seulement  brou- 
lent  le  trèfle  dont  est  couvert  leur  parc,  mais  doivent  encore  être  abondam- 
ment pourvues  des  différentes  cliicoracées  dites  salades,  telles  que  la  laitue, 
la  scarole  et  la  romaine,  dont  il  a  été  fourni  sept  à  buit  cents  pieds  cette 
année. 

La  température  des  Ser/>cnls  s'élève  à  la  suite  des  re/ws.  —  Apres  cette 
digression,  je  reviens  à  l'étude  des  pbénomènes  qui  accompagnent  ou  sui- 
vent la  prébension  et  la  déglutition  des  aliments  chez  les  Ophidiens. 

Quand  la  proie  est  complètement  engloutie,  le  Serpent,  fatigué  des  efforts 
qu'il  a  faits,  reste  immobile  pendant  une  ou  deux  journées;  puis  bientôt,  on 
le  voit  reprendre  ses  habitudes  ordinaires,  et  la  vie  semble  même  acquérir 
alors  un  peu  plus  d'activité.  La  preuve  de  cette  excitation,  au  reste,  a  été 
fournie  par  des  observations  thermométriques  que  j'ai  faites  sur  les  Pythons 
et  sur  les  Boas. 

Dans  les  conditions  ordinaires,  à  une  époque  également  éloignée  du  travail 
de  la  mue  et  de  celui  de  la  digestion,  j'ai  trouvé  une  relation  très-remarqua- 
ble entre  la  température  extérieure  et  celle  de  l'animal,  qui  ne  remportait 
que  de  quelques  dixièmes  de  degré  ou  au  plus  d'un  degré,  sur  la  chaleur 
communiquée  par  l'appareil  de  chauffage  au  plancher  de  la  cage,  dont  le 
contact  avec  le  Serpent  était  indispensable  pour  l'exactitude  des  observations'. 

Dans  des  conditions  semblables,  j'ai  toujours  trouvé,  après  le  repas,  la 

<  .  I.es  bits  dont  il  est  ici  question  et  un  grand  nombre  d'autres  sont  consigne*  dans  un  Mémoire  que 
j'ai  soumis  au  jugement  de  l'Académie  des  sciences,  cl  qui  a  pour  tîlru  :  Recherche*  expérimentale* 
tur  ta  température  des  Reptile*  et  sur  In  modifications  qu'elle  peut  subir  dans  diverse*  circon- 
stance*. Il  a  paru  dan»  Ira  Annales  dessciences  naturelles  (Zoologie),  3' série,  I.  XVII,  p.  1.  I85Î. 

Il  se  rattache  a  uno  s^rie  de  travaux  sur  la  température  animale,  qui ,  à  l'exception  de  ces  recherche» 
spéciales,  ont  élo  faites  en  commun  avec  MM.  le»  docteur»  Demarquay  et  Lecoinie.  Les  resulats  aux- 
quels il  nous  ont  conduits  ont  été  consignés  dans  les  Complet-rendu*  de  l'Acad.  des  sciences.  I84H, 
l  XXVI,  p.  171;  1851,  l.  XXXII,  p.  463,  511,801  et  93î,  et  t.  XXXIII.  p  i09.  In  autre  Mémoire  a 
été  inséré  «Iras  les  A*n.  des  se.  nal.  (Zoologie  s  3"  série,  l.  XVI,  cahier  n»  1.  1851. 
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température  animale  plus  élevée.  Cette  élévation,  calculée  en  moyenne,  d'a- 
près une  série  de  trente  et  une  observations,  a  été  de  a  à  4  degrés. 

La  température  des  Serpents ,  dans  les  circonstances  dont  il  s'agit,  suit 
d'abord  une  progression  ascendante,  puis  une  marche  inverse  ;  arrivée  à  un 
certain  degré,  qui  en  est  comme  le  summum,  elle  décroît  ensuite,  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  du  moment  où  le  repas  a  été  fait. 

Détails  relatifs  à  la  mue  des  Serpents.  —  Pour  achever  d'indiquer  tout  ce 
qui  se  rattache  aux  phénomènes  physiologiques  qui,  chez  ces  animaux,  pré- 
cèdent, accompagnent  ou  suivent  la  préhension  et  la  déglutition  de  leurs  ali- 
ments, on  leur  digestion,  je  dois  parler  des  observations  qui  ont  pu  être  faites 
à  la  Ménagerie  sur  la  mue. 

Dans  aucune  autre  classe  du  règne  animal,  ce  dépouillement  de  l'enve- 
loppe extérieure  ne  s'accomplit  d'une  façon  aussi  remarquable. 

C'est  chez  les  Serpents  en  particulier,  qu'il  est  le  plus  intéressant  de  suivre 
ce  travail. 

Ou  a  longtemps  cru  qu'il  ne  s'accomplissait  qu'une  fois  dans  l'année,  après 
l'hiver,  quand  ils  sont  sortis  de  leur  engourdissement.  C'est  cette  supposition 
qui  a  inspiré  à  Linné  cette  phrase  souvent  citée  :  «  Primo  vere  exeunte, 
exuunt  exuvius.  » 

«  Comme  l'imagination  riante  et  féconde  des  anciens,  dit  M.  de  I-acépède, 
se  plaisait  à  tout  embellir,  ils  oïit  regardé  cette  opération  comme  une  sorte 
de  rajeunissement,  comme  le  signe  d'une  nouvelle  existence,  comme  un  dé- 
pouillement de  la  vieillesse,  et  une  réparation  de  Ions  les  effets  de  l'âge;  ils 
ont  consacré  cette  idée  par  plusieurs  proverbes;  et  supposant  que  le  Serpent 
reprenait,  chaque  année,  des  forces  nouvelles  avec  sa  nouvelle  parure,  qu'il 
jouissait  d'une  jeunesse  qui  s'étendait  autant  que  sa  vie,  et  que  cette  vie  elle- 
même  était  Ires-longue,  ils  se  sont  déterminés  d'autant  plus  aisément  à  le 
regarder  comme  le  symbole  de  l'éternité,  que  plusieurs  de  leurs  idées  astro- 
nomiques et  religieuses  se  liaient  à  ces  idées  physiques.  » 

On  sait  maintenant  que  dans  de  bonnes  conditions  d'alimentation  et  de 
température,  les  Serpents  perdent,  en  moyenne,  dans  une  année,  cinq  ou  six 
fois  leur  épiderme.  Ce  dépouillement  périodique  ne  s'accomplit  pas  sans  un 
certain  trouble  dans  les  fonctions.  Mon  père,  dans  les  généralités  sur  les 
Ophidiens  (Erpét.  çénér.,  t  VI,  p.  r  10)  a  donné  des  détails  extraits  du  Jour- 
nal de  la  Ménagerie,  et  qui  font  connaître  que  ce  trouble  consiste  dans  un 
Archives  ou  Muséum.  T.  VII.  3« 
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engourdissement  de  l'animal,  et  dans  des  changements  de  coloration.  Pendant 
six  ou  sept  jours,  les  teintes  deviennent  plus  foncées  et  ternes,  du  liquide 
s'épanche  sous  Tépiderme  et  donne  aux  yeux  un  aspect  opalin  et  comme  lai- 
teux ;  c'est  alors  que  le  Serpent  reste,  pendant  deux  ou  trois  jours,  dans  un 
état  de  torpeur.  Otte  époque  est  précisément  celle  où  il  survient  une  légère 
perturbation  fonctionnelle,  car  elle  est  la  seule,  pendant  la  mue,  où  il  y  ait, 
comme  je  m'en  suis  assuré  par  l'expérimentation  directe,  une  modification 
dans  la  température.  J'ai,  en  effet,  constaté  que  durant  la  période  de  l'engour- 
dissement et  de  l'opacité  des  yeux,  il  se  produit  un  faible  abaissement,  qui 
varie  depuis  i/4de  degré  jusqu'à  i  degré1. 

Vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures  avant  la  mue,  l'opacité  disparait, 
soit  que  le  liquide  épanché  se  résorbe,  soit  qu'il  reprenne  sa  transparence. 
L'agilité  revient,  et  l'on  voit  alors  l'animal,  guidé  par  un  instinct  naturel,  qui 
Je  porte  à  se  débarrasser  de  son  épiderme  devenu,  en  quelque  sorte,  un 
corps  étranger,  se  frotter  sur  le  terrain  et  contre  les  corps  durs  pour  déta- 
cher d'abord  l'enveloppe  de  la  téte. 

Les  yeux  eux-mêmes  perdent  le  voile  épidennique,  dont  ils  sont  recou- 
verts, et  qui  constitue  la  lame  la  plus  externe  de  leur  paupière  unique  ». 

Il  forme  une  surface  concave  d'un  côté,  convexe  de  l'autre,  semblable,  par 
son  union  avec  les  parties  environnantes,  à  un  verre  de  montre  serti  dans  le 
cercle  de  métal  destiné  à  le  maintenir. 

La  téte  une  fois  dépouillée,  de  nouveaux  frottements  séparent  successive- 
ment les  différentes  parties  du  corps  de  ce  fourreau  épidennique  complète- 
ment retourné  comme  un  doigt  de  gant3.  L'humidité  dont  il  est  imprégné, 

4.  Mémoire  déjà  cité  sur  la  Température  des  Reptiles,  p.  47. 

i.  M.  In  professeur  Jutes  Qoqtict,  dans  un  beau  travail  sur  {existence  et  la  disposition  det  voie» 
lacrymale*  dans  les  Serpents,  et  qui  fut,  de  la  part  de  mon  père,  l'objet  d'un  rapport  favorable  è 
l'Académie  des  sciences,  en  (820,  a  parfaitement  démontré  que  l'œil  de  ces  animaux  est  entièrement 
recouvert  par  une  paupière  unique,  fort  grande,  immobile,  qui  parait  comme  enchâssée  dans  un  cadre 
saillant  que  forme,  autour  de  l'orbite,  un  nombre  variable  d'écaillés.  Cette  paupière  est  transparente, 
et  formée  de  trois membranes  superposées;  lu  plus  externe,  la  lame  épidormiquo,  est  la  seule  qoi  se 
détache  et  loinbc  avec  l'enveloppe  générale  dout  elle  fait  partie. 

Il  n'est  dnne  pas  exact  de  dire  que  les  paupières  manquent,  mais  en  raison  de  luur  singulière  struc- 
ture, il  semble  que  le*  Ophidiens  en  soient  privés. 

3.  Le  dépouillement  de  l'Orvet  [Jtujuis  fragilis),  qui  est  si  semblable,  par  sa  «mforinutinn 
extérieure,  aux  Serpents,  dont  il  diffère  Uni  par  son  organisation  intérieure,  se  fait  d'une  toute 
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ainsi  que  le  nouvel  épiderme  qu'il  laisse  à  nu,  facilite  ce  curieux  travail,  qui 
s'accomplit  le  plus  habituellement  d'une  façon  si  parfaite,  que  nous  avons  pu 
conserver  un  grand  nombre  de  ces  dépouilles  dans  un  état  d'intégrité  abso- 
lue. Nous  les  avons  réunies  dans  un  Album  où  se  trouve  ainsi  la  représenta- 
tion fidèle  de  tous  les  Serpents  qui  ont  vécu  à  la  Ménagerie,  et  qu'il  est  facile 
de  reconnaître  aux  dessins  que  porte  chaque  épidémie. 

Par  cette  intéressante  collection,  nous  conservons  comme  le  témoignage 
écrit  de  l'accroissement  successif  des  jeunes  Boas,  dont  les  épidémies  aug- 
mentent en  longueur  et  en  diamètre,  à  mesure  que  leur  développement  s'ac- 
complit. 

Il  serait  difficile  d'avoir  une  idée  exacte  de  la  richesse  et  de  l'éclat  des 
couleurs  d'un  grand  nombre  de  Serpents,  si  l'on  n'avait  pas  l'occasion  de  les 
voir  au  moment  on  ils  sortent  de  leur  vieux  vêtement.  Us  sont  alors  ornés 
des  plus  belles  nuances  rehaussées  par  un  brillant  éclat  métallique,  auquel 
se  marie,  de  la  façon  la  plus  heureuse,  l'aspect  velouté  des  teintes  som- 
bres. 

On  peut  donc  compter  au  nombre  des  services  que  la  Ménagerie  rend  à 
la  zoologie  proprement  dite,  les  indications  nombreuses  qui  ont  pu  déjà  y 
être  puisées  sur  le  véritable  système  de  coloration  des  Ophidiens  qu'on  y  a 
observés. 

Une  particularité  notable  nous  a  été  plusieurs  fois  offerte  par  ces  animaux  : 
elle  est  relative  à  ce  qu'on  pourrait  appeler  une  fausse  mue.  Quand  les  Ser- 
pents ne  sont  pas  dans  de  bonnes  conditions  de  force  ou  de  santé,  il  arrive 
que  le  travail  nécessaire  pour  que  l'épiderme  se  soulève  et  se  détache  ne 
s'accomplit  qu'imparfaitement,  et  le  dépouillement  n'a  pas  heu  ;  puis,  les 
mêmes  phénomènes  s'accomplissant  de  nouveau  quelques  semaines  plus  tard, 
et  dans  des  conditions  meilleures,  le  Serpent  sort  d'un  double  fourreau  com- 
posé de  deux  épidémies  superposés  :  l'un,  le  plus  extérieur,  est  celui  de  la 
mue  précédente,  et  le  second  est  le  dernier  détaché.  Nous  possédons  un  cer- 
tain nombre  de  ces  dépouilles  doubles  11  est  prouvé,  au  reste,  par  l'expé- 
rience, que  l'imperfection  et  l'irrégularité  des  mues  e$t  un  signe  fâcheux  et 
doit  faire  craindre  pour  la  vie  de  l'animal. 

autre  façon  L  épidémie,  refoule  d'avant  en  arriére,  ne  *c  rrtuiirne  pa*.  On  le  trouve  toirt  froncé,  et 
il  est  tres-d.mcili-  de  l'étendre  «an»  le  rompre,  laM  Je*  pli*  qu'il  forme  «uni  nombreux  et  <orn>>. 
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Je  ne  suis  entré  dans  les  détails  qui  précèdent  qu'à  l'occasion  des  Ophi- 
diens, parce  qu'ils  sont  les  seuls  Reptiles  chez  lesquels  ce  travail  de  la  mue, 
qui  leur  est  commun  à  tous,  s'accomplisse  d'une  façon  aussi  remarquable, 
et  les  seuls  aussi,  dont  l'épidémie,  en  raison  de  l'absence  des  membres,  se 
détache  d'une  seule  pièce.  J'y  reviendrai  à  propos  des  Batraciens. 

—  Aux  différentes  observations  faites  à  la  Ménagerie  sur  les  Serpents,  et 
que  je  viens  d'indiquer,  d'autres  seront  jointes  plus  loin.  Je  reviens  mainte- 
nant à  rémunération  des  espèces  qui  y  ont  vécu. 

L'un  des  plus  grands  Ophidiens  que  Ton  connaisse,  I  Jiunecte  murin  (Eu- 
nectes  mutinus)  pourrait  presque  prendre  place  dans  cette  Notice,  car  c'est 
quelques  heures  à  peine  après  sa  mort  qu'un  de  ces  énormes  Serpents  a  été 
reçu  au  Muséum,  où  il  avait  été  adressé  vivant  par  M.  Mélinou.  Cet  habile 
et  zélé  correspondant  qui,  à  plusieurs  reprises,  a  enrichi  nos  collections  d'a- 
nimaux originaires  de  Cayenne,  avait  trouvé  ce  Serpent  engourdi  auprès  d'un 
cours  d'eau,  et  les  hommes  dont  il  était  accompagné  avaient  pu  facilement 
s'en  emparer.  Par  l'absence  complète  de  toute  altération  cadavérique,  ou 
eut  la  preuve,  en  ouvrant  la  caisse  où  il  était  enfermé,  que  la  vie  venait  de 
cesser  chez  cet  animal  depuis  très-peu  de  temps. 

Il  était  long  de  cinq  mètres  environ,  et  par  son  volume,  il  l'emportait  de 
beaucoup  sur  les  plus  gros  de  nos  Pythons. 

Ce  Serpent  est  très-remarquable  par  ses  habitudes  aquatiques.  Le  prince  de 
Neuwied  a  donné  à  ce  sujet,  dans  ses  Kssais  sur  l'histoire  naturelle  du  Brésil, 
des  détails  intéressants  qui  ont  été  reproduits  dans  le  t.  VI  de  l' Erpét.  générale. 

—  Il  faut  enfin  rapprocher  de  ces  grands  Ophidiens,  comme  appartenant 
à  la  même  famille  des  Boxides,  d'autres  espèces  de  plus  petite  taille.  La  plus 
remarquable,  parmi  ces  dernières,  par  son  système  de  coloration,  est  l'Épi- 
crate  cenchris  (Epicratesrenchris). 

Originaire  de  l'Amérique  du  Sud,  il  a  été,  comme  le  précédent,  envoyé  de 
Cayenne  par  M.  Mélinon.  Il  est  long  de  i"5o  environ.  M.  Chazal  vient  d'en 
faire  un  très-beau  dessin  colorié  pour  la  collection  des  vélins. 

—  Deux  espèces  appartenant  à  un  genre  assez  voisin  de  celui-ci,  au  genre 
Tropidophide,  figurent  sur  nos  registres,  Tune  est  le  Tï.  tacheté  (Tropido- 
phis  maculatus).  L'autre,  le  Tr.  à  queue  noire  {Tr.  melanurus)  rapportée  de 
Porto-Rico  par  M.  de  Bonnecour,  a  donné  lieu  à  une  observation  intéres- 
sante, car  on  a  constaté  son  ovovivi  parité. 
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Ijes  quatre  jeunes  animaux  que  nous  avons  vus  naître  dans  un  état  de  déve- 
loppement parfait,  étaient  très-\ifs  et  très-agiles  :  ils  n'ont  cependant  pas 
pris  de  nourriture  et  ont  assez  promptement  succombé.  La  mère  a  une  Ion- 
gueurde  i*3o,  et  celle  des  petit»  était  de  o"3o  à  o~35. 

Du  mode  de  classification  des  Serpents  col ubri formes.  —  Les  Serpents  non 
venimeux,  dont  il  me  reste  à  parler,  et  qui  ont  été  observés  vivants  en  assez 
grand  nombre,  sont  le  plus  habituellement  désignés  sous  le  nom  très-général 
de  Couleuvres. 

C'est  précisément  parce  que  cette  dénomination  est  trop  vague,  et 
parce  qu'elle  s'applique  à  un  trop  grand  nombre  d'Ophidiens ,  qu'il  a 
été  nécessaire  d'établir  des  coupes  propres  à  en  faciliter  le  classement  et 
l'étude. 

Deux  méthodes  pouvaient  être  mises  en  usage.  L'une,  très-ingénieuse, 
préférée  par  M.  Scblegcl,  et  appuyée  sur  certaines  divisions  déjà  proposées 
par  plusieurs  des  naturalistes  qui  l'avaient  précédé,  consiste  à  former  des 
groupes  fondés  sur  la  simple  considération  des  formes  extérieures.  Dans  le 
très-remarquable  ouvrage  qu'il  a  modestement  intitulé  Essai  sur  la  physio- 
nomie des  Serpents,  il  a  montré  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  ce  mode 
de  classification,  jusqu'à  un  certain  point  comparable  à  celui  que  de  Jussieu 
a,  le  premier,  proposé  pour  le  règne  végétal. 

L'autre  méthode,  plus  exacte  et  plus  rigoureuse,  appuyée  sur  les  carac- 
tères anatomiques,  dont  les  zoologistes  doivent,  de  préférence,  se  servir  dans 
leurs  arrangements  systématiques,  à  cause  de  la  solidité  et  de  la  sûreté  des 
bases  que  ces  caractères  leur  fournissent,  a  été  adoptée  par  mou  père  et  par 
Bibron  dans  leur  Erpétologie  générale. 

Cest  surtout  daus  la  partie  de  cet  ouvrage  composée  depuis  la  mort  si 
regrettable  de  Bibron,  que  mon  père  a  particulièrement  montré  toute  l'ex- 
tension qu'il  est  possible  de  donner  à  l'emploi  des  caractères  fournis  par  la 
disposition  du  sjstème  dentaire.  I)  a  pu,  en  suivant  cette  marche,  diviser  et 
subdiviser,  d'une  façou  simple  et  avantageuse  pour  l'étude,  les  deux  grands 
sous-ordres  qu'il  a  désignés  sous  les  noms  nouveaux  d'Aglyphodonles  et 
d'Opisthoglyphes. 

Je  renvoie,  pour  les  détails  de  cette  classification,  au  Prodrome  publié  par 
mon  père  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  et  que  j'ai  déjà  cité, 
et  au  septième  volume  de  Y  Erpétologie  maintenant  en  voie  de  publication, 
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me  servant  des  noms  qu'il  a  employés,  pour  désigner  les  différents  groupes 
dans  rémunération  qu'il  me  reste  à  faire. 

H.  Lwtlontiens1 .  —  Le  premier  de  ces  groupes,  qui  vient  immédiatement 
après  celui  des  Pylhoniens ,  est  formé  par  la  réunion  des  espèces  dont  les  dénis 
sus-maxillaires  sont  par  leur  forme ,  leur  volume  et  leur  longueur,  toutes 
semblables  entre  elles  :  c'est  ce  caractère  que  la  dénomination  de  cette 
famille  exprime. 

Elle  est  nombreuse,  et  nous  en  avons  possédé  quelques  représentants.  Le 
plus  remarquable  par  son  système  de  coloration,  qui  consiste  en  de  nom- 
breuses taches  d'un  jaune  brillant  sur  un  fond  d'un  noir  d'ébène,  est  le 
Spilote  variable  (S/>ilntes  variabilis). 

Ce  beau  Serpent  vit  ordinairement  dans  les  bois,  où  sa  conformation  gé- 
nérale lui  permet  de  s'enrouler  avec  facilité  autour  des  branches,  et  de  s'em- 
parer ainsi  des  oiseaux,  dont  il  fait  sa  nourriture  habituelle. 

Sa  taille,  comme  le  montre  l'individu  dont  il  s'agit,  peut  atteindre  i*5o. 
C'est  de  Cayenne  qu'il  a  été  adressé  par  M.  Mélinon  qui,  précédemment,  en 
avait  déjà  donné  un  exemplaire. 

—  Un  autre  genre,  nombreux  en  espèces,  celui  des  Klaphes,  est  très-connu 
par  une  espèce  assez  commune  en  France,  et  dont  M.  Grasset  aîné,  posses- 
seur de  vastes  propriétés  et  maître  de  forges  à  la  Douée,  près  la  Charité-sur- 
Loire,  a  souvent  fait  présent  au  Muséum  Je  veux  parler  de  l'espèce  que 
Lacépède  a  désignée  sous  le  nom  de  Couleuvre  d'Esculape,  et  qui,  pour  les 
auteurs  de  V  Er/)étof<igi<;  gêiténde,  appartient  aux  Élaphes  (  Elaplùs  Aîicu- 
la/m). 

«  Nous  ne  conserverons  le  nom  de  Serpent  d'Esculape,  dit  l-acépède,  qu'à 
l'espèce  qui  paraît  être  en  possession  depuis  dix -huit  siècles  de  cette  déno- 
mination, comme  si  l'innocence  et  la  douceur  de  ce  Reptile  l'avaient  fait 
choisir  de  préférence  pour  le  symbole  de  (a  divinité  bienfaisante  très-souvent 
désignée  par  l'emblème  du  Serpent.  » 

Cette  Couleuvre  est  d'un  brun  verdatre,  orné  spécialement  sur  les  flancs, 
vers  le  milieu  du  corps,  de  points  blancs,  disposés  en  séries.  Elle  porte  le 
plus  habituellement,  sur  le  cou,  immédiatement  derrière  la  tétc  et  de  chaque 

t.  On  a  vu  plus  haut  [page  îîi),  que  la  première  famille  des  AglyphodonUs,  désignée  par  lu  lettre 
A.  comprend  tous  le*  Pythuniens  divisée  en  rMddcmtiens  et  en  Aprotérodcmtiens,  *uivAnt  la  présente 
ou  libsoore  des  dents  inter-maxiiUirt».  Lu  famille  des  Iwdontien»  eut  la  deuxième. 
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eût*,  une  tache  jaune,  simulant  une  sorte  de  collier,  par  sa  réunion  avec 
celle  du  côté  opposé. 

Elle  est  décrite  et  figurée  par  M.  le  prince  Cb.  Bonaparte  sous  le  nom  de 
Colutter  flavescens ,  emprunté  à  Gmelin.  Il  la  représente  comme  ayant  des 
mœurs  douces  qui  la  portent  à  fuir  à  l'approche  du  danger. 

«  Elle  a,  dit  M.  Millet  {Faune,  p.  635),  ta  singulière  habitude  de  barrer 
avec  son  corps  les  chemins  et  les  sentiers  frayés,  en  s'y  plaçant  en  travers  et 
sur  une  ligne  droite,  et  d'y  rester  immobile,  ainsi  étendue,  jusqu'à  ce  qu'il 
vienne  à  passer  à  sa  portée  quelques  petits  animaux  dont  elle  puisse  faire  sa 
proie.  Elle  monte  aussi  sur  les  arbres  et  avec  la  plus  grande  facilité,  pour  y 
surprendre  de  petits  oiseaux,  afin  d'en  faire  sa  nourriture,  ainsi  que  de  leurs 
œufs. 

—  Une  autre  esjièce  beaucoup  plus  remarquable  que  la  précédente  par 
la  grande  taille  qu'elle  peut  atteindre,  et  qui  est  originaire  des  Etats-Unis,  a 
été  décrite  et  figurée  par  M.  Ilolbrook  dans  son  bel  ouvrage  [North  Amer. 
Uerpetoiogy) sous  les  noms df '  Coluber quadrhittatus.  C'est  l'Élaphe  à  quatre 
bandes  (Eiaphis  </uadrnilt/ttits).  il  diffère  par  son  origine  et  par  des  carac- 
tères spécifiques  très-tranchés  de  la  Couleuvre  commune  en  Italie,  mais  que 
nous  n'avons  jamais  vue  vivante,  et  dont  la  dénomination  rappelle  une  par- 
ticularité analogue  à  celle  de  l'Élaphe  américain,  puisqu'on  la  nomme  Cou- 
leuvre à  quatre  raies  [Kla/ihis  quater-radiatui). 

C'est  au  mois  de  juin  °»ne  M.  Harpert  qui,  à  plusieurs  reprises,  a 

fait  présent  à  la  Ménagerie  d'animaux  des  États-Unis,  a  donné  cette  belle 
Couleuvre,  dont  le  développement  s'est  opéré,  malgré  la  captivité,  de  la 
façon  la  pins  remarquable.  Elle  n'avait,  au  moment  de  son  arrivée,  que 
o"  75  ;  elle  a  maintenant  près  de  deux  mètres,  et  sa  circonférence  est  de  o"'  i5 
environ  vers  le  milieu  du  tronc.  Elle  est  d'une  belle  teinte  fauve,  élégamment 
relevée  par  quatre  bandes  noires, qui  régnent  sur  toute  la  longueur  de  l'anima). 

Sa  nourriture  se  compose  d'oiseaux,  de  souris  et  de  jeunes  lapins  qui 
viennent  de  naître. 

Elle  n'est  pas  rare  dans  la  Caroline  du  Sud,  dit  M.  Holbrook.  Elle  se  tient 
dans  le  voisinage  des  habitations  ,  et  pénètre  quelquefois  dans  les  cabanes 
des  nègres.  Malgré  la  complète  innocuité  de  ses  morsures,  ou  la  craint  à  cause 
des  jeunes  poulets  dont  elle  s'empare.  Bartram  dit  qu'elle  pourrait  être  uti- 
lisée pour  la  destruction  des  rats,  car  elle  est  aisément  domptée,  et  elle  de- 
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vient  promptement  familière  '  {tXorth  American  Herpelvlogj-,  t.  III,  p.  cjo). 
Celle  de  la  Ménagerie  est  douce  et  ne  cherche  jamais  à  mordre. 

Lue  jolie  Couleuvre  appartenant  également  au  genre  Élaphe,  et  qui  avait 
été  donnée  par  M.  llarpert,  en  même  temps  que  la  précédente,  supportait 
aussi  très-bien  la  captivité,  mais  elle  fut  malheureusement  tuée  par  accident 
au  bout  d'une  année  de  séjour.  Linné,  et  un  certain  nombre  des  naturalistes 
qui  l'ont  suivi,  l'ont  désignée  sous  le  nom  de  Coluber  gullatus.  Elle  devient 
donc  dans  Y  Erpétologie  générale  l'Klaphe  tacheté  iElaphis  guttalus).  Cette 
épithète  est  destinée  à  indiquer  la  particularité  remarquable  du  système  de 
coloration,  parfaitement  reproduit  par  Vaillant  sur  un  des  vélins  du  Muséum. 
Il  consiste  en  une  série  de  grandes  taches  ovalaires,  d'un  rouge  de  brique 
pilée,  bordées  de  noir,  occupant  toute  la  longueur  du  dos,  et  se  détachant 
sur  un  fond  brillant,  d'un  rouge  plus  clair.  Ou  la  rencontre  souvent,  dit 
M.  llolbrook,  sur  le  bord  des  routes,  le  matin  ou  à  la  tombée  de  la  nuit,  et 
de  même  que  beaucoup  de  Serpents,  elle  se  cache  pendant  le  jour.  Elle  est 
très-douce  et  familière,  fréquente  le  voisinage  des  habitations  où  elle  entre 
quelquefois,  et  comme  l'a  dit  Catcsby,  elle  fait  de  grands  dégâts  dans  les 
poulaillers. 

On  a  reçu,  en  outre,  des  États-Unis,  un  Serpent  décrit  pour  la  première 
fois  par  M.  llolbrook,  sous  le  nom  de  Helicops  abucurus,  à  cause  des  taches 
noires  en  damier  de  l'abdomen,  et  surtout  de  la  région  inférieure  de  la 
queue  II  a  fait  un  séjour  dans  la  Ménagerie  de  plus  d'une  année.  Il  est  très- 
remarquable  par  l'extrême  lourdeur  de  son  port,  par  le  volume  et  le  peu  de 
longueur  de  la  tète,  qui  est  tout  à  fait  confondue  avec  le  tronc,  et  par  la  gros- 
seur et  la  brièveté  de  la  queue.  Il  constitue,  dans  Y  Erpétologie  générale,  le 
type  du  genre  Calopisme  (Ca/opisrna  abacura). 

*.  Je  ne  parle  pas  dan*  celle  Notice  sur  la  Ménagerie,  «les  services  que  le*  Kepliles  pourraient  peut- 
être  nous  rendre  dans  quelque*  circonstances.  Ce  sujet  a  été  traite  en  IH5i,  par  M.  Oui»  henot,  qui  a 
publié  dan»  la  Retue  de  Zoologie  de  M.  (iuéiïn-Méneville,  pajjes  413,  317  et  519,  un  travail  ayant 
pour  titre  :  Études  sur  f  utilité  des  Reptiles,  soit  comme  ressources  alimentaires,  toit  comme  pro- 
duits qu'Us  peuvent  fournir  a  notre  économie  domestique,  soit  enfin  comme  animaux  de  simple 
curiosité.  C'est  une  application  aux  RepHle*  des  idées  ingénieuse*  et  si  vraies  de  M.  Isidore  Geoffroy 
Saiiil-llilaire  sur  la  domestication  de*  animaux  supérieur*.  Adoptant  les  dissions  proposée*  par  ce 
professeur  pour  les  mammiOre-i  et  les  oiseaux,  M.  Guiclienot  classe  de  uiénie  les  Reptiles  en  cinq 
grand*  groupe*  :  les  auxiliaires,  les  alimentaires  uu  comestibles,  les  industriels,  ceux  qui  sont 
accessoires  ou  d'ornement,  et  les  médicinaux. 
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Deux  autres  espèces  se  rapprochant  de  celle-ci  par  leur  conformation 
générale;  elles  ont  été,  dans  cet  ouvrage,  séparées  des  autres  Isodunliens,  et 
remues,  avec  la  précédente,  dans  un  même  groupe  générique.  Ce  genre  y  est 
désigné  par  le  nom  nouveau  de  Calopisme  à  cause  de  la  l)«lle  livrée  de  deux 
des  espèces,  et  en  particulier  de  l'Abacure  (C.  abacura),  dont  les  région» 
inférieures,  surtout  à  l'extrémité  du  tronc  et  sous  la  queue,  sont  couvertes, 
comme  je  viens  de  le  dire,  de  grandes  taches  rouges  et  noires,  très-nettement 
limitées,  comparables  aux  pièces  d'une  marqueterie, ainsi  que  l'indique  l'éty- 
mologie  même  du  nom  formé  des  mots  grecs  Â&t;,  damier,  et  àuai,  queue. 

Un  très-beau  dessin  à  l'aquarelle  représentant  cette  couleuvre,  et  dû  à 
M.  Cha/.al,  fait  partie  de  la  collection  des  vélins  du  Muséum. 

On  trouve  ce  Serpent,  dit  M.  Holhrook,  dans  les  localités  humides  ou  ma- 
récageuses. 11  est  presque  constamment  caché ,  soit  sous  de  vieux  troncs 
d'arbre,  soit  sous  la  terre,  dans  des  creux  dont  il  est  souvent  chassé  par  le 
soc  de  la  charrue.  Il  ne  va  jamais  à  l'eau,  mais  il  fréquente  les  bords  des 
rizières,  pour  s'emparer  des  rats  qui  y  vivent  en  grand  nombre. 

L'individu  observé  vivant  à  la  Ménagerie,  et  dont  j'ai  déjà  fait  mention  à 
cause  de  la  longue  durée  de  son  abstinence,  n'a  pris  aucune  espèce  de  nour- 
riture, quelle  que  fût  celle  qu'on  lui  présentait  durant  toute  sa  captivité,  qui 
s'est  prolongée  pendant  quiuze  mois. 

—  A  ces  Couleuvres  qui  se  cachent,  mais  ne  peuvent  pas  se  creuser  une 
retraite  dans  le  sol,  il  convient  d'opposer  celles  dont  la  conformation  se  prête 
admirablement  bien  à  ce  genre  de  vie  souterraine. 

Leur  tête  est  forte,  mais  le  museau  est  pointu  et  armé  à  son  extrémité 
d'une  plaque  solide,  saillante,  protégeant  l'espèce  de  boutoir  robuste  formé 
par  la  proéminence  de  l'os  intcr-maxillaire.  Le  nom  même  de  Khinechis 
créé  par  Michahelles,  exprime  cette  particularité  remarquable. 

Une  espèce  de  ce  genre  vit  en  France,  c'est  la  Couleuvre  de  llermann,  qui, 
dans  la  méthode,  prend  le  nom  de  Hhinechis  à  échelons  (  R/iinechis  scalaris), 
car  des  bandes  transversales  sont  disposées  sur  le  dos  comme  les  bâtons  d'une 
échelle,  dont  les  montants  sont  représentés  par  deux  raies  noires  longitu- 
dinales. Plusieurs  individus  de  cette  espèce  ont  été  gardés  en  captivité. 

Sjncmnlèriens  et  Uiacrantérims.  —  Un  nombre  assez  considérable  de 
Serpents  non  venimeux,  au  heu  d'avoir  toutes  les  dents  égales,  présentent 
une  particularité  remarquable  :  les  deux  ou  trois  dernières  sus-maxillaires 
Aacmvtg  oi;  Muséin.  T.  VII.  3Î 
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dépassent  en  longueur  et  en  volume  toutes  celles  qui  les  précèdent;  tantôt, 
elles  forment  avec  elles  une  série  continue,  tantôt,  au  contraire,  elles  en 
sont  séparées  par  un  espace  vide  Ces  grandes  dents  pouvant  être,  jusqu'à 
un  certain  point,  comparées,  non  par  leur  forme,  ni  par  leurs  usages,  mais  par 
leur  position  aux  mAchelières  des  mammifères,  mon  père  a  tiré  du  mot  grec 
Kf  av-rïiptî  qui  sert  à  désigner  ces  dents,  les  dénominations  propres  à  rappeler 
la  disposition  anatomique  des  Ophidiens  dont  il  s'agit.  11  a  nommé  S/ncran- 
tc'r/ens,  ceux  où  toutes  les  dents  se  suivent,  et  IHaerantériens ,  ceux  chez 
lesquels  la  série  est  interrompue  au-devant  des  longues  dents  postérieures. 

C,  Syticraniériem.  —  Les  Couleuvres  réunies  dans  cette  famiHe  forment 
plusieurs  genres  très-naturels,  distingués  entre  eux,  soit  par  la  conformation 
générale  de  leur  corps,  qui  indique  une  manière  de  vivre  particulière,  soit 
par  la  forme  de  la  tête  ou  parcelle  des  écailles  qui  sont  lisses  ou  carénées 

De  ces  différents  genres,  deux  seulement,  jusqu'à  ce  jour,  ont  été  repré- 
sentés à  la  Ménagerie  :  ce  sont  les  Coronelles  et  les  Tropidonotes. 

—  Les  premières,  beaucoup  moins  nombreuses  dans  Y  Er/tétalagie  géné- 
rale que  dans  la  classification  de  M.  Schlegel,  ont  pour  type  une  espèce  com- 
mune en  France,  la  Couleuvre  lisse  (Coronelln  Itnis),  désignée  d'abord  par 
Lan  rend  sous  la  dénomination  de  Coronella  austriaca,  parce  qu'on  la  trouve 
fréquemment  aux  environs  de  Vienne  en  Autriche;  mais  comme  elle  est 
répandue  dans  presque  toute  l'Europe,  l'autre  nom  proposé  par  Lacépède  est 
préférable. 

Le  nombre  des  sujets  à  la  Ménagerie  n'a  jamais  été  fort  considérable.  Ils 
proviennent  des  différentes  provinces  de  la  France,  et  on  eu  a  reçu,  en  par- 
ticulier de  M.  de  Viennay  et  de  M.  Frérot  de  Montguyon. 

J'ai  déjà  dit  que  cet  Ophidien  est  ovovivipare.  Nous  avons  eu  ,  dans  nos 
cages,  la  preuve  de  ce  fait  que  M.  Wyder,  dans  un  intéressant  Essai  sur  les 
Serpents  de  la  Suisse,  iti-iti,  p.  16,  a  signalé  sans  avoir  pu,  dit-il,  le  trouver 
consigné  dans  aucun  auteur. 

On  possède  sur  ce  mode  de  parturition  des  observations  détaillées  recueil- 
lies par  M.  le  docteur  Alfred  Dugès,  et  analysées  dans  les  Comptes-rendus 
de  la  Société  de  Biologie  (Gaz.  med.,  i85o,  n*  43.  p-  7^6). 

Une  autre  espèce,  également  répandue  dans  le  midi  de  l  'Europe,  et  que 
Daudin  a  nommée  Couleuvre  bordelaise  à  cause  de  la  ville  au  voisinage  de 
laquelle  on  l'a  d'abord  observée,  n'a  été  vue  vivante  au  Muséum  que  trois  fois. 
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('-et te  Coronelle  (CuruneUa  girund/ca)  offre  une  assez  grande  ressemblance 
avec  la  précédeute;  elle  en  diffère  cependant  d'une  façon  manifeste,  par  la 
forme  de  la  plaque  du  museau,  par  le  uombre  des  squammes  de  la  lèvre  supé- 
rieure et  surtout  par  le  système  de  coloration.  Elle  ue  porte,  en  effet,  qu'une 
série  unique  de  lacbes  noires  sur  le  dos,  tandis  que  dans  la  Coronelle  lisse, 
les  tacbes,  qui  sont  plus  petites,  sont  disposées  sur  deux  rangs  parallèles,  et 
principalement  à  la  région  antérieure  du  tronc.  —  Les  Tropidonotes  sont 
d'autres  Syncrantériens ,  dont  les  carènes  dorsales,  comme  l'indique  leur 
nom,  constituent  un  caractère  remarquable  ;  il  ne  permet  pas  de  les  confon- 
dre avec  les  précédents,  qui  ont  les  écailles  lisses,  lueurs  formes  assez  lourdes, 
le  volume  du  troue,  la  largeur  de  l'abdomen  et  la  brièveté  de  la  queue  sont 
des  particularités  qui,  comme  le  prouve  d'ailleurs  leur  séjour  habituel  auprès 
des  eaux,  dénotent  des  habitudes  aquatiques.  Aussi,  M.  Scblegel  les  a-t-il 
rangés,  avec  quelques  autres  genres,  dans  le  groupe  des  Serpents  d'eau  douce. 

Ces  Tropidonotes  sont  représentés  dans  notre  pays  par  deux  espèces,  dont 
la  Ménagerie  possède  toujours  des  exemplaires  assez  nombreux,  car  elles  ne 
sont  pas  rares,  ce  sont  les  Couleuvres  vipérine  et  à  collier  (  Tropidonotus 
vrperinus  etnalrix).  Cette  dernière  porte,  sur  le  cou,  deux  taches  d'un  jaune 
pâle  ou  blanchâtre,  qui  forment  comme  un  demi-collier,  d'où  est  venu  son 
nom  spécifique,  et  ces  deux  taches,  très-semblabhs,  sont  d'aut.mt  plus  appa- 
rentes, qu'elles  en  précèdent  deux  autres  triangulaires,  très-foncées. 

Suivant  M.  le  prince  Ch.  Bonaparte,  ce  collier  disparaîtrait  dans  la  vieillesse. 
C'est  une  observation  qui  n'a  pas  encore  été  faite  à  la  Ménagerie  sur  de  vérita- 
bles Couleuvres  à  collier,  mais  on  y  a  vu  des  variétés  à  collier  de  couleur 
orange,  avec  une  teinte  rougeàtre  générale  des  parties  supérieures.  Cet 
aspect  particulier,  qui  n'est  pas  commun,  a  été  reproduit  par  un  dessin  à 
l'aquarelle. 

M.  Wyder  {Serp.  de  la  Suisse),  indique  même  quatre  variétés  bien  dis- 
tinctes. 

Tout  le  dessus  du  corps  ce|>endat>l  est  ordinairement  d'uu  gris  verdàtre,  plus 
ou  moins  sombre,  marqueté,  de  chaque  coté,  de  taches  noires,  irrégulières, 
de  grandeur  variable,  et  qui  aboutissent  aux  plaques  du  ventre.  Outre  ces 
taches,  le  doa  en  porte  de  transversales,  de  formes  mal  déterminées,  plus 
ou  moins  visibles.  Sur  le  ventre  enfin,  il  y  a  des  inaculatures  uoires,  dont  les 
formes  et  les  dimensions  n'ont  rien  de  fixe. 
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En  raison  de  son  genre  de  vie,  cette  Couleuvre  est  souvent  nommée  par 
les  naturalistes,  Serpent  d'eau,  Serpent  nageur,  Anguille  de  haie.  Ce  dernier 
nom,  comme  le  dit  Lacépcde,  a  été  aussi  donné  dans  plusieurs  provinces  à 
la  Couleuvre  verte  et  jaune,  dont  je  parle  plus  loin.  Exagérant  un  peu,  selon 
son  habitude,  ce  que  Ton  sait  de  la  douceur  de  la  C.  à  collier,  qui  est  réelle- 
ment le  plus  inoffensif  des  Ophidiens  non  venimeux,  ce  célèbre  natura- 
liste a  fait  de  ses  ino-urs  un  gracieux  tableau,  comme  le  montrent  les  lignes 
suivantes  :  «  Elle  ne  fait  aucun  effort  pour  mordre  ;  elle  se  défend  seule- 
ment en  agitant  rapidement  sa  queue,  et  elle  ne  refuse  pas  de  jouer  avec 
les  enfants.  Ou  la  nourrit  dans  les  maisons  où  elle  s'accoutume  si  bien  à  ceux 
qui  la  soignent,  qu'au  moindre  signe,  elle  s'entortille  autour  de  leurs  doigts, 
de  leurs  bras,  de  leur  cou.  Elle  s'approche  avec  douceur  de  la  bouche  de 
ceux  qui  la  caressent,  et  aime  à  se  cacher  sous  leurs  vêtements.  Les  habi- 
tants de  la  campagne  regardent  ces  Couleuvres  comme  des  animaux  du 
meilleur  augure,  les  laissent  entrer  librement  dans  leurs  maisons,  et  croi- 
raient avoir  chassé  la  fortune  elle-même  s'ils  avaient  fait  fuir  ces  innocentes 
petites  bêtes.  »  (Hist.  nat.  des  Serp.,  1789,  4',  p.  if>o.) 

Émanations  odorantes  de  certains  tieptiles.  —  Ce  Tropidonote  répand 
habituellement  une  forte  odeur,  qui  devient  plus  vive  encore  quand  il  est 
effrayé.  Elle  est  due  à  la  projection  d'une  matière  sécrétée  par  des  glandes 
volumineuses,  dites  glandes  anales,  à  cause  de  leur  situation  sous  la  queue, 
en  arrière  du  cloaque. 

Elles  ont  été  décrites  d'abord  par  Cuvier,  comme  propres  aux  femelles 
(Anal,  comp , ,  t.  VIII,  p.  661).  M.  Alfred  Dugès  {C.— rendus  de  la  Société  de 
Biologie,  Gaz.  me'd.,  i85o,  p.  783),  a  reconnu,  chez  le  mâle,  ces  mêmes 
organes,  dont  le  produit  de  sécrétion  est  une  humeur  défensive  très-repous- 
sante. 11  l'a  également  disséquée  dans  la  Vipère.  On  la  retrouve  chez  les 
Py  thons  et  chez  les  Boas,  mais  avec  un  parfum  musqué.  Le  gardien  de  la 
Ménagerie,  quand  il  prend  ces  grands  serpents,  a  souvent  les  mains  mouillées 
par  ce  liquide  qui  est  visqueux  et  blanchâtre. 

C'est  une  glande  analogue  à  celle  des  Couleuvres,  mais  dont  la  situation 
est  tout  autre,  qui  produit  l'humeur  à  tres-forte  odeur  de  musc  du  Croco- 
dile. Celte  substance  est  onctueuse,  d'un  gris  noir  et  contenue  dans  une 
glande  sous-cutanée  qui  se  voit  sous  chaque  branche  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, vers  le  milieu  de  sa  longueur.  Elle  a,  comme  le  dit  Cuvier  (loc.  cit., 
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p.  658),  la  forme  et  le  volume  d'un  petit  gland,  et  l'humeur  qu'elle  sépare 
s'amasse  dans  un  sac  peu  volumineux,  qui  s'ouvre  immédiatement  au  dehors 
par  un  large  orifice. 

Outre  l'odeur  plus  ou  moins  forte,  dont  la  plupart  des  Ophidiens  se  font 
une  sorte  d  arme  propre  à  les  garantir  contre  les  attaques  de  leurs  ennemis, 
il  y  a  souvent,  dans  leurs  cages,  des  vapeurs  ammouiacales;  elles  proviennent 
de  leurs  urines  qui,  déposées  sous  forme  de  matière  onctueuse,  blanche, 
constituant  une  sorte  de  pâte  molle,  se  solidifient  prompteineut  et  se  présen- 
tent alors  avec  l' aspect  de  pierres  tendres  et  crayeuses.  Elles  contiennent  de 
l'acide  urique  en  si  grande  quantité,  qu'elles  servent  aux  chimistes  pour  la 
préparation  de  cet  acide. 

Il  se  dégage  encore  de  l'ammoniaque  du  liquide  qui,  en  s  épanchant  sous 
l'épidémie,  dont  le  Serpent  doit  se  débarrasser,  facilite  la  mue,  et  la  vieille 
enveloppe  abandonnée  tout  humide,  ne  perd  son  odeur  ammoniacale  que 
par  le  dessèchement. 

—  La  Couleuvre  à  collier,  dont  les  émanations  odorantes  m'ont  amené  à 
parler  des  autres  Reptiles  chez  lesquels  des  sécrétions  analogues  ont  lieu, 
n'est  pas  le  seul  Tropidonote  qui  ait  vécu  à  la  Ménagerie.  C'est  à  ce  même 
genre,  comme  je  l'ai  dit,  qu'appartient  la  Couleuvre  vipérine  (  Tmpidonotus 
viperinus)  assez  commune  en  France,  mais  inoins  abondante  cependant  que 
la  précédente. 

La  dénomination  spécifique  donnée  à  ce  Serpent  non  venimeux  par  La- 
treille,  est  motivée  par  la  ressemblance  qui  se  remarque  parfois  entre  certains 
individus  de  cette  espèce  et  la  Vipère  commune. 

11  peut  être,  en  effet,  assez  difficile  de  distinguer,  au  premier  abord,  ces 
deux  Ophidiens,  quand  la  Couleuvre  vipérine  a  sur  le  dos,  comme  la  Vipère, 
une  série  sinueuse  et  continue  de  taches  très-brunes  ou  noires,  répandues 
sur  un  fond  brun  verdàtre.  L'analogie  est  rendue  plus  frappante  encore  par 
le  dessin  noir  en  forme  de  V,  dont  la  tête,  de  même  que  celle  de  l'espèce 
venimeuse,  est  le  plus  ordinairement  ornée 

Je  dois  cependant  ajouter  que  la  forme  peu  élargie  de  la  tète  en  arriére, 
les  dimensions  et  la  régularité  des  grandes  plaques  du  vertex,  puis  enfin  1  ab- 


I.  C'est  celle  reawmbUnce  qui,  trompant  mon  père,  dan»  l'été  de  1854,  lui  fil  prendre  pour  une 
Couleuvre  vipérine  une  Vipère  {Ptiiat  berta).  Elle  lui  fit  des  blessure*,  dont  je  parle  plu»  loin  a 
des  Serpeou  venimeux. 
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sence  des  crochets  à  venin,  sont  des  différences  très- notables.  Elles  ne  peu- 
vent échapper  qu'à  l'examen  rapide  du  chasseur  pressé  de  mettre  la  main 
sur  le  Serpent  qui  fuit  et  dont  il  veut  s'emparer. 

Toutes  les  Couleuvres  appartenant  à  cette  espèce,  n'ont  pas  sur  le  dos  la 
raie  noire  et  en  zigzag  caractéristique  de  la  Vipère  ;  les  taches  noires  sont 
alors  différemment  disposées,  et  il  en  résulte  que  la  ressemblance  n'est  plus 
aussi  remarquable. 

(#s  différences  ont  pu  être  observées  sur  les  divers  exemplaires  que  la 
Ménagerie  a  possédés  à  différentes  reprises,  et  qui  avaient  été  recueillis  soit 
en  France,  par  M.  Maurice  Allard,  qui  a  donné  aussi  des  Couleuvres  à  col- 
lier, soit  en  Algérie,  par  M.  le  docteur  Cuyon  ou  par  M.  Vacherot. 

Parmi  ces  Couleuvres,  dont  quelques-unes  ont  été  offertes  aussi  par  M.  le 
docteur  l'oiseuille,  qui  les  avait  reçues  d'Alger,  il  se  trouvait  un  Tropido- 
note  très-analogue  à  ceux  que  je  viens  de  mentionner,  et  qui  cependant 
mérite  de  prendre  rang  sous  un  nom  spécifique  particulier. 

C'est  le  Tropidonute  cbersoïde  on  ocellé  (  Vro/ndonotus  chersoïdes  vel 
ocellatus).  H  a  été  très-souvent  confondu  avec  le  Vipérin,  et  classé  comme 
simple  variété.  Si  cependant,  on  tient  compte  de  cette  particularité  du 
système  de  coloration,  qui  est  spéciale  au  Cbersoïde,  et  consistant  en  ce  qu'il 
y  a,  le  long  du  dos,  de  chaque  côté  d'une  bande  médiane  noire,  une  bande  d'un 
jaune  pâle,  et  si,  de  plus,  on  considère  que  la  zone  géographique  des  deux 
espèces  n'est  pas  tout  à  fait  la  même,  on  acquiert  la  certitude  qu'il  n'y  a  pas 
identité.  On  trouve,  au  nord,  la  Couleuvre  vipérine  jusqu'au  6o'  degré  de 
latitude;  l'autre,  au  contraire,  ne  paraît  habiter  que  le  midi  de  la  France, 
toute  l'Kurope  méridionale  et  le  nord  de  l'Afrique. 

il  y  a,  d'ailleurs,  la  plus  grande  ressemblance  dans  la  conformation  géné- 
rale, dans  l'aspect  de  la  physionomie  qui,  comme  ledit  avec  raison  M.  Schle- 
gel,  a  quelque  chose  de  plus  farouche  que  chez  d'autres  couleuvres  du  même 
genre.  Cette  différence,  ainsi  qu'il  le  fait  observer,  parait  tenir  à  la  direction 
de  la  bouche,  dont  l'ouverture  très-large  et  droite  monte  brusquement  vers 
la  commissure  des  lèvres. 

La  Chersoîde,  de  même  que  la  Vipériue,  fait  de  longues  stations  dans  le. 
bassin  de  sa  cage,  et  la  direction  un  peu  verticale  des  yeux  et  des  narines, 
comme  tout  l'ensemble  de  son  port,  indique  ses  habitudes  aquatiques  sur 
lesquelles  on  trouve  d'intéressants  détails  dans  la  Faune  de  M.  le  prince  Ch. 
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Bonaparte,  où  cette  partie  si  intéressante  de  l'histoire  des  animaux  qui  y 
sout  décrits  occupe  toujours  une  place  importante. 

Voici  le  passage  qu'on  lit,  à  ce  sujet,  dans  le  texte  relatif  à  la  Couleuvre  que 
ce  zoologiste  désigne,  à  l'exemple  de  Metaxa,  sous  le  nom  de  Nntrir gtihéna, 
mais  dont  un  nouvel  examen,  comme  il  le  «lit  dans  l'article  suivant  de  son 
livre,  lui  a  démontré  l'identité  avec  le  Trnpidonote  ocellé  ou  chersoîde  : 
«  C'est  un  animal  aquatique,  recherchant  les  eaux  profondes.  Au  moment  de 
la  récolte  des  foins,  on  voit  ces  Couleuvres  sortir  la  tète  à  la  surface  des 
grands  marais  de  la  campagne  de  Rome.  Klles  nagent  avec  rapidité,  tantôt  à 
la  surface,  tantôt  dans  la  profondeur  des  eaux  où  elles  restent  longtemps 
plongées.  Leurs  habitudes  aquatiques  et  la  promptitude  de  leurs  mouvements 
rend  leur  capture  très-difficile,  même  pour  les  hommes  les  plus  habiles  à  les 
poursuivre.  »  { Iconografiu  délia  Fuurm  Ualica,  t.  II.) 

Ces  mœurs  sont  propres  à  beaucoup  de  Tropidonotes,  et  elles  ont  motivé 
la  dénomination  spécifique  de  l'un  d'entre  eux ,  l'Hydre  (  Tmpidorwfus 
h/drus)  qui  a  été  envoyé  d'Alger  par  M.  Gtiyou,  et  a  vécu  six  mois. 

Il  a  été  vu  dans  la  Russie  méridionale  par  M.  de  Nordmann,  qui  a  donné, 
dans  la  publication  du  voyage  d'exploration  entrepris  sous  la  direction  de 
M.  le  comte  de  Demidoff,  une  belle  représentation  de  ce  Serpent,  que  le  célè- 
bre voyageur  Pallas  a  le  premier  décrit  comme  nouveau,  malgré  ses  grands 
rapports  avec  la  Couleuvre  à  collier,  mais  surtout  avec  la  Vipérine.  Je  n'ai 
point  à  discuter  ici  les  motifs  qui  autorisent  les  naturalistes,  ainsi  que  mon 
père  le  prouve  dans  le  t.  Vil  de  X  Erpétologie  générale  ,  à  admettre  Y Hjrdrus 
comme  espèce  distincte.  Je  me  borne  à  rappeler  que  M.  de  Nordmann  a  fré- 
quemment vu  cet  Ophidien  poursuivre  sur  la  plage  ,  près  d'Odessa  ,  les 
poissons  qui  vivent  sur  le  bord  des  eaux,  et  en  particulier  les  Gobies. 

De  l'Amérique  du  Nord,  où  les  Tropidonotes  vivent  en  grand  nombre, 
nous  avons  revu  deux  espèces. 

lie  premier  {Tmpidonotus  fasciatut)  était  un  présent  du  savant  naturaliste, 
M.  Harlan.  C'est  une  Couleuvre  d'un  brun  foncé,  à  taches  irrégulièrement 
oblongues  ou  triangulaires,  d'un  rouge  pourpre,  moins  marquées  chez 
l'adulte  que  dans  le  jeune  âge,  où  elles  forment,  par  leur  réunion  sur  la  ligne 
médiane,  des  bandes  transversales. 

«  Ce  Serpent,  dit  M.  Holbrook,  qui  fait  toujours  connaître  avec  détail  les 
habitudes  des  Reptiles  qu'il  décrit,  ce  Serpent  vit  presque  constamment  dans 
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l'eau  ou  sur  le.  bord  des  étaugs  et  des  rivières,  où  il  se  nourrit  de  grenouilles 
et  de  reptiles  plus  petits  qui  fréquentent  les  mêmes  localités.  11  nage  avec 
une  grande  rapidité,  et  l'on  en  voit  des  centaines  à  la  fois  parcourant  les 
eaux  dans  toutes  les  directions  et  projetant  sans  cesse  la  langue  hors  de  la 
bouche  comme  pour  saisir  quelque  objet.  C'est  un  animal  hardi,  même  en 
captivité,  où  il  s'empare  avec  empressement  des  proies  qu'on  lui  présente. 
Pendant  l'été,  il  se  tient  sur  les  branches  les  plus  basses  des  arbres  et  qui 
pendent  au-dessus  des  eaux.  »  (t\ort/i  Àmerican  hrr/>ctolagf,  t.  IV,  p.  37.) 

Le  second  Tropidotiote  des  États  de  l'Union  est  un  élégant  Ophidien  , 
reconnaissable,  surtout  au  premier  abord,  par  des  points  noirs  disposés  en 
séries  longitudinales  aux  extrémités  des  grandes  plaques  ventrales  ou  gas- 
trostèges,  et  par  un  double  point  jaune  sur  le  vertex;  d'où  lui  est  venu  le  nom 
de  Biponcttié  (Tropidonotus  bipunctaïus).  C'est  le  Col.  sirtnlis  de  Linna*us. 

Aux  caractères  tirés  de  la  coloration  et  que  je  viens  d'indiquer,  il  faut  ajou- 
ter que  les  régions  supérieures,  dont  la  teinte  est  foncée,  sont  parcourues 
par  une  ligne  jaune  médiane,  et  par  deux  autres  bandes  latérales  de  la  même 
teinte,  mais  généralement  moins  apparentes. 

D.  Diacrantcriens.  —  Celte  famille  comprend  un  assez  grand  nombre  de 
genres  ,  dont  quelques-uns  seulement  doivent  être  mentionnés  ici.  L'un 
d'eux,  désigné  d'après  Wagler,  sous  le  nom  de  Zaménis  ' ,  renferme  plusieurs 
espèces,  parmi  lesquelles  il  en  est  une  de  notre  pays  :  c'est  une  élégante 
Couleuvre,  que  sa  livrée,  composée  d'une  multitude  de  petites  raies  d'un 
jaune  vif,  semées  sur  un  fond  vert,  a  fait  nommer  la  Verte  et  jaune  {Zamenis 
viridiflin'us).  Elle  se  trouve  dans  presque  toute  l'Europe  méridionale,  ainsi 
qu'en  Afrique. 

Nous  l'avons  reçue,  le  plus  habituellement,  du  département  de  la  Nièvre, 
par  l'obligeante  entremise  de  M.  Grasset  aîné  et  de  M.  Servant. 

Nos  observa» ions  sur  ses  mœurs  sont  tout  à  fait  conformes  à  celles  de 
M.  le  prince  Ch.  Bonaparte,  qui  dit  dans  sa  Faune  :  a  Voici  le  plus  vif,  le 
plus  irascible  et  le  plus  hardi  de  nos  Serpents.  M.  de  Lacépèdc,  suivant  en 
cela  Bendiscioli ,  le  représente  comme  doux  et  familier,  mais  l'expérience 
de  chaque  jour  montre  qu'il  y  a  bien  plus  de  vérité  dans  la  description  du 

I.  Ce  nom  n'indique  pas  un  caractère  particulier;  il  exprime  seulement  que  les  Couleuvres  réunie* 
dans  ce  même  groupe  sont  d'un  naturel  irascible  et  sauvée,  ce  qui  ne  leur  est  |>as  plus  spécial  qu'A 
beaucoup  d'autre*. 
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professeur  Metaxa,  qui  le  dépeint  comme  toujours  agité  et  prompt  à  atta- 
quer l'homme,  en  lui  donnant  des  coups  de  queue  ou  en  cherchant  à 
mordre  ( Monogmfia  de  S*r/>ente  di  Borna,  p.  3^).  » 

«  Telles  sont  les  dispositions  hostiles  qu'il  montre  dès  son  jeune  âge,  con- 
serve à  l'état  adulte,  et  ne  perd  que  pendant  la  saison  froide  ou  a  la  suite 
d'une  longue  captivité.  » 

A  plusieurs  reprises,  des  œufs  pondus  par  cette  Couleuvre,  sont  éclos  à 
la  Ménagerie,  et  il  en  est  sorti  de  petits  Serpents  très-reconnaissables  aux 
fines  et  nombreuses  mandatures  jaunes  de  la  tète,  mais  différents  des  adultes 
par  l'absence  des  taches  de  la  même  teinte  sur  le  tronc,  qui  ne  présente  que 
peu  à  peu  les  caractères  remarquables  fournis  parle  système  de  coloration 
si  élégant  chez  l'animal  arrivé  à  son  entier  développement.  Il  y  a,  dans  la 
Faune  d'Italie,  des  représentations  fort  exactes  des  divers  états  par  lesquels 
passe  successivement  ce  Zaménis  vert  et  jaune. 

C'est  une  de  ces  époques  intermédiaires,  qui  a  fourni  à  M.  Millet,  le  savant 
auteur  de  la  Faune  de  Maine-et-Loire,  le  type  de  sa  Couleuvre  glaucoîde 
(Coluber  g/ancoïdes),  dont  on  trouve  la  description  dans  la  Préface  de  sa 
Faune,  p.  16,  et  une  figure  très-fidèle  dans  les  Annales  de  la  Société'  aca- 
démique de  Nantes,  juillet  et  août  i8/|8,  p.  x38. 

Je  me  suis  assure  par  l'examen  attentif  des  échantillons  mêmes  du  Musée 
de  Nantes,  mis  en  regard  de  sujets  très-jeunes  et  un  peu  plus  avancés  en 
âge  de  la  Verte-et-jaune,  que  cette  Glaucoîde  n'est  qu'une  espèce  nominale, 
car  elle  est  identique  à  l'espèce  à  laquelle  je  l'ai  comparée. 

Deux  Couleuvres  rapportées  de  Sicile  en  1844,  par  M.  Émile  Blanchard, 
et  qui  ont  été  conservées  vivantes,  l'une,  pendant  près  de  dix  mois,  et  l'autre 
pendant  deux  années  environ ,  puis  une  troisième ,  prise  en  Egypte ,  et 
acquise  depuis  quatorze  mois,  ont  offert  des  exemples  intéressants  d'une 
anomalie  singulière,  qui  se  rencontre  quelquefois  chez  des  animaux  apparte- 
nant à  d'autres  classes  du  règne  animal.  Je  veux  parler  du  Mélanisme,  dont 
M.  le  professeur  Isidore  Geoffroy  Saint-TIilaire  a  fait  l'histoire  dans  un  cha- 
pitre plein  d'intérêt  de  son  savant  Traite  de  Tératologie  (t.  I,  p,  3a3). 

Cette  modification  remarquable  du  système  de  coloration,  quoique  fort 
rare  en  général  parmi  les  Reptiles,  car  M.  Geoffroy  n'en  parle  pas,  a  cepen- 
dant été  quelquefois  observée  chez  certains  Serpents.  On  doit  sans  doute 
l'attribuer,  comme  chez  les  autres  espèces  animales,  à  une  sécrétion  plus 
AftcmvKg  du  MirsÉu».  T.  VII.  3} 
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abondante  qu'à  l'ordinaire  du  pigment  noir,  qui  remplace  alors  les  pigments 
de  nuances  variées  auxquels  les  téguments  doivent  les  couleurs  dont  ils  sont 
ornés. 

M.  le  prince  Ch.  Bonaparte  a  fait  dessiner  cette  Couleuvre  noire  qui,  dans 
sa  Faune,  est  considérée,  à  juste  titre,  comme  une  simple  farictê  de  la  ferte 
et  jaune.  Sur  ce  dessin,  de  même  que  chez  les  individus  siciliens  observés  à  la 
Ménagerie,  on  retrouve  les  traces  du  système  de  coloration  primitif,  qui  sont 
en  quelque  sorte  la  preuve  de  l'identité  de  celte  variété  qu'il  nomme  :  Ln 
varie  là  carbonaria,  avec  le  type  de  l'espèce  dont  il  s'agit.  «  Elle  a,  dit-il,  toutes 
les  régions  supérieures  d'un  noir  d  encre.  La  tèteue  porte  pas  les  taches  jaunes 
ordinaires,  ou  du  moins  il  en  reste  quelques-unes  seulement.  Les  plaques 
pré -oculaires  et  post-oculaires,  et  le  centre  des  sus-labiales  sont  d'un  jaune 
pâle.  En  dessous,  cette  même  teinte  claire  ne  se  retrouve  que  sous  la  gorge  et 
le  long  de  la  région  médiane  du  ventre  qui,  sur  les  côtés,  est,  ainsi  que  la 
face  inférieure  de  la  queue,  d'un  gris  d'acier.  » 

Le  Zaménis  égyptien  qu'on  voit  en  ce  moment  à  la  Ménagerie,  est  partout 
au  contraire,  d'un  noir  profond  et  brillant,  semblable  à  du  bois  d'éhene  cou- 
vert d'un  vernis.  Il  a  plus  d'un  mètre  de  longueur;  il  est  vif  et  prend  très- 
volontiers  de  la  nourriture.  Il  ne  le  cède  guère,  sous  ce  rapport,  aux  Cou- 
leuvres Siciliennes,  dont  l'une  a  péri  par  suite  de  sa  voracité.  Die  s'empara 
d'une  Coronellc  lisse  qu'elle  avala  rapidement,  mais  cette  proie  trop  volu- 
mineuse fut  rendue  par  le  vomissement  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  La 
Coronelle  donnait  encore  quelques  signes  de  vie,  mais  elle  ne  tarda  pas  à 
mourir  ainsi  que  la  Couleuvre  noire. 

On  trouve  également  en  Egypte  deux  autres  Couleuvres  assez  semblables 
a  celle-ci  dans  leur  conformation  générale,  et  dont  le  docteur  Clol-Bey,  à 
l'époque  où  il  remplissait  les  fonctions  éminentes  auxquelles  la  confiance  du 
vice-roi  l  avait  appelé,  nous  a  envoyé  des  exemplaires. 

L'un  de  ces  Serpents,  décrit  et  figuré  par  MM.  Ét.  et  Isid.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  dans  l'ouvrage  sur  TÉgyptc,  y  porte  le  nom  de  Couleuvre  à  bouquets. 
Elle  a  dû  prendre  rang  dans  le  genre  Zaménis  (Z.  florulentus).  Elle  est  d'un 
brun  verdâtre,  avec  de  petites  raies  transversales,  noirâtres,  très-rapprochées 
les  unes  des  autres  ,  et  fort  nombreuses,  principalement  dans  la  région 
moyenne  du  corps. 

L'autre  espèce  égyptienne,  dont  on  a  reçu  trois  exemplaires,  est  représentée 
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dans  le  même  ouvrage,  et  elle  y  est  nommée  Couleuvre  à  raie»  parallèles.  A 
l'exemple  de  Wagler,  mon  père  Ta  rapportée  au  genre  Périops,  et  elle  est 
décrite  dans  Y  Erpétologie  générale  sous  la  dénomination  de  •P.  /tant/Mus). 

Ce  genre  ,  qui  s'éloigne  de  toutes  les  autres  divisions  de  la  famille  des 
Diacrantériens,  par  différents  caractères,  et  eu  particulier  par  la  présence 
d'un  cercle  squaimncux  complet  et  spécial  autour  de  l'œil, d'où  il  tire  son  nom, 
ne  comprend  que  deux  espèces.  La  première,  celle  dont  il  s'agit  en  ce  mo- 
ment, se  distingue  aisément  de  la  seconde  connue  depuis  Linnfeus  sous  le  nom 
de  Cvluber  hi/>/>ocre/>is  (Périops  fer  a  cheval},  par  la  présence  de  deux  pla- 
ques sur  le  frein,  au  lieu  d'une,  et  parce  que  la  dernière  gastrostége,  celle 
qui  précède  immédiatement  la  fente  du  cloaque,  est  simple  et  non  pas  dou- 
ble. Son  système  de  coloration  enfin  est  fort  différent.  Il  se  compose  essen- 
tiellement d'un  grand  nombre  de  petites  lignes  longitudinales,  parallèles 
entre  elles,  et  groupées  de  manière  à  former  des  maculattires  irrégulières, 
dont  la  teinte  sombre  se  détache  sur  un  fond  brun  fauve. 

Quant  à  la  Couleuvre  hippocrepis,  elle  présente  un  ensemble  de  caractères 
qui  l'éloignent  de  l'espèce  précédente.  Il*  consistent  en  de  grandes  taches 
rondes,  alternes,  d'un  brun  noir,  disposées  sur  trois  séries,  et  occupant  les 
régions  supérieures,  puis  dans  la  présence  d'une  bande  en  fer  à  cheval  sur  la 
région  crânienne,  laquelle  cependant  n'est  pas  absolument  constante. 

Six  individus  seulement  ont  vécu  à  la  Ménagerie;  tous  avaient  été  recueillis 
en  Algérie,  et  avaient  été  donnés  par  M.  Gu  von,  chirurgien  en  chef  de  l'ar- 
mée, par  M.  H.  Berthoud  et  par  M.  le  docteur  Poiseuille.  Il  y  a  dans  les  col- 
lections de  grands  et  beaux  exemplaires  rapportés  d'Alger  par  M.  Gnichenot. 

Parmi  les  autres  divisions  de  la  famille  des  Diacrantériens,  il  se  trouve  un 
genre  comprenant  des  Couleuvres  de  taille  généralement  médiocre,  très- 
agiles  dans  leurs  mouvements,  et  rapportés  à  un  type  assez  commun  dans  les 
Musées,  à  la  Couleuvre  des  Antilles.  Ce  nom  même  a  servi  aux  auteurs  de 
Y Kr/tctologie  pour  créer  une  désignation  générique  spéciale.  Ils  ont  employé 
le  mot  grec,  dont  l'expression  latine  cursor  est  la  traduction,  et  ils  ont  nommé 
Dromiqiies  mi  certain  nombre  d'Ophidiens  qu'ils  ont  ainsi  rapprochés. 

La  Couresse  n'a  jamais  été  apportée  vivante,  mais  une  antre  Couleuvre 
qui  s'en  distingue  par  des  caractères  spécifiques  bien  tranchés,  le  Dromique 
des  Antilles  (/Jromtcus  dntilfensis)  a  été  ramené  de  Porto-Rico,  et  des  quatre 
sujets  que  nous  avons  possédés,  celui  qui  a  le  niieox  supporté  la  captivité, 
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a  vécu  buit  mois,  et  les  deux  autres  ont  succombé  au  bout  de  deux  et  de 
quatre  mois. 

L'Amérique  du  Sud  et  le  Brésil,  en  particulier,  nourrissent  une  élégante 
Couleuvre,  dont  la  livrée  assez  variable  a  motivé  différentes  dénominations 
spécifiques,  imaginées  par  M.  le  prince  Maximilien  de  Neuwied  qui ,  dans 
son  magnifique  recueil  de  planches,  a  fait  connaître  ces  curieuses  variations 
de  teintes  {/Ibbildungen  zur  IVafurgeschichte  Biasiliens,  livr.  8.  i8a4). 

Je  veux  parler  de  la  Couleuvre  île  Merrern  (Liophis  Mcrremti),  à  laquelle 
il  faut  rapporter  les  trois  Couleuvres  dites  prrcilogyrus ,  collaris  et  doliatus 
par  ce  naturaliste  qui,  le  premier  aussi,  a  dédié  à  Merrem  l'espèce  type,  dont 
la  similitude  avec  le  Serpent  que  Linnams  a  nommé  Coluber  miliaris  ou  me- 
leagris {Muséum  Adolphi  Friderici régis ,  1754,  p-  27),  ne  parait  pas  douteuse. 

C'est  précisément  un  échantillon  moucheté  comme  le  plumage  de  la  pin- 
tade, qui  vit  dans  ce  moment  dans  nos  cages.  Laissant  donc  de  côté  la  ques- 
tion inutile  à  discuter  ici  de  la  cause  des  variétés  de  coloration,  qui  sont  peut» 
être  des  différences  individuelles  ou  simplement  des  variations  dues  à  l'âge, 
comme  le  suppose  M.  Schlegel,  je  me  borne  à  dire  que  ce  joli  Serpent 
piqueté  de  jaune  sur  un  fond  vert,  est  un  type  bien  caractérisé  du  genre 
Liophis  établi  par  Wagler,  et  adopté  dans  ï  Erpétologie  générale. 

Cette  Couleuvre  à  écailles  lisses,  à  téte  peu  distincte  du  tronc,  à  queue 
courte  et  à  port  lourd,  caractères  génériques  bien  tranchés,  présente  cette 
intéressante  particularité  qu'elle  s'enfouit  et  séjourne  presque  constamment 
dans  la  terre  molle  que  renferme  sa  cage. 

—  Enfin,  le  dernier  genre  des  Diacrantériens  que  j'aie  à  citer  dans  cette 
Revue,  est  celui  des  Xénodontes  qui,  avec  les  Hétérodontes,  offre,  de  la  façon 
la  plus  évidente,  le  caractère  anatomique  spécial  à  cette  famille.  C'est  même 
en  raison  de  la  longueur  remarquable  des  dernières  dents  sus-maxillaires, 
que  ces  deux  genres  portent  des  noms  destinés  à  indiquer  tout  d'abord  qu'il 
y  a  quelque  chose  d'étrange  dans  leur  appareil  dentaire. 

A  cette  disposition  remarquable,  les  Hétérodontes  joignent  une  conforma- 
tion singulière  du  museau,  qui  se  relève  à  son  extrémité  libre,  et  forme  une 
sorte  de  groin.  Rien  de  semblable  ne  se  voit  chez  les  Xénodontes  qui,  d'après 
la  forme  de  leur  tète,  ne  paraissent  pas  destinés  comme  les  précédents,  à 
chercher  leur  nourriture  et  leur  retraite  dans  un  sol  mou  et  sablonneux. 
La  Ménagerie,  au  reste,  n'a  jamais  possédé  aucune  des  espèces  d'Hétéro- 
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doute*.  Plusieurs  d'entre  elles  sont  propres  a  l'Amérique  septentrionale,  et 
d'après  les  promesses  que  le  savant  erpéiologiste  M.  Holbrook  a  bien  voulu 
faire  cette  année  pour  l'enrichissement  de  la  Ménagerie,  peut-être  nous  sera- 
t-il  possible  d'étudier  en  captivité  ces  bizarres  Ophidiens. 

Des  différents  Xénodoutes  connus,  un  seul  jusqu'ici  a  été  observé  vivant 
et  sur  un  sujet  unique  originaire  du  Brésil:  c'est  le  Xénodonte  sévère  (Coiuber 
severus)  de  Linné,  dénomination  choisie  par  cet  illustre  naturaliste,  pour  dési- 
gner, dit  M.  Schlegel,  un  Reptile  qu'on  pourrait  croire  venimeux,  d'après 
l'expression  sévère  de  sa  physionomie. 

Cette  Couleuvre,  qui  avait  plus  d'un  mètre  de  longueur  et  dont  les  teintes 
étaient  assez  sombres,  n'a  vécu  à  la  Ménagerie  que  deux  mois. 

3°  Opist/ioglyphes.  —  Ixjs  Couleuvres  à  dents  sus-maxillaires  postérieures 
plus  longues  que  celles  qui  les  précèdent,  et  dont  elles  sont  séparées  par  un 
intervalle,  lient  d'une  façon  très-naturelle  le  Sous-Ordre  des  Aglyphodontes 
à  celui  des  Opisthoglyphes.  Chez  ceux-ci,  en  effet,  dont  toute  l'apparence 
générale  est  encore  celle  des  Couleuvres,  les  os  de  la  mâchoire  supérieure 
portent  également,  tout  à  fait  en  arriére,  des  dents  qui  dépassent  les  autres 
par  leurs  grandes  dimensions,  mais  ces  dents,  et  c'est  ce  qui  constitue  leur 
caractère  essentiel  et  très-remarquable,  sont  creusées  d'un  sillon  sur  leur 
face  antérieure.  11  résulte  de  cette  position  des  crochets  à  venin,  qu'ils  ne 
peuvent  verser  dans  les  chairs  le  poison  sécrété  par  les  glandes  qui  sont  con- 
tenues dans  une  cavité  particulière  creusée  à  la  région  postérieure  de  l'os 
sus-maxillaire,  que  lorsque  la  victime  a  déjà  pénétré  dans  la  bouche.  Aussi 
la  première  morsure,  qui  est  si  redoutable  de  la  part  des  autres  serpents 
venimeux,  est-elle  ici  sans  aucun  danger. 

Quelques  indications  seulement  sur  cet  appareil  glandulaire  et  sur  les 
dents  sillonnées  avec  lesquelles  il  communique,  ont  été  données  par  M.  Jean 
Mùller,  par  M.  Reinwardt  et  par  M.  Schlegel.  tn  it$3o,  M.  le  professeur  Du- 
vernoy,  dont  les  nombreux  travaux  ont  éclairé  tant  de  questions  d'anatomie 
comparée,  a  publié  sur  ce  sujet  un  savant  Mémoire  qui  a  fourni  les  bases 
anatomi  (lies  de  la  division  adoptée  dans  Y  Erpétologie  générale  des  Serpents 
enlubriformes  en  Aglyphodontes  et  en  Opisthoglyphes. 

Ces  derniers,  au  reste,  comme  le  démontre  le  Prodrome  de  mon  père,  sont 
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beaucoup  plus  nombreux  qu'on  ne  l'aurait  cru  d'alxn-d,  et  une  série  consi- 
dérable de  têtes  osseuses,  préparées  dans  ce  but.  ne  laisse  ancun  doute  sur  la 
disposition  spéciale  du  système  dentaire  des  Opisthoglyphes. 

Ce  groupe  d'Ophidiens  n'a  jamais  été  représenté  à  la  Ménagerie  que  par 
deux  espèces. 

L'une,  décrite  pour  la  première  fois  par  MM.  Geoffroy  Saint-Hihire  père 
et  fils,  dans  le  grand  ouvrage  sur  l'Egypte,  et  nommée  par  eux  Couleuvre  à 
capuchon,  appartient  à  une  famille  remarquable  par  la  disposition  des  dents. 
Le  nom  d'Anisodontiens  créé  par  mon  père  pour  cette  famille,  signale  tout 
d'abord  J'irrégularité  de  l'appareil  dentaire. 

Chez  tous  ces  Serpents,  en  effet,  les  dents  de  l'une  et  l'autre  mâchoires 
sont  inégalement  distribuées  ou  irrégulièrement  proportionnées,  et  souvent 
séparées  entre  elles  par  des  intervalles. 

Des  différents  genres  qu'elle  comprend,  c'est  à  celui  des  Lycognathes  que 
l'espèce  dont  il  est  question  appartient,  car,  comme  l'indique  la  diagnosede 
ce  genre,  elle  a  la  quatrième  ou  la  cinquième  dent  sus-maxillaire  plus  lon- 
gue que  les  autres,  et  suivie  d'un  petit  espace  vide  au  delà  duquel  on  voit 
quatre  ou  cinq  dents,  dont  les  dernières  sont  sillonnées 

L'espèce  que  nous  avons  ene  plusieurs  fois  vivante  (Lycogmithus  cncul- 
latus,  Du  m.  et  Bib.),  se  distingue  de  toutes  ses  congénères  par  un  simulacre 
très-im parfait  de  capuchon,  résultant  de  l'arrangement  de  quatre  taches  et 
de  deux  bandes  situées  sur  la  partie  postérieure  de  la  tète  et  sur  la  nuque. 
EHe  a  beaucoup  de  rapport  dans  sa  conformation  générale  avec  laConl.  lisse. 
C'est  d'Alger  qu'elle  a  été  plusieurs  fois  envoyée  au  Muséum  {Mncrnprato- 
don  mauritanicus,  (iuichenot,  Explor.  de  l'Alg.  Rept.,  p.  i»,  pl.  u,  hg.  ».) 

—  Le  second  Opisthoglypbe  de  la  Ménagerie ,  également  originaire  du 
nord  de  l'Algérie  et  d'Egypte,  mais  qu'on  trouve  aussi  en  Italie,  dans  le 
midi  de  la  France,  et  spécialement  aux  environs  de  Montpellier,  a  été  nommé 
par  MM.  Geoffroy  père  et  fils,  dans  la  Description  de  l'Egypte,  Couleu- 
vre maillée.  C'est  la  Couleuvre  de  Montpellier  de  Hermarm  et  de  Dugès,  et  le 
Cœlopeltis  lacertinus  de  Fitzinger.  Par  tout  son  ensemble,  ce  Serpent  appar- 
tient à  la  famille  des  Scytaliens,  telle  que  mon  père  la  définit. 

I.  Otu-  particularité  suffit  pour  empêcher  toute  confusion  entre  ce»  Serpents  Opisthoglyphes  el  le* 
Aglyphodontes  nommés  Lyoodonions  en  raison  île  la  longueur  remarquable  «tes  <1*nts  antérieure*. 
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Ses  caractères  les  plus  remarquables  sont  fournis  par  les  écailles  du  ironc, 
qui  présentent  sur  leur  ligne  médiane  un  petit  enfoncement,  et  par  la  tète, 
dont  la  région  sus-cranienne,  au  lieu  d'être  plate  comme  chez  le  plus  grand 
nombre  des  Ophidiens,  est  concave  et  creusée,  daus  le  sens  longitudinal,  d'une 
sorte  de  gouttière  évasée  et  peu  profonde.  Le  mot  C&lopellis,  créé  par 
M.  Fitzinger,  et  qui  veut  dire  :  Écailles  creuses,  exprime  très-bien  celte 
particularité. 

La  diagnose  suivante  donnée  dans  la  Faune  d'Italie  où  Ton  voit  cette  Cou- 
leuvre représentée  sous  deux  états,  indique  fort  nettement  les  différences 
dues  à  l'Age,  telles  que  nous  les  avons  constatées  sur  les  sujets  vivants. 

Il  y  est  dit  que  l'adulte  est,  en  dessus,  d'un  vert  olivâtre,  nuancé  de  noir  à 
une  petite  distance  de  la  tète  et  dans  une  étendue  peu  considérable;  les 
régions  inférieures  sont  jaunes  et  couvertes  de  légers  nuages  noirs  sur  les 
extrémités  des  gastrostéges.  Les  flancs  sont  bleuâtres. 

Dans  le  jeune  âge,  il  y  a  des  différences  assez  notables,  non  sous  le  ventre 
et  sous  la  queue,  mais  sur  les  régions  supérieures  d'abord,  qui  ont  une  cou- 
leur olive  moins  franche,  tirent  davantage  sur  le  brun  et  sont  parsemées  de 
taches  noires,  alternes,  bordées  de  jaune  et  disposées  eu  séries  longitudinales 
plus  ou  moins  interrompues.  En  outre,  les  flancs  portent  de  nombreuses 
mouchetures  blanches  régulièrement  espacées. 

Prvtêrogljphes  et  Soténogfjphes.  —  A  la  suite  des  Ophidiens,  dont  la  mâ- 
choire supérieure  n'est  armée  qu'en  arrière  de  dents  à  veuin,  il  faut  placer 
les  espèces  les  plus  venimeuses  où  ces  dents,  plus  allongées  et  plus  robustes, 
occupent  l'extrémité  antérieure  des  maxillaires. 

Ici,  une  différence  fort  importante  se  présente.  Tantôt,  en  effet,  il  n'y  a 
sur  la  face  antérieure  de  ces  longues  dents  qu'une  simple  rainure  :  tel*  sont 
les  Protéroglyphes.  Tantôt,  au  contraire,  leur  base  est  jiercée  d'un  canal,  et 
le  sillon  ne  commence  qu'à  une  assez  petite  distance  de  leur  extrémité  libre. 

'  l-e  nom  de  Soléuoglyphes  imposé  par  mon  père  à  ces  derniers  Serpents 
qui  sont  les  plus  redoutables  par  la  funeste  énergie  de  leur  venin,  rappelle 
cette  disposition  anatomique  tout  à  fait  spéciale. 

4*  Protéroglyphes.  —  Un  assez  grand  nombre  de  Serpents  de  ce  sous- 
ordre  se  distingue  de  toutes  les  espèces  connues  par  la  conformation  toute 
spéciale  de  la  queue.  Chez  ces  espèces,  qui  vivent  au  milieu  de  la  mer,  elle 
est  comprimée,  c'est-à-dire  comme  pressée  de  droite  à  gauche,  de  manière 
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qu'elle  présente  plus  de  hauteur  que  de  largeur.  Elle  devient  ainsi  un  in- 
strument propre  à  faciliter  la  natation.  Le  nom  de  Platycerques  sous  lequel 
ces  Serpents  sont  décrits  dans  X  Erpétologie  générale,  indique  cette  disposi- 
tion singulière,  dont  les  genres  Hydrophile  et  Plature  offrent  des  exemples 
remarquables,  depuis  longtemps  connus  des  naturalistes.  Aucun  de  ces  Pro- 
téroglyphes  marins  n'a  été,  jusqu'à  ce  jour,  observé  à  la  Ménagerie. 

Parmi  ceux  qui  vivent  habituellement  sur  la  terre,  et  qui,  en  raison  de  la 
forme  cylindrique  de  leur  queue,  forment  une  famille  parfaitement  distincte 
de  la  précédente,  et  dite  famille  des  Conocerques ,  un  seul  genre  doit  être 
mentionné  dans  cette  Revue,  c'est  celui  des  Najas. 

L'aspect  général  de  ces  Ophidiens,  comme  de  toutes  les  espèces  que 
comprend  la  seconde  famille  des  Protéroglyphes,  est  tellemcn  t  différent  de 
celui  des  Solénoglyphes,  dont  la  Vipère  et  le  Ser|>eiit  à  sonnettes  sont  des 
types  bien  tranchés,  qu'on  pourrait  presque  les  confondre,  an  premier 
abord,  avec  les  Couleuvres,  car,  de  même  que  ces  dernières,  les  Najas  ont 
la  tète  à  peine  plus  large  que  le  tronc,  et  couverte  de  grandes  plaques.  C'est 
cette  similitude  que  les  auteurs  de  VErpét.  générale  avaient  voulu  rappeler 
en  nommant  Fallaciformes  ou  Apistophides,  ces  Serpents  que  mon  père  dési- 
gne aujourd'hui  sous  la  dénomination  plus  expressive  de  Protéroglyphes. 

Serpents  à  coiffe.  —  Des  deux  espèces  que  comprend  le  genre  Naja,  celle 
que  Ton  connaît  sous  le  nom  vulgaire  de  Serpent  à  lunettes,  à  cause  du  des- 
sin qu'elle  porte  à  la  partie  postérieure  de  la  tète  et  sur  le  cou,  n'a  jamais  été 
vue  vivante  à  Paris.  Elle  est  originaire  des  Indes-Orientales  d'où  la  Société 
zoologique  de  Londres  l'a  plusieurs  fois  reçue.  On  la  désigne  encore  par  le 
nom  de  Cobra  di  Capello,  qui  convient  également  bien  aux  deux  espèces, 
puisque  l'une  et  l'autre  peuvent  élargir  le  cou  en  manière  de  capuchon. 

La  seconde  espèce  est  égyptienne,  c'est  le  JVajn  Haje,  qui  très-probable- 
ment est  l'Aspic  des  anciens,  si  célèbre  par  la  mort  de  Cléopàtre. 

L'espèce  indienne  est  le  Naja  baladin  (N'ija  tripudians). 

Tout  ce  'que  le  célèbre  Ka»inpfer  {Amœnitates  exoticœ  ,  1712,  Jascicn— 
lus  m,  Observatio,  ix,  p.  5G5  et  suiv.),  et,  à  une  époque  plus  rapprochée  de 
nous,  Foucher  d'Opsonville  {Essai  philosophique  sur  les  mœurs  de  divers 
animaux  étrangers,  1783,  p.  9)  ont  dit  des  singulières  allures  du  Serpent 
à  limettes,  peut  s'appliquer  à  l'espèce  africaine.  \je  savant  voyageur  suédois 
Pierre  Forskael,  a  d'ailleurs  laissé  des  détails  intéressants  sur  cette  seconde 
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espèce,  comme  nu  lésait  par  la  publication  que  Niebuhrafaite,des  tnalériatix 
recueillis  par  ce  naturaliste  distingué,  qui  mourut  de  la  peste,  en  Arabie,  à  l'âge 
de  vingt-sept  ans.  {Descr.  tinim.  qu<r  in  itin.  orient.  obser\>avit,  1 p. 

Il  y  a  plusieurs  années  déjà,  le  docteur  Clot-Bey  envoya  deux  de  ces  Ser- 
pents; l'un  vécut  trois  mois  et  demi,  l'autre  pendant  quinze  jours  seulement, 
et  l'on  avait  très-bien  pu  observer  les  changements  curieux  que  la  crainte  ou 
la  colère  produisent  dans  la  conformation  générale  de  cet  animal  irascible. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  acquis  dix  de  ces  Serpents,  dont  deux 
jeunes  à  grandes  taches  noires  sur  la  nuque  et  sur  le  cou  Mon  père  a 
présenté  l'un  des  grands  individus  à  l'Académie  des  sciences,  en  lui  faisant 
connaître  les  principaux  traits  de  l'histoire  abrégée  du  genre  Naja.  {Comptes- 
rendus,  11  octobre  i85a.) 

Dès  qu'on  s'approche  de  leur  cage,  on  voit  ces  Serpents,  qui  sont  pres- 
que toujours  enroulés  sur  eux-mêmes,  relever  brusquement  la  tète  et  pres- 
que tout  le  tiers  antérieur  du  tronc,  et  chercher  à  s'élancer  au  dehors.  En 
même  temps,  par  une  contraction  rapide  des  muscles  sur-costaux,  les  pre- 
mières côtes,  qui  sont  les  plus  longues,  sont  fortement  ramenées  en  avant. 
I.a  peau  les  suit  dans  ce  mouvement  de  progression,  et  comme  elle  est  lâche 
et  extensible,  elle  s'élargit  de  la  même  manière  en  quelque  sorte  que  l'étoffe 
d'un  éventail  se  déplie  quand  les  touches  dont  il  est  formé  sont  rapidement 
écartées  les  nues  des  antres.  La  tète  domine  le  capuchon,  elle  devient  hori- 
zontale, et  l'animal  la  dirige  constamment  à  droite  ou  à  gauche  pour  épier  le 
danger.  Une  expiration  bruyante,  mais  qui  ne  ressemble  point  à  un  siffle- 
ment, se  fait  entendre  et  accompagne  tous  les  mouvements  de  la  tète  '. 

Cette  habitude  de  se  redresser  quand  on  en  approche,  avait  fait  croire  aux 
anciens  habitants  des  terres  arrosées  par  le  Nil,  que  ce  Serpent  gardait  les 
champs  habités  par  bu;  ils  en  faisaient,  en  conséquence,  l'emblème  de  la 
divinité  protectrice  du  monde.  Ils  le  sculptaient,  aux  deux  côtés  d'un  globe, 
sur  le  portail  de  tous  leurs  temples. 

I .  Il  est  à  peine  nécessaire  de  rappeler  ici  que  tous  les  récits  populaires  gtir  le  sifflement  des  Scf- 
|m>iiU  sont  démentis  par  l'observation  directe,  et  doivent  être  laissés  aux  poètes. 

L'espace  me  manque  pour  citer  un  passage  spirituel  de  V Enquête  tur  te  Serpent  «pie  j'ai  déjà  men- 
tionnée, et  iton«  lequel  M.  Ruf*.  p.  31,  confirme  d'une  manière  tres-*eneuae,  a  la  suite  de  quelque» 
railleries  sur  certaines  crédulité»  exagérées,  Unit  ce  q  .'on  sait  «or  le  mutisme  des  Ophidiens,  dont  la 
voix  ne  se  manifeste  jamais  que  par  le  bruit  de  souffle  produit  par  l'air  chassé  'les  poumons  avec  force. 
Aftouvu  ou  Muséi  K.  T.  VII.  34 
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C'est  cette  remarquable  facilité  avec  laquelle  ces  Najas  entrent  dans  un 
état  plus  ou  moins  prolongé  d'excitation  que  les  bateleurs  égyptiens,  comme 
ceux  du  continent  et  de  l'Archipel  indiens,  mettent  à  profit  pour  donner  ces 
Serpents  en  spectacle.  A  l'aide  d'une  musique  monotone  et  traînante,  ils 
régularisent  les  mouvements  de  l'animal,  dont  la  tète  et  le  cou  dilatés  se 
balancent  alors  en  cadence.  Ils  déterminent  ainsi  non  pas  un  sommeil  véri- 
table, mais  une  sorte  de  somnolence,  qui  s'interrompt  quand  l'instrument  ne 
se  fait  plus  entendre,  et  quand  le  regard  du  bateleur  cesse  d'avoir  la  fixité 
que  les  observateurs  ont  toujours  considérée  comme  l'un  des  moyens  les 
plus  puissants  de  la  domination  de  l'homme  sur  ces  Reptiles.  Ne  connait-on 
pas  d'ailleurs  toute  la  puissance  du  regard,  puissance  qu'il  est  difficile  de 
révoquer  en  doute,  mais  assez  inexplicable,  exercée  sur  les  grands  animaux 
carnassiers  par  ces  dompteurs  intrépides,  qui  pénètrent  dans  leurs  cages  en 
^efforçant  d'exciter  leur  colère. 

Dans  ce  triomphe  de  l'homme,  il  est  à  peine  nécessaire  d'en  faire  la  remar- 
que, il  n'y  a  pas  plus  de  fascination  qu'on  n'en  peut  trouver  dans  le  prétendu 
pouvoir  irrésistible  dont  on  s'est  plu  à  douer  les  Serpents. 

Sans  revenir  ici  sur  ce  sujet,  dont  j'ai  déjà  parlé  (jXote  de  la  page  »34),  je 
le  complète  en  grande  partie,  en  renvoyant  à  deux  bons  articles  du  Magasin 
pittoresque,  iH34,  p.  a56,  et  iK44»  P-  aïo,  car  dans  ce  Recueil  encyclopé- 
dique, les  questions  de  zoologie  sont  traitées  avec  un  grand  soin. 

Quant  aux  Najas  égyptieus,  les  jongleurs,  comme  le  rapporte  Et.  (ieolfroy 
dans  l'ouvrage  sur  l'Egypte,  savent,  en  leur  pressant  la  nuque  avec  le  doigt, 
les  mettre  dans  une  sorte  de  catalepsie,  qui  les  rend  raides  et  immobiles,  et 
les  change,  pour  ainsi  dire,  en  verge  ou  en  bâton.  C'est  ainsi  qu'on  les  montre 
souvent  au  Caire  pour  de  l'argent. 

On  croit,  mais  peut-être  à  tort,  que  ces  Serpents  dangereux  ne  sont  jamais 
soumis  à  des  exercices  publics  qu'après  l'extirpation  de  leurs  crochets  à 
venin.  Une  observation  intéressante,  extraite  du  journal  de  voyage  de  M.  N. 
Rondot,  l'un  des  membres  de  la  Commission  d'enquête  commerciale  envoyée 
en  Chine,  il  y  a  quelques  années,  par  le  gouvernement  français,  donne  la 
preuve  que  le  danger  auquel  les  bateleurs  s'exposent  est  quelquefois  bien 
réel.  Ce  danger  peut  tenir,  soit  à  ce  que  le  Serpent,  en  effet,  n'est  pas  tou- 
jours désarmé,  soit  à  la  promptitude  avec  laquelle  les  crochets  de  remplace- 
ment atteignent  les  dimensions  suffisantes  pour  l'inoculation  du  venin. 
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Voici,  d'ailleurs,  un  court  extrait  de  cette  note  prise  à  Trinkomalie  (île 
Ceylan  )t  et  qui  se  rapporte  au  Serpent  it  lunette». 

Après  avoir  décrit  l'agitation  et  les  mouvements,  de  l'animal,  il  ajoute  : 
«  Peu  à  peu,  le  Serpent  est  amené  à  un  certain  état  de  somnolence.  Ses  yeux, 
qui  d'abord  guettaient  le  jongleur  comme  pour  le  surprendre,  sont  en  quel- 
que sorte  immobilisés  et  comme  fascinés  par  le  regard  de  celui-ci.  L' Hindou 
profite  de  ce  moment  de  stupéfaction  du  Serpent  pour  s'approcher  lentement 
de  lui,  sans  cesser  de  jouer,  et  sur  la  tète  du  Capel,  pose  une  première  fois  le 
nez,  et  une  seconde  fois  la  langue.  Bien  que  cela  ne  dure  qu'un  instant,  le 
Capel,  à  ce  moment,  semble  se  réveiller  en  sursaut,  et  c'est  à  peine  si  le  jon- 
gleur a  le  temps  de  se  rejeter  en  arrière  pour  n'è're  pas  atteint  par  le  Serpent 
qui  se  lance  sur  lui  avec  fureur. 

«  Nous  doutons,  dit  plus  loin  M.  Rondot,  que  le  Capel  ait  encore  ses  cro- 
chets, et  que  pour  cet  Hindou,  il  y  ait  danger  réel  à  l'approcher.  Noue  pro- 
mettons une  piastre  d'Espagne  s'il  fait  mordre  deux  poules  par  le  Serpent. 
On  en  prend  une  qui  se  débat  très- vivement,  et  on  la  présente  au  Capel. 
Celui-ci  se  dresse  à  demi,  regarde  la  poule  un  instant,  la  mord  et  la  lâche. 
La  poule  est  laissée  libre,  elle  s'échappe  effrayée.  Six  minutes  après  (montre 
en  main),  elle  vomit,  raidit  les  pattes  et  meurt.  Une  seconde  poule  est  mise 
en  face  du  Serpent;  il  la  pique  deux  fois  :  elle  meurt  en  huit  minutes.  » 

Dans  un  article  très-intéressant  et  fort  bien  fait  du  Magasin  pittoresque, 
i833,  p.  aoi,  on  trouve,  à  la  suite  de  détails  instructifs  sur  les  Najas  ou  Ser- 
pents enchantés,  le  récit  d'une  mort  causée  par  la  piqûre  d'un  de  ces  ani- 
maux, dont  la  mâcboire  supérieure  était  de  nouveau  muuie  de  dents  veni- 
meuses encore  petites  et  peu  développées. 

En  résumé,  l'animal  est  sans  don  te  le  plus  souvent  privéde  ses  arates.  Ainsi, 
chec  un  Naja  mort  récemment  à  la  Ménagerie,  et  sur  lequd  j'ai  vérifié  l'exac- 
titude des  descriptions  que  Home  et  Meckel  ont  faites  des  muscle»  puissants 
destinés  à  la  protraction  des  côtes,  je  n'ai  plus  trouvé  les  crochets  à  venut. 
On  sait,  d'ailleurs,  par  les  expériences  directes  de  Forskael  et  par  le  triste 
événement  dont  le  jardin  de  la  Société  zoologique  de  Londres  a  été  récem»- 
ment  le  théâtre,  combien  est  funeste  et  rapide  l'action  du  poisou  que  cette 
espèce  sécrète. 

Une  heure  et  demie,  en  effet,  s'était  à  peine  écoulée  depuis  le  moment 
où  la  blessure  avait  été  faite,  quand  succomba  le  malheureux  gardien,  dont 
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la  mort  fut  causée  par  l'imprudence  qu'il  commit,  de  sortir  le  Serpeut  de  sa 
cage.  On  ne  peut,  au  reste,  s'expliquerect  acte  de  folie  que  par  l  étal  d'ivresse 
où  se  trouvait  alors  cet  homme  habituellement  très-craintif. 

I^e  phénomène  le  plus  saillant  auquel  celte  intoxicalion  donna  lieu,  fut  la 
paralysie  des  muscles  destinés  aux  mouvements  du  thorax  dans  l'acte  de  la 
respiration.  Les  symptômes  n'étaient  pas  ceux  d'une  véritable  asphyxie,  ni 
ceux  que  produit  une  congestion  des  poumons.  Le  poison,  quelle  que  puisse 
être  sa  nature,  avait  donc  dans  son  trajet  à  travers  les  organes,  agi  d'abord, 
comme  il  n'est  guère  possible  d'en  douter,  sur  la  moelle  allongée  1 . 

Nos  Najas,  après  trois  mois  de  captivité,  devinrent  moins  excitables  qu'ils 
l'étaient  à  l'époque  de  leur  arrivée.  On  ne  tarda  pas,  au  reste ,  à  leur  épar- 
gner les  causes  d'irritation,  en  leur  ménageant  une  retraite  où  ils  pussent  se 
cacher,  et  en  couvrant  avec  un  rideau  l'une  des  portions  du  vitrage. 

L'expérience  a  appris  que  les  Serpents  souvent  irrités,  comme  le  sont, 
par  exemple,  les  Crotales,  dout  on  veut  entendre  la  sonnette,  ne  tardent  pas 
à  succomber  par  suite  de  cet  état  de  colère  et  d'agitation  que  détermine  le 
moindre  attouchement  avec  une  baguette  introduite  à  travers  les  mailles  ser- 
rées du  grillage  qui  les  entoure. 

Une  observation  intéressante  a  cependant  été  faite  à  ce  sujet.  Elle  est  rela- 
tive à  une  sorte  d'apprivoisement,  jusqu'à  un  certain  point  passif,  auquel  ces 
animaux  semblent  en  apparence  être  soumis,  mais  qui,  eu  réalité,  est  simple- 
ment le  résultat  de  l'habitude  des  impressions  diverses  que  fait  naître  néces- 
sairement chez  eux  leur  séjour  au  milieu  de  conditions  si  opposées  à  celles  de 
leur  vie  ordinaire. 

Chez  les  oiseaux,  et  surtout  chez  les  mammifères,  l'habitude  est  bien  aussi 
la  première  cause  de  la  modification  que  leurs  instincts  sauvages  subissent 
dans  la  captivité,  mais  bientôt,  l'intelligence  se  pliant  à  ce  nouveau  genre  de 
vie,  elle  produit  une  séried'actes  par  lesquels  l'animal  montre  qu'il  l'accepte  et 
qu'il  cherche  à  faire  tourner  à  son  avantage  les  nouvelles  conditions  où  il  se 
trouve.  Rien  de  semblable  ne  se  remarque  chez  les  Reptiles  qui,  je  l'ai  déjà 
dit,  ne  donnent  aucune  preuve  d  intelligence;  mais  par  suite  de  leur  captivité, 
plus  ou  moins  longue,  l'instinct  qui  les  porte  à  attaquer  ou  à  se  défendre 

I .  On  trouva  sur  cet  événement  déplurable  de*  détails  fort  intér«*sant«  dans  le  journal  médical 
anglais  The  Ijancet,  l.  Il,  p.  397,  30  oclobw  1852,  donné»  par  M.  Quain,  médecin  de  l'Iiopiial  du 
Collège  de  l'Université  où  le  blessé  fut  conduit. 
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s'émousse  chez  la  plupart,  et  c'est  ainsi  qu'on  peut  s'expliquer  l'immobilité 
habituelle  et  presque  complète  des  Serpents  à  sonnette  depuis  longtemps 
captifs,  quand  on  cherche  à  les  exciter.  Telle  est  aussi,  sans  doute,  la  cause 
du  changement  survenu  chez  les  Najas  soumis  à  cette  influence  remarquable 
de  la  privation  de  la  liberté. 

5*  Solénoglyphes.  —  J'ai  déjà  rappelé  les  caractères  anatomiques  sur  les- 
quels est  fondée  la  dénomination  nouvelle  employée  par  mon  père  dans  son 
Prodrome,  pour  désigner  les  Serpents  les  plus  redoutables  par  leur  venin,  et 
qu'il  avait  primitivement  nommés  Tbanatopbides.  C'est,  en  effet,  une  parti- 
cularité tout  à  fait  spéciale  à  ces  Ophidiens  vipériformes  que  d'avoir  des  os 
sus-maxillaires  réduits  à  une  sorte  de  tubercule  creusé  pour  loger  la  glande 
du  venin,  et  munis  de  longs  crochets,  dont  la  base  est  perforée  par  un  canal, 
qui  se  termine,  à  l'extrémité  libre,  par  un  sillon. 

D'autres  caractères  anatomiques,  dont  je  n'ai  point  à  parler  ici,  distin- 
guent encore  ces  Serpents  que  leurs  armes  rendent  si  dangereux,  et  qui  peu- 
vent être  groupés  dans  deux  familles  différentes.  L'une,  celle  des  Fiftériens^ 
qui  a  pour  type  bien  connu  la  Vipère,  peut  être  facilement  séparée  de  l'autre 
famille.  Celle-ci,  malgré  l'absence  des  sonnettes,  dans  tous  les  genres,  à  l'ex- 
ception du  genre  Crotale,  emprunte  à  ce  dernier  le  nom  de  Croluluns  par 
lequel  on  désigne  tous  les  Serpents  qui  y  sont  rangés.  Les  motifs  qui  ont  fait 
choisir  cette  dénomination  sont  les  analogies  de  conformation  des  différentes 
espèces  qu'elle  comprend.  L'une  de  ces  analogies  entre  autres,  bien  facile  à 
saisir,  est  la  présence,  au-dessous  et  en  arriére  des  orifices  des  véritables  na- 
rines, d'enfoncements  en  cul -de-sac  qu'on  a  faussement  comparés  aux  lar- 
miers des  Ruminants  ;  elles  manquent,  au  contraire,  chez  les  Vipériens.  On 
n'a  pas  de  notions  précises  sur  leurs  usages,  mais  peut-être  la  pénétration 
de  l'air  dans  ces  petites  cavités  n'est-elle  pas  sans  influence  sur  les  propriétés 
du  venin. 

A.  l'i/ièriens.  —  Cette  dernière  famille,  qui  comprend,  dans  le  Prodrome, 
six  genres,  a  été  souvent  représentée  à  la  Ménagerie,  où  l'on  a  possédé,  à 
diverses  reprises,  des  espèces  appartenant  à  cinq  de  ces  genres. 

Le  seul  qui  n'y  ait  pas  été  vu  est  celui  des  Acanthophides,  dont  le  carac- 
tère essentiel  réside  dans  la  disposition  des  dernières  écailles  caudales.  Elles 
sont  comme  hérissées,  épineuses,  et  l'extrémité  de  la  queue  porte  une  sorte 
d'épine. 
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Etude  companiliif  îles  deux  Vipères  communes.  —  Le  deuxième  et  le  troi- 
sième genres  (Pe/ius et  fripera)  méritent  de  fixer  quelques  moments  l'atten- 
tion à  cause  des  particularités  intéressantes  qui  se  rattachent  à  leur  étude. 

L'un  des  faits  vulgaires  de  l'Iiisloire  de  la  Vipère,  et  qui  se  grave  le  mieux 
dans  la  mémoire,  parce  qu'il  peut  permettre  la  distinction  entre  ce  Serpent 
dangereux  et  les  espèces  inoffensives,  est  que  sur  la  tète  de  la  Vipère,  facile- 
ment recounaissahle  d'ailleurs  a  son  élargissement  en  arrière  et  à  son  che- 
vron noir,  il  n'y  a  pas  de  grandes  plaques  symétriques  semblables  à  celles 
que  les  Couleuvres  portent  toujours,  ainsi  que  certains  Protéroylvphes  comme 
les  Najas. 

Or,  le  Pélias,  si  voisin  de  la  Vipère  proprement  dite,  avec  laquelle  il  a  été 
bien  souvent  confondu,  en  diffère  cependant  de  la  façon  la  plus  nette,  par  la 
présence,  sur  la  région  antérieure  de  la  téte,  de  petits  écussons,  dont  un  cen- 
tral plus  considérable.  De  là,  vient  Terreur  qui,  au  premier  moment,  peut 
faire  prendre  cette  espèce  venimeuse  pour  la  Couleuvre  dont  il  a  été  ques- 
tion précédemment,  et  que  l'analogie  remarquable  de  son  système  de  colo- 
ration a  fait  nommer  Tropidonote  vipérin.  (Voyez  plus  haut,  page  a53.  ) 

Malgré  cette  disposition  toute  spéciale  de  l'écaillure  de  la  tète,  les  points 
de  ressemblance  entre  le  Pélias  et  les  Vipères  proprement  dites  sont  si  multi- 
pliés, et  surtout  relativement  au  système  de  coloration,  très-variable,  d'ail- 
leurs, dans  l'un  et  dans  l'autre  groupe,  que  la  plupart  des  Erpétologistes 
n'ont  pas  distingué  les  deux  espèces,  le  Pélias  berus  [Pelias  berus)  et  la 
Vipère  commune  (  l'i/tera  aspis  et  presler 1 .) 

Ces  deux  serpents  offrent,  relativement  à  leur  distribution  géographique, 
une  particularité  intéressante,  vaguement  indiquée  par  les  zoologistes  qui  ne 
distinguaient  pas  bien  les  deux  espèces,  mais  mentionnée  d'une  façon  très- 
nette  par  M.  Schlegel  dans  son  Essai,  et  par  M.  le  prince  Ch.  Bonaparte 
dans  sa  Faune.  Elle  est  relative  à  la  limite  de  la  zone  d'habitation  de  chacune 
de  ces  Vipères.  Tandis,  en  effet,  que  l'Aspic  ou  Vipère  commune,  si  recon- 
naissable  à  l'al>sence  de  grandes  plaques  sur  la  téte,  ne  dépasse  pas  le  4q'  de- 
gré de  latitude  boréale,  c'est-à-dire  le  nord  de  Paris,  et  en  particulier  la 
forêt  de  Montmorency  où  elle  est  assez  commune,  le  Pélias,  au  contraire, 

4  II  faut  cependant  citer,  «ommn  <lMi«xrej.li..ns,  Iw  synonymie*  aavanU*  donnée* par  M.  le  prmr* 
Or.  Bonaparte  dans  sa  F-iunt,  et  pur  M.  Sdilegel,  dans  son  Euai 
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est  répandu  iluns  tonte  l'Europe  septentrionale,  et  vit  même  en  Sibérie.  Au 
sud,  une  semblable  différence  se  retrouve,  car  ce  Pélias  ue  va  |>as  au  delà  du 
nord  de  l'Italie,  et  l'autre  Vipère,  au  contraire,  gagne  des  contrées  beaucoup 
plus  méridionales,  puisqu'elle  a  été  vue  jusque  dans  l'Asie  Mineure. 

Si,  dans  toute  l'Europe,  on  trouve  la  Vipère,  Vile  de  Malte  jouit-elle  seule, 
comme  on  le  répète  souvent,  de  l'heureux  privilège  de  n'être  pas  infestée 
parce  Heptile  dangereux.  C'est  ce  qui  semblerait  résulter  d'un  passage  du 
livre  de  Burcbard  Niderstedt,  publié  en  1GG0  par  Rlomenthal,  et  qui  a  pour 
titre  :  (Malta  veluset  no\ui).  11  donne  (p.  -a G Ji  une  explication  de  ce  fait  en  l'at- 
tribuant à  un  miracle  opéré  par  saint  Paul  à  l'époque  où  il  convertit  Malte  à 
la  foi  chrétienne  et  à  l'occasion  de  la  piqûre  qui  lui  fut  faite  par  une  Vipère. 
Depuis  ce  temps,  est-il  dit,  tous  les  Serpents  sont  sans  venin  à  Malte,  et  ceux 
qu'on  y  apporte  ne  peuvent  plus  faire  de  blessures  dangereuses.  —  On  sait 
qu'une  semblable  croyance  répandue  à  Tolède  excita,  en  1090,  les  poursuites 
de  l'inquisition  contre  le  célèbre  Moïse  Charras,  à  cause  de  ses  expériences. 

Quoiqu'il  en  soit  de  la  légende,  l'absence  de  Vipère  à  Malte,  admise 
alors,  |>ersiste-t-elle?  Je  ne  trouve  à  te  sujet  aucun  renseignement  récent, 
mais  j'ai  cru  devoir  mentionner  cette  particularité  de  la  Faune  de  l'Europe 
méridionale,  puisque,  si  le  fait  est  vrai,  il  constituerait  une  curieuse  anomalie 
dans  la  distribution  géographique  de  ce  Serpent. 

Pour  terminer  l'énuinération  des  différences  vraiment  caractéristiques  de 
ces  deux  Serpents  si  semblables  sous  plusieurs  rapports,  mais  en  réalité  si 
différents  l'un  de  l'autre,  j'ajouterai,  avec  l'auteur  de  la  Faune  d'Italie,  que 
contrairement  aux  habitudes  de  la  Vipère  commune,  qui  recherche  les  lieux 
secs  et  peu  ombragés,  et  ne  se  réfugie  pas  dans  de  profondes  excavations, 
pour  y  passer  l'hiver,  le  Pélias,  en  Italie,  se  fait  remarquer  par  un  genre  de 
vie  tout  différent,  et  qui  d'ailleurs  n'est  pas  celui  qu'on  lui  connaît  dans  le 
nord  de  l'Europe  C'est  surtout  dans  les  marécages  et  dans  les  lieux  humides, 
au  milieu  des  joncs,  qu'il  fixe  sou  séjour,  aimant  à  se  tenir  dans  l'eau  où  il 
nage  avec  une  grande  rapidité.  De  là,  lui  est  venu  le  nom  vulgaire  parmi  les 
Italiens,  de  Serpent  des  marais.  A  l'approche  de  la  saison  froide,  il  pénètre 
dans  des  retraites  souterraines  pour  s'y  engourdir. 

Les  deux  Vipères,  mais  plus  particulièrement  l'Aspic,  ont  presque  toujours 
été  en  assez  grand  nombre  dans  nos  cages. 

Par  cela  même,  on  a  pu  s  assurer  combien  varient  les  couleurs  qui  ont  été 
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décrites  ou  Ggurées  par  plusieurs  observateurs.  On  peut  citer  en  particulier 
M.  Lenz  [Schlangenkunde),  M.  Wyder,  clans  son  travail  sur  les  Serpents  de 
la  Suisse,  Meisner  {Muséum  der  nalurgeschichle  Hebelicns,  p.  89,  pl.  1  et  11, 
avec  4  figures),  puis  M.  le  prince  Ch.  Itonaparte  [Faunu,  5  pl.  avec  12  fig.). 

Malgré  l'exactitude  de  ces  représentations,  le  nombre  des  variétés  est  si 
considérable,  que  mon  père,  dans  le  but  de  venir  en  aide  aux  descriptions 
souvent  insuffisantes,  quand  on  se  borne  aux  ressources  du  langage,  a  fait 
exécuter  par  M.  Bocourt,  pour  ses  leçons  au  Muséum,  une  série  de  figures  à 
l'aquarelle  d'une  très-grande  vérité. 

Elles  représentent  toutes  les  différences  offertes  par  le  Pélias  et  par  la 
Vipère  dans  leur  système  de  coloration.  Chaque  année,  celte  collection  s'aug- 
mente, et  elle  formera,  à  en  juger  par  la  variété  des  planches  dont  elle  se 
compose  déjà,  un  Album  aussi  riche  et  non  moins  instructif  que  celui  où  le 
même  artiste  a  réuni,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  tous  les  changements  de 
couleur  du  Caméléon  vulgaire. 

Une  particularité  singulière  relative  aux  effets  de  la  captivité  à  laquelle  on 
soumet  les  Vipères,  est  leur  refus  presque  absolu  de  toute  nourriture,  quelle 
que  soit  la  proie  qu'on  leur  offre.  11  en  résulte  que  leur  séjour  à  la  Ménage- 
rie est,  en  général,  assez  court.  Ou  nous  les  apporte  ordinairement  dans  la 
saison  chaude,  et  vers  le  commencement  de  l'hiver  elles  meurent.  Alors 
même  que  nous  les  conservons  plus  longtemps,  leur  abstinence  se  prolonge 
et  ne  cesse  qu'avec  la  vie.  M.  Wyder  (p.  12)  en  a  gardé  qui,  pendant  seize 
mois,  n'ont  rien  mangé,  mais  elles  buvaient  fréquemment. 

Par  suite  de  l'impossibilité  où  se  trouvent  ces  serpents  de  supporter,  dans 
de  bonnes  conditions,  la  privation  de  leur  liberté,  il  n'a  jamais  été  permis 
d'entreprendre  à  la  Ménagerie,  comme  cela  aurait  été  cependant  si  désira- 
ble, des  observations  suivies  sur  les  faits  qui  touchent  à  la  question  encore 
assez  obscure  de  leur  ovoviviparité,  car  ils  ne  s'y  reproduisent  point,  On  n'y 
peut  donc  pas  étudier,  ni  déterminer  d'une  manière  fixe,  les  périodes  par  les- 
quelles passe  le  développement  de  l'embryon  depuis  le  moment  où  le  germe 
a  été  fécondé,  jusqu'à  la  sortie  des  petits.  Cette  fausse  viviparité,  au  reste, 
n'est  pas  aussi  rare  qu'on  le  croyait,  comme,  l'ont  démontré  les  fails  recueillis 
à  la  Ménagerie. 

Ainsi,  parmi  les  Sauriens,  je  l'ai  déjà  dit,  le  Lézard  vivipare  n'est  pas  une 
exception  unique  ;  les  Orvets,  les  jeunes  Gongyles  ocellés  et  peut-être  d'au- 
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très  encore  doivent  être  cités.  Parmi  les  Couleuvres,  il  faut  mentionner  la 
Lisse  et  le  Tropidophide  inélanure  (Boai  Je).  On  ne  les  connaît  probablement 
pas  toutes.  M.  Cl.  Gay  a  signalé  une  remarquable  tendance  à  la  viviparité 
chez  les  Serpents  et  chez  les  Batraciens  anoures  au  sud  du  Chili  {C.-rendus, 
t.  Il,  p.  3-ia).  Je  parlerai  plus  loin  de  Povoviviparité  des  Salamandres. 

Considérations  sur  les  efjels  du  venin  de  la  f'ipèrr.  —  Les  conditions  peu 
favorables  dans  lesquelles  les  Vipères  se  trouvent  placées,  nuisant  k  l'accom- 
plissement régulier  de  toutes  les  fonctions,  la  liqueur  vénéneuse  cesse  bien- 
tôt d'être  sécrélée  un  peu  abondamment.  Aussi  faut-il  se  hâter  de  soumettre 
à  l'expérimentation,  peu  de  temps  après  leur  arrivée,  les  Vipères  dont  on 
veut  employer  le  venin.  Je  ne  me  suis  pas  servi,  jusqu'à  présent,  de  celles 
de  la  Ménagerie,  pour  étudier  les  effets  de  ce  liquide  sur  les  animaux  à  sang 
chaud,  ou  plutôt  à  température  invariable. 

Après  les  travaux  des  expérimentateurs  dont  les  plus  célèbres  sont  Moïse 
Charras,  l'illustre  Hédi  et  l'ont ana,  on  ne  peut  essayer  de  nouvelles  recher- 
ches vraiment  utiles  sur  ce  sujet,  qu'en  s'attachant  à  suivre  le  savant  pro- 
gramme tracé  avec  tant  de  netteté  par  Orhla  dans  la  lettre  qu'il  adressa,  le 
i"  janvier  1 853,  peu  de  semaines  avant  sa  mort,  au  Président  de  l'Académie 
de  Médecine.  Dans  cette  lettre  où  sont  énumérés  les  poisons  sur  lesquels  il 
désire  provoquer  des  études  spéciales,  et  destinées  à  concourir  pour  les  prix 
qu'il  a  si  généreusement  fondés,  il  a  rangé  le  venin  de  la  Vipère.  On  trouve 
dans  cet  écrit  l'indication  d'une  série  d'investigations  pleines  d'intérêt  que 
les  physiologistes  doivent  se  proposer  comme  but  de  leurs  travaux. 

Etudiant  ce  poison  sous  un  autre  point  de  vue,  j'ai  commencé  une  série 
d'observations  relatives  aux  effets  de  la  morsure  des  Viiières  sur  des  animaux 
à  température  variable,  et  spécialement  sur  des  grenouilles. 

J'avais  été  frappé  de  l'innocuité  de  blessures  que  s'étaient  faites  mutuelle- 
ment, d'une  part,  lesTrigonocéphales,  et  de  l'autre,  les  Échidnées  heurtantes, 
qui  sont  au  nombre  des  espèces  les  plus  venimeuses.  Rapprochant  ces  faits 
de  ceux  que  Fontana  a  rassemblés  dans  l'intéressant  chapitre  v  de  son  Traité 
(t.  I,  p.  jri}  et  qui  a  pour  titre  :  Le  venin  de  ta  I  /'pire  n'en  est  point  un  pour 
son  espèce,  il  m'a  semblé  digue  d'intérêt  de  in  attacher  d'une  façon  particu- 
lière à  l'étude  de  ces  phénomènes  physiologiques  '. 

I.  Aux  ul«urvalion.H  analogues  A  relies  do  FonUna  it  faut  joindre  le*  failsque  il.  AiïrwJ  f)u«*  a 
■-'.mmuniquës  a  la  Société  .le  Biologie  (Ouï.  mtd.,  IHW,  |>.  720). 
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Il  serait,  en  effet,  curieux  de  pouvoir  arriver  à  déterminer  l'influence  que 
la  lenteur  et  l'imperfection  des  actes  vitaux  chez  les  animaux  à  température 
variable,  et  plus  particulièrement  chez  les  Reptiles,  peut  exercer  sur  l'action 
si  délétère  du  venin. 

J'ai  réuni  aussi  la  plupart  des  récits  de  moi-sures  faites  à  l'homme  par  la 
Vipère,  et  consignés  dans  les  différents  recueils  scientifiques.  J'ai  ainsi  acquis 
la  certitude  de  la  gravité  des  accidents  que  peut  produire  la  pénétration  de 
son  venin  dans  les  vaisseaux.  C'est  d'ailleurs  à  l'activité  de  l'absorption  qu'il 
faut  attribuer  la  rapidité  des  phénomènes,  et  Ton  ne  peut  guère  douter  que 
si  l'action  des  vaisseaux  absorbants  avait  été  plus  énergique,  les  cinq  piqûres 
qu'un  Pélias  fit  à  mon  père,  en  iK5i,  dans  la  foret  de  Sennart,  n'eussent  été 
suivies  de  résultats  plus  graves  encore  que  ceux  qui  furent  observés.  Et 
cependant,  le  gonflement  rapide  de  la  main  et  de  tout  l'avant-bras  du  côté 
blessé,  accompagné  d'épanchemenl  de  sang  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cu- 
tané, et  par  suite,  de  larges  et  nombreuses  ecchymoses;  la  syncope  complète 
qui  précéda  une  ou  deux  autres  défaillances;  la  perte  momentanée,  mais 
absolue  des  forces  ;  les  nausées  fréquentes  et  le  vomissement  de  bile  pure 
qu'elles  amenèrent,  témoignent  assez  delà  funeste  énergie  de  ce  poison,  dont 
la  dose  eût  été  très-probablement  assez  forte  pour  amener  la  mort,  s'il  avait 
été  inoculé  a  un  enfant  de  sept  ans  qui  accompagnait  mou  père  dans  son 
excursion  à  la  campagne  1 . 

De  tous  les  moyens  proposés  pour  combattre  les  effets  funestes  de  l'em- 
poisonnement par  l'introduction  du  venin  des  Serpents,  il  n'en  est  pas  de 
plus  sûrs  que  la  succion  des  plaies,  l'application  des  ventouses,  leur  débri- 
dement  et  leur  cautérisation  par  un  caustique  énergique,  et  particulièrement 
par  le  fer  rouge.  Des  considérations  intéressantes  sur  ce  mode  de  traitement 
ont  été  publiées  en  1817  par  M.  le  professeur  Raffeneau  Delille1. 

Malheureusement ,  dans  les  accidents  produits  par  les  Serpents,  dont  la 

< .  Le  récit  de  cet  accident,  écrit  par  mon  père,  dès  que  sa  main  put  tenir  la  plume,  sera  consigné 
dans  le  t.  VU  de  \' Erpétologie  générale,  et  sera,  par  les  détails  instructif*  qu'il  contient,  le  témoignage 
ulilu  pour  la  science,  du  gentiment  de  satisfaction  qu'il  éprouva  au  moment  même  où  le»  premiers 
accidente  se  déclarèrent,  en  pensant  qu'il  allait  connaître,  par  sa  propre  cxjiérrence,  les  effet»  dn 
venin.  Il  n'eut  pas  d'ailleurs,  un  seul  instant,  la  crainte  que  les  suites  de  ce*  pii|ùrv*  pussent  lui  deve- 
nir fatales. 

2.  Indication*  de  thérapeutique  directe  des  morsures  les  plus  vénéneuse*  Journ.  de  Pkt/ilologie, 
t.  VII,  p.  HO). 
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blessure  expose  aux  dangers  les  plus  graves,  la  cautérisation  ne  peut  pres- 
que jamais  être  faite  assez  promptemenl  pour  arrêter  la  inarche  du  poison, 
et  la  multitude  des  recettes  proposées  ou  des  plantes  préconisées  comme 
préservatifs  ou  comme  agents  thérapeutiques  propres  à  combattre  les  effets 
de  l'intoxication,  prouve  seulement  leur  inefficacité  presque  absolue. 

M.  le  docteur  Util'/,  dans  son  Enquête,  fait  une  longue  émimération  des 
moyens  proposés.  Il  eu  cite  trente-sept  employés  à  la  Martinique  contre  la 
morsure  du  Fer  de  lance  [Bothrops  lanceolatus),  et  cependant,  il  en  laisse  de 
côté  un  certain  nombre.  La  description  de  ce  formidable  arsenal  de  théra- 
peutique est  accompagnée  de  remarques  ingénieuses  et  de  réflexions  fort 
justes,  dont  la  conclusion  est  que  pas  une  de  ces  recettes,  malheureusement, 
n'a  pour  elle  cette  recommandation  si  précieuse  d'une  efficacité  habituelle 
et  généralement  admise. 

Expériences  sur  les  prof/riétés  du  Cédron.  —  Parmi  les  substances  dont 
on  vante  l'efficacité,  soit  contre  les  effets  de  l'introduction  du  venin  dans  le 
torrent  de  la  circulation,  soit  comme  moyen  préventif,  ou,  selon  le  langage 
des  médecins,  prophylactique  de  la  piqûre  des  Serpents  venimeux,  il  n'eu 
est  qu'uue  dont  il  me  paraisse  utile  de  parler  ici.  Elle  est  la  seule,  en  effet, 
dont  les  propriétés  aient  été  expérimentées  dans  uolre  Ménagerie.  A  ce  titre, 
elle  mérite  donc  une  mention  spéciale,  d'autant  plus  que  les  essais  tentés 
dans  cette  direction  par  M.  le  docteur  Gaston  Dumont  ont  fourni  des  résul^ 
tats  intéressants. 

La  substance  dont  il  s'agit  est  le  péricarpe  d'un  arbre  de  l'ordre  des  Sima- 
roubées  et  de  la  famille  des  Simaba,  le  Sintaba  cedron,  qui  croit  sur  les  pla- 
teaux de  la  Cordillère  des  Andes.  Ce  péricarpe  est  caractérisé  comme  la 
Quassui  ainara,  et  la  plupart  des  végétaux  de  ce  groupe,  par  une  amertume 
extrême.  Elle  est  due  a  la  présence  d'un  principe  crisfallisable  spécial  obtenu 
par  M  Cloez,  aide  de  chimie  au  Muséum,  et  qui  a  commencé  sur  ce  sujet  des 
recherches  analytiques  non  encore  terminées. 

En  i85o,  l'attention  fut  fixée  sur  ce  produit  végétal  par  une  communica- 
tion que  le  savant  M.  Jouiard  fit  à  l'Académie  des  sciences  (Comptes-rendus 
t.  XXXI,  p  \  et  dans  laquelle  il  lut  une  lettre  que  lui  avait  écrite  M.  Uer- 
ran,  chnrgé  d'affaires  de  la  République  de  Costa  Hica  eu  France. 

Les  faits  contenus  dans  celte  lettre  sont  assez  curieux,  pour  qu'il  ne  soit 
pas  sans  intérêt  d'en  donner  ici  un  extrait  fort  abrégé.  «  Ce  n'est  qu'en  i8a8, 
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dit  M.  Herran,  que  des  Indiens  sauvages  apportèrent  sur  le  marche  de  Car- 
thagène  quelques  graines  de  cédron.  Pour  en  démontrer  la  vertu  infaillible, 
ils  firent  mordre  des  animaux  et  se  firent  mordre  par  les  Serpents  les  plus 
dangereux  appelés  l'obola,  Corail  de  la  montagne,  etc.  \&  promptitude  avec 
laquelle  le  poison  se  neutralisa  fut  si  merveilleuse,  qu'on  paya  la  graine  jus- 
qu'à un  doublon  (83  francs).  » 

«  Pendant  mon  long  séjour  dans  l'Amérique  centrale,  ajoute  l'auteur,  j'ai 
eu  moi-même  occasion  de  recourir  à  la  graine  de  cédron  dans  huit  cas  diffé- 
rents. Voici  comment  je  l'employais.  Cinq  à  six  grains  de  cette  graine  étaient 
râpés;  cette  poudre  délayée  dans  une  cuillerée  d'eau-de-vie,  je  la  faisais  ava- 
ler au  malade,  puis  j'en  saupoudrais  un  linge  imbibé  d'eau-de-vie  que  j'ap- 
pliquais sur  la  morsure.  Rarement,  j'ai  eu  besoin  de  répéter  la  dose  pour 
obtenir  une  guérison  radicale.  » 

Ces  récits  sur  les  propriétés  remarquables  de  cette  substance  ont  déjà  reçu 
en  France  une  certaine  confirmation  par  les  résultats  encore  inédits  des 
expériences  de  M.  le  docteur  G.  Du  mont,  et  dont  il  m'a  autorisé  à  publier  les 
conclusions  pleines  d'intérêt  ' 

Elles  peuvent  être  résumées  dans  un  petit  nombre  de  propositions. 

■  *  Le  cédron  administré  à  de  jeunes  lapins,  immédiatement  après  la 
piqûre  de  la  Vipère,  n'empêche  pas  les  accidents  habituels  et  la  mort  sur- 
vient. 

a*  Il  n'en  est  plus  de  même,  si  le  cédron  a  été  donné  plusieurs  heures  au 
moins  avant  l'inoculation  du  venin.  Dans  ce  cas,  les  lapins  peuvent  impuné- 
ment être  mordus  par  des  Vipères  en  quelque  endroit  du  corps  que  ce  soit, 
et  même  plusieurs  fois.  Il  ne  survient  que  des  accidents  locaux,  sans  gravité, 
et  jamais  les  animaux  ne  succombent. 

3*  Il  suffit  généralement  que  le  cédron  ait  été  administré  quatre  heures  à 
l'avance,  mais  ses  effets  sont  certains  et  constants,  si  on  l'a  fait  prendre  de- 

4 .  Ces  expériences  ont  été  faites  à  la  Ménagerie  tins  Reptiles,  et  uniquement  avec  les  Vipères  de 
Franco.  On  s'est  servi  déjeunes  lapins,  qui  sont  trés-sensibles  a  l'action  du  venin,  puisqu'ils  succom- 
bent toujours,  quand  la  piqûre  porte  sur  la  peau  préalablement  rasée.  On  a  tenu  compte  avec  un  soin 
minutieux  de  toutes  lus  cause*  qui  peuvent  augmenter  ou  diminuer  le  danger  rie  ces  morsures,  afin  de 
ne  pas  attribuer  à  l'efficacité  de  l'antidote  des  effets  tout  naturels,  et  l'on  n'a  ajouté  foi  qu'aux  expé- 
riences dont  les  résultats,  confirmes  ensuite  par  des  expériences  comparatives,  ne  pouvaient  plus  lais- 
ser aucun  doute. 
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puis  un  ou  deux  jours.  La  dose  a  varié  entre  un  et  quatre  décigraiumes  en 
vingt-quatre  heures. 

4°  On  fait  piquer,  au  même  endroit,  et  parla  même  Vipère,  deux  lapins 
de  force  égale.  L'un,  qui  était  depuis  la  veille  sous  l'influence  du  cédron, 
était  piqué  le  premier;  il  survivait.  L'autre,  qui  n'avait  pas  pris  de  cédron, 
était  piqué  le  second  par  la  Vipère.  Sa  blessure  devait  ainsi  présenter  moins 
de  danger,  et  cependant  il  succombait.  Cette  expérience,  réj>étée  plusieurs 
fois  par  M.  le  docteur  Dumont,  lui  a  toujours  donné  les  mêmes  résultats. 

5*  En  raison  de  la  lenteur  des  phénomènes  d'intoxication  chez  l'homme, 
comparée  à  la  rapidité  avec  laquelle  ils  se  produisent  chez  les  jeunes  lapins, 
il  est  peut-être  permis  de  supposer  que  le  cédron  administré  à  l'homme  im- 
médiatement après  la  piqûre,  pourrait  neutraliser  les  effets  du  venin. 

G*  Si  les  faits  qui  précèdent  ont  une  grande  importance  relativement  au 
pouvoir  dont  cette  substance  serait  douée,  d'agir  comme  un  antidote  du  ve- 
nin des  Vipères,  il  n'est  |>as  suffisamment  démontré  que  ces  Serpents  refu- 
sent de  mordre,  ou  tout  au  moins  qu'ils  mordent  beaucoup  plus  difficilement 
un  animal  qui  a  pris  du  cédron.  Il  est  donc  encore  douteux  qu'il  ait  réelle- 
ment des  propriétés  préventives,  et  que  ce  soit  un  véritable  prophylactique. 

7*  Quant  à  ses  effets  contre  le  venin  des  espèces  les  plus  dangereuses,  on 
ne  peut  citer  jusqu'à  présent  que  les  récils  faits  par  les  habitants  de  l'Amé- 
rique du  Sud  sur  les  vertus  merveilleuses  dont  il  serait  doué. 

—  La  Ménagerie  possède  depuis  peu  la  V.  mauritanique  (P.  mauritanien). 

—  I,es  Echiilnèes  seraient  de  véritables  Vipères,  si  leurs  narines,  au  lieu 
d'être  latérales,  ne  s'ouvraient  à  la  face  supérieure  du  museau.  Cette  dispo- 
sition semblerait  indiquer  une  manière  de  vivre  particulière,  car  elle  se  voit 
d'ordinaire  chez  les  Serpents,  dont  les  eaux  sont  le  séjour  habituel,  mais  elles 
manquent  des  valvules  destinées  à  en  permettre  l'occlusion  plus  ou  moins  com- 
plète dans  les  espèces  vraiment  aquatiques. 

Sur  six  espèces  admises  dans  l' Er/tétologie  générale ,  une  seule,  jusqu'à  pré- 
sent, a  été  vue  vivante  :  c'est  l'Kchidnée  heurtante  {Eclùdna  arirtans.  Mer- 
rem),  Vipère  à  courte  queue  de  Cuvier  (Pipera  ùrach/ura).  Le  premier  de 
ces  noms  est  tiré  d'une  habitude  que  nous  u'avons  pas  été  à  même  d'obser- 
ver, et  qui  consisterait  en  des  mouvements  de  tète  un  peu  analogues  à  ceux 
du  Bélier,  comme  l'indique  le  mot  arietans.  C'est  celte  même  idée  que 
M.  Schlegel  a  voulu  exprimer  eu  employant  l'épithète  de  bondissante. 
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La  forme  aplatie  de  lu  tète,  son  élargissement  en  arrière,  le  volume  du 
tronc,  et  sou  peu  de  longueur,  car  il  n'atteint  pas,  en  général,  un  mètre;  la 
brièveté  remarquable  de  la  queue,  à  peine  plus  longue  que  la  tète,  et  l'élé- 
vation des  carènes  de  toutes  les  écailles  donnent  un  aspect  sinistre  à  cet  ani- 
mal dangereux,  dont  la  livrée  se  compose  de  grands  dessins  quadrangulaires 
fauves,  répandus  sur  un  fond  de  la  teinte  la  plus  sombre.  On  en  voit  une 
représentation  très-exacte  sur  un  beau  dessin  a  l'aquarelle,  fait  à  la  Ménage- 
rie par  M  Chazal  et  appartenant  à  la  collection  des  Vélins  de  la  Kibliothèque 
du  Muséum.  Cette  figure  est  reproduite  dans  l'Atlas  de  l' Erpétologie  générale. 

Nous  avons  eu,  jusqu'à  présent,  six  de  ces  Echidnées  provenant  du  Séné- 
gal, et  de  deux  qui  sont  actuellement  vivantes,  l'une  a  été  obtenue,  il  y  a 
vingt-cinq  mois,  de  la  Société  zoologique  de  Ixmdres,  par  l'entremise  de  son 
secrétaire,  M.  W.  Milcbell.  L'autre  a  été  acquise,  et  nous  la  possédons  depuis 
un  an. 

—  Parmi  les  Serpents  de  la  famille  des  Vipériens,  il  n'en  est  pas  d'une 
apparence  plus  singulière  que  celui  dont  les  appendices  saillants  des  régions 
surciliaires  ont  motivé  la  dénomination  de  Céraste  par  laquelle  on  le  désigne. 

«  Un  double  intérêt,  dit  avec  raison  M.  de  Lacépède,  anime  la  curiosité 
relativement  à  ce  Serpent,  »  car,  outre  les  particularités  de  son  organisation, 
il  occupe  une  place  dans  l'histoire,  comme  le  prouve  le  passage  suivant  du 
même  naturaliste  : 

«  C'est  apparemment  la  conformation  du  Céraste  qui,  jointe  à  sa  qualité 
vénéneuse,  et  peut-être  à  ses  habitudes  naturelles,  l'aura  fait  olwerver  avec 
attention  par  les  premiers  Égyptiens,  et  les  aura  déterminés  à  faire  placer  de 
préférence  son  image  parmi  leurs  diverses  figures  hiéroglyphiques.  On  le 
trouve  gravé  sur  les  monuments  de  la  plus  haute  antiquité  que  le  temps 
laisse  encore  subsister  sur  cette  fameuse  terre  d'F.gypte  :  on  le  voit  repré- 
senté sur  les  obélisques,  sur  les  colonnes  des  temples,  aux  pieds  des  statues, 
sur  les  murs  des  palais  et  jusque  sur  les  momies.  »  (T.  II,  p.  73.) 

^numération  des  heptiles  cornus.  — Trois  espèces  distinctes,  munies  ainsi 
de  prolongements  épideriniques  sur  la  tète  constituent  le  genre  Céraste,  qui 
n'est  pas  le  seul,  au  reste,  on  se  remarque  celte  singulière  particularité.  On 
la  retrouve  chez  deux  Vipères.  L'une  porte  sur  le  museau,  an-devant  de 
chaque  narine,  trois  petits  prolongements  écailleux,  mous,  augmentant  suc- 
cessivement en  longueur  et  en  largeur,  d'avant  en  arriére  :  d'où  le  nom  de 
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Vipère  hexaeère  ou  à  six  cornes  [F.  hexuccra).  L'autre,  la  Vipère  ammodyle 
(/'.  ainmoilytes)  ainsi  numitiée  par  loti»  les  naturalistes  depuis  Gesner  et  kV- 
drovande,  est  remarquable  parce  qu'elle  a  sur  le  bout  du  museau  une  petite 
éminence  haute  de  o"oo6  à  o"'oo8,  mobile  eu  arrière,  formée  par  la  peau  et 
couverte  de  petites  écailles.  i£lle  est  décrite  et  tics-bien  figurée  dans  la  Faune 
d'Italie,  où  il  est  dit  quelle  ne  fréquente  que  les  contrées  septentrionales 

Comme  elle  vit  également  en  France,  dans  le  Dauplnné,  il  est  singulier 
que  la  Ménagerie  ne  l'ait  jamais  reçue1  —  1-es  têtes  des  cinq  esj>èces  de 
Vipères  cornues  sont  réunies  sur  l'une  des  pl.  de  l'  Atlas  de  l' Erjièt.  génitale. 

D'autres  Reptiles  encore,  ont  la  tète  armée  d'appendices.  Tantôt,  ils  sont 
doubles  :  chez  le  t>a|»aud  cornu,  par  exemple,  et  chez  le  Serpent  opistho- 
glyplie  nommé  Erpéton,  qui,  décrit  d'abord  par  I.acépede,  est  connu  seule- 
ment pur  l'exemplaire  unique  du  Musée  de  Paris.  Tantôt,  au  contraire, 
comme  dans  la  Vipère  ammod\ te,  l'appendice  est  unique.  Tels  sont  encore 
parmi  les  Iguaniens,  le  Métopocéros  ou  grand  Lézard  cornu  de  Haïti,  dont  le 
front,  un  peu  au-devant  des  yeux,  supporte  un  gros  tubercule  conique;  le 
Lyriocéphalc  perlé  (L.  ntargariUiceus ,  Merrein);  le  Cératophore  de.  Stodart 
(C.  Stodarfii,  Gray),  et  enfui,  la  singulière  espèce  pour  laquelle  j'ai  fondé  le 
genre  Arpépbore  ou  porte-faux,  dont  j'ai  donné  la  description  détaillée 
puis  parmi  les  Serpents,  les  deux  espèces  connues  de  Langaha  (Xi/ihorhjn- 
cus  crisia-galli,  et  A.  ensifera,  C.  Dum.). 

Jl  faut  encore  rapprocher  de  ces  Reptiles  bizarres  le  lî/iinolophe.  Ot 
Iguane  n'a  pas  d'appendices  pairs,  mais  il  en  a  trois  ou  quatre  placés  en  sé- 
rie longitudinale  sur  le  milieu  du  museau,  qui  est  ainsi  orné  de  petites  cornes 
comprimées,  formées  chacune  par  une  grande  écaille  triangulaire  et  pointue. 

—  Pour  en  revenir  aux  Cérastes,  la  Ménagerie  n'a  jamais  possédé  que 
l'espèce  la  moins  rare  {Cérastes  ^gypiiacus ,  WagJer),  dont  plusieurs  échan- 
tillons sont  dus  à  la  générosité  du  docteur  Clol-Bey.  Deux  vivent  encore 

4.  La  même  observation  doit  être  fait  -  |wir  la  Couleuvre  a  quatre  raies  d'Iuilie  [Elttphit  i/uuMr- 
radiai»*)  qu'on  trouve  aussi,  mais  exceptionnellement,  dans  nuire  pays  ;  elle  ail  cil»'  dans  la  Faune 
de  Maine-et-Loire  de  M.  Millet.  Elle  ne  l.gure  cependant  pus  sur  nos  registres. 

î.  Rttue  et  Moq.  de  zoo/,  de  M.  Gnerin-Mènevillc,  mai  1854,  pl.  vu.  —  Voici  le  trait  car<nlé- 
ristirpie  de  la  diagmae  de  ro  genre  :  Museau  terminé  par  un  prolongement  membraneux,  comprimé, 
mince,  plus  long  que  la  léte,  en  forme  (te  sabre  ou  de  faux  a  deux  tranchante,  dont  la  supérieur  est 
légèrement  concave,  et  l'inférieur  convexe. 
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maintenant,  et  noug  en  avons  observé  en  tout  cinq,  parmi  lesquels  il  en  est 
un,  dont  la  captivité  s'est  prolongée  pendant  plus  de  trois  ans;  il  est  mort  il  y 
a  quelques  mois  seulement.  Il  était  arrivé  avec  un  de  ceux  qui  ornent  actuel- 
lement la  Ménagerie.  L'un  de  ces  derniers  y  a  déjà  passé  quatre  ans  et  demi. 
Un  autre  est  un  présent  fait  en  septembre  i85a,  par  le  voyageur  du  Cou- 
ret,  plus  connu  maintenant  sous  les  noms  de  Hadji-abd-el-ïlamid-Bey. 

Placés  dans  une  cage  à  fond  sablé,  les  Cérastes,  qui  aiment  à  s'y  cacber, 
en  ne  laissant  sortir  que  la  tête,  mangent  avec  avidité  les  souris  qu'on  leur 
présente. 

Une  femelle  de  cette  espèce  a  déposé  dans  le  sable  plusieurs  oeufs,  et  elle 
est  morte  avant  d'avoir  achevé  sa  ponte,  comme  on  s'en  est  assuré  par  l'exa- 
men des  ovid notes  qui  en  contenaient  encore  plusieurs. 

Ainsi  s'est  trouvée  contredite  de  nouveau  l'opinion  du  savant  Gesner,  qui 
a  dit,  avec  Kélon,  que  le  Céraste  ressemble  à  la  Vipère  par  son  ovoviparité. 
[De  serpentibus,  p.  6fi,  Édit.  de  Francfort,  i(iai.) 

—  Le  dernier  genre  du  groupe  des  Vipériensne  renferme  que  deux  espèces; 
elles  ont  vécu  l'une  et  l'autre  au  Muséum.  Ce  sont  les  Ecbides  carénée  et  à 
frein  {Echis  carinatu  QX/rcrnattt).  Sans  énumérer  ici  les  différences  tirées  de 
la  conformation  des  plaques  de  la  région  gulaire  et  du  système  de  coloration 
qui  permettent  de  les  distinguer  facilement  l'un  de  l'autre,  je  dirai  que  ces 
deux  Serpents,  originaires  d'Egypte,  offrent  une  grande  analogie  de  moeurs 
avec  le  Céraste,  dont  ils  ont  la  taille,  qui  est  à  peu  près  celle  de  notre  Vipère. 

Comme  lui,  ils  vivent  habituellement  dans  le  sable.  Des  exemplaires  de 
l'espèce  dite  carénée,  décrite  dans  le  grand  ouvrage  de  l'Expédition  d'Egypte 
sous  le  nom  de  /  i/>ère  des  Pyramides,  ont  été  tout  récemment  acquis.  Ils 
offrent  une  particularité  remarquable  que  nous  n'avions  pas  eu  l'occasion 
d'observer  sur  d'autres  individus  plus  anciennement  envoyés  par  le  docteur 
Clot-Hey.  Je  veux  parler  du  bruit  tout  à  fait  singulier  qu'ils  font  entendre. 

Ce  bruit  cesse  dès  que  l'animal  ne  décrit  plus  les  circuits  qui,  dans  les 
mouvements  sur  place  qu'il  exécute  quand  il  est  irrité,  mettent  nécessaire- 
ment en  contact  les  replis  du  tronc,  et  déterminent  un  frottement  réciproque 
des  écailles.  Il  y  a  donc  lieu  de  penser,  en  raison  de  la  rudesse  et  des  aspérités 
de  l'écaillure,  que  le  son  strident  produit  pendant  ces  mouvements  d'ondu- 
lation n'a  pas  d'autres  causes. 

Quant  au  Céraste  qui,  dit-on,  serait  également  doué  du  pouvoir  d'annon- 
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cer  sa  présence  par  un  semblable  moyen,  nous  ne  l'avons  jamais  entendu 
faire  aucun  bruit. 

B.  Crotaliens.  — I,es  Serpeuts  venimeux  qu'il  me  reste  à  émimérer,  et  dont 
le  type  le  plus  remarquable  est  le  Serpent  à  sonnettes ,  sont  analogues  entre 
eux  par  un  certain  nombre  de  caractères  communs  à  tous  et  qui  manquent 
cbez  les  Vipérieus.  Le  plus  important  réside  dans  la  présence  de  fossettes  sur 
les  lèvres,  d'où  leur  est  venu  le  nom  de  liothrophides  que  leur  a  donné  le 
célèbre  naturaliste  Fitzinger. 

Je  ne  reviens  pas  sur  ces  faits  que  j'ai  précédemment  indiques  en  commen- 
çant a  parler  des  Solénoglyphes,  et  je  rappelle  seulement  que,  malgré  cette 
dénomination  de  Crotaliens,  on  trouve  seulement  chez  les  espèces  du  genre 
Crotale  proprement  dit  l'appendice  mobile  et  bruyant  de  la  queue. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  décrire  cet  instrument  bizarre,  dont  l'extrême 
mobilité  dans  la  réunion  des  pièces  cornées  qui  le  composent,  produit  des 
vibrations  aiguës,  par  les  mouvements  rapides  que  ranimai  lui  imprime  en 
agitant  vivement  la  queue.  Leur  sonorité  est  tellement  étrange,  que  le  sou- 
venir en  reste  à  jamais  ineffaçable,  surtout,  disent  les  voyageurs,  si  elles  se 
sont  fait  entendre  dans  les  campagnes  et  dans  les  forêts  de  l'Amérique,  où  le 
Serpent  à  sonnettes  est  si  redouté. 

J'ai  déjà  parlé  du  mutisme  presque  complet,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi, 
des  Crotales  depuis  longtemps  conservés  en  captivité.  Quand,  au  contraire, 
ils  n'ont  fait  encore  qu'un  court  séjour  dans  nos  cages,  les  Serpents  irrités  et 
craintifs  sonnent  à  la  moindre  provocation.  On  doit,  autant  que  possible,  leur 
épargner  ces  causes  d'agitation,  car  dans  les  ménageries  ambulantes,  où,  pour 
satisfaire  à  la  curiosité  du  public,  elles  devaient  être  fréquemment  renou- 
velées, on  voyait  ces  animaux  succomber  assez  rapidement.  Ces  spectacles, 
au  reste,  ne  peuvent  plus  avoir  lieu.  De  sévères  ordonnances  ont,  depuis 
plusieurs  années,  interdit  l'entrée  des  Crotales  eu  France,  s'ils  ne  sont  des- 
tinés au  Muséum. 

On  conçoit  facilement  l'importance  d'une  semblable  mesure,  en  raison 
de  la  possibilité  qu'il  y  aurait  de  voir  s'acclimater  et  se  reproduire  dans  nos 
forêts  des  Serpents  qui,  dans  le  Nouveau-Monde,  se  rencontrent  sous  des 
latitudes  semblables  aux  nôtres. 

Ce  danger  ne  serait  cependant  à  craindre  que  pour  deux  des  espèces,  car 
la  troisième  est  originaire  de  l'Amérique  méridionale.  Cette  dernière  qui, 
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sans  doute  à  cause  tic  l'horreur  que  tout  Crotale  inspire,  a  été  nommée  Hor- 
rible yCnUalus  horridus)  Liima-us,  nous  est  venue  deux  fois  directement  du 
Brésil.  \a  Société  zoologique  de  Umdres,  sur  la  demande  de  son  savant  secré- 
taire, M,  \V.  Mitchell,  nous  en  a  donné  un  beau  spécimen.  Ce  Serpent  et 
l'un  des  deux  autres  ont  vécu  chacun  une  année. 

A  l'une  des  espèces  des  États-Unis,  la  seule  dont  j'aie  à  faire  mention  dans 
cette  Notice,  Linné  a  donné  les  noms  de  Crotalus  Jurissus.  Selon  Gesner, 
où  l'on  trouve  cette  épithète,  empruntée  à  Avicenne  et  à  Albert  le  Grand, 
elle  serait  un  synonyme  du  mot  Drvinus,  qui  signifie  que  les  animaux  aux- 
quels on  l'applique  vivent  habituellement  sur  les  arbres.  {De  Serp.,  p.  y5.) 

M.  Chnzal  a  déposé  parmi  les  vélins  du  Muséum  un  dessin  très- fidèle  pour 
les  couleurs  et  pour  l'ensemble  des  caractères,  représentant  le  Crotale  du- 
risse.  l'Horrible  ne  fait  malheureusement  pas  encore  partie  de  cette  riche 
collection. 

Quant  aux  particularités  des  mœurs  du  Serpent  à  sonnettes,  au  récit  des- 
quelles la  crainte  que  sa  rencontre  détermine  instinctivement,  a  trop  souvent 
mêlé  des  détads  fabuleux,  je  n'ai  presque  rien  à  en  dire.  Eu  effet,  tout  l'in- 
térêt que  cet  Ophidien  peut  inspirer  à  ceux  qui  l'étudient  sous  l'influence  de 
la  captivité,  se  concentre  presque  uniquement  sur  la  singulière  faculté  dont 
il  est  doué,  de  dénoncer  sa  présence  par  les  vibrations  de  l'instrument  sonore 
dont  sa  queue  est  armée. 

A  cause*  de  cela  même,  il  me  semble  convenable  d'extraire  quelques  pas- 
sages relatifs  à  ce  sujet  d'un  mémoire  instructif  et  savant,  publié  tout  récem- 
ment par  M.  John  Le  Conte  (  Southern  médical  and  surgirai  journal,  nov. 
1 853,  t.  IX,  n*  1 1 ,  p.  6.^  et  suiv.). 

Dans  ce  travail,  qui  a  pour  titre  :  On  t/ie.  venomous  Serpents  of  Georgia, 
Fauteur,  après  avoir  parlé  des  caractères  les  plus  importants  des  Serpents  à 
venin,  donne  des  détails  sur  les  mœurs  des  espèces  qui  vivent  dans  la  Géor- 
gie, et  spécialement,  du  Crotale  durisse.  «  lin  général,  ce  Serpent,  dit-il, 
s'euroule  sur  lui-même  quand  il  est  surpris  à  l'improviste,  et  fait  aussitôt 
vibrer  sa  queue1.  On  dit  qu'il  sonne  plus  par  le  beau  temps  que  lorsqu'il 

t.  M.  de  Humboldt  dit  (  foy.  aux  région*  équinojr.  du  noue.  cont..  t.  VII,  p.  354)  :  «  Sans  vou- 
loir prendre  ici  la  défense  des  Couleuvres  et  de*  Serpente  à  sonnettes,  je  mii*  pouvoir  affirmer  que  si 
ces  animaux  venimeux  avaient  autant  de  disposition  à  attaquer  qu'un  le  suppose,  l'es|>ère  humaine 
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pleut  ;  aussi  les  naturels  craignent-ils  de  traverser  les  bois  pendant  les  jours 
de  pluie.  Le  doctenr  Dearing  fait  remarquer  avec  raison  qu'il  y  a  dans  cette 
oroyance  populaire,  une  erreur,  dont  l'explication  se  trouve  dans  la  produc- 
tion d'un  phénomène  physique  très-simple,  Les  mouvements  de  la  queue 
sont  tout  aussi  fréquents,  mais  en  raison  de  ses  propriétés  hygrométriques 
très-prononcées,  la  matière  cornée  dont  les  grelots  sont  formés  se  ramollit 
sons  l'influence  de  l'humidité,  et  par  conséquent,  il  ne  peut  résulter  alors  de 
ses  vibrations  que  des  sons  très-faibles  comparativement  à  ceux  que  produi- 
sent ces  mêmes  pièces  de  corne  par  un  temps  sec. 

J'ai  déjà  cité,  à  propos  de  sa  longue  abstinence  prolongée  pendant  plus  de 
deux  années,  un  de  nos  Crotales  des  États  de  l'Union,  lequel  a  vécu  ensuite 
neuf  ans.  Il  est  le  seul,  qui  ait  fourni  un  aussi  curieux  exemple  de  privation 
absolue  de  nourriture  pendant  un  semblable  laps  de  temps.  La  durée  de  son 
séjour  dans  nos  cages,  quoique  déjà  bien  remarquable,  nlest  pas  la  plus  lon- 
gue que  nous  ayons  à  consigner.  Deux  autres  individus  donnés,  l'un  par 
M.  Harpert,  et  l'antre  par  M.  Normand  in,  en  février  et  en  juillet  1 84»,  vivent 
encore  aujourd'hui  en  janvier  f  854 -  *e  ne  parle  pas  de  neuf  autres  sujets 
qui  ont  passé  par  la  Ménagerie  à  différentes  époques,  et  y  ont  fait  des  séjonns 
d'un  an  et  de  deux  ans.  Cependant,  comme  observation  physiologique  très- 
digne  d'intérêt  et  utile  à  rapprocher  de  celles  qu'il  a  été  permis  de  faire  sur 
les  Caïmans,  sur  les  Pythons  à  deirx  bandes  et  sur  les  Hoas  constricteurs,  dont 
on  a  suivi  pas  à  pas  ou  dont  on  suit  encore  le  développement,  je  dois  rappe- 
ler que  deux  jeunes  Serpents  à  sonnettes  donnés  en  août  1849,  et  dont  la 
taille  n'était  que  de  o"'5o  environ,  ont  tellement  bien  supporté  le  genre  de 
vie  auquel  ils  ont  été  soumis,  qu'ils  ont  beaucoup  augmenté  de  volume,  et 
ont  maintenant  une  longueur  de  i"ioà  i^o. 

Du  venin  du  Crotale  et  de  son  mode  d'action.  —  Pour  terminer  ce  qui  a 
trait  à  l'histoire  de  ce  redoutable  Ophidien,  il  me  semble  intéressant  de  men- 
tionner les  laits  qui  suivent.  Le  capitaine  Hall  «exposa  des  chiens  aux  piqûres 
d'un  Serpent  à  sonnettes  long  de  quatre  pieds  environ  (mesure  anglaise).  Le 

n'aarmit  certainement  pas  résisté  a  leur  nombre  dans  r|aelqnes  partie  de  l'Amérique,  par  exempta,  wir 
les  rives  île  l'Oionoquc  et  dans  les  montagnes  humides  «lu  Choro.  « 

Je  regrette  t|\m  IVsjaee  me  manque  dans  cette  Notice  |H>ur  riler  le  grand  nombre  d'observation* 
pleine»  d'mlcnU  que  le  «avant  voyageur  a  faites  sur  les  mœurs  des  Reptile»,  et  qu'il  u  consignées  dan» 
son  journal  si  riche  en  fait*  de  tout  iwnre. 
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premier  qui  fut  atteint,  succomba  en  quinze  secondes;  le  second  périt  après 
deux  heures  de  souffrances;  le  troisième  ne  ressentit  les  effets  du  venin  que 
trois  heures  après  avoir  été  piqué.  Au  bout  de  quatre  jours,  on  recommença 
les  expériences  avec  le  même  animal.  Le  premier  chien  mourut  eu  une  demi- 
minute,  et  le  secoud  en  quatre  minutes. 

Chez  l'homme,  comme  ou  l'a  déjà  vu  par  le  récit  que  j'ai  fait  des  accidents 
précurseurs  de  la  mort  du  gardien  qui  fut  piqué  par  un  Naja  au  Jardin  zoolo- 
gique de  Londres,  la  liqueur  vénéneuse  agit  également  avec  une  extrême 
rapidité.  Ou  en  a  eu  malheureusement  une  autre  preuve,  il  y  a  près  de  vingt- 
cinq  ans  (eu  18:19),  "  Rouen ,  où  un  Anglais,  montreur  d'animaux,  le 
nommé  Drake,  succomba  neuf  heures  après  avoir  été  piqué  par  un  Crotale. 
Cependant,  de  profondes  cautérisations  lui  avaient  été  faites,  niais  déjà  trop 
tard,  au  bout  de  quinze  minutes,  par  le  docteur  Pihorel,  presque  immédia- 
tement appelé  auprès  de  cet  infortuné.  Dès  le  premier  instant,  comprenant 
toute  l'étendue  du  danger,  Urake conserva  son  sang-froid,  et  eut  la  généreuse 
pensée  d'enfermer  ranimai  qu'il  avait  eu  l'imprudence  de  sortir  de  sa  cage  '. 

Comment  ce  poison  et  celui  de  tous  les  autres  Serpents  venimeux  agit-il?  — 
Telle  est  la  question  que  l'on  s'est  posée  de  tout  temps,  et  à  laquelle  on  a  fait 
tant  de  réponses  di\ erses,  que  ce  serait  déjà  un  long  travail  que  de  les  énu- 
mérer  sans  même  les  soumettre  à  la  discussion.  Tant  d'écrits  ont  été  publiés 
sur  ce  sujet,  depuis  les  deux  anciens  livres  de  Nicandre  sur  les  venins,  les- 
quels datent  d'un  siècle  et  demi  environ  avant  J.-C,  et  furent  traduits  du 
grec  en  vers  français  en  «567,  par  Jacques  Grévin,  qui  composa,  peu  de 
temps  après,  un  ouvrage  curieux  sur  la  même  matière,  que  je  dois  forcé- 
ment m'abstenir,  dans  cette  Notice,  d'aborder  cette  question  difficile.  Je  crois 
cependant  devoir  céder  au  désir  d'y  consigner  deux  acquisitions  récentes  de 
la  science,  propres,  il  me  semble,  à  jeter  du  jour  sur  cette  partie  encore  bien 
obscure  de  nos  connaissances.  —  La  première  est  la  découverte,  dans  le  ve- 
nin de  la  Vipère,  d'un  principe  particulier  auquel  cette  substance  doit  les 
propriétés  toxiques  dont  elle  est  douée.  M.  le  prince  Lucien  Bonaparte,  qui 
a  reconnu  et  isolé  ce  principe  spécial  (Gazât  ta  Tosaina  délie  scienze  me- 
dicif/mysice,  i8/|3,  p.  169),  n'a  pas  encore  poursuivi  les  recherches  dont  il 
devait  puiser  les  matériaux  dans  notre  Ménagerie,  et  qui  auraient  eu  pour 

I .  M.  Eugène  <Je  Pradel  a  improvisé  dos  verslouchanl*  sur  col  événement  malheureux.  )U  en  accom- 
pagnent le  récit  ei  forment  une  petite  brochure  qui  s'est  vendue  au  proûl  du  la  veuve  de  Drake. 
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objet  le  venin  des  espèces  exotiques.  Il  a  nommé  Echidnine  ce  principe  véné- 
neux. Une  analyse  de  son  travail  se  trouve  dans  la  Dissert,  inaiigur.  de 
M.  Gruére  {Thèses  de  la  Fnc.  de  A/éd.  de  Paris,  i854,  n*  9).  —  L'autre  con- 
quête de  la  science,  plus  nouvelle  encore  que  la  découverte  chimique  dont 
je  viens  de  parler,  tend  à  éclairer  un  fort  ancien  débat  qu'on  trouve  exposé 
dans  plusieurs  ouvrages,  mais  en  particulier  dans  la  dissertation  de  Brogiani 
(Dominique)  (De  veneno  anUnantiurn  nalundi  cl  acquisilo  ,  Florentia*,  1 75a, 
p.  6  et  7). 

Ce  débat  roule  sur  ce  point  :  I^e  venin  détermine-t-il  la  coagulation  ou  la 
dissolution  du  sang?  Or,  voici  le  fait  dont  il  s'agit;  je  me  borne  à  l'exposer 
sans  commentaires,  et  il  est  certainement  très-digue  d'intérêt. 

Le  docteur  W.  J.  Burnett,  ainsi  qu'où  l'apprend  par  sa  communication  à 
la  Société  d  histoire  naturelle  de  Boston,  a  fait  l'expérience  suivante.  Ayant 
laissé  tomber  sur  la  léte  d'un  Crotale  renfermé  dans  une  cage,  vingt  gouttes 
de  Chloroforme,  il  se  rendit  maître  du  Serpent,  qui  fut  à  peu  près  endormi 
par  celte  substance  que  M.  le  professeur  rlourens  a  nommée,  à  si  juste  titre, 
agent  merveilleux  et  terrible.  M.  Burnett  alors  se  procura,  au  moyen  de  la 
pression  sur  la  glande  vénéneuse,  une  certaine  quantité  de  venin.  Le  mélan- 
geant aussitôt,  en  très-petites  proportions,  avec  du  sang  qui  venait  d'être 
recueilli,  il  examina  ce  mélange  avec  le  microscope.  Bientôt  il  vit  que  les 
globules  sanguins  étaient,  pour  ainsi  dire,  dissociés:  la  fibrine  semblait  avoir 
disparu.  On  jurerait,  dit  il,  que  le  sang  a  subi  une  profonde  altération  dans 
sa  vitalité,  dans  sa  structure,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  et  dans  sa  com- 
position. Les  mêmes  phénomènes  se  représentèrent  dans  le  sang  d'un  hibou 
tué  par  l'introduction  d'une  petite  quantité  de  venin  sous  la  peau.  Le  sang 
de  cet  oiseau  n'était  pas  coagulable.  —  M.  Brainard  (C.-rendus,  1 853,  p.  811), 
a  vu  la  déformation  des  globules  du  sang  et  l'augmentation  de  sa  liquidité 
chez  des  animaux  morts  à  la  suite  de  piqûres  faites  par  un  Crotale. 

Ces  expériences,  qu'il  sera  nécessaire  de  multiplier,  tendraient,  ainsi  qu'on 
le  voit,  à  confirmer  l'opiniou  de  i'ontana,  que  l'action  du  venin  sur  les 
centres  nerveux  est  consécutive  à  celle  qu'il  exercerait  d'abord  sur  le  sang. 

Entre  celte  influence  remarquable  et  celle  des  virus  et  des  miasmes,  on 
peut  constater  une  frappante  analogie,  si  l'on  cherche  à  généraliser  le  rôle 
qiie  ces  substances  toxiques  jouent  dans  l'économie  animale ,  lorsqu'elles 
viennent  à  y  être  introduites. 
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Pour  comprendre  cette  analogie,  il  faut  remonter  aux  idées  émises  par  Ber- 
zelius  sur  les  modifient  ions  que  certaines  substances  organiques  peuvent  subir 
même  dans  l'économie  animale,  de  telle  sorte  qu'il  leur  est  possible  de  pren- 
dre des  propriétés  toutes  nouvelles ,  sans  se  décomposer,  ni  changer  de 
composition  chimique.  C'est  ce  que  ce  célèbre  chimiste  a  nommé  Catalyse 
métamorphosante. 

On  voit  qu'il  s'agit  ici  des  ferments,  tels  que  les  comprend  la  chimie  mo- 
derne. Ce  sont  des  substances  comparables  à  la  diastase,  par  exemple,  qui, 
considérée  dans  son  action  sur  la  fécule,  la  transforme  en  dextrine,  puis  en 
sucre,  si  l'action  se  prolonge,  sans  que  la  matière  amylacée  change  de  com- 
position chimique. 

Or,  ce  qui  se  passe  dans  les  végétaux  peut  avoir  lieu  dans  l'économie 
animale. 

«  Combien  de  maladies,  qui  résultent  de  l'introduction  fortuite  d'un  fer- 
ment dans  le  sang,  et  qui  ne  sait  que  ces  maladies  sont  graves,  sinon  presque 
toujours  mortelles.  C'est  ainsi  qu'agissent  les  résorptions  purulentes,  les 
piqûres  anatomiques  et  tant  d'autres  inoculations  de  matières  animales  affec- 
tées d'une  fermentation  et  pouvant  la  développer  et  l'étendre  à  d'autres  ma- 
tières saines.  »  (Dumas,  Traité  de  chimie  appliquée  aux  arts,  t.  VI,  p.  3o6.) 

Ces  idées  sur  V action  comparée  des  venins,  des  virus  et  des  miasmes,  et  sur 
leur  rôle,  intime  dans  l'économie  ont  été  récemment  développées  par  M.  le 
docteur  Ch.  Robin  dans  son  Traité  de  chimie  an-atomique  publié  en  commun 
avec  M.  Verdeil,  et  dans  le  cours  qu'il  a  fait  cet  été  à  la  Faculté  de  Médecine. 
On  trouve  dans  le  Moniteur  du  5  et  du  ai  septembre  i853,  un  article  très- 
intéressant  de  M.  le  docteur  A.  Boulougne  ' ,  qui  a  résumé  les  idées  dont  je 
viens  de  parler,  lesquelles,  comme  on  le  voit,  sont  d'accord  avec  celles  que 
des  chimistes  célèbres  ont  émises  sur  ce  sujet. 

—  A  la  suite  des  Crotulicns  ou  Bot/trvphides  à  grelots  ,  c'est-à-dire  des 

t.O  travail  a  ]ioiit  titre  :  l'txai  sur  torlgine,  la  nature  et  le  mode  if  action  de  quelques  poi- 
son* lu'rtiUempfuyhparUg  peuplades  sauvages  des  Indes,  de  r  Amérique  et  de  fOcéanie.  Parmi 
les  agents  toxiques  étudies  avec  soin  dans  ce  Mémoire,  il  en  est  un  très-digne  d  intérèl  pour  le  zoolo- 
giste, et  qu'il  faut  placer  «  la  suite  do  ceux  que  fournissent  les  animaux.  C'est  le  Curare  sur  lequel 
li.  de  Mumboldt  a,  le  premier,  donné  dos  notion*  précise*,  et  qui  doit  sa  funeste  et  épouvantable 
énergie  atrmémtiço  du  tue  vénéneux  d'une  liane  et  du  venin  des  Serpents  les  plus  redoutés.  Aussi 
cette  matière,  employée  par  les  nautiR»»  de  l'Amérique  du  Sud  pour  empoisonner  leurs  flèches ,  pro- 
duit d<>s  effets  jusqu'à  un  certain  point  comparables  à  reui  de  la  piqûre  des  Serpents 
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vrais  Serpents  à  sonnettes,  viennent  tontes  les  espèces  du  même  groupe,  dont 
la  queue  n'est  pas  munie  de  ce  singulier  instrument.  On  pourrait,  à  l'exemple 
de  M.  Schlegel,  les  réunir  toutes  en  un  seul  genre,  celui  des  Trigonocéphales 
ainsi  nommés  à  cause  de  la  forme  triangulaire  de  la  tête  qui,  au  reste,  offre 
cette  apparence  chez  tous  les  Ophidiens  Soléiioglyphes.  Comme  cependant, 
on  remarque,  en  étudiant  ces  espèces  venimeuses,  qu'elles  offrent  entre 
elles  des  différences  caractéristiques  fort  remarquantes,  on  a  pu  les  rapporter 
d  une  manière  facile,  à  six  genres  distincts,  constituant,  parleur  réunion,  la 
tribu  des  Botrophides  ou  Cmtaliens  sans  grelots. 

Parmi  ces  six  genres,  il  y  en  a  quatre,  dont  je  n'ai  pas  à  m'occuper  :  ce 
sont  les  Lèioièpides,  qui  ont  toutes  les  écailles  lisses,  puis  le*  Âtropos,  les 
T/opidulimes  et  les  Lachcsis  à  écailles  carénées. 

Les  deux  autres  genres  ont  été  vus  à  la  Ménagerie.  Celui  des  Trigonucé- 
pftaln  y  a  toujours  été  représenté  par  un  ou  plusieurs  spécimens.  Quant  aux 
Bvthrops,  ils  diffèrent  de  ces  derniers  par  l'écaillure  du  vertex,  où  l'on  ne 
voit  pas  de  grandes  plaques,  si  ce  n'est  celles  qui  protègent  les  yeux  en  des- 
sus et  dites  plaques  snrciliaires.  Chez  les  Trigonnerphales,  au  contraire,  le 
dessus  de  la  tète  est  revêtu  de  plaques  entourant  un  éctisson  central.  D'après 
ce  caractère  bien  tranché,  on  a  pu  rassembler  dans  un  même  groupe  cinq 
espèces.  La  Ménagerie,  au  reste,  n'en  a  jamais  eu  que  deux,  qui  ont  pour 
patrie  le  continent  septentrional  du  Nouveau-Monde. 

L'un,  à  cause  de  sa  livrée,  a  reçu,  de  mon  père,  le  nom  deTrigouncéphale 
arlequin  (Trigoitocephalus  histrioninus).  Sur  une  teinte  d'un  brun  clair,  il 
porte  de  grandes  taches  brunes  plus  foncées,  étroites  sur  la  ligne  médiane  cht 
dos  et  très-larges,  au  contraire,  sur  les  flancs  où  elles  s'arrondissent. 

Ce  système  de  coloration,  sans  être  beaucoup  plus  vif  que  celui  de  l'autre 
Trigonocéphale,  nommé  cenc/im  (Trigonoctp/ia/us  cenchri,),  est  cependant 
moins  sombre.  \a  différence  est  surtout  marquée,  si  la  comparaison  porte, 
non  pas  sur  les  Cenclms  à  grandes  taches  circulaires,  mais  sur  les  sujets, 
dont  toutes  les  taches  s'effacent  presque  complètement  sous  une  teinte  ob- 
scure noirâtre.  On  voit  seulement  quelques  bandes  jaunes,  transversales, 
interrompues  ;  aussi  les  Trigonocéphales  ainsi  caractérisés  peuvent-ils  deve- 
nir les  types  d'une  variété  dite  Variété  noire.  Tel  est,  au  reste,  le  Cenchris 
qui  vit  dans  nos  cages  depuis  onze  ans.  Un  autre  a  été  conservé  pendant  six 
ans,  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  dix  années  que  l'Arlequin  a  succombé.  Le  plus 
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souvent  cachés  dans  la  mousse,  ces  Serpents  qui  se  nourrissent  habituelle- 
ment de  rats,  ne  présentent,  dans  leur  genre  de  vie,  rien  de  particulier  à 
noter. 

11  en  est  de  même,  pour  le  Serpent  dangereux  si  connu  sous  le  nom  vulgaire 
de  Fer-de-lance,  et  qui  est  le  seul  Hothmptqne  nous  ayons  possédé  à  la  Mé- 
nagerie, où  nous  ne  l'avons  même  vu  qu'une  fois,  et  il  est  encore  vivant.  Son 
entrée  ne  remonte  guère  au  delà  de  deux  années.  Il  est  singulier  qu'un  Ser- 
pent malheureusement  si  commun  dans  plusieurs  de  nos  Antilles,  et  particu- 
lièrement à  la  Martinique,  ait  toujours  été  aussi  rare  dans  nos  salles,  tandis 
que  les  Collections,  au  contraire,  en  renferment  de  très-nombreux  échan- 
tillons. 

Les  Bothrops  fer-de-lance  sont  très-abondants  à  la  Martinique.  —  M.  le 
docteur  Guyon,  que  j'ai  déjà  eu  plusieurs  fois  occasion  de  citer  dans  ce  tra- 
vail, et  qui  a  séjourné  à  la  Martinique,  a  fourni  des  éléments  intéressants 
pour  l'essai  d'une  sorte  de  statistique  relative  au  nombre  approximatif  de 
Serpents  [Bothrops  lanceolatus)  que  cette  île  |>eut  contenir.  Ainsi,  il  a  tenu 
note  des  individus  pris  au  Fort  Bourbon  et  dépendances.  11  en  porte  le  nom- 
bre, de  1818  à  i8n,à  trois  cent  soixante-dix,  sans  compter  les  jeunes,  et 
en  les  comptant,  de  à  i8a5,  à  deux  mille  vingt-six  :  tot;il,  pour  une 

localité  très-bornée,  2396  en  huit  ans. 

On  payait,  vers  cette  époque,  une  prime  de  cinquante  centimes  par  téte 
de  Serpent.  On  a  tenu  note  alors  des  tètes  présentées  à  l'Administration,  et 
M.  Rofz  qui,  dans  son  Enquête  (p.  33  et  suivantes)  donne  beaucoup  de  détails 
intéressants  sur  ce  sujet,  dit,  d'après  les  renseignements  fournis  par  la  per- 
sonne même  qui  payait  les  primes,  que  le  nombre  des  tètes  apportées  par 
les  nègres  pour  les  environs  du  Fort-Royal  seulement,  s'élevait  à  700  par  tri- 
mestre. M.  Rufz  raconte  que  dans  le  nettoyage  des  savanes  d'une  vaste  habi- 
tation, on  a  tué  la  première  année  600  Fers-de-lance,  et  3oo  dans  la  seconde. 

Du  reste,  le  défrichement  des  terres  et  leur  culture  tendent,  évidemment  à 
diminuer  le  nombre  de  ces  dangereux  Reptiles,  qui  ont  toujours  été  très- 
abondamment  répandus  dans  les  régions  de  notre  globe,  où  la  domination 
de  l'homme  ne  s'est  pas  encore  établie. 

Les  chiffres  qui  précèdent  sont  authentiques,  et  je  n'en  cite  pas  d'autres, 
car  il  faut  se  tenir  en  garde  contre  l'exagération  inévitable  de  certaines  éva- 
luations où  la  plus  grande  partie  des  Ophidiens  comptés  comme  venimeux 
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à  cause  de  la  frayeur  qu'ils  inspirent,  doivent  cependant  appartenir  à  de* 
espèces  complètement  inoffensives. 

—  Aux  dangers  auxquels  la  présence  du  Rothrops  expose  sans  cesse  les 
populations  des  lieux  qu'il  habite,  il  faut  ajouter  que  nen  n'annonce  sa  pré- 
sence. Presque  tous  les  Serpents,  il  est  vrai,  sont  rendus  plus  redoutables 
encore  par  leur  mutisme  absolu,  mais  cependant  les  Echides,  et  sans  doute 
d'autres  Serpents  à  écailles  rudes,  puis  le  Crotale,  peuvent,  par  le  frottement 
de  leur  solide  écaillure  ou  par  l'agitation  des  grelots  de  la  queue,  annoncer 
leur  présence  et  permettre  la  fuite.  Rien  de  semblable,  malheureusement,  ne 
protège  contre  les  autres  espèces  venimeuses,  et  comment  pourrait-on  ne 
pas  comprendre  l'effroi  que  la  vue  de  ces  animaux  fait  naître  chez  celui  qui 
se  trouve  tout  à  coup  en  face  d'un  si  terrible  ennemi,  surtout  quand  on 
songe  que  cet  effroi  est  justifié  par  tant  d'accidents  déplorables.  Voyez,  en 
effet,  quelle  description  saisissante  M.  Rufz  fait  des  habitudes  du  Fer-de- 
lance,  m  Bien,  dit-il,  n'est  plus  léger  que  sa  progression.  L'oiseau  qui  fend 
les  airs  fait  plus  de  bruit;  jamais  il  ne  se  révèle  par  le  retentissement  de  sa 
marche.  Si,  le  long  d'un  chemin,  vous  entendez  frémir  les  feuilles  desséchées 
ou  s'ébouler  quelques  mottes  de  terre,  soyez  sur  que  c'est  un  dnolis  et  non 
pas  un  Serpent.  Vainement,  vous  chercheriez  quelques  traces  de  son  passage; 
il  n'appuie  point  sur  le  sol,  il  l'effleure;  il  glisse,  il  coule  et  ne  laisse  aucune 
empreinte.  Tout  est  mystère  en  lui;  tout  est  perfidie.  Il  n'attaque  point,  il 
surprend.  Sa  couleur  même  favorise  ses  mauvais  instincts,  car  elle  se  con- 
fond avec  celle  de  la  terre,  avec  celle  des  feuilles  et  des  troncs  d'arbres  qui 
servent  à  le  cacher  à  tous  les  regards  » 

IV.  Batiucikks.  —  Les  animaux  compris  dans  ce  groupe,  offrent  dans 
leur  organisation,  des  particularités  si  remarquables,  que  tous  les  zoologistes 
ne  sont  pas  d'accord  sur  le  rang  qui  doit  leur  être  assigné. 

Les  uns,  attachant  une  importance  extrême  aux  étonnantes  métamorphoses 
que  l'embryon  subit  avant  d'arriver  à  l'état  parfait,  considèrent  les  Batraciens 
comme  les  types  d'une  cinquième  classe  d'animaux  vertébrés. 

1.  Purs  l'auteur,  se  montrant  pout-ôtrn  un  peu  trop  partisan  des  idées  généralement  répandues  dan» 
la  colonie,  ajoute  :  «  C'est  un  assassin  toujours  en  embuscade  :  c'est  |>ourquoi  je  no  conçois  |>as  qu'il 
existe  un  homme  qui  puisse  n'avoir  pas  peur  du  Si  rpent.  »  C'est  le  même  sentiment  qui  lui  fait  dire 
avec  esprit,  dans  un  autre  passage  :  «  Je  ne  supporte  pas  l'idée  que  cet  animal  soit  consacré  à  Egcu- 
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D'autres,  frappés  surtout  des  nombreuses  analogies  qui  se  remarquent 
entre  les  Batraciens  et  les  Reptiles  ordinaires,  les  regardent  comme  apparte- 
nant tous  à  une  seule  et  même  classe  qui,  selon  certains  naturalistes,  doit 
cependant  être  divisée  en  deux  sous-classes. 

Il  en  est  enfin  qui,  tout  en  tenant  compte  des  différences  importantes  que 
présentent  toute  l'organisation  et  en  particulier  le  mode  de  développement, 
laissent  néanmoins  les  Batraciens  à  la  suite  des  trois  premiers  groupes,  et  les 
placent  dans  un  quatrième  ordre  de  la  classe  des  Reptiles. 

Je  me  borne  à  rapporter  ces  faits  sans  les  discuter.  Qu'il  nie  suffise  de 
dire  que  si  l'on  pèse  les  arguments  qui,  de  part  et  d'autre,  sont  nombreux, 
on  arrive  à  reconnaître,  il  nie  semble,  que  la  véritable  place  des  Batraciens 
est,  parmi  les  Reptiles,  dans  une  seconde  sous-classe,  la  première  réunissant 
tous  les  Keptiles  ordinaires. 

Le  premier  fait  qui  frappe  dans  l'étude  de  ces  animaux  est  la  diversité  de 
leur  apparence  extérieure. 

On  en  trouve  qui,  par  leur  conformation  générale,  ressemblent  aux  Ser- 
pents, car  leur  corps  est  cylindrique  et  privé  de  membres  :  ce  sont  les  Ophi- 
dio-Batraciens  de  M.  le  professeur  Duvernoy.  Ils  sont  décrits  dans  I"  Erpétolo- 
gie générale  de  mon  père  et  de  Bibron,  sous  les  noms  de  Batraciens  l'éro- 
mètes  ou  Ophiosomesi  ou  bien  encore  de  Céciiin'tles,  à  cause  des  Cécihes, 
qui  forment  le  principal  genre  de  cette  famille. 

Tous  les  autres  Batraciens  ont  des  membres,  niais  quoique  pendant  la 
première  période  de  leur  vie,  c'est-à-dire  quand  ils  sont  à  l'état  de  Têtards  ou 
de  larves,  ils  aient  tous  une  queue,  ils  offrent,  en  prenant  leur  forme  défini- 
tive, une  curieuse  différence.  Les  uns,  comme  les  Grenouilles,  les  Rainettes 
et  les  Crapauds,  perdent  cette  queue,  tandis  que  les  autres,  c'est-à-dire  les 
Salamandres  et  les  Tritons,  la  conservent.  Les  mots  Anoure  et  Lrvdi/e  ',  em- 
ployés pour  la  première  fois  par  mon  père  en  1806,  dans  sa  Zoologie  analy- 
tique,  sont  devenus  des  dénominations  presque  universellement  adoptées  pour 
désigner  les  deux  grands  sous-ordres  auxquels  appartiennent  tous  les  Batra- 
ciens autres  que  les  Opliiosomes. 

Ceux-ci,  comme  établissant  une  sorte  de  passage,  pour  l'apparence  exté- 
rieure du  moins,  entre  le»  Serpents  et  les  Batraciens,  sont  décrits  les  premier» 

I .  De  «eifte,  privé  de  la  queue;  el  de  *vf»,  queue,  cl  *»w,  ninarquablu,  manifesta. 
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dans  Y  Erpétologie  générale.  \  leur  suite,  viennent  les  Anoures,  puis  les  Uro- 
dèles.  C'est  dans  cet  ordre  que  je  vais  éiiuinérer  les  espèces  observées  à  la 
Ménagerie. 

i"  Ophiosomes  ou  Cêciloïdes.  —  J'ai  très-peu  de  détails  à  donner  sur  le 
premier  groupe,  cardes  neuf  espèces  qu'il  comprend,  nous  n'avons  jamais 
reçu  que  la  Cécilie  museau  étroit  (Ctrci/ia  rostrtitn).  Elle  a  été  donnée  par 
M.  I/éon  Leconle,  qui  l'avait  reçue  du  Brésil. 

Comme  quelques-unes  de  ses  congénères  elle  est  complètement  aveu- 
gle, et  comme  toutes  celles  que  I  on  connaît,  elle  vit  habituellement  sous 
terre. 

Placée  dans  de  bonnes  conditions,  cette  Cécilie  n'a  cependant  pas  vécu  plus 
d'un  mois. 

?°  Anoures.  —  Si  l'on  ne  considère  «pie  l'apparence  extérieure,  il  est  facile 
de  distinguer  les  Grenouilles  des  Crapauds  à  leurs  formes  plus  élancées,  à  la 
longueur  proportionnelle  plus  considérable  de  leurs  membres  postérieurs, 
et  par  suite,  à  leurs  allures  plus  dégagées,  à  la  plus  grande  rapidité  de  leurs 
mouvements  et  à  l'étendue  bien  plus  considérable  de  leurs  sauts. 

Chez  aucun  Crapaud,  d'ailleurs,  contrairement  à  ce  qui  se  voit  chez  les 
autres  Anoures,  la  mâchoire  supérieure  n'est  dentée. 

D'un  autre  côté,  l'élargissement  des  doigts  des  Rainettes  terminés  par  des 
disques  renflés,  qui  facilitent  leur  ascension  sur  les  corps  les  plus  lisses,  ral- 
longement et  la  gracilité  de  leurs  membres  postérieurs,  leur  séjour  pres- 
que habituel  sur  les  arbres,  et  enlin  la  remarquable  mutabilité  de  leurs 
couleurs,  sont  des  particularités  tout  à  fait  distinctives. 

Chacune  des  trois  grandes  familles  que  le  sous-ordre  des  Anoures  com- 
prend, a  reçu  un  nom  tiré  de  la  dénomination  latine  du  principal  genre  de 
cette  famille,  et  avec  les  noms  Rana,  ll>lp,  Bufo,  l'on  a  formé,  par  l'adjonc- 
tion d'une  même  désinence,  les  trois  termes  Baniforme,  Ilvla-formc  et  Bufo- 
iiifornie,  qui  sont  devenus  des  désignations  générales,  d'un  emploi  facile  et 
habituel. 

A.  Anoures  raniformes  ou  Grenouilles.  —  Des  vingt  espèces  comprises 
dans  Te  genre  Grenouille  proprement  dit,  il  en  est  deux  très-abondamment 
répandues  dans  toute  l'Kurope  et  dont  il  y  a  toujours  de  nombreux  échan- 
tillons à  la  Ménagerie.  Je  veux  parler  de  la  Grenouille  verte  (ftana  viridis) 
et  de  la  Grenouille  rousse  {ft'tntt  temporaria). 
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Les  différences  dans  le  système  de  coloration  sont  si  multipliées  et  cepen- 
dant si  constantes,  a\cc  un  même  ensemble  de  caractères  spécifiques  tout  à 
fait  fixes,  qu'on  peut  reconnaître  cinq  variétés  distinctes  de  la  Grenouille 
verte.  Quant  à  l'autre,  elle  est  tout  aussi  variable,  mais  les  différences  sont 
moins  nettement  tranchées.  Aussi  n'a-t-il  pas  été  possible  d'établir  des  caté- 
gories comme  |>our  la  précédente,  et  quel  que  soit  l'ensemble  des  teintes 
générales,  on  distingue  toujours  cette  espèce  à  la  tacbc  brune  des  tempes, 
qui,  ne  manquant  jamais,  a  motivé  la  dénomination  le  plus  habituellement 
employée  de  Grenouille  temporaire. 

Elle  se  distingue  d'ailleurs  de  sa  congénère  par  ses  habitudes.  Elle  est,  en 
effet,  bien  moins  aquatique.  Elle  ne  recherche  même  que  pour  le  moment 
de  la  ponte,  ou  pour  y  passer  l'hiver  dans  l'engourdissement,  les  ruisseaux, 
les  petites  rivières,  les  lacs,  les  étangs  ou  les  marais,  dont  la  Grenouille  verte 
fait  son  séjour  habituel.  Tandis  que  celle-ci  se  tient  sans  cesse  auprès  des  eaux 
qui  lui  servent  de  refuge  au  moindre  danger,  et  qui  lui  fournissent  une  nour- 
riture abondante,  grâce  aux  nombreux  petits  animaux  dont  elles  sont  peu- 
plées ainsi  que  leurs  rives,  la  Grenouille  rousse,  au  contraire,  préfère  les 
lieux  humides  dans  les  champs,  dans  les  prés  ou  dans  les  bois. 

Quoiqu'elle  serve  avec  la  Verte  à  l'approvisionnement  des  marchauds  qui 
vendent  les  cuisses  de  Grenouilles  comme  denrée  ,  c'est  particulièrement 
cette  dernière  qui  fournit  cet  aliment,  dont  l'usage  est  fréquent  dans  certaines 
localités.  De  là  le  nom  de  Grenouille  mangeable  qui  est  la  traduction  donnée 
par  Daubenton  (Encjvlopc'die  méthodique)  de  l'un  des  noms  imposés  à  cette 
espèce  par  Liunxus  qui,  le  premier,  s'est  servi,  pour  la  désigner,  des  mots 
Rana  esculenta. 

J'ajouterai  enfin  que  ces  deux  Grenouilles  sont  d'un  grand  secours  dans 
la  Ménagerie  pour  l'alimentation  des  Serpents  tels  que  les  Couleuvres  à  col- 
lier et  vipérine,  et  d'autres  espèces  encore  qui  habitent  les  lieux  humides  et 
préfèrent  les  animaux  qu'on  y  rencontre  d'ordinaire  à  toute  autre  proie.  I-es 
Reptiles  terrestres,  au  contraire,  ne  peuvent  être  nourris  qu'avec  des  ani- 
maux qui  vivent  habituellement  dans  des  lieux  secs. 

La  présence  dans  nos  cages,  pendant  plusieurs  années,  d'une  espèce  de 
l'Amérique  du  Nord,  la  Grenouille  halécine  (Ra/ia  haleann)  me  donne 
l'occasion  de  rappeler  ici  une  particularité  intéressante  relative  à  la  distribu- 
tion géographique  des  Batraciens  raniformes. 
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Elle  porte  sur  l'analogie  extrême  qu'on  remarque,  d'une  part,  entre  cette 
Grenouille  et  la  Verte  ou  commune  de  notre  pays,  et  d'autre  part,  entre  la 
Grenouille  des  bois  (iiana  syhatica)  des  États-Unis  et  notre  Temporaire. 
Malgré  cette  grande  ressemblance,  qui  est  surtout  frappante  pour  les  deux 
dernières,  il  est  cependant  impossible  de  ne  pas  les  considérer  comme  appar- 
tenant à  des  espèces  distinctes,  les  animaux  de  l'ancien  continent  ne  se  trou- 
vant jamais  dans  le  Nouveau-Monde.  Il  y  a  bien,  pour  les  Reptiles,  un  petit 
nombre  d'exceptions,  et  j'en  ai  cité  une  à  propos  de  la  Tortue  sillonnée,  mais 
la  rareté  de  ces  exceptions  et  l'incertitude  même  où  l'on  reste  encore  à  leur 
égard  laissent  à  cet  axiome  toute  sa  valeur. 

On  ne  doit  donc  considérer  ces  deux  espèces  des  États  de  l'Union  que 
comme  représentant  dans  l'Amérique  septentrionale  où  elles  sont  communes, 
les  deux  Raniformes  si  abondants  dans  toute  l'Europe. 

Outre  les  espèces  dout  je  viens  de  parler,  on  en  trouve  d'autres  encore 
dans  ces  mêmes  régions  du  Nouveau-Monde ,  et  la  plus  curieuse  de  toutes 
par  ses  dimensions  considérables,  a  figuré  sur  nos  registres  trois  fois,  et 
pour  plusieurs  échantillons,  les  uns  acquis  et  les  autres  donnés  par  le  savant 
naturaliste  M.  Harlan.  C'est  la  Grenouille  mugissante  (fitina  mugiens)  ainsi 
nommée  à  cause  de  la  force  de  son  coassement,  que  nous  avons  entendu  sou- 
vent, et  qui  justifie  bien  la  dénomination  vulgaire  de  Grenouille-Taureau 
qu'on  lui  donne  aux  Etats-Unis. 

Sur  ces  volumineux  Batraciens ,  on  pouvait  très-facilement  observer  le 
rbytbme  des  battements  des  singuliers  réservoirs  de  la  lymphe  que  leur  con- 
tractilité  a  fait  nommer  cœurs  lymphatiques.  Quoique  ces  organes  soient  visi- 
bles dans  la  région  sciatique,  chez  les  Grenouilles  de  taille  ordinaire,  par  les 
mouvements  d'élévation  et  d  abaissement  de  la  peau,  qui  les  recouvre  immé- 
diatement, leurs  contractions  sont  beaucoup  plus  apparentes  chez  la  Gre- 
nouille mugissante,  et  par  cela  même,  on  se  rend  bien  mieux  compte  du 
rôle  de  ces  poches  musculeuses  dans  la  circulation  de  la  lymphe. 

L'accomplissement  des  Jonctions  chez  les  Batraciens  anoures  constitue,  en 
quelque  sorte,  une  série  d'ejpérimentutions  naturelles  opérées  constamment  de 
la  même  manière,  et  dont  les  résultats  positifs  et  permanents  ne  peuvent  être 
contestés. — Au  reste,  ce  n'est  pas  seulement  par  le  fait  qui  vient  d'être  signalé, 
que  l'étude  du  jeu  de  la  vie ,  chez  les  Grenouilles ,  peut  venir  en  aide 
aux  physiologistes.  Elle  leur  a  fourni  bien  d'autres  secours,  et  même  elle  a 
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été  l'occasion  de  découvertes  i  m  portantes  dans  les  sciences  d'observation. 
Aussi,  mon  père,  frappé  des  nombreux  résultats  obtenus  par  l'étude  de  l'or- 
ganisatiou  des  Batraciens  anoures,  les  a  rassemblé»  dans  un  Mémoire  dont  i) 
a  donné  lecture  à  l'Académie  de  médecine,  et  qui,  inséré  d'abord  dans  le 
t.  IV  des  liulhtins  des  séantes  de  cette  compagnie  en  i8£o,  a  été,  l'année 
suivante,  intercalé  dans  le  t  VIII  de  YKrpét.  générale,  p.  Îo/J.  Ce  serait  m'é- 
loiguer  de  mon  but  que  de  présenter  un  résumé  de  ce  travail,  et  je  dois  me 
borner  à  rappeler  quelques-uns  des  faits  qu'il  contient. 

Ainsi,  par  exemple,  c'est  sur  les  membranes  inter-digitales  de  la  Grenouille 
soumises  au  microscope,  et  sur  les  branchies  de  son  têtard  que  le  mode  et 
les  «'ffcts  de  la  circulation  capillaire  ont  pu  être  bien  observés,  et  c'est  dans 
les  vaisseaux  de  ces  membranes  que  les  globules  du  sang  ont  été  découverts. 
C'est  à  la  production  des  phénomènes  d'électricité  observés  d'abord  par 
Swauunerdani,  comme  mou  père  l'a  prouvé,  et  déterminant  la  contraction 
musculaire  dans  une  cuisse  de  Grenouille,  lors  du  contact  de  deux  métaux 
hétérogènes  et  de  la  libre  charnue,  qu'il  faut  attribuer  la  série  des  décou- 
vertesde  GaJvaui  et  de  Volta,  dont  les  travaux  ont  exercé  une  si  remarquable 
influence  sur  les  progrès  des  sciences  physiques  et  chimiques.  En6n,  il  y  a 
quelque  chose  de  surprenant  et  même  de  merveilleux  dans  les  modifications 
subies  par  le  têtard  qui,  de  véritable  poisson  qu'il  était,  par  ses  organes  du 
mouvement  et  par  ceux  de  la  circulation  et  de  la  respiration,  devient  ensuite 
un  Heptile  destiné  à  vivre  non  plus  dans  l'eau,  mais  sur  la  terre,  en  même 
temps  que  ses  intestins  d'animal  herbivore  se  transforment  en  un  appareil 
digestif  de  carnassier.  Or,  en  suivant  pas  à  pas  ces  changements,  on  peut 
apprendre,  pour  me  servir  des  expressions  mêmes  de  mon  pere,  ■  comment 
uu  être,  sans  cesser  d'être  le  même,  eu  continuant  de  vivre  et  d'agir,  peut 
subir  successivement,  mais  peu  à  peu,  diverses  transformations,  de  manière 
à  présenter  une  série  de  phénomènes  produits  par  des  organes  qui  se  substi- 
tuent lentement  les  uns  aux  autres,  et  comment  ses  fonctions  s'altèrent,  se 
modifient,  s'olditérent  et  se  remplacent  suivant  les  besoins  ou  les  nécessités 
de  sa  nouvelle  existence,  » 

Ici,  les  phénomène»  de  composition  et  de  décomposition  continuelles  des 
différentes  parties  du  corps,  et  qui,  selon  l'heureuse  image  employée  par 
Cuvier,  produisent  dans  l'être  vivant  un  mouvement  de  tourbillon,  n'ont  pas 
exactement  les  mêmes  résultais  que  cher,  les  animaux  qui  ne  subissent  pas  de 
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métamorphoses.  Ou  ne  peut  donc  pas  appliquer,  d'une  façon  absolue,  à  U 
période  d'évolution  du  têtard  cette  belle  peusée  de  l'illustre  anatoiniste  :  La 
matière  parait  moins  essentielle  que  la  forme,  puisque  celle-ci  reste  la  même, 
tandis  que  la  matière  se  renouvelle  sans  cesse.  Chez  les  Batraciens,  eu  effet, 
avant  qu'ils  aient  atteint  leur  état  définitif,  l'apparence  extérieure  de  cer- 
tains orgaues  et  spécialement  du  tube  digestif  éprouve  de  leutes,  inuUipro- 
fondes  modifications. 

—  De  nos  |K>ssessious  algériennes,  on  a  plusieurs  fois  adressé  au  Muséum 
nue  espèce  à  régions  supérieures  d'un  brun  plus  ou  inoins  verdàtre  et  mar- 
brées de  brun  foncé  tirant  sur  le  noir,  souvent  ornées,  sur  le  milieu  du 
dos,  d  une  bande  blaucbe  ou  jaune.  Elle  est  devenue  le  t>pe  d'un  genre  dis- 
tinct, fondé  d'après  des  caractères  particuliers,  et  surtout  d  après  linvisibdué 
de  la  meinbraue  du  tympan,  qui  est  cachée  sous  le»  téguments,  contraire- 
ment à  ce  qui  a  lieu  chez,  la  plupart  des  batraciens,  où  cette  membrane,  située 
à  fleur  de  téte,  est  tres-apparente.  C'est  le  Discoglosse  peint  (  Disonglotstu 
pic/us),  qui  a  les  formes  élancées  des  Grenouilles,  et  dont  le  nom  générique 
est  tiré  de  la  forme  presque  arrondie  ou  discoïdale  de  b  langue. 

11  ne  vit  pas  en  France,  mais  on  le  trouve  soit  au  nord  de  l'Afrique,  soit 
dans  l'Kurope  méridionale. 

Four  terminer  la  série  des  Raniformcs  semblables  à  nos  Grenouilles  ordi- 
naires par  leurs  membres  postérieurs  longs  et  bien  disposés  pour  le  saut,  il 
faut  citer  une  espèce  spéciale  à  la  France,  et  dont  les  habitudes  aquatiques 
sont  rappelées  par  le  nom  de  Pélodylès  que  M.  FiUiuger  lui  a  donné  et  qui 
signiliu  qu'elle  fréquente  les  localités  marécageuses.  Ce  qui,  d'ailleurs,  la 
distingue  des  genres  voisins,  ce  sont  certaines  particularités  d'organisation 
que  je  n'ai  point  à  éuumérer  ici,  mais  dont  les  zoologistes  outdù  nécessaire- 
ment tenir  compte,  lorsque  par  une  minutieuse  élude  de  l'organisation,,  ils 
ont  comparé  entre  eux  les  nombreuses  espèces  que  Liumeus  et  les  auteurs 
qui  l'ont  suivi  avaient  rangées  dans  le  genre  trop  vaste  des  Grenouilles  pro- 
prement dites  et  que  désigne  le  mot  lia  nu. 

Je  dois  dire  cependant  que  le  Pélodyte  ponctué  {Pe/odjies punetaUu)  qui 
est  le  type  unique  du  genre  dout  d  s'agit,  se  distingue  facilement  des  autre» 
Grenouilles,  par  le  pouvoir  qu'd  possède  de  grimper  presque  aussi  faci- 
lement que  les  Rainettes,  le  long  d'un  plan  vertical  et  tres-uni,  comme  , les 
parois  d'un  vase  de  verre.  Cette  particularité,  signalée  par  Daudiu,  .avait 
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frappé  mon  père  il  y  a  bien  longtemps  déjà,  et  il  l'a  consignée  dans  Y  Erpéto- 
logie générale.  Souvent,  nous  avons  vu  à  la  Ménagerie  ce  singulier  mode  de 
progression  facilité  par  l'élargissement  de  l'extrémité  des  doigts,  lequel  rap- 
pelle un  peu  la  structure  spéciale  des  disques  digitaux  des  Rainettes. 

Le  Pélodyte  ponctué  est  vert,  tacheté  de  noir,  avec  des  points  orangés  sur 
les  flancs.  C'est  particulièrement  dans  l'ancien  parc  de  Sceaux,  qu'il  se  ren- 
contre aux  environs  de  Paris.  Mon  père  l'y  a  souvent  vu,  au  premier  prin- 
temps, dans  les  petits  étangs,  anciens  restes  des  grandes  pièces  d'eau  qui  em- 
bellissaient cette  magnifique  résidence.  En  atitomne,  il  le  trouvait  dans  les 
buissons  de  ronces  qui  bordent  les  murs  exposés  au  midi.  Il  faut  noter  enfin 
qu'à  cette  époque,  les  membranes  palmaires  ont,  en  grande  partie,  perdu  le 
développement  qu'elles  présentent  au  commencement  de  la  saison,  où  pour 
accomplir  l'acte  de  fécondation,  ces  Anoures  recherchent  les  eaux. 

A  la  suite  de  ces  véritables  Grenouilles,  il  convient  de  placer  quelques 
autres  Batraciens  que  leurs  formes  lourdes  et  ramassées,  et  la  brièveté  de 
leurs  membres  postérieurs  font  généralement  considérer  comme  de  vérita- 
bles Crapauds.  Si  cependant,  on  ne  s'en  tient  pas  à  cet  aspect  général  et  aux 
caractères  extérieurs,  dont  l'ensemble  constitue  ce  que  l'on  peut  nommer  la 
physionomie,  on  voit  que  ces  animaux  sont  de  vrais  Raniformes  Ils  ont  des 
dents  à  la  mâchoire  supérieure  et  à  la  voûte  palatine,  tandis  que  les  Bufoni- 
formes  en  sont  complètement  privés. 

Les  noms  vulgaires  de  Crapauds  accoucheur,  brun,  et  à  ventre  de  feu, 
donnés  aux  trois  espèces  qu'il  me  reste  à  indiquer,  témoignent  de  cette  res- 
semblance. 

\jt  premier  de  ces  Anoures  est  devenu,  pour  Wagler,  le  type  d'un  genre 
qu'il  a  nommé  Alytes  ou  Licteur,  d'après  une  singulière  particularité  de  son 
genre  de  vie,  que  ce  mot  accoucheur  {dlytes  obstetricans),  employé  comme 
désignation  spécifique,  est  destiné  à  rappeler. 

N'est-il  pas,  en  effet,  bien  remarquable  qu'au  moment  où  la  femelle  pond 
les  œufs,  qui  sont  réunis  en  une  sorte  de  chapelet  par  une  matière  visqueuse 
et  tenace,  le  mâle,  comme  guidé  par  une  prévoyance  ingénieuse  pour  la  pro- 
tection de  sa  race,  s'en  empare  pendant  l'accouplement,  et  dès  qu'il  les  a 
fécondés,  pour  les  enlacer  autour  de  ses  membres  postérieurs?  Ce  n'est  cepen- 
dant point  un  acte  d'intelligence,  ce  n'est  que  la  manifestation  pleine  d'inté- 
rêt, il  est  vrai,  pour  le  naturaliste,  d'un  instinct  qui  pousse  cet  animal  à  se 
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charger  de  ce  fardeau  précieux  qu'il  conserve  ainsi  pendant  vingt-cinq  à  trente 
jours.  Tant  que  dure  cette  sorte  de  gestation  extérieure,  dont  le  Batracien 
anoure  nommé  Pipa,  nous  offre  un  exemple  plus  curieux  peut-être,  le  Cra- 
paud accoucheur  reste  immobile  et  caché  dans  une  retraite  sombre  er  humide. 
Dans  les  jardins  du  Muséum,  il  choisit,  pour  refuse,  le  long  couloir  obscur, 
qui  conduit  de  l'École  de  Botanique  aux  serres  tempérées. 

Il  y  a  quelque  chose  de  plus  merveilleux  encore  dans  la  série  d'actes 
instinctifs  que  ce  Batracien  accomplit  à  cette  époque  si  importante  de  sa  vie, 
où  il  s'agit  de  la  perpétuation  de  son  espèce.  Le  temps  nécessaire  pour  le 
développement  du  germe  une  fois  écoulé,  et  ses  diverses  phases  s'accomplis- 
sent en  un  mois  à  peu  près,  il  quitte  le  lieu  de  son  refuge,  puis  se  dirige,  tant 
bien  que  mal,  embarrassé  qu'il  est  dans  sa  marche,  vers  les  eaux  du  voisi- 
nage. Ne  faut-il  pas,  en  efJét,  que  les  jeunes  animaux  naissent  au  milieu  de 
l'eau,  puisque,  à  l'état  de  Têtards,  ils  ont  une  respiration  branchiale  et  sont 
presque  de  véritables  poissons  durant  tons  les  premiers  temps  de  leur  vie. 
Ils  périraient  promptement  si  Tcclosion  avait  lieu  sur  le  sol,  par  suite  de  l'im- 
possibilité absolue  pour  eux  de  respirer  dans  l'air.  I.à,  se  termine  le  rôle  du 
Crapaud  accoucheur;  il  reprend  ses  habitudes  et  le  genre  de  vie  qui  lui  est 
propre,  se  tenant  de  préférence  dans  les  herbages  humides. 

Quant  au  Sonneur  (Botubinator  ig/teus),  il  ne  mérite  pas  plus  ce  nom  que 
d'autres  Batraciens.  Le  coassement  qu'il  fait  entendre  n'a  rien  de  spécial. 
Celui  de  PAlytès  est  même  plus  caractéristique,  et  l'on  peut,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  comparer  le  bruit  qu'il  produit,  d'une  manière  presque  continue, 
dans  la  saison  de»  amours,  aux  sons  qui  résulteraient  de  la  percussion  d'une 
clochette  de  verre.  Le  Sonneur  est  une  petite  Grenouille  à  formes  ramassées 
et  a  tympan  invisible,  remarquable  parla  teinte  d'un  jaune  orange  vif  de  ses 
régions  inférieures  que  rendent  plus  éclatante  encore  des  marbrures  d'un 
brun  foncé.  Il  se  trouve  dans  toute  l'Europe  tempérée  et  vit  presque  tou- 
jours dans  l'eau 

l.e  Pélobate  brun  {Pelobutes  /î/.\cus)esl  la  dernière  Grenouille  à  forme  de 
Crapaud,  dont  il  me  reste  à  parler,  car  il  clôt  la  série  des  Batraciens  rani- 
formes  observés  à  la  Ménagerie.  On  rappelle  son  principal  caractère  en  se 
servant,  pour  le  désigner,  de  préférence  au  mot  Pélobate  qui  indique  seule- 
ment ses  habitudes  aquatiques,  du  nom  proposé  par  le  célèbre  professeur 
J.  Mûller.  Ce  nom  est  celui  de  Cuttripes  tiré  de  la  forme  particulière  de  l'un 
A«amK»  nu  Muséum.  T.  VU.  3B 
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dos  petits  os  du  pied  (le  premier  cunéiforme;,  qui,  par  la  saillie  qu'il  fail  à 
l'extérieur,  représente  une  sorte  d'ergot  aplati  et  un  peu  tranchant,  à  la  ma- 
nière d'une  lame  de  couteau.  On  complète  entin  le  signalement  abrégé  de 
cette  espèce,  en  disait  que  le  célèbre  Kccscl,  qui  l'a  lait  connaître  le  premier 
dans  sa  magmlique  histoire  des  Batraciens  d  Lurope,  s'est  servi  d'un  bon 
caractère  distiuctif  eu  la  nommant  Crapaud  aquatique  à  taches  brunes  et  à 
odeur  d'ail.  GeM,  eu  effet,  une  particularité  bicarré  et  qui  a  été  souvent  con- 
statée à  la  Ménagerie,  que  le  pouvoir  dont  cet  animal  est  doué  de  répandre 
autour  de  lui  des  exhalaisons  alliacées.  Elles  sont  destinées,  sans  nul  doute, 
à  le  protéger  en  inspirant  de  la  répugnance  à  ses  ennemis,  car  c'est  toujours 
quand  on  veut  le  saisir  et  au  moment  ou  il  craint  le  danger  que  ces  émana- 
tions sont  le  plus  abondantes. 

Les  mares  des  environs  de  Paris,  et  en  particulier  celles  qu'on  tiouve  en- 
tre Pantin  et  I!  >udv,  lui  servent  de  lieu  d'habitation.  C'est  là  qu'on  doit  aller 
le  chercher,  si  on  veut  le  trouver  eu  nombre  un  peu  considérable.  Il  se  ren- 
contre dans  le  nord  de  la  France  et  en  Allemagne. 

Outre  les  éperon.-,  cpii  sont  jaunâtres  ou  bruns  et  non  pas  noirs,  comme 
ils  le  sont  chez,  nu  antre  Pélobate  propre  à  nos  contrées  méridionales,  on 
reconnaît  facilement  notre  Pélobate  bruu  a  une  raie  jaune,  située  sur  la 
ligne  médiane  du  dos,  et  qui  coiq>e  des  taches  brunes  de  tonne  variable. 

La  peau  des  batraciens  est  un  organe  important  d  absorption  tl  d  exhala- 
tion. —  Je  dois,  avant  de  passer  à  l'indication  des  Rainettes  et  îles  Crapauds 
vus  à  la  Ménagerie,  compléter  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  sur  le  rôle  plein  d'in- 
térêt que  joue  l'étude  des  Grenouilles  vivantes  dans  les  travaux  des  physio- 
logistes. 11  me  semble  utile  de  rappeler  ici  les  données  précieuses  qu'elle  a 
fournies  sur  les  fonctions  de  la  peau,  i*  comme  organe  d'absorption,  dans 
les  intéressantes  expériences  de  Townson  (De  absorpl.  Amphib.  in  Obs. 
phjrsiol.,  p.  aii,  179$),  et  à"  comme  organe  d'exhalation  ou  d'évaporation. 

C'est  en  voyant  les  Grenouilles  supporter  une  température  très-ëlevée  dans 
une  étuve  sèche,  parce  que  les  liquides  peuvent  venir  facilement  s'évaporer 
à  la  surface  du  corps,  qui  est  privé  d'écaillés  et  complètement  nu,  que  Fran- 
çois Delaroche,  en  1809,  a  pu  donner  une  explication  satisfaisante  de  la  force 
de  résistance  à  la  chaleur,  car  il  a  constaté  que  la  diminution  du  poids  de  ces 
animaux  est  proportionnelle  à  la  durée  de  leur  séjour  dans  l' étuve  (Me/noire 
sur  la  cause  du  rejroid.  observé  chez  les  ant/11.  exp.  à  une  forte  chat.  ).  Il  faut 
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rattacher  à  ce  sujet  sa  Dissert.  înatig.  (Erpér.  sur  les  effets  qu'une  forte 
chai,  prtul.  dans  l'eron.  anim.,  1H06.  Thés*»  de  Paris,  n"  1 1.) 

tl  a,  par  ces  résultats,  démontré  que  la  plus  ou  moins  grande  facilité  avec 
laquelle  les  animaux  supportent  l'élévation  de  la  température  extérieure  est 
en  raison  directe  de  la  perméabilité  de  leurs  téguments'.  O  savant  distin- 
gué a,  d'ailleurs,  donné  une  preuve  manifeste  qu'il  en  est  ainsi  pour  l'homme, 
en  comparant  sur  lui-même,  dans  de  courageuses  et  pénibles  expériences 
qu"il  a  faites  en  commun  avec  M.  Berger,  les  eflets  du  séjour  dans  une  éfuve, 
selon  qu'il  y  entrait  entièrement  nu  on  la  peau  couverte  d'un  vernis  imper- 
méable. Dans  ce  dernier  cas,  les  fonctions  de  la  peau  comme  organe  d'exha- 
lation étant  supprimées,  la  chaleur  devenait  bien  plus  promptement  insupp- 
ortable. —  Knfiu,  la  perméabilité  si  remarquable  de  la  peau  des  Batraciens 
anoures  vient  en  aide,  de  la  façon  la  plus  efficace,  à  F  accomplissement  des 
phénomène*de  l'hématose.  Il  est  à  peine  nécessaire  de  rappeler  que  la  preuve 
de  cette  fonction  a  été  fournie  par  l'abbé  Spallanzani  (  \tcrn.  sur  la  Hespir. 
des  (iren.  dans  Senebier,  ftapp.  de  t air  avec  les  êtres  orifan.,  t.  I,  p.  ^ti}, 
et  par  W.  Edwards  (De  tlnfl.  des  agents  phys.  sur  la  vie,  chap.  m,  p.  4-t), 
car  leurs  expériences  sur  ce  sujet  sont  célèbres.  On  sait  qu'ils  ont  vu  la  vie 
persister  pendant  trente  et  quarante  jours  chez,  des  Grenouilles  placées  dans 
une  atmosphère  humide,  ou  dans  du  sable  mouillé  après  l'excision  complète 
de  leurs  poumons.  On  sait  également  qu'il  en  a  été  de  même  à  la  suite  d'une 
immersion  complète  et  continue  en  l'absence  de  toute  mutilation  des  organes 
respiratoires,  et  cependant,  qu'ils  fussent  mutilés  ou  non,  le  siège  normal  de 
l'hématose  se  trouvait  nécessairement  déplacé  dans  ce  double  mode  d'expéri- 
mentation. Il  fallait  donc  chercher  ailleurs  le  lieu  où  s'accomplissait  cette 
indispensable  transformation  du  sang  veineux  en  sang  artériel,  et  c'est  dans 
l'enveloppe  cutanée  seulement  qu'on  a  pu  trouver  les  conditions  nécessaires 
pour  ce  rôle.  I.es  recherches  auatomiques  de  M.  Graliolet  en  ont  dévoilé  la 
richesse  vasculaire,  qui  dérive  surtout,  comme  il  l'a  démontré,  d'une  voltt- 

t.  I.es  ('milfiivros,  dnnt  tuulo  la  surface  extérieure-  est  re.xnjverte  d'eVallI's.  stirronihent  rapidement 
dans  l'etuvr  mi  les  «iienoiiilles  |x-iivrot  faire  un  séjour  bkn  plus  Ions.  C-01  MiainT  ment  rapine  résulte 
du  défaut  dVvnpnnitinii  ri.mnie  je  m  on  sms  assuré  par  de*  e\|ieneme*  directes  ait  d«*  pv>ees  faite* 
à  l,i  *..rtif  «le  l'eline  dénii>nlr.iknl  une  diminution  instillante  du  poid»  initial  lump-iralivemcril  à 
celle  que  les  L'reninitllcs  -ultras  ii  nt  di>ns  le  niante  espace  de  temps.  {Mémoire  mr  la  lempéraiart 
de*  Rrpllles.  Ami.  ri.  »  sriemvi  nalur.,  t  XVII.  rallier  n°  t .  p  13.) 
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mineuse  brandie  de  l'artère  pulmonaire  qui,  se  portant  d'abord  ver*  la  tete, 
ra  ensuite  se  ramifier  abondamment  dans  toute  la  peau  du  dos  où  ses  bran- 
ches s'anastomosent  avec  celles  du  coté  opposé.  Il  a  constaté  que  le  volume 
de  celte  artère  destinée  à  un  usage  encore  plus  essentiel  chez  le  têtard  que  chez 
l'animal  adulte,  offre,  suivant  les  phases  du  développement,  un  volume  qui 
est  en  raison  inverse  de  celui  de  l'artère  pulmonaire.  11  est  important  de  noter, 
en  outre,  qu'elle  a  des  dimensions  plus  considérables  chez  les  Grenouilles  que 
chez  les  Crapauds,  dont  l'enveloppe  extérieure  est  un  auxiliaire  bien  moins 
puissant  de  la  respiration  pulmonaire.  {Bull,  de  la  Sac,  /ihilom.,  1 8 53,  p.  1 1.) 

Jinfin,  les  belles  recherches  de  MM.  Hegnault  et  Reiset  ont  confirmé,  de  la 
façon  la  plus  évidente,  ce  qu'on  savait  déjà  sur  l'importance  de  cet  appareil 
supplémentaire  de  respiration.  Ils  ont  vu  cette  fonction  conserver,  après 
l'ablation  des  poumons,  une  activité  presque  égale  à  celle  qu'elle  offre  à  l'état 
normal.  Au  moyen  de  leurs  ingénieux  appareils,  ces  deux  physiciens  ont  vu 
que  «  la  respiration  des  Grenouilles  privées  de  poumons,  a  élé  à  peu  près 
aussi  abondante  que  celle  des  Grenouilles  intactes.  Les  proportions  des  gaz 
inhalés  et  exhalés  sont  restées  sensiblement  les  mêmes,  a  (Recherches t  chimi- 
ques sur  la  lespiration  des  anim.%  p.  184,  Ertr.  des  Ann.  de  chimie  et  de 
physique,  t.  XXVI,  3'  série,  1849.) 

B.  Anoures  hjrlœformes  ou  Rninettrs.  —  Le  nom  vulgaire  de  Grenouilles 
d'arbre  qu'on  donne  souvent  à  ces  Batraciens,  rappelle  le  Irait  le  plus  carac- 
téristique de  leur  genre  de  vie  facilité  par  l'élargissement  de  leurs  doigts  qui, 
étant  terminés  par  des  disques  mous  et  aplatis,  adhèrent  avec  force  aux  corps 
les  plus  polis  el  les  plus  lisses.  De  plus,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  longueur 
et  le  peu  de  volume  des  membres  postérieurs  constituent  une  des  particula- 
rités distinctives  de  beaucoup  de  Rainettes. 

Celte  famille  des  Hyla-fonnes,  au  reste,  est,  parmi  les  Batraciens,  celle  dont 
l'étude  est  le  plus  difficile  et  demande  le  plus  de  soins,  à  cause  de  la  grande 
analogie  apparente  qu'oui  entre  elles  les  nombreuses espècesqu'ellecomprend'. 

t.  J'ai  essayé  d  aplanir  quelques-une*  do  ces  difficultés  que  présente  l'élude  pratique  de*  Rainette* 
dans  un  Mémoire  ou  j'ai  fait  connaîtra,  par  la  description  d'un  Retire  nouveau  «1  de  onze  espéra  éga- 
lement nouvelles,  les  acquisitions  du  Muséum  postérieures  à  1841,  année  de  la  publication  du  t.  VIII 
de  Y  Erpétologie  générale  de  mon  péru  et  de  llibrmi.  Ce  mémoire  est  inséré  dans  les  Ann.  de* 
tetenret  naturelles,  Zoologie,  3'  «éiie,  t.  XIX,  cahier  n"  3,  p.  135-179,  avec  une  planche  représen- 
tant Vtlylambate  tacheté  (genre  nouveau). 
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Je  n'ai  d'ailleurs  que  fort  peu  de  chose  à  en  dire  dans  cette  Notice,  car  la 
Ménagerie  n'en  a  jamais  reçu  que  trois  espèces. 

L'une,  rapportée  de  la  Nouvelle-Hollande  par  M.  Jules  Verreaux,  est  repré- 
sentée par  un  seul  individu,  qui  vit  depuis  six  ans  dans  une  de  nos  cages,  où 
Ton  ne  peut  le  voir  sortir  de  sa  retraite  qu'à  la  nuit  tombante  ;  c'est  alors 
qu'il  poursuit  les  insectes  dont  il  fait  sa  nourriture.  Cette  Rainette  est  de 
grande  taille,  car  du  bout  du  museau  à  l'extrémité  des  orteils,  elle  a  o"'  18. 

Quoique  verte,  elle  est  désignée  dans  les  catalogues  scientifiques  sous  le 
nom  de  Rainette  bleue  [llyla  cyanea),  parce  que  le  séjour  dans  l'alcool 
altère  promptement  son  système  de  coloration  en  lui  donnant  une  nuance 
bleuâtre. 

Elle  parait  encore  plus  volumineuse  quand  on  la  compare  à  notre  jolie 
petite  espèce  européenne,  la  Rainette  verte  {H/la  viridts  seu  arborea)  qui, 
par  une  exception  singulière,  ne  se  trouve  pas  dans  les  îles  Britanniques. 
Mlle  est  bien  connue  dans  notre  pays  par  le  coassement  bruyant  et  monotone 
que  les  mâles  font  entendre  dans  la  saison  des  amours  et  surtout  pendant  la 
nuit,  à  la  fin  du  printemps;  par  ses  mœurs  qui  en  font  un  habitant  des  arbres, 
hors  le  temps  de  la  reproduction  et  celui  de  l'engourdissement  hivernal, 
et  eniin  par  le  pouvoir  dont  elle  est  douée  de  changer  de  couleur. 

On  est  souvent  témoin  à  la  Ménagerie  de  ces  variations  analogues  jusqu'à 
un  certain  point,  à  celles  qui  se  remarquent  sur  le  Caméléon,  mais  qui, 
comme  pour  ce  dernier,  ne  paraissent  pas  cire  complètement  en  rapport 
avec  la  teinte  des  objets  environnants.  Mon  père  a  donné  de  nombreux  et 
intéressants  détails  sur  ce  sujet,  dans  \  Erpétologie  générale  (t.  V 111 ,  p.  i  la). 
Quant  à  la  .cause  de  cette  curieuse  mutabilité  des  couleurs,  elle  semble  être 
la  même  que  pour  le  Caméléon'. 

Le  troisième  Il>  Informe,  dont  il  me  reste  à  parler,  est  un  petit  Batracien 
de  l'Amérique  du  Nord,  à  disques  sous-digitaux  peu  développés,  et  qui,  par 
cela  même,  n'a  pas  été  considéré  par  tous  les  zoologistes  comme  une  Rai- 
nette, quoique  par  tout  l'ensemble  de  ses  caractères,  il  appartienne  réelle- 
ment à  cç  groupe.  Le  nom  de  Grenouille  grillon  que  lui  a  donné  le  savant 
naturaliste  américain,  M.  Leconte,  rappelle  les  allures  sautillantes  de  ce  petit 

t.  Don*  le  Mémoire  sur  les  Rainettes  pr^éderomenl  cité, j'ai  rappelé,  avec  le*  détails  nécessaire», 
le*  recherche*  de  M.  Poucbel  aur  ce  sujel,  el  confirmalive*  de  celle*  que  M.  Milne  Edward*  a  finie» 
sur  le»  causes  de  la  mutabilité  de»  couleur»  du  Caméléon. 
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animal  auquel  conviendrait,  aussi  bien  qu'à  la  Rainette  verte,  cette  jolie 
phrase  de  Cîcsncr  :  lpsc  Dr^nprtes  Irgeriut...  sic  dicta  ramila  (puni  ah 
arltore  in  arborent  quasi  vutando  transite  videntur.  Cette  espèce  est  de- 
venue.  dans  Y  Erpétologie  générale,  le  type  d'un  genre  nouveau  dont  le 
nom  est  la  traduction  grecque  du  mot  Sauterelle  :  c'est  l'Acris  grillon 
(Acris  gry  Uns). 

C.  Anoures  hnfoniformes  ou  Crapauds.  —  Des  formes  généralement  lour- 
des et  ramassées,  des  teintes  le  plus  habituellement  sombres;  des  habitudes 
nocturnes;  souvent  de  grosses  glandes  cutanées  sur  la  nuque,  et  d'où  s'é- 
chappe une  humeur  Acre  et  vénéneuse;  des  mâchoires  complètement  privées 
de  dents,  ainsi  que  la  voûte  palatine,  et  enfin,  une  langue  sans  échancrure  à 
son  bord  postérieur  ou  libre  :  tels  sont  les  principaux  caractères  distinclifs 
des  Batraciens  groupés  dans  cette  famille,  dont  les  Crapauds  de  noire  pays 
sont  les  types  bien  connus. 

I^es  deux  espèces  communes  vivent  presque  toujours  à  la  Ménagerie.  Les 
différences  qui  les  distinguent  l'une  de  l'autre  sont  assez  faciles  à  saisir  pour 
le  zoologiste,  mais  vulgairement  on  les  confond,  quoique  le  Crapaud  vert 
(Bufo  viridis)  ne  devienne  pas  aussi  volumineux  que  le  Crapaud  ordinaire 
(Bu/o  vu/griris),  qui  ne  porte  jamais  la  ligne  médiane  jaune,  dont  le  dos  du 
premier  est  souvent  orné  dans  toute  sa  longueur  Fréquemment  aussi,  leurs 
régions  supérieures,  d'une  teinte  vert  foncé,  mais  le  plus  souvent  sombre  ou 
d'un  brun  plus  ou  moins  obscur,  sonl  parsemées  de  tubercules,  ce  qui  leur 
fait  donner  dans  quelques  contrées,  le  nom  de  Crapaud  galeux,  au  Japon 
entre  antres,  où,  comme  cela  se  remarque  pour  d'autres  Reptiles,  on  trouve 
un  animal  identique  à  notre  espèce  vulgaire.  (Schlegel,  Faune  Japonaise.) 

Les  effets  délétères  de  l'humeur  sécrétée  par  les  grosses  glandes  dites  paro- 
tides que  ces  deux  Crapauds  portent  sur  la  nuque  ,  ont  été  étudiés  jiar 
MM.  C.ratiolet  et  Cloez.  Les  résultats  intéressants  qu'ils  ont  obtenus  sont 
consignés  dans  des  mémoires  dont  je  rapj»ellerai  les  conclusions  en  parlant 
des  Salamandres  qui  sont  également  douées  de  propriétés  vénéneuses. 

La  Ménagerie  a  reçu  des  Etals-Unis  une  espèce  qui  v  est  très»coinmune. 
Elle  y  est  nommée  par  les  zoologistes  de  ce  pays  Crapaud  américain  (/lufo 
ameriennus).  Elle  porte,  sur  un  fond  vert  olive,  des  taches  brunes  de  gran- 
deur et  de  forme  variables,  et  le  long  du  dos,  une  ligne  blanchâtre. 

De  l'Algérie  enfin,  il  est  venu,  A  plusieurs  reprises,  le  Crapaud  panthérin 
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[Bu/o /Hinlherinu.s).  Il  axait  été  rapporté  d'Egypte  par  Etienne  Geoffroy  Saint- 
Ililaire,  qui  l'avait  nommé  Grenouille  ponctuée,  mais  c'est  bien  un  véritable 
LUifoniforme.  Sa  ressemblance  avec  le  Crapaud  vert  tle  notre  pays  est  assez 
frappante;  il  en  diffère  cependant  par  plusieurs  caractères,  et  particulière- 
ment par  son  système  de  coloration  variable,  il  est  vrai,  mais  dont  la  dispo- 
sition la  plus  ordinaire  consiste  eu  une  réunion  de  taches  ovalaires  noires  , 
bordées  de  blanc  jaunâtre  et  groupées  autour  d'une  ligne  claire,  qui  par- 
court le  dos  dans  toute  sa  longueur. 

'S'  L  nxMfs.  —  Apres  tous  les  Batraciens  dont  je  viens  de  parler,  et  qui 
offrent  une  remarquable  analogie  dans  leur  conformation  générale,  il  en  vient 
d'autres  qui,  au  premier  abord,  en  différent  de  la  façon  la  plus  notable.  Au 
lieu  d'avoir  le  tronc  large,  court,  déprimé,  privé  de  queue  et  supporté  par 
des  membres  de  longueur  inégale,  comme  on  le  voit  particulièrement  chez  les 
Grenouilles  et  chez  les  Rainettes,  ces  Reptiles  ont  le  corps  allongé,  terminé 
par  une  grande  queue  plus  ou  moins  bien  disposée  pour  faciliter  la  natation. 
Leurs  membres  sont  courts  et  égaux  entre  eux.  En  se  bornant  à  ces  caractères 
extérieurs,  on  les  croirait  plus  voisins  des  Ix-zards  que  de  tout  autre  Reptile. 
L'aspect  de  leur  peau  complètement  privée  d'écaillés,  puis  l'étude  de  leur  or- 
ganisation et  de  leurs  métamorphoses,  ne  laissent  cependant  aucun  doute  sur 
le  rang  qu'ils  doivent  occuper.  Gomme  les  Grenouilles,  les  Crapauds  et  les  Rai- 
nettes, ce  sont  des  Batraciens,  mais  dont  la  queue  constitue  l'une  des  parti- 
cularités les  plus  notables.  Aussi  leur  nom  iX  Lroilch's  proposé  par  mon  père 
et  généralement  adopté,  rappelle  celte  différence  et  met  en  saillie  l'opposi- 
tion frappante  qui  existe  entre  eux  et  les  Jnoures. 

L'histoire  de  ces  Batracien*  formera  le  neuvième  volume  de  I1  Eqiètolvgie 
générale.  Ils  y  seront  partagés  en  deux  groupes  caractérisés  soit  par  la  pré- 
sence des  trous  branchiaux  sur  les  parties  latérales  du  cou,  ce  sont  les  7'ré- 
titaloUcies,  soit  par  la  disparition  complète  de  ces  orifices,  aucune  trace  des 
branchies  ne  persistant  :  tels  sont  les  .Jtré/odéres. 

Au  premier  groupe,  il  correspond  deux  familles  peu  nombreuses,  m»i»  très* 
intéressantes  à  étudier  en  raison  de  leur  organisation  toute  particulière.  Leurs 
noms  de  Protèulfs  et  d'  /fm/t/iiurniclfs  sont  tirés  des  dénominations  des  deux 
genres  principaux.  J'en  parlerai  en  dernier  lieu,  car  l'une  d'elles  a  pu  être 
étudiée  à  la  Ménagerie,  mais  j'insisterai  plus  spécialement  sur  le  second 
groupe,  qui  ne  comprend  qu'une  vaste  famUle,  celle  des  Salamandrides.  Elle 
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renferme  seize  genres,  dont  trois  seulement  ont  été  conservés  en  captivité, 
ce  sont  les  Salamandres,  le>  Pleurodèles  et  les  Tritons. 

A.  Alrèlodères  ou  Salamnndrides.  —  C'est  dans  le  premier  de  ces  trois 
genres  que  se  trouve  le  Batracien  urodèle  le  plus  connu  et  le  plus  célèbre  à 
cause  des  préjugés  qui  se  rattachent  à  son  histoire.  Je  veux  parler  de  la  Sa- 
lamandre terrestre  ou  tachetée  (Sa  ta  ma  mira  tcrrestris  vel  mandata)  à  teintes 
brunes  élégamment  relevées  par  de  larges  lâches  jaunes ,  et  qui  vit  dans 
notre  pays,  mais  dont  la  Ménagerie  n'a  jamais  possédé  un  grand  nombre  d'é- 
chantillons. 

«  Nous  voici  maintenant  arrivés,  dit  Lacépède,  à  l'histoire  d'un  T^ézard 
pour  lequel  l'imagination  humaine  s'est  surpassée;  on  lui  a  attribué  la  plus 
merveilleuse  de  toutes  les  propriétés  Tandis  que  les  corps  les  plus  durs  ne 
peuvent  échapper  a  la  force  de  l'élément  du  feu,  on  a  voulu  qu'un  petit 
lézard  non-seulement  ne  fût  pas  consumé  parles  flammes,  mais  parvint  même 
à  les  éteindre;  et  comme  les  fables  agréables  s'accréditent  aisément,  l'on 
s'est  empressé  d'accueillir  celle  d'un  si  petit  animal  privilégié,  si  supérieur  à 
l'agent  le  plus  actif  de  la  nature  et  qui  devait  fournir  tant  d'olijels  de  compa- 
raison à  la  poésie.  »  (Quadr.  ovi/t.  etSerp.,  t.  1,  p.  4^7.> 

Or,  si  à  l'exemple  de  Maupertuis',  on  cherche  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à 
ce  préjugé,  on  trouve  que  sous  l'influence  d'une  vive  irritation,  les  glandes 
volumineuses  que  la  Salamandre  porte  sur  la  nuque,  sécrètent  en  grande 
abouilance  le  liquide  qu'elles  produisent.  Des  charbons  ardents  peuvent 
donc,  an  premier  moment  où  cette  humeur  âerc  et  visqueuse  les  couvre, 
paraître  éteints,  mais  bientôt,  la  sécrétion  s'arrétant,  le  feu  continue  son 
œuvre  de  destruction  un  instant  interrompue,  et  la  mort  ne  se  fait  pas  long- 
temps attendre. 

Ouvenhi  de  la  Salamandre  temstre.  —  Ati  reste,  ce  n'est  pas  à  cela  seu- 
lement que  se  sont  bornés  les  récits  merveilleux  relatifs  à  ce  Batracien,  et  je 
me  plais  à  citer  enrore  ici  un  élégant  passage  de  1-acépède.  «  On  fait  de  la 
Salamandre  le  plus  funeste  des  animaux.  Les  anciens,  et  même  Pline,  l'ont 
dévouée  à  une  sorte  d'anathème,  en  la  considérant  comme  celui  dont  le  poi— 

I .  «  Toute  fabuleuse  que  parait  l'histoire  do  l'animal  incombustible,  je  voulus  la  vénlier,  et  quelque 
honte  qu'ait  le  physicien  en  faisant  une  cxpcrintice  ridicule,  c'est  à  ce  prix  qu'il  doit  acheter  le  droit 
do  détruire  des  opinion*  consacrées  par  le  rapport  des  ancien*.  »  [Observât,  et  erpèr.  sur  une  des 
espèces  de  Salamandres,  Mém  de  l'Acad.  des  wiemew.  47*7,  p.  29.) 
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soi)  était  le  plus  dangereux.  Ils  ont  écrit  qu'en  infectant  de  sou  venin  pres- 
que tons  les  végétaux  d'une  vaste  contrée,  elle  pouvait  donner  la  mort  à  des 
nations  entières.  I^es  modernes  ont  aussi  cru  pendant  longtemps  au  poison 
de  la  Salamandre.  On  a  dit  que  sa  morsure  était  mortelle,  comme  celle  de  la 
Vipère.  On  a  cherché  et  prescrit  des  remèdes  contre  son  venin  ;  mais  enfin 
on  a  eu  recours  aux  observations  par  lesquelles  on  aurait  dù  commencer  » 
(t.  I,  p.  464). 

La  Salamandre,  en  effet,  a  été  soumise  à  des  expériences,  comme  le  vou- 
lait Ilacon  (De  dignitale  et  augmentis  scientiarum,  lib.  i),  qui  s'étonnait  que 
l'on  crût  aux  propriétés  vénéneuses  de  ce  Reptile  avant  de  s'être  assuré 
qu'elles  étaient  bien  réelles.  Laurenti  a  résumé  dans  sou  Synopsis  (p.  i  55  et 
suivantes)  les  tentatives  de  l'illustre  Conrad  Gesner,  de  Wnrfbain,  dont  la 
curieuse  et  intéressante  Sa/<imandrv/o«ie,  publiée  en  i683,  contient  tout  ce 
qu'on  savait  île  son  temps,  sur  cet  animal,  et  enfin,  deMaupertuis  \Mèm.  do 
l'.-tcad.  des  sciences,  1727,  déjà  cité). 

Laurenti  lui-même  a  fait  des  expériences.  Toutes  ont  eu  des  résultats  né- 
gatifs, et  les  conclusions  ont  été  que  l'humeur  lactescente  de  la  Salamandre 
ne  peut  jamais  agir  à  la  manière  d'un  venin.  Malgré  l'unanimité  des  expéri- 
mentateurs, j'ai  cru  devoir  rappeler  leurs  essais,  parce  que  de  nouvelles 
expériences  faites  dans  ces  dernières  années  ont  mis  hors  de  doute  les  pro- 
priétés délétères  de  ce  liquide. 

Le  mode  d'expérimentation  avait  presque  toujours  été  mal  choisi  et  sou- 
vent même  il  était  illusoire,  tel  était,  par  exemple,  celui  qui  consistait  à  expo- 
ser des  animaux  a  la  morsure  toujours  insignifiante  de  la  Salamandre.  Mau- 
pertuis,  au  contraire,  agissait  d'une  façon  bien  plus  rationnelle,  lorsque, 
trempant  de  petits  hâtons  pointus  dans  l'humeur  des  glandes  cutanées,  il  les 
enfonçait  dans  les  plaies  qu'il  avait  faites  à  la  cuisse  d'un  poulet.  «  Tout  cela, 
dit-il  [p.  3i},  fut  inutile,  et  la  Salamandre  me  parut  toujours  aussi  peu  dan- 
gereuse. »  Une  semblable  inoculation  était  cependant  le  seul  moyen  d'obtenir 
du  poison  les  effets  qu'il  peut  produire. 

Voici  ,  au  reste,  un  résumé  des  essais  nombreux  de  MM.  Gratiolet  et 
Cloez,  qui  ont  jeté  un  nouveau  jour  sur  la  question  intéressante  des  effets 
que  peut  produire  le  venin  «les  Batraciens.  Leur  travail  devant  être  analysé 
dans  le  t.  IX  de  1'  Ki^tolo^ic  grncrale,  je  me  borne  à  indiquer  très-sommai- 
rement les  conclusions  principales  que  ces  deux  expérimentateurs  ont  dé- 
Am.no  t*  iut  Miskom  T.  VII.  39 
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duites  de  leurs  recherches,  qui  sont  résumées  dans  les  Comptes-  rendu  s  de 
[Académie  des  sciences,  i85i,  t.  XXXII,  p.  399,  et  i85a,  t.  XXXIV,  p.  739. 
C'est  en  inoculant  sous  la  peau  le  liquide  des  glandes  cutanées,  qu  ils  l'ont 
toujours  employé.  «  Une  petite  quantité  de  celte  humeur  fournie  par  une 
Salamandre  et  placée  sous  les  téguments  de  la  cuisse  d'un  petit  oiseau,  ne 
semble  pas  avoir,  disent  ils,  la  causticité  qu'on  lui  attribue,  car  l'oiseau  n'en 
paraît  d'abord  nullement  incommodé.  Mais  au  bout  de  deux  ou  trois  minutes, 
un  trouble  siugnlier  se  manifeste.  Les  plumes  se  hérissent,  l'animal  chan- 
celle. Bientôt  surviennent  les  symptômes  d'une  extrême  angoisse  ;  l'oiseau 
tient  alors  le  bec  ouvert  et  le  fait  claquer  convulsivement  ;  en  même  temps  il 
se  redresse  de  plus  en  plus,  renverse  la  téte  en  arrière,  pousse  des  cris 
plaintifs,  s'agite,  tourne  plusieurs  fois  sur  lui-même  et  ne  tarde  pas  à 
mourir.  > 

Un  ou  deux  accès épileptiformes  précédent  la  mort  de  Pinsons  et  de  bruants 
qui  succombent,  soit  au  bout  de  trois  minutes,  soit  au  bout  de  six  ou  sept 
ou  de  vingt-cinq  seulement.  V  ingt  minutes  suffisent  pour  amener  la  mort 
d'une  Tourterelle.  En  définitive,  «  tous  les  oiseaux  soumis  à  l'action  du 
liquide  laiteux  de  la  Salamandre  ont  eu  des  convulsions  épileptiformes.  » 

I.es  accidents  ont  été  les  mêmes  chez  de  petits  mammifères  soumis  à  de 
semblables  inoculations,  mais  quoique  plus  petits  que  certains  oiseaux  tués 
par  le  venin,  ils  n'en  ont  pas  éprouvé  des  effets  mortels.  Tous  cependant  ont 
eu  des  convulsions. 

Il  est  curieux  de  rapprocher  de  ces  faits  les  expériences  comparatives  en- 
treprises par  les  mêmes  physiologistes  sur  l'action  de  l'humeur  fournie  par 
les  glandes  cutanées  du  Crapaud  vulgaire.  En  cinq  ou  six  minutes,  des  Pin- 
sous  et  des  Verdiers  ont  péri,  mais  sans  éprouver  les  convulsions  terribles 
que  détermine  le  liquide  vénéneux  de  la  Salamandre  ;  comme  ce  dernier, 
celui  du  Crapaud  est  donc  un  poison  énergique,  malgré  la  différence  des 
accidents  précurseurs  de  la  mort. 

Les  animaux  à  sang  froid  ou  plutôt  à  température  variable,  sont,  jusqu'à 
un  certain  point,  soumis  aux  mêmes  effets  que  les  vertébrés  supérieurs.  Dans 
les  observations  que  j'ai  commencé  à  faire  touchant  l'action  du  venin  des 
Serpents  sur  les  Reptiles,  et  dont  j'ai  parlé  précédemment  (p.  ift),  j'ai  vu 
une  paralysie  partielle  survenir  chez  une  Grenouille,  qui  avait  été  piquée  par 
un  Trigonocéphale.  Or,  cette  atténuation  des  effets  du  venin  qui  ne  tue  plus. 
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mais  produit  une  mort  partielle,  a  clé  également  notée  par  MM.  Gratiolet  et 
Cloez,  dans  leurs  essais  avec  le  liquide  cutané  du  Crapaud.  Ils  ont  produit 
chez  une  petite  Tortue  mauntanique,  et  sur  la  cuisse  ou  1  inoculation  avait 
été  pratiquée,  une  paralysie  qui  persistait  encore  au  bout  de  huit  mois. 

Je  reviens  aux  différences  des  accidents  déterminés  chez  les  oiseaux 
et  cher,  les  mammifères  par  le  venin  de  la  Salamandre  et  par  celui  du  Cra- 
paud/car elles  donnent  lieu  à  quelques  considérations  intéressantes. 

Il  est  tres-digne  de  remarque,  en  effet,  que  le  second  de  ces  liquides  véné- 
neux produisant,  non  pas  des  convulsions,  mais  des  phénomènes  semblables 
à  ceux  de  l'ivresse,  et  traduits  par  un  défaut  de  coordination  des  mouvements, 
les  modifications  pathologiques  trouvées  après  la  mort  aient  porté  précisé- 
ment sur  le  cervelet,  dont  les  vaisseaux  étaient  gorgés  de  sang,  de  sorte  qu'il 
y  avait  apoplexie  péricérébelleuse  très-considérable.  Or,  ne  pouvait-on  pas 
s'attendre  à  rencontrer  une  lésion  rie  ce  genre,  en  se  rappelant  que  les  expé- 
riences directes  de  M.  le  professeur  Flourens  ont  démontré  le  rôle  de  cette 
portion  de  l'encéphale  comme  organe  coordinateur  des  mouvements  ?  (Mé- 
moùvselAnn.  des  se.  nat.,  i**  série,  t.  XII,  p.  86,  t.  XV,  p.  i i3,  t.  XVI,  p.  3.) 

Un  autre  résultat  de  ses  curieuses  recherches  expérimentales  a  trouvé  éga- 
lement son  application  dans  les  empoi>onnemenls  dont  il  s'agit.  Je  veux  par- 
ler des  troubles  de  la  motilité  consécutifs  à  la  lésion  des  canaux  demi-cir- 
culaires de  l'oreille,  et  caractérisés  surtout  par  des  mouvements  de  rotation 
variables  suivant  le  point  sur  lequel  l'instrument  avait  porté.  Quand  on  com- 
pare ces  troubles  aux  convulsions  en  sens  divers,  qui  ont  précédé  la  mort  chez 
les  oiseaux  soumis  à  l'inoculation  de  l'humeur  lactescente  de  la  Salamandre, 
on  n'est  pas  sur  pris  que  MM.  Gratiolet  et  Cloez  aient  toujours  trouvé  les  ca- 
naux demi-circulaires  remplis  de  sang. 

De  /  ovowt'iftari/c'  des  Salamandres ,  et  en  particulier  de  la  Salamandre 
„oirr.  —  1)<  s  quatre  espèces  que  le  genre  Salamandre  comprend,  la  Tachetée 
on  Terrestre,  dont  je  viens  de  parler,  est  la  seule  qui  ait  vécu  à  la  Ménage- 
rie. Il  est  regrettable  qu'on  n  v  ait  pas  encore  vu  la  Noire  \Siihimandra  alra"), 
qui  vit  sur  les  Alpes,  car  on  aurait  pu  assister  peut-être  aux  phénomènes  si 
curieux  de  son  mode  de  parturition  que  M.  de  Schreibers  a  fait  connaître 
avec  tous  les  détails  désirables.  (  Erjwtol.  tfnèr.,  t.  VIII.  p.  il%x.. 

Comme  la  Salamandre  ordinaire,  elle  fait  des  petits  vivants,  mais  cette 
fausse  viviparité  s'accompagne  ici  de  particularité*  tres-suigulières.  Deun 
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jeunes  animaux  seulement  naissent  à  la  même  époque  et  dans  un  état  de  dé- 
veloppement fort  avancé  :  leurs  branchies  ont  disparu  et  les  poumons  ont 
acquis  un  développement  suffisant  pour  que  la  jeune  Salamandre,  qui  n'est 
déjà  plus  un  têtard,  puisse  vivre  à  la  manière  des  Reptiles  aériens.  On  voit 
l'admirable  corrélation  de  cette  précocité  de  la  métamorphose  et  du  séjour 
habituel  de  cette  espèce  sur  les  sommets  des  montagnes  couvertes  de  neige, 
loin  des  eaux  où  la  Salamandre  terrestre,  au  contraire,  doit  nécessairement 
déposer  les  jeunes  nu  moment  de  la  naissance,  puisqu'ils  ne  peuvent  avoir 
alors  qu'une  respiration  branchiale.  lin  outre,  le  nombre  des  petits  n'est 
aussi  restreint  que  par  suite  de  la  destruction  successive,  comme  M.  de 
Schreibers  s'en  est  assuré,  des  germes,  qui  servent  d'aliment  pour  les  deux 
embryons  destinés  à  arriver  à  l'état  parfait  et  qui  trouvent  ainsi  dans  les 
oviductes  une  place  suffisante  pour  leur  accroissement. 

—  Une  autre  Salamandre,  assez  analogue  à  la  Terrestre  dans  sa  conforma- 
tion générale,  mais  qui  a  dû  devenir  le  type  d'un  genre  nouveau  établi  par 
Micbabelles ,  offre  dans  sa  structure  une  anomalie  bizarre.  Mlle  a  sur  les 
côtés  du  corps,  comme  le  nom  de  Pleurodèle  est  destiné  à  l'indiquer,  une 
série  longitudinale  de  saillies  formées  par  les  extrémités  libres  des  côtes,  qui 
soulèvent  les  téguments  et  quelquefois  même  les  traversent.  On  n'a  encore 
trouvé  cet  Urodèle  qu'en  Espagne,  où  il  est  connu  par  une  espèce  unique, 
le  Pleurodèlc  de  Waltl  [Pieurodeles  ffaltlii),  qui  deux  fois  a  été  envoyé 
vivant  à  la  Ménagerie,  par  Je  savant  naturaliste  M.  le  professeur  Graëlls, 
directeur  du  Musée  de  Madrid. 

—  A  la  suite  des  Salamandres  qui,  après  avoir  subi  leurs  métamorphoses, 
et  être  devenues  des  animaux  essentiellement  aériens,  ne  fréquentent  plus 
les  eaux  que  dans  la  saison  des  amours  et  au  moment  de  la  parturition,  il 
faut  placer,  en  ne  parlant  que  des  Urodèles  qui  ont  figuré  sur  nos  registres, 
les  Tritons  dits  Salamandres  aquatiques. 

Ces  Batraciens  forment,  dans  la  classification  adoptée  par  mon  père,  le 
treizième  genre  de  la  vaste  famille  des  Salamandrides  qui,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  constitue  le  groupe  des  Atrétodères  ou  Urodèles  sans  traces,  à  l'é- 
tat adulte,  de  branchies  ou  de  fentes  branchiales. 

I>a  conformation  de  ces  Tritons  indique  un  genre  de  vie  spécial.  Leurs 
pattes  sont  largement  palmées;  leur  queue  comprimée  en  manière  de  rame 
est  surmontée  d'une  membrane  souvent  continue  avec  une  crête  dorsale, 
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d»n»r  le  développement  varie  suivant  les  saisons  et  parait  être,  comme  on  l'a 
dit,  une  parure  de  noce.  Ainsi  organisés,  ces  animaux  sont  très-bons  nageurs, 
aussi  ne  quittent-ils  presque  jamais  les  ruisseaux  et  les  mares,  quoiqu'ils 
soient  munis  d'appareils  pulmonaires,  et  qu'il  leur  soit  indispensable  de  ve- 
nir de  temps  en  temps  prendre  de  l'air  à  la  surface  de  l'eau. 

Plusieurs  espèces,  quelquefois  difficiles  à  distinguer,  à  cause  de  la  variabi- 
lité singulière  de  leur  système  de  coloration,  ont  été  plus  ou  moins  souvent 
conservées  vivantes  au  Muséum.  Ce  sont  les  Tritons  à  crête,  ponctué,  pal- 
mipède et  marbré  [Triton  cris  ta  tus,  pnnctatus,  pttlmipes  et  marmorutus),  qui 
vivent  en  France,  et  particulièrement  aux  environs  de  Paris,  si  ce  n'est  peut- 
être  le  dernier  que  nous  avons  reçu  des  environs  de  Nantes  jiar  l'obligeante 
entremise  de  M.  Thomas,  qui  a  fait  d'intéressantes  observations  encore  iné- 
dites sur  les  mœurs  des  Batraciens. 

Bihron,  dans  le  premier  voyage  aux  Pyrénées,  que  le  mauvais  état  de  sa 
santé  l'obligea  d'entreprendre,  recueillit  une  espèce  nouvelle.  On  en  garda 
plusieurs  exemplaires  vivants  pendant  quelque  temps.  Elle  a  reçu,  dans  le 
t.  IX  de  Y  Erpétologie,  le  nom  de  Triton  des  Pyrénées  {Triton  Pyrerurus). 

De  la  reproduction  des  membres  chez  les  Tritons.  —  On  sait  quelles  cu- 
rieuses expériences  le  célèbre  Charles  Bonnet  a  faites  sur  les  Urodèles  dont 
il  est  maintenant  question.  Le  début  de  son  premier  Mémoire  sur  ce  sujet 
appelle,  d'une  manière  remarquable,  l'attention  sur  une  série  d'essais  du 
même  genre,  et  dont  les  plus  dignes  d'intérêt  sont,  sans  contredit,  ceux  qui 
sont  relatifs  aux  Salamandres  aquatiques. 

«  Lorsque  le  fameux  Polype,  dit  Bonnet,  vint  étonner  le  monde  par  ses 
prodiges,  M.  de  Béaumur  osa  prédire  à  l'Académie  des  sciences,  qu'on  ne 
tarderait  pas  à  découvrir  bien  d'autres  animaux  qui  offriraient  les  mêmes 
prodiges  ou  des  prodiges  analogues  :  J'eus  le  bonheur  de  vérifier  le  premier 
cette  prédiction,  qui  le  fut  bientôt  après  par  les  plus  célèbres  observateurs. 
Diverses  espèces  de  Vers  d'eau  douce,  les  Vers  de  terre,  les  Orties  et  les 
Étoiles  de  mer  coupés  par  morceaux  se  reproduisirent  de  boutures,  comme 
le.  Polype.  Ce  fut  un  grand  accroissement  de  richesses  pour  la  physique  or- 
ganique et  une  source  intarissable  de  méditations  pour  le  philosophe.  Nous 
n'étions  pourtant  pas  au  bout  :  de  nouveaux  prodiges,  peut-être  plus  éton- 
nants encore,  devaient  se  dévoiler  un  jour  aux  yeux  de  nos  naturalistes,  et 
c'était  au  célèbre  abbé  Spallanzani  qu'il  avait  été  réservé  de  nous  les  décou- 
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vrir.  On  comprend  que  je  veux  parler  surtout  de  la  régénération  de  la  tète 
da  Limaçon  et  de  celle  des  membres  de  la  Salamandre  aquatique.  »  (OEtwres, 
t.  V,  i"  partie,  p.  a84.) 

Afin  de  dissiper  les  doutes  que  Ton  conservait  encore  sur  la  réalité  de  ces 
faits  relativement  aux  Tritons,  llonuet  entreprit,  avec  cette  admirable  pa- 
tience et  cette  remarquable  sagacité  qui  ont  donné  tant  de  valeur  à  ses  recher- 
ches d'histoire  naturelle,  une  série  d'expériences  mémorables  dans  lesquelles 
il  vit  un  membre  sept  fois  coupé  se  reproduire  sept  fois,  et  un  oeil  nouveau 
remplacer  celui  dont  il  avait  fait  l'ablation  complète  (p.  V{h  et  355). 

Ces  expériences  ont  été  quelquefois  reprises  ;  mon  père  en  a  répété 
plusieurs,  et  c'est  en  cherchant  à  les  varier,  qu'il  a  été  témoin  de  ce  fait  sin- 
gulier, qu'un  Triton  marbré  auquel  il  avait  emporté  les  trois  quarts  anté- 
rieurs de  la  tëtc,  put  vivre  pendant  trois  mois  avec  une  cicatrisation  complète 
de  la  plaie  et  l'occlusion  de  toutes  les  ouvertures.  L'animal  périt  par  accident, 
et  Ton  ignore  si  une  reproduction  même  partielle  de  la  tète  aurait  eu  lieu 
(Erpétologie  générale,  t.  I,  p.  aooj. 

Tout  cet  ensemble  de  faits  se  rattache  à  de  hautes  questions  de  physiologie, 
pour  la  solution  desquelles  notre  Ménagerie  pourra  peut-être  un  jour  fournir 
de  nouveaux  matériaux.  Au  reste,  M.  le  professeur  Flourens,  qui  a  soumis 
à  son  habile  examen  tant  de  sujets  de  physiologie  expérimentale,  a  beaucoup 
étudié  celui-ci,  il  y  a  plusieurs  années  déjà,  à  l'époque  où  j'avais  l'honneur 
d'être  attaché  à  son  laboratoire  en  ma  qualité  d'aide  naturaliste,  et  ses  jour- 
naux d'expériences  font  connaître  les  nombreux  résultats  de  ses  essais,  qui 
furent  pendant  longtemps  continués. 

B.  Tré'/nitndr/vs.  —  Je  n'ai  plus  maintenant  que  peu  d'animaux  à  citer 
pour  achever  le  dépouillement  des  Registres  de  la  Ménagerie,  mais  ceux 
dont  il  me  reste  à  parler  ne  sont  pas  les  moins  dignes  d'intérêt  pour  le  phy- 
siologiste comme  pour  le  zoologiste. 

Ce  sont  des  Urodeles  différents  de  tous  les  autres.  On  sait,  en  effet  ,  que 
chez  les  Têtards  des  Salamandndes,  il  v  a,  peu  à  peu,  disparition  des  houppes 
branchiales  qui,  d'abord  extérieures,  cessent  de  faire  saillie  au  dehors  et 
s'atrophient  à  mesure  que  les  poumons  restés  rudimentaires  pendant  les 
premiers  temps  de  la  vie,  passent  par  des  développements  nécessaires  pour 
qu'ils  deviennent  de  véritables  organes  de  respiration.  Ensuite  les  fentes  des 
branchies  s'oblitèrent  complètement. 
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Or,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  chez  les  Trématodéres,  c'est  la  persistance, 
pendant  toute  la  durée  de  leur  vie,  soit  des  ouvertures  latérales  du  cou,  soit 
de  la  fnnne  primitive  d'une  portion  de  l'appareil  respiratoire.  Il  y  a  donc 
chez  eux  permanence  plus  ou  moins  absolue  d'uu  état  qui  n'est  que  transi- 
toire  dans  les  autres  Urodèles. 

Ainsi,  dans  ce  groupe,  il  y  a  une  distinction  importante  à  faire.  Chez  les 
uns,  on  ne  trouve  jamais  de  branchies ,  mais  l'orifice  branchial  extérieur 
reste  visible.  Tels  sont  les  animaux  généralement  connus  sous  les  noms 
d'Ampliiumc  et  de  Ménopome,  et  que  mon  pere  propose  de  nommer  Péro- 
branches,  voulant  rappeler  de  cette  manière  qu'ils  sont  privés  des  branchies 
que  les  autres  Trématodéres  conservent  |>eiidant  toute  leur  vie.  Ceux-ci, 
mon  père  les  désigne,  par  opposition  aux  précédents,  sous  le  nom  de  Pha- 
néiobntnchcs,  parce  que  les  houppes  branchiales  libres  et  apparentes  au 
dehors  en  constituent  le  caractère  le  plus  frappant.  On  exprime  nettement 
cette  particularité  de  l'organisation  en  substituant  cette  dénomination  à  celle 
de  Pvrennibruncht's  proposée  par  certains  zoologistes. 

Ces  Trématodéres  de  la  seconde  division  sont  d'ailleurs  les  seuls  dont  j'aie 
à  parler,  car  la  Ménagerie  n'a  jamais  possédé  le  Ménopome,  ni  l'Amphiume. 
On  y  a  vu  pendant  longtemps,  au  contraire,  les  deux  animaux  bizarres  qui, 
compris  dans  le  premier  groupe,  sont  connus  sous  les  noms  mythologiques 
de  Protée  et  de  Sirène,  et  appartiennent  à  deux  genres  tout  à  fait  distincts. 

On  comprend  l'origine  du  premier  de  ces  noms.  En  voyant  pour  la  pre- 
mière fois  un  animal  irès-analogue,  par  sa  conformation  générale,  aux  Sala- 
mandres qu'il  dépasse  cependant  pour  la  taille,  et  orné  sur  les  parties  laté- 
rales du  cou,  de  branchies  extérieures,  on  s'est  trouvé  naturellement  porté  à 
croire  que  ce  Reptile  n'était  encore  qu'un  Têtard  destiné  à  achever  ultérieu- 
rement sa  métamorphose.  Cette  supposition  cependant  ne  s'est  pas  vérifiée, 
et  l'étude  de  l'organisation  du  Protée  est  venue  démontrer  son  individualité 
comme  type  d'un  groupe  bien  distinct. 

Il  eu  a  été  de  même  pour  la  Sirène,  qui  pouvait  d'abord  être  considérée 
comme  représentant  un  état  de  développement  inférieur  à  celui  que  le  Protée 
semblait  avoir  atteint.  Comment  cette  supposition  ne  se  serait-elle  pas,  en 
effet,  offerte  à  l'esprit  de  celui  qui,  n'allant  pas  au  delà  de  l'apparence  exté- 
rieure, n'aurait  tenu  compte  que  du  développement  imparfait  des  membres, 
puisque  la  paire  antérieure  existe  seule  chez  la  Sirène,  comme  chez  les  très- 
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jeunes  Têtards  des  Urodèles,  dont  les  pattes  de  devant  apparaissent  les  pre- 
mières. Les  autres  se  montrant  ensuite,  et  la  présence  des  branchies  flottantes 
au  dehors,  ainsi  que  des  quatre  membres,  étant  simultanée  chez  les  Sala- 
mandres en  voie  de  développement,  on  pouvait  penser  que  le  Protée  était 
un  Têtard  moins  imparfait  que  la  Sirène. 

Ce  ne  sont  la  cependant  que  de  simples  apparences,  et  Ton  sait  que  ces 
singuliers  animaux  munis  de  poumons  et  de  branchies,  et  dont  les  eaux  sou- 
terraines ou  vaseuses  sont  le  séjour  habituel,  appartiennent  à  deux  genres 
bien  distincts  entre  eux  et  différents  de  tons  les  autres. 

Parmi  les  services  que  la  Ménagerie  des  Reptiles  a  pu  rendre  dans  l'étude 
de  la  nature,  il  faut  mentionner  l'argument  important  qu'elle  a  fourni  pour  ta 
démonstration  de  ce  fait  que  la  forme  propre  aux  Phanérobranclies  est  défi- 
nitive et  non  transitoire.  Il  est,  en  effet,  très-intéressant  de  constater  qu'une 
Sirène  (Siren  lacet l!na)%  la  seule  espèce  connue  depuis  Linna?us,  qui  l'a  nom- 
mée ainsi  en  1 7(16,  a  vécu  près  de  sept  années  à  la  Ménagerie,  et  qu'on  y  a 
conservé  pendant  onze  ans  un  Protée  {Pmteus  anguinus).  Cette  espèce,  uni- 
que comme  la  précédente,  a  été  signalée  pour  la  première  fois  aux  zoologistes 
par  Laureuti,  en  1708.  Ce  Protée  avait  été  donné  en  septembre  1841,  par 
M  le  docteur  Louis  Mandl,  qui  l'avait  reçu  de  la  Camiole,  et  c'est  dans  le 
même  mois  de  l'année  i85*  qu'il  est  mort  après  avoir  très-bien  supporté  sa 
captivité  pendant  ce  long  espace  de  temps.  On  l'avait  placé  dans  un  vase  de 
7,inc,où  l'on  renouvelait  régulièrement  l'eau  dans  laquelle  il  vivait.  Il  se  nour- 
rissait avec  assez,  d'avidité  de  vers  de  terre.  C'est  de  la  même  province  de  l'em- 
pire d'Autriche  que  M.  le  professeur  Jules  Cloquet  avait  rapporté  un  de  ces 
curieux  Batraciens  dont  il  fit  présent  au  Muséum. 

11  ne  vécut  malheureusement  que  pendant  un  petit  nombre  de  jours. 

Mon  père,  avant  la  fondation  de  la  Ménagerie,  avait  conservé  un  Protée 
durant  trois  années  environ.  Il  était  curieux  d'ohserver  l'influence  remarqua- 
ble de  la  pureté  de  l'eau  dans  laquelle  ce  Heptile  était  plongé  sur  l'appareil 
vasculaire  des  branchies  extérieures  qui  reprenaient  rapidement  leur  belle 
couleur  rouge  rutilante, dès  qu'ellesétaient  en  contact  avec  une  eau  bienaérée. 

A  mesure  que  l'oxygène  de  l'air  contenu  dans  cette  eau,  s'épuisait  par 
suite  de  la  prolongation  du  séjour  qu'y  faisait  l'animal,  on  voyait  les  bran- 
chies se  décolorer  et  perdre  en  partie  leur  apparence  d'organes  essentielle- 
ment vasculaires. 
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Une  autre  particularité  intéressante  de  l'aspect  extérieur  de  ces  animaux 
consiste  dans  leur  étiolement,  qui  est  d'autant  plus  évident  que  l'obscurité 
de  leur  séjour  est  plus  complète.  D'après  leur  teinte  blafarde  et  d'un  gris 
jaunâtre,  on  croirait  voir  des  animaux  décolorés.  C'est,  au  reste,  ce  qui  se 
remarque  chez  tous  ceux  qui,  comme  le  Protée,  vivent  loin  de  la  lumière. 
On  ne  le  trouve  ,  en  effet ,  que  dans  des  eaux  souterraines  où  l'action  vivi- 
fiante des  rayons  lumineux  ne  se  fait  jamais  sentir.  Les  yeux  devenus  inu- 
tiles dans  de  semblables  conditions  d'existence  sont  très -petits  et  recou- 
verts par  la  peau,  de  sorte  qu'on  ne  les  aperçoit  que  comme  des  points  noirs. 

Les  yeux  sont  forts  petits  chez  la  Sirène  qui  recherche  les  lieux  obscurs 
dans  les  eaux  où  elle  vit.  On  la  trouve  dans  les  marais  fangeux  des  États- 
Unis  ,  et  surtout  dans  les  fossés  pleins  d'eau  des  terrains  où  l'on  cultive 
le  riz.  Celle  qui  a  vécu  à  la  Ménagerie  provenait  de  la  Caroline  du  Sud,  et 
avait  été  donnée  par  M.  le  docteur  Smith.  Elle  se  cachait  presque  constam- 
ment daus  le  bassin  qui  lui  servait  d'habitation,  au  milieu  de  la  vase  ou  sous 
des  pierres  disposée  de  façon  à  lui  ménager  une  retraite.  En  raison  de  sa 
taille  plus  considérable  que  celle  des  Protées,  qui  ont  une  longueur  de  o"ao 
à  oma5,  tandis  qu'elle  avait  près  d'un  demi-mètre,  elle  se  montrait  plus 
vorace.  Elle  mangeait  souvent  des  Tritons  et  de  petits  poissons  qu'elle  sai- 
sissait au  moment  où  ils  s'approchaient  d'elle.  Il  me  semble  important  de 
noter  qu'elle  s'est  beaucoup  développée  pendant  son  séjour  au  Muséum.  Sa 
taille  et  son  volume  se  sont  augmentés,  et  aucun  changement  n'est  survenu 
dans  sa  conformation  générale.  Tout  contribue  donc  à  faire  rejeter  la  suppo- 
sition d'une  métamorphose  ultérieure,  comme  Cuvier  l'a  démontré  dans  ses 
beaux  JUëm .  sur  les  Reptiles  douteux,  1807,  et  sur  Y  Amplùume  (  Mém.  du 
Muséum,  18:17,  *•  XIV>  P*  ')• 

-T-  Ici  se  termine  rénumération  des  Reptiles  qui  ont  vécu  à  la  Ménagerie 
ou  qui  y  vivent  encore  aujourd'hui.  J'en  ai  donné  un  extrait  abrégé  (p.  171- 
i8-a)  dans  le  volume  sur  le  Muséum  d'histoire  naturelle  qui  fait  partie  du 
grand  ouvrage  intitulé  l*s  trois  règnes  de  la  nature,  et  dont  M.  Curmer 
poursuit  en  ce  moment  la  publication.  Dans  la  présente  Notice,  j'ai  cherché 
à  n'omettre  aucun  des  détails  qui  m'ont  paru  nécessaires  pour  montrer  toute 
l'importance  des  secours  que  cette  réunion  d'animaux  vivants  peut  procurer 
à  la  zoologie  proprement  dite.  De  plus,  j'y  ai  rattaché,  chaque  fois  que  l'oc- 
casion s'en  est  présentée,  les  observations  physiologiques  fournies  par  l'étude 
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de  ces  Reptiles  en  captivité,  mais  je  ne  dois  pas  omettre  de  signaler,  en  outre, 
quelques  autres  faits  qui  y  ont  été  vus.  Je  veux  parler  de  certaines  mon- 
struosités, de  différents  cas  de  pathologie  et  des  animaux  parasites. 

Monstruosités.  —  Pour  mentionner  d'alwrd  les  anomalies,  je  dirai  qu'il 
n'en  a  été  observé  qu'un  très-petit  nombre  à  la  Ménagerie.  Nous  n'y  avons 
malheureusement  pas  eu  la  Vipère  à  deux  tètes,  dont  Aldrovande,  Lanzoni 
et  surtout  Rédi  ont  parlé,  et  que  ce  dernier  a  décrite  avec  beaucoup  de 
détails,  puisqu'il  l'a  disséquée  après  l'avoir  conservée  vivante.  M.  de  Lacé- 
pède  a  fait  suivre  son  Histoire  de\  Serpents  d'un  chapitre  où  il  a  rattaché  ce 
fait  à  des  considérations  générales  sur  les  monstres.  (Édit.  in- ta,  t.  IV,  p.  343.) 

C'est  d'ailleurs  au  savant  Traité  de  Tératologie  de  M.  le  professeur  Isidore 
Geoffroy  Saint-Ihlaire  qu'il  faut  recourir  pour  avoir  des  notions  précises  sur 
ce  sujet  intéressant.  Ainsi,  il  y  a  une  différence  importante  à  établir  entre  les 
Vipères  à  deux  lêles,  monstres  qui  ne  sont  pas  très-rares. 

i*  Ouïes  deux  corps  sont  réunis  dans  une  partie  seulement  de  leur  éten- 
due [Monstres  doubles  s/soim'ens')  et  les  cous  restent  distincts,  ce  qui  est  le 
caractère  distinctif  du  genre  Dérodyme.  La  V.  de  Rédi  et  une  C.  à  collier  décrite 
par  M.  Silly  {domptes-rendus ,  t.  XIII,  p  83 1)  appartenaient  à  cette  division. 

a*  Ou  bien,  au  contraire,  la  fusion  des  deux  corps  est  complète  (Monstres 
doubles  monoso miens)  et  les  deux  tètes  seules  sont  distinctes.  Si  elles  le  sont 
complètement,  comme  on  le  voit  chez  le  Serpent  décrit  par  I^cépède  et  con- 
servé dans  les  collections  du  Muséum,  avec  une  Vipère  semblable  donnée 
par  Dutrochet,  on  a  des  représentants  du  genre  le  moins  imparfait  de  cette 
famille  où  il  y  a  encore  duplicité  de  la  vertèbre  atlas  :  de  là,  le  nom  de  Atlo- 
dyme  imaginé  par  M.  Geoffroy. 

«  La  duplicité  de  la  queue,  dit  cet  anatomiste,  est  une  anomalie  assez 
commune  chez  les  Sauriens.  »  La  Ménagerie,  en  effet,  a  possédé  à  plusieurs 
reprises  des  !>ézaids  et  des  Gongyles,  dont  l'appendice  caudal  était  bifurqué 
vers  son  extrémité  libre,  dans  une  plus  ou  moins  grande  étendue.  On  y  a  vu 
un  Iguane  où  cette  division  était  triple,  et  c'est  sans  doute  l'exemple  unique 
cité  par  M.  Geoffroy,  qui  ajoute,  après  avoir  signalé  cette  anomalie,  la  remar- 
que curieuse  qu'il  ne  connaît  aucun  exemple  authentique  de  queue  bifur- 
quée  chez  d'autres  animaux  que  les  Sauriens  (t.  I,  p.  735). 

4.  Cette  dénomination  et  le»  suivante»  sont  empruntées  au  professeur  que  je  viens  de  citer,  et  qui 
a  su  traiter  avec  tant  de  clarté  et  de  méthode  la  science  si  difficile  de  la  Tératologie. 
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Ces  faits  se  rattachent,  jusqu'à  uu  certain  point,  à  ceux  que  j'ai  mentionné.» 
plus  haut  en  parlant  île  la  reproduction,  chez  les  Reptiles,  des  parties  qu'on 
leur  a  enlevées.  Mon  père  y  a  consacré  quelques  pages  daus  son  Erpétologie 
gémrale  (t.  1,  p.  ao6-aio,  et  t.  VIII,  p.  i84). 

La  monstruosité  la  plus  intéressante  observée  à  la  Ménagerie,  est  une  Gre- 
nouille à  trois  membres  postérieurs  (Hn/utre  Auubh  polymélieri),  et  apparte- 
nant au  premier  genre  de  cette  famille,  le  genre  P/gomi-le  caractérisé  ainsi: 
«  Un  ou  deux  membres  accessoires  dans  la  région  hypogastrique  derrière  ou 
entre  les  membres  pelviens  normaux.  » 

Cette  Grenouille  a  longtemps  vécu  dans  nos  cages.  Ses  mouvements  étaient 
un  peu  gênés  par  ce  membre  supplémentaire  bien  conformé,  niais  un  peu 
atrophié  et  inutile  pour  la  natation  comme  pour  le  saut. 

Tous  ces  Reptiles  soigneusement  conservés  dans  l'alcool,  après  leur  mort, 
ne  forment  encore  que  le  noyau  d'une  petite  collection,  mais  qui  renferme 
déjà  quelques  matériaux  intéressants  pour  le  Téralologiste. 

—  Faits  patliolof&ques.  —  Les  Reptiles  peuvent  être  atteints  par  différentes 
maladies,  et  il  est  remarquable  que  comme  les  animaux  supérieurs,  ils  soient 
quelquefois  frappés  d'epizootie.  Les  observations  sur  ce  sujet,  au  reste,  sont 
rares.  L'exemple  le  plus  récent  que  l'on  connaisse  a  été  signalé  en  i85i  ,  à  la 
Société  royale  .de  Londres,  par  M.  le  docteur  Walter.  La  maladie  que  ce  mé- 
decin a  observée  dans  la  province  de  Bahia,  et  qui  sévissait  d'une  manière 
générale  sur  les  Reptiles  des  parties  chaudes  et  marécageuses  de  l'Amérique 
du  Sud,  était  uue  sorte  de  tétanos  produisant  une  contraction  spasiuodique 
du  système  musculaire  tellement  violente,  que  ce  médecin  a  trouvé  dans  les 
forêts  voisines  de  Bahia  des  Boas  morts  et  qui  étaient  raides  et  durs  comme 
de  petits  mâts  de  navire.  La  mortalité  était  considérable  non-seulement  parmi 
les  Serpents,  mais  encore  parmi  les  Lézards.  Us  mammifères  étaient  épar- 
gnés; de  même  que  les  Reptiles,  beaucoup  d'insectes  mouraient  [Gaz.  med., 
i85i,p.  780). 

Aucune  maladie  épidéinique  n'a  jamais  sévi  sur  les  habitants  de  notre  Mé- 
nagerie, mais  différents  états  pathologiques  y  ont  été  observés. 

Sans  entrer  ici  dans  une  discussion  souvent  renouvelée  relative  à  la  possi- 
bilité, chez  les  animaux  à  teuipé rature,  variable  d'uu  travail  inflammatoire 
que  M.  le  docteur  Robert  Latour  se  refuse  complètement  à  admettre  {Expé- 
riences, etc.,  i843).  je  dois  dire  que  j'ai  vu  des  collections  purulentes  sous- 
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cutanées  se  former  chez  les  Serpents.  Le  liquide,  présentant  toute  l'apparence 
d'un  pus  plus  ou  moins  bien  lié,  contenait,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré, 
les  globules  dont  le  microscope  démontre  toujours  la  présence  dans  ce  pro- 
duit pathologique. 

Celui-ci  n'est  pas  le  seul  qui  se  développe  chez  les  Reptiles,  l  eurs  mem- 
branes muqueuses,  à  l'entrée  des  voies  digestives  et  respiratoires,  sont  quel- 
quefois le  siège  d'exsudations  plastiques  constituant  de  véritables  Jausses 
membranes.  Malgré  l'action  salutaire,  mais  momentanée  du  nitrate  d'argent, 
elles  se  reproduisent  quelquefois  avec  assez  de  persistance  pour  que  la  mort 
survienne  au  bout  d'un  certain  temps,  ile  sont  particulièrement  les  Serpents 
qui  présentent  cette  maladie,  et  surtout  1<  s  Boas  diviniloques.  Cette  sorte  de 
tissu  de  nouvelle  formation  pouvant  être  détachée  par  lambeaux,  j'ai  prié 
mon  collègue  à  la  Faculté  de  Médecine,  M.  le  docteur  Ch.  Robin,  bien  connu 
par  ses  intéressantes  recherches  sur  l'anatomie  normale  et  pathologique,  de 
vouloir  bien  étudier  ces  fausses  membranes,  pour  qu'elles  pussent  être  com- 
parées à  celles  de  l' homme. 

Voici  la  note  qu'il  m'a  transmise  à  ce  sujet.  «  Les  lambeaux  pseudo-mem- 
braneux que  j'ai  examinés  étaient  d'un  gris  blanc ,  assez  résistants,  et  se 
déchiraient  plus  facilement  dans  le  sens  de  leur  longueur  que  transversale- 
ment. Leur  épaisseur  était  de  i/4  de  millimètre  à  i  millimètre.  —  Sur  des 
fragments  étudiés  au  microscope,  on  voit  :  i*  Des  fibrilles  cohérentes  et 
entrecroisées,  semblables  à  celles  qu'on  observe  dans  les  caillots  de  fibrine, 
ou  mieux  à  celles  des  pseudo-membranes  du  croup.  Celles-ci,  en  effet,  dif- 
férent un  peu  des  fibrilles  de  la  fibrine  du  caillot  sanguin  par  plus  de  cohé- 
rence, de  telle  sorte  que,  par  places,  il  semble  qu'on  voie  une  masse  striée, 
fibroïde,  plutôt  que  des  fibrilles  qui  puissent  être  nettement  isolées.  Or,  cette 
apparence  particulière  était  précisément  celle  des  pseudo-membranes  du  Uoa. 
a*  Dans  cette  masse,  entre  les  fibrilles,  à  leur  surface,  et  surtout  dans  les  par- 
ties les  plus  cohérentes,  là  où  les  fibrilles  sont  le  moins  facilement  distinctes, 
ou  observe  une  grande  quantité  de  fines  granulations  moléculaires,  noirâtres 
ou  jaunâtres,  plus  grosses  et  plus  foncées,  il  est  vrai,  que  celles  qui  se  voient 
dans  les  fausses  membranes  du  croup  de  l'homme,  mais  l'analogie  entre  ces 
granulations  est  très-évidente.  I)  faut  noter  cependant,  malgré  cette  similitude, 
l'absence  des  globules  de  pus,  qui  sont  ordinairement  nombreux  dans  les 
pseudo-membranes  du  croup  où  l'on  trouve,  en  outre,  des  globules  de  sang 
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réunis  en  petites  taches  rouges,  lesquels  manquent  dam  le  produit  patholo- 
gique du  Serpent.  Ici,  d'ailleurs,  pas  plus  que  chez  l'homme,  on  ne  trouve 
des  vaisseaux  capillaires  dans  la  matière  soumise  à  l'examen.  » 

On  ne  saurait  méconnaître  tout  l'intérêt  offert  par  cette  ressemblance 
entre  certaines  formations  nouvelles  chez  l'homme  et  chez  les  Reptiles, 
bien  plus  lentes,  à  la  vérité,  chez  ces  derniers,  mais  dues  à  des  états  patho- 
logiques analogues.  Peut-être,  au  reste,  notre  .Ménagerie  fournira-t-elle  en- 
core d'autres  observations  également  curieuses  et  instructives  pour  l'étude  si 
utile  de  la  médecine  comparée. 

Telles  sont,  par  exemple,  celles  qui  se  rapportent  au  développement  de 
végétait. r  parasites  sur  les  Tritons. 

Ch.  bonnet,  dans  son  premier  mémoire  déjà  cité  (t.  V,  de  ses  Œuvres, 
p.  3o/|),  raconte  ainsi  son  insuccès  à  la  suite  de  sections  de  la  queue  prati- 
quées trop  prés  de  son  origine.  «  L'animal,  dit-il,  périssait  au  bout  d'un  cer- 
tain temps  plus  ou  moins  long;  et  plusieurs  semaines  avant  sa  mort,  je  voyais 
naître  sur  l'énorme  plaie  une  sorte  de  moisissure  cotonneuse,  de  couleur 
blanchâtre,  dont  les  filaments  se  prolongeaient  jusqu'à  acquérir  une  lon- 
gueur de  plusieurs  lignes.  » 

Mon  père  a  vu  des  productions  analogues.  «  Dans  le  cas  de  plaies,  chez 
les  Tritons,  il  faut,  dit-il  (Erpét.  gêner.,  t.  I,  p.  aïo),  avoir  soin  de  renou- 
veler souvent  l'eau  dans  laquelle  on  tient  ces  animaux  pour  les  observer  et 
de  leur  en  fournir  de  bien  aérée.  Si  l'on  manque  à  ces  précautions,  il  se 
forme,  sur  les  plaies,  une  sorte  de  moisissure  ou  de  matière  organisée,  trans- 
parente, rameuse  et  vivante.  Elle  ronge  les  chairs  comme  une  gangrène 
humide,  s'étend  et  ferait  bientôt  périr  l'animal ,  si  l'on  n'avait  l'attention  de 
l'enlever  avec  un  |>etit  pinceau,  ou  comme  nous  l'avons  fait,  daus  la  pensée 
que  nous  avions  à  détruire  un  animal  zoophjte ,  eu  touchant  ces  filaments 
avec  un  acide  minéral  affaibli  ». 

Des  observations  semblables  ont  été  faites  par  M.  Adolphe  Hannover,  qui 
a  publié  dans  les  Archives  d Anat.  et  de  Phys.  du  prof.  J.  Millier,  en  1839, 
p.  338,  un  Mémoire  relatif  au  développement  sur  les  Tritons  ponctués  d'une 
conferve,  qui  peut  se  propager  par  contagion  {Ueber  cine  cuntagiost  Con- 
fervenbiltlung  auf  tient  JVttssersalainantler).  11  a  fait  sur  ce  sujet  des  études 
suivies ,  dont  il  me  semble  intéressant  de  présenter  un  extrait  abrégé ,  car 
elles  font  bien  connaître  cette  singulière  maladie. 
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Il  l'a  vue  se  développer  non-seulement  sur  les  plaies,  quelque  petites 
qu'elles  pussent  être,  mais  aussi  à  la  surface  de  parties  intactes,  aux  orteils, 
par  exemple,  dont  elle  déterminait  la  chute.  Enlevée  avec  précaution,  de 
manière  à  ce  que  la  peau  ne  soit  pas  lésée ,  la  cunferve  reparait  bientôt,  et 
sou  accroissement  est  si  rapide,  que,  en  seize  heures,  elle  est  haute  d'une 
demi-ligne;  ses  dimensions  sont  doublées  en  vingt-quatre  heures,  et  en  qua- 
rante, elle  a  atteint  un  demi- pouce.  Arrivée  a  ce  terme,  elle  ne  croit  plus,  et 
de  transparente  qu'elle  était,  elle  devient  blanchâtre,  puis  se  couvre  de  pe- 
tites saillies,  qui  ne  semblent  être  autre  chose  que  des  bourgeons. 

Il  est  remarquable,  comme  M.  Hannover  l'a  fait  observer,  qu'il  y  ait  une 
analogie  extrême  entre  ce  produit  de  nouvelle  formation  et  le  cryptogame 
qui  constitue  la  maladie  des  Vers  à  soie  nommée  Miiscardine,  et  dont  M.  Au- 
douin  {Ann.  drs  se.  natur.,  i*  série,  t.  VIII,  p.  239  et  a5;,  i83}),  a  étudié  la 
structure  microscopique  ainsi  que  la  transmissihilité  par  voie  de  contagion. 
Non-seulement,  la  plante  parasite  des  Tritons  se  développe  de  la  même  ma- 
nière, comme  l'ont  démontré  les  nombreux  et  intéressants  essais  d'inoculation 
tentés  par  M.  Hannover,  mais  dans  sa  conformation  même ,  elle  ressemble 
beaucoup  au  Botrytis  du  Ver  à  soie. 

Est-ce  toujours  une  plante  cryptogame  qui  produit  chez  les  Batraciens 
urodèles  aquatiques  la  maladie  contagieuse  dont  il  s'agit?  Des  observations 
de  M.  le  professeur  Henle ,  que  M.  Hannover  rapporte  à  la  fin  de  son  mé- 
moire, feraient  supposer  que,  dans  certaines  circonstances ,  elle  peut  être 
attribuée  non  pas  à  un  végétal,  mais  à  des  animaux  infusoires.  M.  Henle 
examinait,  il  est  vrai,  le  Triton  à  crête,  espèce  non  moins  commune  que  le 
Ponctué  qui  servait  aux  recherches  de  M.  Hannover,  et  l'eau  dans  laquelle 
les  animaux  vivaient  n'était  pas  la  même,  puisque  les  deux  physiologistes 
poursuivaient  leurs  études  séparément,  le  premier  à  Berlin  et  le  second  à 
Copenhague.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  circonstances  particulières,  cette  diffé- 
rence dans  la  cause  et  dans  l'origine  même  de  cette  maladie  contagieuse  n'en 
est  pas  moins  curieuse,  et  appelle  nécessairement  sur  ce  sujet  plein  d'in- 
térêt, de  nouvelles  recherches  qu'il  sera  possible  d'entreprendre  dans  notre 
Ménagerie. 

Elle  a,  d'ailleurs,  fourni  déjà  des  matériaux  assez  nombreux  pour  la  déter- 
mination des  vers  intestinaux  des  Kepliles  et  des  insectes  qui  vivent  sur  leurs 
téguments. 
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fers  intestinaux.  —  Le  nombre  de  ers  animaux  qui  se  développent,  soit 
dans  les  intestins,  soit  dans  les  différents  organes  des  Reptiles  est  fort  consi- 
dérable. Beaucoup  de  ces  Helminthes  recueillis  dans  notre  Ménagerie  ont  été 
remis  à  M.  le  professeur  Valenciennes.  11  les  a  classés  et  nommés  pour  les 
faire  entrer  dans  la  riche  collection  tpie  le  Muséum  possède,  et  qui,  sous 
son  habile  direction,  a  pris  un  si  remarquable  développement. 

Les  insectes  parasites  trouvés  sur  les  Reptiles  conservés  en  captivité  ap- 
partiennent à  Tune  des  familles  que  mon  pere,  dans  le  grand  Dktianaire  des 
sciences  naturelles  publié  par  Levrault,  a  décrites  dans  l'ordre  nombreux  des 
Aptères  aujourd'hui  démembré.  Les  insectes  sans  ailes  rangés  dans  cette 
famille  portaient  le  nom  de  Rhinaptères,  destiné  à  rappeler  que  leurs  mâ- 
choires sont  remplacées  par  un  bec  ou  suçoir.  Cette  famille,  elle-même,  a 
subi  de  profondes  modifications,  et  au  nombre  des  genres  qu'on  y  rappor- 
tait, celui  des  Tiques,  comprenant  les  animaux  qui  vivent  sur  nos  Reptiles,  est 
devenu  le  type  de  l'une  des  famdles  des  Trachéennes  qui  forment  le  troi- 
sième ordre  des  Arachnides.  Parmi  les  différents  genres  groupes  dans  cette 
famille  des  Tiques,  voisine  de  celle  des  Acarides,  c'est  au  genre  Ixode  qu'il 
faut  rapporter  les  différentes  espèces  étudiées  jusqu'à  ce  jour  par  mon  col- 
lègue au  Muséum,  M.  Hipp.  Lucas,  qui  en  a  publié  les  descriptions  dans  les 
Annales  de  la  Société  entonw  logique  (a*  série,  i845,  t.  111,  p.  Gi  ;  1846, 
t.  IV,  p.  53},  et  dans  les  Bulletins  des  séances  de  la  même  compagnie  (1847» 
p.  xcix;  1848,  p.  xxxiv;  1849,  p.  lxxxi  ;  1 85 1 ,  p.  cxx  ;  i85a,  p.  lxxxviii). 

De  ce»  différents  Ixodes  trouvés  sur  le  Lézard  vert,  sur  le  Cyclure  de 
Harlan,  sur  les  différentes  espèces  de  Pythons  et  sur  le  Boa  constricteur,  le 
plus  intéressant  à  signaler  est  celui  que  M.  Lucas  a  décrit  sous  le  nom 
à' Ixode  transversal.  Ce  parasite  offre  cette  particularité  très-singulière 
que  la  forme  inaccoutumée  du  corps,  qui  motive  sa  dénomination,  au  lieu 
d'être  ovalaire  ou  arrondie,  comme  c'est  le  cas  ordinaire  chez  ces  Tiques, 
résulte  de  la  conformation  même  du  lieu  de  son  habitation.  11  vit,  en  effet, 
sur  le  Python  de  Séba  et  sur  le  Boa  constricteur,  dans  le  contour  interne  de 
la  cavité  or bi taire,  où,  par  suite  de  l'absence  des  écailles,  il  peut  fixer  son 
suçoir. 
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PASSEREAUX  DENT  I  ROSTRES 

DE 

LA  COLLECTION  DU  MUSÉE  DE  PARIS 

PAR 

M.  LE  DOCTEUR  PlOIERAN 


Tous  les  Zoologistes  savent  quelle  est  la  difûculté  inhérente  à  la  distinc- 
tion îles  espèces,  lorsque  leur  diagnose  caractéristique  n'est  point  accompa- 
gnée d'une  bonne  figure  ou  d'une  description  suffisamment  détaillée  ou 
comparative.  Si  la  science  présente  encore,  sous  ce  point  de  vue,  de  nom- 
breux progrès  à  accomplir,  la  cause  doit  en  être  attribuée  en  partie  à  la 
concision  des  détails  donnés  par  les  observateurs  eux-mêmes.  Or,  si  dans  le 
xviu*  siècle,  le  nombre  des  espèces  étant  encore  peu  considérable  en  Ornitho- 
logie, de  semblables  obstacles  se  présentent  pour  celles  décrites  par  Linné, 
Ginelin  et  l-atliam,  il  est  facile  de  concevoir  qu'ils  ont  dû  devenir  plus  mul- 
tipliés de  nos  jours,  par  suite  du  nombre  considérable  d'explorations  scien- 
tifiques qui  ont  été  déjà  opérées  dans  le  xix*  siècle. 

Pour  augmenter  encore  la  confusion  et  le  désordre,  il  est  arrivé  que,  dans 
les  grandes  collections  zoologiques  d'Europe,  des  noms  spécifiques  ont  été 
donnés  publiquement  à  diverses  espèces  d'oiseaux,  tantôt  peu  connues  anté- 
rieurement, quoique  décrites,  d'autres  fois  réellement  inédites  :  ces  dénomi- 
nations n'étant  point  publiées,  de  nouvelles  leur  étaient  substituées  par 
d'autres  Zoologistes,  totalement  ignorants  des  travaux  de  leurs  prédécesseurs. 
Archives  di;  Muitm ,  T.  VII.  41 
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De  là,  pour  la  fixation  de  la  synonymie,  pour  l'application  même  de  la  loi  de 
priorité,  des  difficultés  presque  insurmontables! 

Ainsi,  dans  le  Musée  de  Paris,  M.  Cuvier  a  donné  beaucoup  de  dénomina- 
tions, soit  aux  espèces  rapportées  de  l'Océanie,  parPéron,  I-esueur,  Labillar- 
dicre  et  Mangé,  soit  à  celles  originaire^  du  Brésil,  les  unes,  provenant  des 
explorations  de  MM.  Delatande  et  Auguste  de  Saint-Hilaire,  les  autres,  du 
voyage  de  M.  Geoffroy  père  en  Portugal.  Presque  a  la  même  époque,  pour 
la  plupart  de  ces  oiseaux,  une  œuvre  semblable  élait  faite  par  Vieillot,  qui, 
dans  certaines  circonstances ,  s'est  vu  dans  l'impossibilité  île  donner  des 
détails  exacts  sur  la  patrie  des  individus  qu'il  décrivait.  M.  I.esson  s'est 
trouvé  plus  tard  dans  les  mémos  conditions  que  ce  dernier  Ornithologiste  ; 
mais,  au  lieu  de  donner  comme  son  prédécesseur  des  descriptions  assez 
étendues,  la  brièveté  de  ses  diagnoses  est  telle,  que  les  caractères  de  colora- 
tion des  parties  inférieures  sont  seuls  indiqués  avec  fidélité.  On  conçoit  dès 
lors  quelles  chances  d'erreurs  ont  dû  s'offrir,  dans  le  cours  de  leurs  travaux, 
aux  Zoologistes  étrangers  :  s'il  leur  est  arrivé  quelquefois  de  se  trouver  dans 
la  voie  de  la  vérité,  quelquefois  aussi  il  leur  est  devenu  impossible  de  ne  pas 
se  tromper. 

C'est  pour  aider  à  la  disparition  de  toutes  ces  inexactitudes,  et  contribuer 
à  la  fixation  de  la  synonymie,  que  depuis  iS/JC»  j'ai  porté  mou  attention,  d'une 
manière  suivie,  sur  les  types  ornithologiques  de  MM.  Cuvier,  Vieillot  et 
l-esson.  J'ai,  dans  ce  but,  soigneusement  examiné  les  Hapaces,  les  liebassiers, 
les  Palmipèdes,  de  même  que  la  presque  totalité  des  Passereaux',  le  Mé- 
moire que  je  publie  actuellement,  termine  cet  ensemble  de  recherches.  J'ai 
suivi,  dans  ce  travail,  la  inarche  que  j'ai  déjà  adoptée  pour  ceux  qui  l'ont 
précédé,  faisant  connaître  les  espèces  typiques,  et  indiquant  quelles  sont  les 
dénominations  qui  sont  antérieures  ou  postérieures  à  celles  qui  ont  été  don- 
nées par  les  trois  Zoologistes  cités  plus  haut  On  conçoit  que  dans  une  o-uvre 
aussi  difficile,  je  puis  moi-même  donner  lieu  à  la  critique,  soit  en  ne  citant 
pas  certains  résultats  obtenus  avant  moi  par  ceux  qui  m'ont  précédé  dans  la 

I.  C'est  dans  la  Revue  de  Zoologie,  pour  1816,  «tons  la  Kerue  et  Mogasin  de  Zoologie,  de  é 
48">i,  rpie  se  trouvent  insérés,  au  numbro  de dix ,  iiOs  divers  travaux  sur  I»  typos  peu  connus  du  Musée 
de- Paris.  1-e  onzième  article,  rcatifaux  Passereaux  cuniroslres,  se  trouve  dans  la  deuxième  livraison  du 
mémo  ;m:rnal,  pour  (854  :  le  Mémoire  que  nous  publions  actuellement  est  donc  le  douzième  do  celte 
■r'rie  d'éludés.  U  la  termine. 
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même  voie,  soit  en  étant  personnellement  inexact  dans  la  synonymie,  soit  en 
omettant  certains  type  s.  Qu'il  me  suffise  de  dire,  à  ce  sujet,  que  tous  mes 
efforts  ont  tendu  à  ne  pas  m'exposcr  à  de  tels  reproches,  et  que  ce  n'est  que 
pour  être  utile  à  la  science  que  depuis  sept  ans  j'ai  donné  tous  mes  soins  à 
un  travail  essentiellement  aride  de  sa  nature  '. 

Je  commence,  comme  d'habitude,  par  les  t\pcs  de  M.  Cuvier. 

A.  TYPKS  I)K  M.  Cl  V1ER. 

i*  Grauatlus  arsius.  —  Les  deux  types  sont  originaires  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  !  M.  Labillardière}.  L'un  d'entre  eux  est  plus  fort  de  taille,  mais 
tous  les  deux  sont  d'un  ardoisé  foncé  sur  la  tête,  le  dessus  du  cou  et  du  dos, 
les  tectrices  alaires  supérieures,  ainsi  que  sur  l'abdomen.  I«es  rémiges  sont 
noirâtres,  les  rectrices  noires;  les  unes  et  les  autres  ont  des  teintes  moins 
foncées  en  dessous  qu'en  dessus.  Il  y  a  un  petit  espace  noir  en  arrière  de 
l'œil.  Les  rémiges,  soit  primaires,  soit  secondaires,  portent  des  liserés,  soit 
plus  clairs,  soit  blanchâtres  sur  leurs  bords  ou  bien  à  leurs  extrémités.  \a 
couleur  blanchâtre  est  plus  saillante  sur  celui  dont  la  taille  est  plus  grande. 
Le  bec  est  fort,  gros,  noir,  uniformément  chez,  le  plus  petit,  avec  du  jaunâ- 
tre à  la  base  de  la  mandibule  inférieure  chez  le  plus  grand.  Les  tarses  elle» 
doigts  sont  noir  bleuâtre  Les  dimensions  sont  les  suivantes,  chez  notre  grand 
exemplaire  :  longueur  totale  (directement  prise,  bec  tourné)  du  bout  du  bec 
à  l'extrémité  de  la  queue,  33a  millim.,  longueur  de  la  queue,  177  înillim.; 
du  bec,  aG  millim.;  du  tarse,  33  millim. 

Notre  autre  individu,  avons-nous  dit,  est  de  taille  moins  grande  :  ajoutons 
que  ses  tarses  sont  plus  grêles,  de  même  que  ses  doigts  qui  nous  paraissent, 
en  outre,  inoins  allongés.  Les  teintes  ardoisées  sont  chez  lui  plus  noires, 
plus  foncées  que  dans  le  deuxième  de  nos  types.  Ces  différences  sont-elles 
inhérentes  au  sexe  ou  à  l'âge?  Sont-elles  un  indice  d'une  seconde  esjM-ce? 

4.  M.  Cuvi«r  n'est  p«slfl  seul  Zuologitile qui  ait  ainsi  donné  (1rs  noms  à  désespère*  dans  une  eollec- 
tiun  puUliquu,  sans  les  faire  suivre  d'aucune  publication  descriptive  :  MM.  Temminck,  à  Lcvde,  l.irh- 
teiuitcin,  à  Berlin,  Natterer,  à  Vienne,  ont  malheureusement  suivi  l'exemple  de  noire  illusin  rrés.Utur 
ite  l'analemie  comparée.  Il  est  fort  a  désirer  que  cet  abus  cesse  totalement,  entonne  il  a  re.rsé,  (Un*  le 
Musée  de  Pans,  pour  le*  Mammifères  et  le-  Oiseaux.  Sans  cela.  l'Ornithologie  sera  dans  quelque.-  années 
un  véritable  dmos;  rar  il  n'est  personne  qui,  dans  les  collections  particulières,  ne  puis-e  île  même, 
déterminer  et  dénommer  les  objets  1 
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Que)  que  soit  le  résultat  que  la  science  sanctionnera,  à  ce  sujet,  qu'il  nous 
suffise,  pour  le  moment,  de  dire  que  le  Clumcari  plombé  {Graucalus  cœsius, 
Cuv.J,  constitue  bien  une  espèce,  parfaitement  distincte  de  toutes  celles  cou- 
nues  jusqu'ici  par  ses  couleurs  à  peu  près  uniformément  ardoisées. 

a*  Lnnius  melanotis.  —  Deux  individus  portent  ce  nom  dans  le  Musée  de 
Paris  :  l'un  est  originaire  des  Philippines  (Manille,  M.  Dussumier,  décembre 
i8no),  l'autre,  de  Pondichéry  (M.  Leschenault,  1818).  Ce  dernier  est  plus 
jeune.  Le  premier  est  évidemment  La/nus  Luciuntnsis,  L.  [Syst.nat.,  dou- 
zième édition,  1,  p.  i35),  et  je  pense  que  l'espèce  indienne  en  est  distincte. 
J'ai  trouvé,  en  effet,  chez  tous  ceux  que  j'ai  vus  des  Philippines  du  blan- 
châtre sur  la  tète,  en  arrière  du  bec;  ceux  de  l'Inde,  à  leur  tour,  m'ont 
toujours  semblé  avoir  des  couleurs  plus  rousses  en  dessus.  De  là,  la  néces- 
sité d'isoler  spécifiquement  le  Iaiiuus  instants,  L.  (.Sjst.  nul.,  douzième  édi- 
tion, 1,  p.  i3/|),  quoique  ce  soit  un  jeune  que  Linné  ait  décrit  '. 

3"  I.onius  macrounis.  —  Je  trouve  cette  dénomination  appliquée,  dans 
notre  collection  nalionale,  à  nue  foule  d'exemplaires,  au  L.  Schah  d'abord, 
et  ensuite  aux  espèces  de  l'Inde,  plus  on  moins  semblables  au  L.  Bcntet. 
Il  nous  semble  dés  lors  nécessaire  de  la  supprimer  totalement  :  d'ailleurs,  ce 
nom  a  déjà  été  donné  par  Linné  (Sj-sl.,  douzième  édition,  1,  p.  i3/|)  à  un 
type  totalement  différent. 

4*  Lanius  Junebiis.  —  Ce  nom,  attribué  à  M.  Geoffroy  père,  se  trouve  écrit 
sous  le  plateau  d'un  Thamnophilus ,  provenant  du  cabinet  de  Lisbonne. 
L'individu  est  noir  partout  avec  des  points  et  des  taches  blanches  sur  la 
tête,  le  dessus  et  le  dessous  du  corps,  ainsi  que  sur  les  ailes.  Je  ne  le  regarde 
pas  comme  différant  spécifiquement  du  Thamtiophilus  Leachii,  de  M.  Such. 
(Jard.  et  Selb.,  Il/usf.  oj  Ornit/i.,  pl.  xli). 

5"  Duiius  rufivenler.  —  Deux  exemplaires  sont  ainsi  étiquetés  dans  le  Mu- 
sée de  Paris  :  l'un  est  originaire  de  l'île  de  France  (M.  Dumont,  1 8oj);  l'autre 
a  été  acquis,  par  échange,  à  M.  Brongniart  père,  en  ifo5.  Ce  dernier  est 
roux  sur  le  thorax,  et  les  lectrices  caudales  inférieures,  brun  roux  sur  le 
dessus  du  corps,  d'un  roux  plus  vif  sur  les  tectrices  caudales  supérieures, 
brun  noirâtre  sur  le  dessus  de  la  tète,  les  rémiges  et  rectrices  dont  les  laté- 
rales offrent  des  taches  rousses  à  leurs  extrémités  et  les  médianes  un  simple 

l.  M.  Chai  le*  Bonaparte  <wt  également  arrivé  aux  mtVnics  résultat»,  dans  sa  Monographie  dt*  La- 
nient,  insérée  dans  la  fiecue  et  magatln  de  Zool.,  pour  4  8S3. 
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liseré  de  même  couleur.  Chez  notre  second  individu,  ces  taches  caudales 
blanchissent.  Ajoutons  que,  d'après  ce  que  nous  apprend  M.  Jules  Vcrreaux, 
cette  espèce,  figurée  dans  le  voyage  de  Y  Astrolabe  (pl.  xvn},  et  rapportée  par 
les  modernes  au  genre  Oxynotus  de  Swainson,  n'est  qu'une  femelle  du 
Ccblepyris  cinervus,  décrit  par  M.  Lesson  dans  le  voyage  de  Bélanger. 

G*  Lnniuschloris.  —  Le  type,  originaire  du  Sénégal  (Galam),  a  été  acquis 
a  M.  Bâcle,  en  décembre  i8ao.  La  téte  est  vert  olive,  ainsi  que  le  dessus  du 
dos;  les  plumes  du  croupion,  allongées  et  décomposées  comme  dans  le 
Vangn  ictera ,  sont  plus  olive  encore.  Une  tache  plus  franchement  jaune 
existe  sur  les  cotés  du  cou,  au-dessous  de  l'œil.  Rémiges  noirâtres,  liserées 
en  dehors  de  jaune  olive,  et  cette  teinte  devient  vert  olive  à  mesure  que  la 
penne  est  plus  interne,  l  es  secondaires  ont  du  jaune  à  leurs  extrémités. 
Tectrices  alaires  supérieures  noirâtres,  avec  une  tache  blanc  jaunâtre  chez 
les  unes,  jaune  olive  chez  les  autres,  à  l'extrémité  du  rachis  ;  les  tectrices 
alaires  inférieures  sont  jaune  olive.  Corge  blanc  sale  ;  thorax,  abdomen  cen- 
dré blanchâtre.  Parties  latérales  des  bypocondres  vert  olive;  tectrices  cau- 
dales inférieures  jaune  olive.  Rectrices  vert  olive ,  plus  foncé  en  dessus 
qu'en  dessous.  Bec  noir,  allongé,  comprimé,  comme  sûrement  dans  les  Tii- 
chopharus  ' .  Longueur  totale,  a45  millim.  ;  longueur  de  la  queue,  ii3 
millim.;  du  bec.  17  millim.;  du  tarse ,  3a  millim. 

Cette  espèce  est  fort  isolée  par  les  taches  des  tectrices  alaires,  par  le  brun 
olive  de  ses  parties  supérieures,  etc. 

7*  Lanius  Bourueruis.  —  Deux  individus  indiqués  comme  originaires  de 
Bout  on  (Labillardière),  sont  étiquetés  sous  ce  nom  dans  le  Musée  de  Paris  : 
l'un  est  un  Collai  icincla  cinerea,  l'autre  un  Colluricincla  Sellyi. 

8*  Lanius  chutyba-us.  —  Le  type  de  cette  espèce,  qui  m'est  donné  comme 
femelle,  est  originaire  des  îles  de  la  Sonde  (M.  Labillardière).  Indépendam- 
ment de  la  dénomination  spécifique  que  nous  venons  de  citer,  il  porte  sous 
son  plateau  celle  de  Lanius  leucaptertis,  Cuv. ,  et  il  pourrait  en  porter  une  foule 
d'autres,  car,  quand  un  nom  n'est  pas  publié, on  peut,  chaque  matin,  eu  sub- 
stituer un  autre  à  celui  qui  existe  déjà.  Quoi  qu'il  en  soit,  notre  individu  est 
bleu  noir  sur  le  dessus  de  la  tète  et  du  dos,  ainsi  que  sur  le  croupion,  gris 
cendré  sur  toutes  les  parties  inférieures,  cendré  noirâtre  sur  les  tectrices 


t.  M.  Ilartlsub.  Journal /Hr  Ornithologie,  I85i,  p.  Î5,  est  également  arrivé,  de  son  roté,  i  cette 
atfimilslion  générique 
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alaires  inférieures,  L'aile  es»  d'un  noir  mat,  plus  fonce  en  dessus  qu'en  des- 
sous: sur  quelques-unes  des  secondaires  existe  du  blanc  tout  le  long  du  bord 
externe.  Les  plus  internes  des  tectrices  alaires  supérieures  sont  noires  ;  les  plus 
externes  blanches.  Par  suite  de  l'adhésion  de  celte  dernière  couleur  à  ccllequi 
existe  sur  les  rémiges  secondaire»,  l'aile  est  occupée  d'avant  eu  arrière  par 
une  grande  tache  antéro-postérieure  également  blanche.  Les  quatre  rectrices 
médianes  sont  noires,  le  reste  des  latérales  entièrement  blanches  :  un  liseré 
noir  existe  cependant  au  bord  interne  de  la  plus  interne  d'entre  les  latérales  : 
au  bord  externe,  il  n'en  existe  plus  que  quelques  indices.  l>es  tectrices  cau- 
dales inférieures  sont  mêlées  de  blanc  et  de  gris.  Le  bec  est  noir  ;  les  tarses  et 
les  doigts  sont  gris  jaunâtre  ;  les  ongles  cornés.  Longueur  totale  (directement 
prise,  le  bec  cassé  et  tourné),  nj\  millim.;  longueur  de  la  queue,  g  cent.; 
longueur  du  bec  (cassé),  i5  millim.;  des  tarses,  3  cent. 

Cette  espèce  était  bien  nouvelle  lorsqu'elle  a  été  dénommée  par  M.  Cuvier. 
Je  pense  que  c'est  elle  dout  l'adullc  a  été  plus  récemment  désigné  par  M.  Tem- 
niiuck,  sons  le  nom  de  Turdut  pluio.  La  diaguose  de  ce  dernier  tv  pe  se  trouve 
dans  le  Conspecius  avium  de  M.  Charles  Bonaparte  '. 

9*  La  nias  notodelvs.  —  Le  mâle  est  noir  partout  ;  mais,  dans  l'espace  in— 
teralaire  supérieur,  la  base  des  plumes  est  blanche,  ce  qui  fait  que  lors- 
qu'elles sont  un  peu  espacées  et  séparées,  il  apparaît  une  tache  blanche.  1* 
fouet  de  l'aile  est  blanc,  et  sur  les  tectrices  supérieures  de  cet  organe  appa- 
raissent deux  bandes  blanches,  résultant  de  la  réunion  des  taches  blanches 
qui  occupent  l'extrémité  des  plumes.  Longueur  totale,  17  cent.;  longueur 
de  la  queue,  74  millim.;  du  bec,  iG  mdlim.;  du  tarse,  3j  millim. 

La  femelle  est  brun  roux  en  dessus,  gris  roussâtre  en  dessous,  avec  les  tec- 
trice» caudales  inférieures  d'un  cendré  noirâtre.  Les  rectrices  sont  noirâtres. 

Les  type» sont  originaires  du  Brésil  (Delaiande,  18. u).  Plus  récemment  le 
môle  de  cette  espèce  est  devenu  pour  M.  Swainson,  UrymofUila  Irijascîuta 
(Zoo/.  Illust.y  deuxième  série),  et  M.  bicincta;  pour  M.  Ménétriés,  J'ormi- 
civora  domicella,  etc.  M.  Swainson  cite  même  le  Musée  de  Paris,  et 

4.  P»|?e  Î67.  Ex  Bornoo.  Spiendidè  nlgerrlmut,  tectrkibits  olarum  exterwribm,  retneibut- 
que  exlimis  utrinque  tribut,  maxhi.a  exporte  atbit. 

Junior  :  Subtut  ordeitiacus.  Juv .  Pectore  tnrdide  rufesrente,  abdotnine  albido. 

Un  aiiln?  typa  que  mw»  avons  retrouvé  concorde  toult-minl  avec  U  description  do  l'adull©  donnée 

ri-<JesMi». 
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M.  Is.  Geoffroy  a  signalé  sur  le*  étiquettes  de  deux  de  nos  individus  la  pre- 
mière    non}  mie. 

jo*  L/mius  lunulatus.  —  Uu  scid  des  deux  exemplaires  qui  sont  ainsi  éti- 
quetés dans  notre  Musée  porte  avec  lui  le  renseignement  qu'il  est  originaire 
de  Ca)  en  ne  {M.  Poiteau,  avnl  i8aa).  Le  front  est  occupé  par  des  plumes 
noires,  lasciées  de  blanc;  le  même  mode  de  coloration  est  répandu  sur  les 
côtés  et  le  devant  du  cou,  ainsi  que  sur  le  reste  des  parties  inférieures;  de 
la  première  à  la  dernière  des  régions  que  nous  avons  indiquées,  l'espace 
blanc  entre  les  bandes  noires  devient  de  plus  en  plus  large.  Le  fond  de  co- 
loration des  rcctriccs  est  noir  aussi  :  les  bandes  qui  occupent  leur  face  externe 
sont  assez  larges  et  grises  ;  celles  qui  couvrent  leur  face  interne  sont  plutôt 
de  vraies  ligues  et  offrent  la  couleur  blanche.  Exceptons  de  cette  dernière 
disposition  les  reclrices  médianes  chez  lesquelles  les  bandes,  soit  en  dedans, 
soit  en  dehors,  sont  partout  grises.  La  queue  est,  en  dessous,  colorée  de 
même.  \a  partie  la  plus  supérieure  de  la  tète  est  d'un  roux  vif  :  du  roux, 
mais  plus  affaibli,  couvre  également  le  reste  des  parties  supérieures,  ainsi 
que  la  face  externe  des  rémiges,  dont  la  face  interne  est  noirâtre  :  les  tec- 
trices al  a  ires  sont  rousses  en  dessus,  aussi  bien  qu'en  dessous.  La  mandibule 
supérieure  est  noir  bleu,  ainsi  que  le  tarse  et  les  p  itles  :  la  mandibule  infé- 
rieure et  les  ongles  sont  couleur  de  corne.  Longueur  totale,  aa  cent.;  lon- 
gueur de  la  queue,  «4  millim.;  du  bec,  ai  millim.;  du  tarse,  3a  millim. 

Cette  espèce  appartient  au  genre  Thamnophilus  :  la  coloration  de  sa  région 
dorsale,  d'un  roux  plus  foncé,  cependant,  la  rapproche  de  la  femelle  du 
Taninnphilus  major:  elle  s'en  différencie  par  un  bec  plus  gros  et  plus  fort, 
de  même  que  par  les  bandes  qui  occupent  toutes  les  parties  inférieures  et 
les  deux  laces  du  prolongement  caudal. 

1 1°  Lanius  macu/atus.  —  Noir  en  dessus,  blanc  en  dessous,  avec  le  bas 
de  l'abdomen  et  les  tectrices  caudales  inférieures  de  couleur  roux  clair.  Sur 
les  plumes  de  la  tète  et  de  toutes  les  parties  supérieures,  l'extrémité  du  ra- 
chis  se  trouve  occupée  par  des  taches  eu  forme  de  larme  et  de  couleur  blan- 
che. Sur  le  dos,  ces  dernières  taches  sont  plus  larges  et  plus  fortes.  Ce  même 
mode  de  coloratiou  existe  sur  les  tectrices  alaires  supérieures;  les  inférieures 
sont  d'un  blanc  mêlé  de  roux.  Les  rémiges  sont  noires  avec  des  taches  blan- 
ches sur  leurs  deux  faces;  les  rectrices,  sur  un  fond  noir  aussi,  portent  des 
bandes  également  blanches. 
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Le  type  que  nous  venons  de  décrire  provient  du  voyage  de  M.  Geoffroy 
père  en  Portugal.  Chez  un  second  (Brésil,  M.  Delalande,  1816)  les  tache* 
de  la  tête  sont  rousses,  de  même  que  celles  des  ailes. 

Je  n'insisterai  pas,  car  il  est  évident  que  ce  Thamnophilus  est  le  même  que 
Lanius  me/rager,  Licht  {Oit.  des  doubles  du  musée  de  Berlin,  p.  46)  et  que 
Thamnophilus  gultatus,  Spix  {Av.  Brasil.  Sjtec.  nw.,  pl.  35,  lig.  1).  Il  nous 
paraît,  en  outre,  que  le  nom  de  M.Cuvier  doit  cire  préféré,  coiiime  le  plus 
ancien. 

11'  Lanius  vestitus. — Tête  noire,  portant,  sur  les  côtés  et  sur  le  front, 
des  points  blancs  à  l'extrémité  des  plumes;  côtés  du  cou,  bas  de  la  même 
région,  thorax,  abdomen  de  couleur  noire,  fasciée  transversalement  de  blanc. 
Sur  le  menton,  les  bandes  blanches  ont  une  direction  longitudinale.  Dos, 
tectrices  alaires  supérieures,  lectrices  de  couleur  rousse  :  Rémiges  rousses  en 
dehors,  noirâtres  en  dedans.  Des  deux  types,  l'un  provient  du  cabinet  de 
Lisbonne;  l'autre,  du  voyage  de  M.  Aug.  de  Saint- Ililaire  au  Brésil. 

C'est  bien,  ainsi  que  l'a  déjà  dit  M.  G.  II.  Gray  (Gen.  0/  Birds),  la  même 
espèce  que  Lanius  palliatus,  Licht  (  Cnt.  des  doubles,  etc.,  p.  4G);  Tham- 
nophilus badius,  Sw.  (Birds  oj  Brasil  and  Mexico,  pl.  i.xv,  i.xvi);  mais  il 
est  évident  que  M.  Cuvier  n'a  dénommé  que  le  mâle. 

i3*  Lanius  mêlas  (pl.  xvu,  fig.  1).  —  Noir  foncé  sur  la  tète,  qui  présente 
une  huppe  de  même  couleur,  sur  le  dessus  et  le  dessous  du  cou,  le  thorax  et 
la  partie  médiane  et  supérieure  de  l'abdomen,  ainsi  que  sur  le  milieu  du  dos. 
I-es  côtés  de  la  région  abdominale  sont  gris  ardoisé  foncé,  ainsi  que  les  cou- 
vertures supérieures  de  la  queue.  I,es  rémiges  sont  d'un  noir  plus  foncé  en 
dessus  qu'en  dessous  :  dans  tons  les  sens,  elles  présentent,  sur  leur  bord 
interne  et  dans  leur  région  médiane,  un  liseré  blanc.  Leurs  tectrices  infé- 
rieures sont  blanches;  les  supérieures,  noires,  avec  du  blanc  sur  h- bord 
externe  des  médianes  et  à  leur  partie  supérieure;  il  en  résulte,  sur  le  milieu 
du  dessus  de  l'aile,  une  tache  longitudinale.  La  queue  est  malheureusement 
incomplète;  ses  pennes  sont  noires  avec  du  blanc  à  leurs  extrémités  :  ce  blanc 
va  en  diminuant  à  mesure  que  la  rectrice  devient  plus  interne.  Le  bec  est 
noir;  les  tarses  et  les  doigls  sont  noir  bleu,  les  ongles  d'un  brun  corné.  lon- 
gueur totale  (directement  prise,  et  le  bec  cassé)  16a  inillim.;  longueur  de  la 
queue,  8a  millim.;  du  bec,  19  millim.;  du  tarse,  3i  inillim. 

\m  type  de  celte  espèce  provient  du  voyage  de  M.  Geoffroy  en  Por- 
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tugal.  Il  a  des  rapports  intimes  avec  Thttmnnfthiltts  rurvius,  Sw.  (  Birds  of 
Brasil  and  Mexico,  pl.  i.ix),  et  s'en  distingue  au  premier  abord  par  le  noir 
de  son  cou,  de  son  thorax  et  de  ses  parties  supérieures. 

Lanius  nlveolus.  —  I>e  type  de  cette  espèce  offre  la  même  origine  que 
le  type  de  l'espèce  précédente.  Le  dessus  du  dos  est  gris  cendré,  et  présente 
entre  tes  deux  ailes,  à  la  partie  médiane  du  dos,  quelques  flammèches  blan- 
ches. La  gorge  est  gris  blanchâtre  :  le  milieu  de  la  région  thoraco-abdominale 
brun  roux,  ce  qui  est  évidemment  un  indice  de  jeune  âge,  mais  les  côtes  sont 
gris  cendré.  Les  côtés  de  la  téte  sont  aussi  gris  cendré,  et  le  milieu  de  cette 
région  est  occupé  par  du  noir,  qui  y  forme  une  large  bande  autéro-posté- 
rienre.  Les  rémiges  sont  noirâtres,  liserées  de  blanc  sur  leur  milieu,  en 
dehors  :  ce  liseré  est  surtout  large  sur  les  secondaires.  \as  tectrices  ulaires 
supérieures  sont  noires,  et  les  taches  qu'elles  portent  à  leurs  extrémités  for- 
ment sur  l'aile  deux  bandes  transversales,  de  la  même  façon  que  la  bande  des 
rémiges  secondaires  en  forme  une  troisième  longitudinale  Quant  aux  tec- 
trices alaires  inférieures,  elles  sont  blanc  jaunâtre.  Les  rectrices  sont  noires 
et  portent  une  lâche  blanche  à  leur  pointe  et  sur  le  milieu  de  leurs  deux  faces 
externe  et  interne.  Les  taches  blanches  des  extrémités  et  celles  des  deux  faces 
de  la  penne  deviennent  d'autant  moins  saillantes  qu'elle  est  plus  interne  :  les 
taches  latérales  commencent  alors  à  se  convertir  en  véritables  liserés,  un  peu 
larges  cependant.  Longueur  totale  (directement  prise,  bec  tourné),  147  miU 
lim.;  longueur  de  la  queue,  6  cent. 

Longueur  du  bec,  i5  millim.;  du  tarse,  a8  millim. 

Le  Musée  de  Paris  possède  un  second  individu  qui  parait  être  plus  adidte, 
pour  ne  pas  dire  même  tout  à  fait  adulte,  lequel  est  tout  à  fait  gris  en  dessous. 
La  queue  est  colorée  comme  dans  le  précédent.  Nous  regardons  comme  la 
femelle  un  individu  originaire  du  Brésil,  comme  ce  dernier,  et  qui  est  brun 
roux  en  dessus,  d'un  roux  plus  terne  en  dessous.  Le  dos  ne  présente  dans 
son  milieu  que  deux  petites  flammèches  blanches.  t,*s  rectrices  sont  colorées 
comme  le  dos,  quoique  certaines  aient  plus  de  brunâtre  ;  à  l'extrémité  de 
presque  toutes,  se  trouve  une  tache  blanche  précédée  d'un  liseré  noirâtre. 
La  penne  que  je  considère  comme  la  plus  externe,  porte,  en  dehors  et  au  mi- 
lieu, une  tache  blanche.  Disons,  en  outre,  que  la  tête  est  rousse.  Un  autrf 
exemplaire  (de  Gayenne,  par  Richard)  ne  nous  paraît  pas  pouvoir  être  séparé 
du  précédent. 

Archives  mi  Mvsecm.  T.  VD.  ,» 
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Les  détails  daus  lesquels  nous  venons  d'entrer  nous  semblent  de  nature  à 
prouver  que  le  Lanius  alseolus  est  Lien  une  esj>èce.  Il  est  évident  que,  dans  le 
mâle,  la  queue  est  autrement  colorée  que  dans  le  Lanius  rurvius.  Le  mode  de 
coloration  de  la  rectrice  externe  seule  établit  déjà  des  différences,  (  liez  le 
L.  mrvius,  en  effet,  cette  penne  est  à  sa  face  externe,  blancbe  avec  une  tache 
noire  ;  chez  le  L.  alwolus,  au  contraire,  elle  est  noire  avec  une  tache  blanche. 

Depuis  la  dénomiuatiou  de  M.  Cuvier,  je  trouve  que  j'ai  déjà  déterminé 
notre  oiseau  plus  adulte  sous  le  nom  de  Th.  ambiguus,  Sw.  Une  main,  dont 
malheureusement  je  ne  connais  pas  récriture,  a  écrit  sur  le  plateau  du  même 
individu,  Thamnophilus  sericeus,  Tem.,  Naît,;  ce  qui  indiquerait  un  troi- 
sième nom  donné  à  l'espèce.  Je  lui  rapporte  également,  comme  synonyme, 
T/unnnopluius  nigricuns,  Wied.  [Jlejtr.  zur  Aalurgesc/i.  der  Brasilien,  Vogel, 
p.  jooG). 

i5*  Lttnius  cœsius.  —  Nos  deux  types  sont  bien  les  mêmes,  et  l'un  d'entre 
eux  est  en  outre  déterminé  Lanius  plutnbeus,  Cuv.,  M.  Cuvier  «'étant,  sans  nul 
doute,  aperçu  ensuite  que  la  dénomination  latine  de  cœsius  avait  été  déjà 
appliquée  à  une  autre  espèce.  La  téte  est  noire,  et  chez  l'un  d'entre  eux  les 
plumes  de  cette  partie  forment  un  commencement  de  huppe.  Cette  couleur 
est  également  celle  de  la  gorge.  Les  cotés  du  cou  et  tout  le  dessous  sont  cen- 
dré foncé;  cette  teinte  est  plus  sombre  encore  sur  le  dessus  du  corps.  Les 
rémiges  sont  noirâtres,  bordées  de  bleuâtre;  leurs  tectrices  supérieures  sont 
noires,  terminées  par  de  petits  croissants  blancs,  dont  la  concavité  est  supé- 
rieure; ainsi  se  trouvent  formées  sur  l'aile  trois  bandes  transversales.  Quant 
aux  tectrices  inférieures,  elles  sont  de  la  couleur  de  la  région  abdominale. 
Les  rectrice  s  sont  d'un  noirâtre  plus  foncé  en  dessus  qu'en  dessous.  \jt  bec 
est  noir;  les  ongles  et  les  doigts  sont  gris  brun;  les  ongles  jaune  de  corne. 
Longueur  totale  (directement  prise,  tète  tournée),  174  inillim.;  longueur  de 
la  queue,  70  millim.;  du  bec,  17  millim.;  du  tarse,  3  cent. 

Les  deux  types  me  sont  indiqués  comme  originaires  de  Cayenne.  L'un  a 
été  envoyé  par  M.  l'oiteau  (avril  i8ua),  l'autre,  acquis  par  échmge,  à 
M.  Laugier,  en  avril  1819.  Tous  les  deux,  par  l'allongement  de  leur  tarse, 
doivent  être  associés  aux  types  faisant  partie  de  l'ancien  genre  Mjivlhera.  Far 
son  mode  de  coloration,  cette  espèce  est  très-voisine  du  Forinicivora  arru- 
lescens ,  Ménélriès;  mais  elle  s'en  sépare  par  sa  gorge  noire,  des  tarses  bien 
plus  allongés,  un  bec  plus  allongé  aussi  et  de  forme  plus  comprimée. 


Digitized  by  Google 


dv  muséx  *■  nus,  881 
i6*  Lamut  pœcilurus  (pl.  x»n,  6g.  a).  —  Sou»  ce  nom,  qni,  pour  la  pre- 
mière Tois,  voit  ici  ia  lumière,  M.  Cuvier  a  désigné  un  Passereau  originaire  dw 
Brésil  (M.  Aug.  de  Saint-Htlaire,  1818).  Le  dessus  de  la  tète  est  noir,  et  le* 
plumes,  retombant  en  arrière,  forment  un  simulacre  de  huppe.  \x  menton  a 
une  bande  noire  qui  vient  se  terminer  au  haut  <le  l'abdomen;  la  queue,  les 
tectrioes  nbores  supérieures  sont  également  o>  couleur  noire.  Bectrice*  et  'ec- 
trices  sont  terminées  de  blanc;  sur  ces  dernières  plumes,  il  résulte  4e- leur  as- 
semblage, la  formation  de  trois  bandes  transversales,  colorées  de  même.  Toute» 
les  pennes  de  la  queue  ,  en  dessous  aussi  bien  qu'en  dessus,  portent  sur  leurs 
deux  faces  interne  et  externe,  des  taches  blanches  de  forme  un  peu  quadran- 
gulaire,  et  au  moins  au  nombre  de  cinq.  Les  côtés  du  cou  et  de  l'abdomen 
sont  gris,  un  peu  lavés  de  roux  dans  cette  dernière  région,  dont  le  milieu 
est  blanchâtre,  ainsi  que  les  tectrices  caudales  inférieures,  et  une  bande  qui 
Je  long  des  parties  inférieures,  sépare  le  noir  du  milieu  dn  cou  et  du  thorax, 
du  gris  des  parties  latérales.  Les  rémiges  «ont  noirâtres,  liserées  de  blanc  pous- 
sât re  ,  et  ce  roussâtre  devient  de  plus  en  plus  roux  à  mesure  que  la  penne  est 
plus  interne.  lueurs  tectrices  inférieures  sont  blattches,  et  snr  cette  face  l'on 
aperçoit  une  petite  bande  de  même  couleur  au  bord  interne  des  rémiges.  Le 
dos  est  brun  roux.  Le  bec  et  les  pattes  sont  noir  bleu  ;  les  ongles  de  couleur 
brun  de  corne.  Longueur  totale  (mesurée  sur  le  dos),  168  millim.;  longueur 
de  la  queue,  78  millim.;  du  bec,  un  peu  endommagé,  ia  millim.;  du  tarse, 
3  cent. 

Je  regarde  celte  espèce  comme  ne  différant  pas  de  celle  qne  M.  le  prince 
de  Neuwied  a  décrite  sons  le  nom  de  'llvimnophiltts  crtebttus  {Beylr.  zur 
Nalttrg.  von  Unis.,  vol.  III,  p.  100a),  la  rapportant  avec  doute  au  Turdus 
crislatuSy  de  Latham,  que  noos  ne  connaissons  pas.  Par  son  mode  de  colora- 
tion, en  dessus  aussi  bien  qu'en  dessons,  elle  se  rapproche  dn  Turdus  cir- 
rhatus,  île  Gmelin,  dont  elle  est  bien  distincte  par  les  taches  blanches  que 
portent  ses  rectrices,  et  surtout  par  la  moindre  longueur  et  le  mode  de  con- 
formation de  son  bec.  Ce  bec,  en  effet,  est  court,  comprimé,  triangulaire  de 
forme,  semblant  presque  indiquer,  -car  malheureusement  il  n'est  pas  entier, 
l'absence  de  la  dent  terminale;  ce  bec,  nonobstant  sa  particularité  de  forme, 
se  combine  cependant  avec  des  tarses  allongés  et  grêles.  11  y  a,  dans  notre 
espèce,  matière  à  <le  nouvelles  investigations;  c'est  le  cas,  au  reste,  de  tonte 
la  famille  des  Mjiothèridés. 
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1 7*  Lanius  rujiceps.  —  Comme  le  précédent,  ce  nom  est,  si  nous  ne  nous 
trompons,  rois  ici  en  lumière  pour  la  première  fois.  Le  dos,  la  queue,  la  têle, 
offrent  les  mêmes  couleurs  que  la  femelle  du  Thamnophilus  doliatus;  comme 
elle  encore,  notre  individu  porte  le  collier  postcéphaliqne,  formé  de  taches 
noires  et  roussit rcs.  Mais  l'état  de  jeune  Age  devient  on  ne  peut  plus  mani- 
feste dans  notre  individu  lorsque,  sur  le  fond  jaunâtre  des  parties  inférieures, 
ou  voit  sur  le  cou  des  lignes  longitudinales,  sur  le  thorax  et  l'abdomen  des 
points  de  couleur  noirâtre.  I.n  comparaison  des  becs  détruit  encore  toute  ana- 
logie. Dans  notre  Lanius  rujiceps,  il  est  gros,  assez  court,  arrondi  en  des- 
sus, ayant  à  peine  quatorze  millimètres.  Ce  caractère  se  combine  avec  une 
dent  terminale  bien  marquée  et  des  tarses  allongés. 

Evidemment,  il  s'agit  ici  d'une  espèce  et  peut-être  d'un  genre  inconnu.  Le 
type  est  originaire  du  Brésil  (M.  Auguste  de  Saiut-Ililaire,  1 8 1 H). 

1 8'  Lanius  unirufus. —  Ce  type  m'est  indiqué  comme  originaire  de  Cayenne. 
De  taille  inférieure  au  Muscicapa  cinerea,  il  est  d'un  roux  assez  vif  sur  la  tête 
et  le  dessus  du  corps,  d'un  roux  plus  affaibli  sur  le  croupion ,  un  peu  plus 
foncé  sur  le  thorax,  moins  foncé  sur  la  gorge  et  la  région  abdominale.  Ré- 
miges noirâtres,  bordées  de  roux  ;  le  liseré  de  cette  couleur  s'étend  d'autant 
plus  que  la  penne  est  plus  interne.  I^s  tectrices  inférieures  ont  le  roux  du 
croupion;  les  supérieures  sout  noirâtres  avec  une  tache  rousse  au  bord  libre 
des  plumes.  Les  rectrices  sont  d'un  roux  moins  vif  que  celui  du  dos;  leur 
teinte  est  plus  claire  en  dessous  qu'en  dessus.  Bec  noir  avec  la  pointe  cornée  ; 
tarses  et  doigts  gris  jaunâtre;  ongles  couleur  de  corne.  Longueur  totale 
(directement  prise,  tête  tournée: ,  204  millim.  ;  longueur  de  la  queue, 
87  millim.;  du  bec,  a  cent.;  du  tarse,  a6  millim. 

Ce  Passereau  a  d'iutimes  rapports  avec  Muscicapa  Thamno/thiloïJes,  Spix 
{dv.  tiras., lab.  xxvi,  fig.  1).  Il  s'en  distingue  par  son  bec  noir,  le  roux  plus  vif 
de  sa  région  dorsale,  le  roux  plus  jaunâtre  et  plus  clair  de  sa  région  abdo- 
minale. 

19"  Lanius  arcuatus.  —  Cette  espèce,  ainsi  dénommée  par  M.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  père,  est  trop  connue  pour  que  j'insiste  sur  elle. 

ao°  Tyrannus  armiger.  —  L'individu  qui  porte  ce  nom  vient  du  musée 
de  Lisbonne.  La  téte  est  verte,  le  dos  vert  olive,  le  cou  blanc,  le  thorax  jaune 
olive,  la  région  abdominale  blanc  olivâtre.  Les  côtés  du  cou  sont  gris,  et  le 
côté  droit  est  uni  au  côté  gauche  par  une  bande  de  même  couleur,  séparant 
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la  couleur  de  la  téte  de  celle  du  dos.  Les  tectrices  alaires  supérieures  sont 
noirâtres,  bordées  de  roux. 

Somme  toute,  c'est  pour  moi  Titjra  f'ieilloti,  Jard.  et  Selb.,  lllust.  qf 
Oniith.,  pl.  x. 

ai*  Muscicapa  picata.  —  Deux  seules  couleurs  sont  l'apanage  a  peu  près 
exclusif  de  cette  espèce.  Elle  est  blanche  sur  la  tète,  le  dessus  et  le  dessous 
du  corps,  noire  sur  les  rémiges  et  rectrices.  Une  tache  d'un  blanc  plus  terne 
que  celui  du  reste  du  corps  occupe,  en  entier,  les  rémiges  primaires,  avant 
leur  extrême  pointe,  qui  est  noirâtre.  Les  tectrices  caudales  supérieures  sont 
noires,  liserécs  de  blanc.  Le  bec  est  noir,  ainsi  que  les  tarses  et  les  doigts. 
Longueur  totale  (directement  prise,  tèle  tournée),  aa5  millim.,  longueur  de 
la  queue,  io<i  millim.;  du  bec,  16  millim.;  du  tarse,  3  cent. 

Le  type  est  originaire  de  Montevideo  (MM.  Quoy  et  Gaimard,  octobre 
i8ao).  Quant  à  l'espèce,  elle  est  figurée  par  M.  Gould  (Voy.  du  Beugle, 
pl.  x)  sous  le  nom  de  Fluvicola  Azarœ. 

aa*  La/u'us  atricilla.  —  Le  type  est  originaire  du  Brébil  (Delalande)  :  il  ne 
diffère  pas  spécifiquement  du  Psaris  criitatus ,  Sw. ,  dont  la  synonymie, 
comme  le  savent  les  Ornithologistes,  est  déjà  si  nombreuse. 

a3'  Muscipeta  cana.  —  I^s  deux  types  ont  été  envoyés  du  Brésil  par 
Delalande.  La  téte  est  noirâtre,  le  dessus  du  corps  bruu  noirâtre,  très-nuancé 
d'olivâtre  ;  la  même  nuance  existe  sur  le  dessous  du  corps  dont  le  fond  de 
coloration  est  plutôt  gris  cendré.  Queue  écliancrée,  d'un  noirâtre  moins 
foncé  en  dessous  qu'en  dessus.  Mandibule  supérieure  noire,  ainsi  que  les 
tarses,  les  doigts  et  les  ongles  :  mandibule  inférieure  jaune.  Taille  un  peu 
inférieure  à  celle  du  Muscicapa  coronata. 

Cette  espèce  est  la  même  que  celle  décrite  par  Spix  sous  le  nom  de  P/a- 
tjrhj mehus  cinereus  {^Jv.  Bras.,  Spec.  riot>.,  vol.  II,  pl.  xm,  fig.  a). 

a4*  Muscipeta  et  Muscicapa  rufolineuta.  —  (Brésil,  M.  Delalande;  M.  Au- 
guste Saint-Ililaire).  Nos  types  ne  me  paraissent  pas  différer  de  Plat.  Chry- 
soceps, Sp.  (  Av.  Bras.  II,  pl.  xi,  fig.  a)  :  ils  s'en  distinguent  seulement  par 
les  mouchetures  longitudinales  de  couleur  brunâtre  qui  couvrent  les  parties 
inférieures.  Cette  différence  tient  sans  nul  doute  à  l'âge. 

a5*  Muscipeta  leucogaster.  —  Tête  noirâtre;  dessus  du  dos  et  rectrices 
d'un  brun  très-foncé,  plus  vif  et  plus  foncé  en  dessus  qu'en  dessous  :  parmi 
elles,  les  latérales  (la  queue  est  étagée)  portent  à  leur  extrémité  une  tache 
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blanche,  qui  va  «h  diminuant  d'étendue,  à  mesure  que  la  penne  devient  plus 
interne  :  aussi  les  médianes  en  sont-elles  dépourvues.  I-es  tectrices  alaires 
supérieures  sont  de  la  couleur  du  dos;  certaines  d*eittre  elles  ont  un  liseré 
plus  clair,  brun  roussâtre  quelquefois  à  leurs  extrémités  ;  les  inférieures  sont 
noires  avec  quelques  très-petites  taches  Planche*.  Les  rémiges  «ont  de  la 
couleur  du  dos,  ainsi  .qu'un  -collier  sur  Je  (borax  qui  «'étend  un<peu  à  droite 
et  à  gauche,  sur  les  parties  latérales  du  haut  de  l'abdomen.  Sauf  ce  collier, 
toutes  les  parties  inférieures  sont  blanches  :U  on  est  de  même  d'une  bande 
suroculaire.  Le  bec,  fc*rt  endommagé,  est  jaunâtre  À  la  base  dans  les  deux 
mandibules;  la  mandibule  supérieure,  seule  tin  peu  complète,  est  noirâtre  k 
l'extrémité.  Les  tarses  et  les  doigts  sont  brun  fonré  ;  les  ongles  couleur  de 
corne.  Longueur  totale  (directement  prise,  tète  tournée),  17  mil  Uni.;  lon- 
gueur de  la  queue,  98  millim.;  du  bec,  t  'i  mil I ira  ;  du  tarse,  11  inillim. 

Cet  individu  m'est  indiqué  comme  originaire  de  Cavenne  (M.  Martin).  Mais 
je  le  crois  plutôt  d'origine  indienne,  et  fort  peu  différent  spécifiquement  de 
RhipUura  pecioralix,  Jerdon  (  Journ.  of  the  Asiat.  Soc.  of  Mng,  vol.  XII, 
p.  o35). 

aG*  Musci/ieta  tnelanolis.  —  Le  type,'  qui  est  originaire  du  Brésil  (Delà- 
lande  ),  eet  vert  olive  foncé  sur  la  tête,  plus  clair  sur  le  dos.  Rémiges  et  rec- 
trices  iliserées  de  vert  jauue,  ainsi  que  l'extrémité  des  tectrices  alaires  supé- 
rieures. Tache  postoculaire,  d'un  blanc  lavé  de  jaunâtre  suivi  d'une  tache 
noire,  de  l'arriére  de  laquelle  part  tune  bande  grise  qui  traverse  le  cou  en 
dessus.  Les  côtés  du  cou  sont  gris  aussi.  Devant  du  cou  et  du  thorax  flam- 
més de  gris  iwirâtre  et  de  blanchâtre.  Abdomen  jaune.  Longueur,  8G  millim. 

C'est  Euscarthmus  cincreicollis,  Wied  (Jk-ytr.  dues,  p.  pW). 

î»7"  Muscrpet*  nigro  rufa.  —  Le  type  ni'ei>t  donné  comme  de  Surinam 
(Vaillant),  ce  dont  je  doute  fort.  Tjrtète  est  noire,  ainsi  que  l'occiput,  les 
côtés  et  ie  devant  du  cou.  Ailes  noirâtres,  bordées  de  roux  :  rectrices 
noirâtres.  Tectrices  alaires  supérieures  et  inférieures  rousses  comme  le  corps. 
Bec  gris  groinhé,  tarses  et  doigts  noirs;  ongles  jaune  de  corne.  Jxuigueur 
totale,  i36  miMim.;  longueur  de  la  queue,  68  millim.;  du  tarse,  a  cent.;  du 
bec,  1  cent. 

Je  doute  fort  de  la  provenance  qui  m'est  indiquée  :  il  est  probable,  en 
effet,  que  cet  individu  appartient  à  «me  espèce  du  genre  Tchitrea. 

a 8»  Musvicapa  <mlhvldts.  — Cette  espèce,  remarquable  par  le  grand 
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allongement  de  ses  tarses,  est  noirâtre  sur  la  tète  et  le  plastron  qui,  en-  for- 
mant collier,  traverse  le  thorax.  lie  dos  est  d'un  brun  foncé,  un  peu  olivâtre; 
les  rectrices  sont  noirâtres,  ainsi  que  les  rémiges.  La  gorge  et  le  cou  sont 
blancs;  le  milieu  de  l'abdomen  est  blanc  grisâtre,  ses  parties  latérales  sont 
gris  ardoisé.  Mandibule  supérieure  noire;  inférieure  blanc  jaunâtre  avecda 
brun  de  corne  à  1  extrémité  ;  tarses  jaunâtres  ;  pattes  gris  brun  ;  ongles  coup- 
leur de  corne.  Longueur  totale,  le  lien  passant  sur  le  dos,  1 5  cent.  ;  longueur 
de  laqueue,  5S  millira.;  du  bec,  i4  uiillim.  ;  du  tarse,  a^indlini. 

Cet  individu  m'est  donné  comme  originaire  de  Cayeime  :  je  le  «rois  encore 
nouveau,  nonobstant  tous  les  progrès  de  l'Ornithologie,  en  ce  qui  concerne 
la  faune  d'Amérique.  L'espèce  me  parait  devoir  faire  partie  du  genre  Co- 
rythopis,  de  M.  Sundeval;  elle  se  distingue  du  Myiotltvm  caicarata,  Pr. 
Max.,  par  sa  taille  plus  grande,  et  F  ensemble  plus  noirâtre  de  ses  couleurs. 

-x^'  Muscipeta  chlamnotos.  —  Le  type  est  originaire  du  Brésil  (Delalande). 
Tète  et  cou  gris,  dos  vert  olive,  ventre  roux  très-clnir,  rémiges  noirâtres, 
bordées  de  vert  olive.  Cette  même  bordure  existe  sur  tes  rectrices,  qui  sont 
brunes.  Est-ce  la  même  espèce  que  Musc  oleuginea,  Licht.  (Cal.  des  doubles, 
p.  55.)  Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  que  d'après  M.  Lichlenstein,  la  couleur 
de  rouille  s'étend  sur  la  gorge,  ce  qui  n'a  pas  lieu  che»  notre  individu.  Cette 
différence  est-elle  le  résultat  de  l'âge;  c'est  ce  que  présentement  il  nous  est 
impossible  de  décider  ;  noua  nous  bornons  donc  à  la  signaler. 

3o°  Myiothera  strigilata.  —  Nos  deux  types  sont  originaires  du  Brésil 
(M.  Delalande)  et  ne  différent  pas  du  Chamœta  mertdoides,  de  M.  Vigors. 
L'un  est  très-semblable  à  la  planche  donnée  par  M.  Ménétriès-',  l'autre  à 
celle  donnée  par  MM.  Jardine  et  Selby  *.  C'est  assez  dire  que  dans  ce  dernier, 
les  taches  des  parties  inférieures  s'étendent  également  sur  l'abdomen,  et  que 
la  boude  noire  subterminale  des  rectrices  est  fort  peu  apparente.  Nous  ne 
pensons  cependant  pas  que  ces  dissemblances  soient  la  conséquence  de  diffé- 
rences spécifiques. 

3i*  Myiothera  vusilla.  — Des  deux  individns  qui  portent  ce  nom  daus  le 
Musée  de  Paris,  l'un  est  originaire  de  Cayenne  (Martin),  l'autre  a  été  acquis 
par  échange  à  M.  Laugier,  en  avril  1 8a  t.  Ce  dernier,  qui  est  bien  conservé, 
est  de  taille  petite  et  a  la  queue  courte.  Il  est  noir  sur  la  tète  et  sur  le  dos; 

I .  Mêm.  de  FAcad.  de  Saint  pétertbourg,  vol.  I,  pl.  I. 
*.  Ittust.  of  Otmth.,  pl.  h. 
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toutes  les  plumes  de  ces  deux  régions  sont  bordées  de  petites  lignes  blanches, 
plus  larges  dans  la  dernière.  Toutes  les  parties  inférieures  sont,  au  contraire, 
d'un  blanc  flammécliéde  noir  le  longdu  racliis;  ces  flammèches  sont  plus  petites 
et  moins  multipliées  sur  le  thorax;  sur  les  tectrices  caudales  intérieures,  dont 
la  couleur  est  blanc  grisâtre,  elles  disparaissent  tout  à  fait.  Les  rémiges  sont 
noires,  bordées  de  blanc  en  dehors;  le  blanc  s'étend  d'autant  plus  que  la 
penne  est  plus  interne.  Les  tectrices  alaires  inférieures  sont  blanches,  les 
supérieures  noires  et  tachetées  de  blanc  à  leurs  extrémités;  les  rectrices  sont 
liseréeset  terminées  de  blanc.  La  mandibule  supérieure  est  noire,  l'inférieure 
jaunâtre,  avec  son  extrémité  noire.  I.es  pieds  et  les  tarses  sont  gris;  les  ongles 
couleur  de  corne. 

Cet  individu  porte  sur  son  étiquette,  Myiothera  pusiila,  sur  son  plateau, 
Myiothera  pygwra;  le  premier  nom  existe  seul  sur  notre  autre  exemplaire 
(de  Cayenne,  par  iMartin),  qui  est  d'un  brun  roux  sur  tout  le  dessus,  avec 
quelques  taches  d'un  roux  plus  saillant  sur  les  tectrices  alaires  supérieures. 
T>e  dessous  est  d'un  blanc  un  peu  roussâtre  sur  la  gorge,  d'un  blanc  sale  sur 
le  milieu  de  l'abdomen,  et  d'un  gris  très-clair  sur  les  parties  latérales  de  la 
même  région.  Le  bec  est  en  entier  jaunâtre. 

Notre  premier  type  mesure 9  cent,  de  longueur  totale;  long,  de  la  queue, 
?5  millim.;  du  bec,  i3  millim.;  du  tarse,  2  cent.  Évidemment,  cette  espèce 
a  beaucoup  de  rapports  avec  le  Mttscicapa  prgmrray  de  Cmelin  (.S")  st.  nat., 
i,  p.  933;  elle  s'en  distingue  par  l'absence  de  ces  couleurs  rousses  qui,  sur  la 
téte  et  le  cou,  sont  attribuées  à  celle-ci.  Quant  à  notre  autre  individu,  il  a 
tous  les  caractères  d'un  individu  encore  jeune,  et  son  bec  jaunâtre  le  sépare 
de  notre  adulte  encore  plus  que  ses  couleurs. 

3a*  Myiothera  ptrciloptera.  —  \js  type  de  cette  espèce,  qui  m'est  encore 
indiqué  comme  originaire  de  Cayenne,  provient  d'un  échange  avec  M.  Lau- 
gier  (avril  i8ai).  Sa  queue  est  encore  courte  comme  dans  le  précédent,  dont 
il  paraît  différer  par  une  taille  un  peu  plus  forte.  Il  en  diffère  encore  par  le 
brun  roussâtre  de  sa  tète  et  de  son  dos,  par  le  blanc  roux  de  sa  gorge,  par  le 
roux  de  son  abdomen.  I>es  rémiges  sont  noirâtres,  liseréesde  roux  ;  les  secon- 
daires et  les  tectrices  alaires,  d'un  noir  bien  saillant,  portent  des  taches  rousses 
à  leurs  extrémités.  I*  queue,  colorée  comme  les  rémiges,  est  terminée  de 
roux.  La  mandibule  supérieure  est  brun  de  corne,  avec  du  jaunâtre  à  son 
extrémité,  la  mandibule  inférieure  est  jaunâtre  en  entier.  Les  tarses  et  les 
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doigts  sont  gris;  les  ongles  cornés.  longueur  totale,  98  tnillira.;  long,  de  la 
queue,  ag  millim.;  du  t>ec,  la  milliin  ;  du  tarse,  ai  millim. 

Cet  individu  est  évidemment  une  femelle,  mais  de  quelle  espèce?  Serait-ce 
du  Muscicapa  minuta,  Cm  ?  '.  C'est  une  question  que  l'avenir  seul  est  apte  à 
élucider. 

33*  Myiothtrn /xrci/onofa.  — Je  ne  donnerai  pas  de  détails  sur  cette  espèce, 
récemment  décrite  et  figurée  par  M.  Cabanis,  sous  le  nom  d' llypocnemis 
inrcilonotri  (Jrchiv.  fur  Nalurg.,  vol.  XXV,  p.  ai 3,  pl.  iv,  ûg.  a-3). 

34*  Myiothtm  erythacus.  —  L'individu  qui,  dans  le  Musée  de  Paris,  se 
trouve  ainsi  étiqueté,  est  originaire  de  Cayenne.  Sur  l'étiquette,  on  le  dit 
donné  par  M.  Martin;  sur  le  pla'eau,  par  Sonnini.  Toujours  est-il  qu'il  est 
malheureusement  en  fort  mauvais  état,  ayant  été  autrefois  soumis  aux  fumi- 
gations de  soufre.  Il  est  presque  uniformément  noirâtre;  mais  du  blanc  jau- 
nâtre occupe  certaines  parties  de  la  gorge  et  le  milieu  de  la  région  thoraco- 
abdominale.  Une  bande  de  même  couleur  se  trouve  sur  les  côtés  de  la  tête, 
au-dessus  de  l'œil,  se  dirigeant  vers  l'occiput.  I.e  bas  du  dos  et  les  cou- 
vertures caudales  supérieures  sont  d'un  rouge  très-terne.  Le  bec  est  brun 
corné  à  la  mandibule  supérieure,  jaune  de  corne  à  l'inférieure;  les  tarses 
sont  cornés,  les  doigts  gris;  les  ongles  de  la  couleur  de  la  mandibule  infé- 
rieure. Longueur  totale  (directement  prise),  iGi  millim.;  long,  du  bec,  16 
millim.;  du  tarse,  a  cent.  \ 

Les  caractères  distinctifs  de  celte  espèce  se  déduisent  évidemment  de  la 
couleur  des  plumes  des  parties  inférieures  de  la  région  dorsale  et  de  la  bande 
post-oculaire.  Par  son  bec  et  ses  tarses,  elle  est  fort  voisine  du  Turdus  pec- 
tonilis,  I-ath.;  mais  elle  s'en  distingue  par  le  moindre  allongement  de  ses 
trois  doigts  antérieurs  et  de  ses  ongles. 

35°  Troglodytes  albicollis.  —  Le  type  est  originaire  du  Brésil  (M.  Auguste 
Saint-Hilairc,  août  i8aa).  Il  est  sur  la  tète  et  le  dessus  du  cou  d'un  brun  lavé 
de  roussâtre,  roux  sur  le  dos,  les  lectrices  alaires  et  caudales  supérieures, 
blanc  sur  la  gorge  et  le  devant  du  cou;  une  petite  bande  de  cette  dernière 
couleur  part  de  l'arrière  de  l'œil  et  occupe  les  côtés  de  la  tête.  Une  petite 

l.  Sysl.nat.,  1,  p.  933.  .M ;  ex olicacea tjrlsea ,  alit  nigricanlibus.  hincinde  othroieveo  ilrlatlt. 

U'ibilal  in  America  atislrali,  pyijmaa  paulo  major. 

Darso  tuptriori  et  abdomini  lim  t«t  vire*ctn*  adspersus. 

i.  Jo  tu»  donne  pu»  lu  longueur  do  la  queue,  car  toute*  les  rcclricce  «ont  u*é«. 
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tache  quadrangulaire  noirâtre  occupe  les  côtés  de  cette  dernière  région  entre 
la  ligne  post-oculaire  et  le  blanc  du  cou  ;  certaines  plumes  qui  la  forment 
montrent  le  blanchâtre  de  leur  portion  rachidienne.  L'abdomen,  malheu- 
reusement en  mauvais  état  chez  notre  individu,  est  roux  blanchâtre  clair;  les 
tectrices  caudales  inférieures  sont  d'un  roux  clair.  Les  rémiges  sont  noirâtres, 
liseréesde  roux  en  dehors;  leurs  tectrices  inférieures,  d'un  blanc  roussâtre. 
Les  rectrices  sont  fasciées  de  bandes  alternativement  noirâtres  et  gris  blan- 
cbâtre ou  gris  roussâtre  ;  les  bandes  noirâtres  sont  plus  larges  que  les  autres. 
La  mandibule  supérieure  est  noire  ;  l'inférieure  jaunâtre  avec  un  peu  de  brun 
à  son  extrémité,  etc. 

Cette  espèce  a  les  rapports  les  plus  intimes  avec  le  Troglodyte  coray», 
Turdus  comya ,  Gin.  Che«  ce  dernier,  le  noir  et  blanc  de  la  tache  céphalique 
latérale  sont  cependant  plus  manifestes;  les  teintes  dorsales  sont  d'un  roux 
plus  ronge,  les  ongles  moins  jaunâtres;  la  mandibule  inférieure,  enfin,  est 
plus  noirâtre,  et  même  dans  tonte  son  étendue. 

36*  Troglodytes  gularis.  —  D'un  brun  olive  un  peu  lavé  de  roux  sur  le 
desstis  du  corps,  avec  la  tête  plus  rousse  ;  abdomen  et  thorax  roux  (cette 
teinte  plus  vive  dans  cette  dernière  région);  gorge  et  côtés  du  cou  couverts 
de  plumes  écaillées  de  noir  et  de  blanc,  etc.,  etc.  Cette  espèce  ne  diffère  pas 
de  Tryothorus  rut/lus,  Vieill.;  Troglodytes  rutUans,  Sw.  Nos  deux  types  ont 
été  acquis;  l'un,  en  1811  ,  l'autre  eu  i8ai. 

37*  Troglodytes guarixa.  —  Nos  deux  types  viennent  du  Brésil  (Delalande, 
1816;  M.  Auguste  de  Saint-llilaire,  août  1819).  Tons  les  deux  ont  sur  le 
dessus  de  la  tète  et  le  dos  la  couleur  brun  terreux,  si  commune  dans  les 
espèces  de  ce  genre;  et  dans  la  dernière  région,  on  aperçoit  de  la  tendance  à 
la  production  de  petites  stries  transversales.  Elles  sont  plus  saillantes  et  noires 
sur  le  fond  roux  des  rectrices,  dont  les  tectrices  supérieures  sont  rousses 
aussi.  Elles  occupent,  sur  les  plus  internes  des  rémiges  secondaires  les  deux 
faces  de  la  plume  ;  sur  les  plus  externes,  la  face  externe  seulement.  Sur  les 
primaires  et  sur  cette  même  face  externe,  de  petites  dentelures  rousses  sont 
seulement  séparées  par  du  noir.  Toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un 
roussâtre  très-clair. 

En  définitive,  cette  espèce  est  la  même  que  M.  Swainson  a  figurée  de- 
puis sous  le  nom  de  'Jroglodjtes  œquimictialis  [Birds  oj  Brasil,  pl.  xiu). 

38*  Troglodytes  Americana.  —  Le  type  est  origiuaire  de  Cayenne  ;  il  a 
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été  rapporté  par  l'illustre  Ixitaniste  Claude  Richard.  Il  est  maflieureunement 
en  fort  mauvais  état,  les  rectrices  ayant  disparu.  I>e  reste  des  parties  supé- 
rieures ressemble  totalement  au  Trog.  guartxa;  en  dessous,  la  teinte  est 
blanc  roussàtre,  bien  plus  claire,  par  conséquent,  que  dans  ce  dernier  type, 
ce  qui  peut  tenir  à  l'état  de  vétusté  rie  notre  individu.  Évidemment  de  nou- 
velles recherches  sont  nécessaires  pour  établir  6t  le  Trog.  guarixa  habite 
Cnyenne  et  le  Brésil,  ou  si,  dans  la  première  (te  ces  localités,  il  est  remplacé, 
ce  qui  nous  paraît  vraisemblable,  par  une  espèce  différente.  Dans  notre  type, 
en  effet,  le  bec  est  totalement  noir. 

Mf  Gmcula  melanoieuca.  —  Le  type  vient  de  la  cote  de  CoromandH 
(Sonnerai).  C'est  Pastor  tew/iorxUis  (Tem.),  Wagl.,  Systema  nv.  Spec.  7. 

/|o"  Gracufaslriala.  —  I>e  type  vient  du  Bengale  (Macé).  C'est  Malacocir- 
eus  sin'a/us,  Sw.,  [Zaol.  ///uitr.,  pl.  cxxvu)  :  M.  Swainson  a  lui-même  rap- 
pelé, à  ce  sujet,  la  dénomination  donnée  par  M.  Cuvîer.  Nous  avouerons 
cependant  que  dans  nos  individus,  notis  n'apercevons  pas  les  petites  bandes 
noires  des  rémiges  secondaires,  d'une  manière  aussi  manifeste  qu'elles  sont 
dessinées  dans  la  planche;  ce  qui  ne  nous  empêche  pas  de  croire  à  l'identité 
d'espèce. 

4i#  Gmcula  cinerea.  —  Cette  espèce,  dont  la  dénomination  est,  sur  l'éti- 
quette que  porte  notre  individu,  attribuée  à  M.  le  professeur  Valencieunes, 
ne  diffère  pas  du  Turdus  gingtmunus,  Lath.  (/ne/.  Omith.,  p.  36a.) 

4'i*  Qrio/us  variegalus.  — Quoique  nos  deux  individus  me  soient  indiqués 
comme  originaires  de  Timor,  je  ne  les  crois  pas  différents  de  Mimetts  vt- 
Hdts,  Vig.  et  Horsf. 

43*  Turdus  urdosùiceus.  —  C  et  oiseau  est  noir  sur  la  tète,  le  devant  du 
cou,  le  thorax,  les  ailes  et  la  queue;  gris  ardoisé  sur  les  autres  parties;  le  bec, 
les  pieds,  les  tarses,  les  ongles,  sont  de  couleur  jaune. 

Cette  espèce  ne  diffère  |»s  de  Turdus  carbonarius,  Licht.,  (Catal.  des  dou- 
bles, p.  37);  Turdus  fluvipes,  Vieill.,  Spix^f.  bras.,  1,  pl.  i.xvii,  fig.  1). 

f\i\'  Turdus  sinensis.  —  Cette  espèce  est  de  grande  taille,  d'un  noirâtre 
enfumé  en  dessous,  d'un  noir  fuligineux  sur  toutes  les  parties  supérieures. 
\a  gorge  esl  grivelée  de  brun  enfumé  et  de  blanchâtre.  Le  bec  est  mélangé 
de  brun  et  de  jaune  de  corne.  l«es  tarses  et  les  pieds  sont  noirâtres.  Lon- 
gueur totale,  (directement  prise),  a8  cent.;  long,  de  la  qimue,  ta  cent.;  du 
bec,  ai  millioi.;  du  tarse,  4 cent. 
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Le  type  (Chine,  M.  Dussuinier)  m'est  donné  comme  une  femelle.  Je  crois 
que  l'espèce  était  bien  nouvelle,  lorsque  M.  Cuvier  lui  a  donné  le  nom  qu'elle 
porte;  elle  a  depuis élé  distinguée  par  M.  Charles  Bonaparte [Consp.,  p.  37 j), 
sous  le  nom  de  Turdtts  mandai  i/ius. 

45°  Turdus  atruilla.  —  Les  deux  types  me  sont  indiqués  comme  origi- 
naires du  Brésil  (MM.  Quoy  et  Caimard,  expédition  de  XVranit)  :  ils  sont,  par 
la  taille,  intermédiaires  entre  le  Turdus  antosiaceus  et  le  Turdus  sinrnsis,  de 
couleur  brun  olivâtre  sur  le  milieu  du  dos,  d'un  cendré  présentant  quelques 
vestiges  du  même  rellet,  sur  le  bas  du  cou,  le  I borax  et  le  milieu  de  l'abdo- 
men. Les  hypocondres  sont  d'un  brun  un  peu  roux,  et  les  tectrices  caudales 
inférieures  d'un  blanc  la\é  de  jaunâtre.  ]jm  rémiges  sont  noirâtres,  liserées 
de  gris  plus  clair;  leurs  tectrices  supérieures  sont  de  la  couleur  du  dos,  les 
inférieures  d'un  brun  roux.  Les  rectrices  sont  noirâtres  en  dessus,  grises  en 
dessous.  Les  cotés  et  l'arrière  de  la  tète  sont  gris  cendre,  et  le  dessus  est 
occupé  par  des  plumes  noires,  de  forme  lancéolée.  Le  bec,  les  tarses,  les 
patles  sont  jaunes;  les  ongles  brun  corné.  Longueur  totale  (directement 
prise),  264  millim.;  long,  de  la  queue,  1 13  millim.;  du  bec,  117  uiillim.;  du 
tarse,  3i  millim. 

Je  regarde  cette^espèee  comme  étant  bien  établie;  elle  nie  semble,  eu 
effet,  bien  caractérisée  par  l'antagonisme  de  coloration  (brun  olivâtre  et  cen- 
dré) de  ses  parties  supérieure  et  inférieure.  Mais  j'ai  toujours  douté  du  lien  de 
provenance  ;  car  nos  types  ressemblent  â  un  individu  de  l'île  de  France  qui, 
par  toutes  ses  formes,  appartient  au  genre  Ilypsipctes.  Mes  doutes  se  sont 
depuis  changés  en  certitude,  et  j'ai  pu  constater  récemment,  par  suite  des  ex- 
cellentes indications  de  M.  Charles  Bonaparte,  que  c'est  bien  la  même  espèce 
que  M.  Blyth  {Journ.  oj  the  Asiatic  Soc.  oj  Jiingul,  vol.  XIV,  p.  5;5)  a  décrit 
sous  le  nom  d' Ixocincia  olwacea. 

46*  Turdus  fuscus.  —  Le  type,  acquis  à  M.  Salé,  en  juin  ibat,  est  origi- 
naire du  Brésil.  Par  sa  taille  et  la  petitesse  de  son  bec,  il  appartient  aux 
espèces  du  genre  Turdus,  dont  les  dimensions  sont  moindres.  II  est  brun 
olive  sur  le  dessus  de  la  tète  et  les  parties  supérieures,  brun  roux  (avec  les 
parties  latérales  offrant  des  teintes  plus  vives)  sur  le  cou,  le  thorax  et  l'abdo- 
men. Les  rémiges  sont  noirâtres,  liserées  de  brun  olive;  et  cette  bordure  s'é- 
tend d'autant  plus  que  la  penne  est  plus  interne-,  leurs  tectrices  supérieures 
sont  de  la  couleur  du  dos,  les  inférieures  rousses.  Les  rectrices  présentent  en 
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dessus,  mais  plus  foncée,  la  couleur  du  dos;  elles  sont  noirâtres  en  dessous, 
et  leurs  couvertures  dans  ce  sens  sont  d'un  roux  blanchâtre.  Le  bec  est 
jaune  de  corne,  plus  foncé  au  bout;  les  tarses  et  les  doigts  sont  jaunes,  les 
ongles  de  la  couleur  du  bec.  longueur  totale  (directement  prise),  ao8  mil- 
lini.;  long,  de  la  queue,  87  millim.;  du  bec,  19  millim.;  du  tarse,  3  cent. 

Je  regarde  comme  jeune  un  individu,  étiqueté  Turtlus  ptrcîlopterust  C.uv. 
(M.  Auguste  de  Saint-llilaire,  29  juillet  1820)  Son  bec  est  cependant  noi- 
râtre, mais  les  couleurs  du  plumage  sont  les  mêmes,  et  il  offre  à  l'extrémité 
de  ses  tectrices  alaires  supérieures  de  petites  taches  rousses.  Les  plumes  des 
cotés  du  cou,  à  leur  tour,  offrent  certaines  petites  bandes  noirâtres.  Toutes 
ces  circonstances  nous  font  regarder  ce  second  type  comme  le  jeune  du  pre- 
mier; et  pour  l'un,  de  même  que  pour  l'autre,  c1  est  vainement  que  nous  avons 
cherché  une  synonymie. 

4;*  Turtlus  albiceps.  —  Les  plumes  de  la  téte  sont,  à  partir  de  la  base  du 
bec,  de  couleur  blanche  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue,  noires 
k  leur  partie  la  plus  interne,  et  liserces  de  la  même  couleur  à  leur  pointe. 
\j&  haut  du  dos  est  d'un  brun  foncé,  à  reflets  olive;  le  bas  de  cette  région, 
les  tectrices  caudales  supérieures,  tout  le  dessous  du  corps  à  partir  du  men- 
ton et  les  tectrices  alaires  inférieures  sont  de  couleur  rousse.  C'est  également 
la  couleur  des  rectrices  latérales,  mais,  sur  la  plus  externe  d'entre  elles,  il  y 
a,  d'un  côté,  du  noirâtre  en  dehors  près  de  la  pointe.  l.es  côtés  de  la  téte  sont 
noir  foncé,  les  rémiges  noirâtres  et  liserées  en  dehors  de  brun  clair.  Les  rec- 
trices médianes,  rousses  à  leur  base  et  brun  roussàtre  en  dessous,  offrent 
partout  ailleurs  la  couleur  des  rémiges.  Le  bec  est  noir;  les  pattes  et  les  doigts 
sont  brun  corné,  les  ongles  noirâtres.  Longueur  totale  (directement  prise) 
28/4  millim.;  longueur  de  la  queue,  i4t  millim.;  du  bec,  19  millim.  ;"du 
tarse,  36  millim. 

Le  type  est  originaire  du  Sénégal  :  le  Muséum  de  Paris  Ta  acquis ,  par 
échange,  de  M.  Laugier  de  Chartrouse,  en  1818.  Quant  à  l'espèce,  fort  sem- 
blable par  sa  coloration,  au  Petmcincla  albicopilla,  Sw.  »,  elle  s'en  distingue 
par  une  taille  bien  plus  grande  et  par  l'absence  du  collier  roux  sur  l'arrière  de 
la  téte.  C'est  la  même  espèce  que  M.  Swainson  a  lui-même  décrit,  dans  le  même 

\.  M.  Charles  Bonaparte,  Comptes  rendus  de  t '  Académie  de»  sciences,  t.  XXXVIII,  p.  4,  a  égale- 
nt émis  cette  opinion. 

i.  The  nat.  liàr.,  vol.  VU,  p.  «84,  pl.  xxiu. 
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travail,  sous  le  nom  de  Petrocincla  leucoceps  '.  Mais  est-ce  bien  le  Turdus 
albicapillus  de  Vieillot?  Dans  le  Dictionnaire  cVliis  taire  naturelle,  Vieillot 
dit,  en  effet,  que  les  rectrices  latérales  sout  noires,  ce  qui  nous  semble  devoir, 
présentement,  interdire  toute  assimilation. 

48*  Turdus  melanocephulus.  —  Comme  notre  tyj>e  précédent,  celui-ci  est 
originaire  d'Afrique  (Galam)  :  il  a  été  acquis  à  M.  Bade,  en  décembre  j8ao. 
Il  est  noir  sur  le  dessus  et  les  côtés  de  la  téte,  brun  terreux,  très- faiblement 
nuancé  d'olivâtre  sur  le  dos  et  les  tectrices  caudales  supérieures.  Cette  teinte 
est  beaucoup  plus  claire  et  plus  jaunâtre  sur  l'abdomen  et  les  tectrices  cau- 
dales inférieures.  La  gorge  est  d'un  blanc  un  peu  jaune,  et  les  plumes  du 
tborax,  dont  la  texture  est  un  peu  écaillcusc,  offrent,  au  centre,  une  tacbe 
triangulaire  de  couleur  noirâtre.  Les  bords  de  ces  plumes  offrent  la  teinte 
de  l'abdomen.  Les  rémiges  et  les  reclrices  sont  d'un  noirâtre  très-foncé,  et  les 
tectrices  alaires  inférieures  rousses.  Le  bec  est  noir  ;  les  tarses  et  les  doigts 
sont  gris  jaune;  les  ongles  brun  corné.  longueur  totale,  aGa  millim.;  lon- 
gueur de  la  queue,  i  17  millim.;  du  bec,  aa  millim.;  du  tarse,  34  millim. 

Cette  espèce  était  bien  nouvelle,  lorsque  M.  Cuvicr  lui  a  imposé  le  nom 
précité  :  elle  a  depuis  été  figurée  par  M.  Swainson  'Zooloç.  illust.,  pl.  lxxx) 
sous  le  nom  de  Crateropus  Reimvardii.  M.  Swainson  rappelle  même  que  ce 
Passereau  se  trouve  dans  notre  Musée. 

4y*  Turdus  albo  notatus,  Musée  de  Paris  (Bengale,  Macé).  C'est,  d'après 
M.  Lesson  {Traité  (FOrriitli.,  p.  l\i  1),  le  nom  que  portait  autrefois,  dans  le 
Musée  de  Paris,  un  individu  qui  n'est  autre  que  Turdus  Macci,  Vieill.,  Tur- 
dus citrinus,  Tcm. 

5o*  Gracula  caudata.  —  Deux  individus  sont,  dans  le  Musée  de  Paris, 
porteurs  de  cette  dénomination  :  l'un  est  indiqué  comme  originaire  de  la 
Nouvelle-Hollande  (Terre  de  Léwin,  M.  I^abillardière),  I  autre,  comme  origi- 
naire du  Bengale  (M.  Dussuinier,  octobre  i8ao).  Ce  dernier  porte  cependant 
sous  son  plateau  qu'il  vient  de  .Manille,  renseignement  qui  nous  parait  plu» 
exact,  car  nous  en  possédons  un  second  provenant  également  des  Philippines 
(MM.  Eydoux  et  Souleyet),  et  qui  lui  ressemble  infiniment.  L'uu  et  l'autre 
type  présentent  de  larges  flammèches  noires  sur  le  fond  brun  roussâtre  des 
plumes  dorsales  :  sur  la  tète,  le  fond  de  coloration  est  plus  rougeâtre,  les  flam- 

4.  Loc.clt  ,?.  Î82. 
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mèches  centrales  sont  plus  grêles  et  plus  étroites.  Le  croupion  et  les  tectrices 
caudales  sont  roux  brun  et  doués  de  plumes  à  texture  très-décomposée.  Les 
rectrices  sont  noirâtres  au  centre,  rousses  sur  les  bords,  et  la  teinte  noirâtre 
est  d'autant  plus  foncée  que  la  penne  est  plus  interne.  Le  même  mode  de 
coloration  règne  sur  les  rémiges,  mais  la  couleur  noirâtre  s'y  convertit  vrai- 
ment en  couleur  noire.  La  gorge  est  blanche,  le  thorax  couvert  de  petites 
flammèches  noirâtres  longitudinales  :  les  couvertures  caudales  inférieures 
sont  d'un  roux  clair,  flamméchées  de  noirâtre.  I^e  centre  de  l'abdomen  est 
d'un  blanchâtre  à  peu  près  uniforme  et  ses  parties  latérales  d'un  roux  isa- 
Belle,  avec  de  petites  flammes  noirâtres.  Mais  chez  notre  individu  de  la  Nou- 
velle-Hollande, tout  le  dessons  est  d'un  blanc  roussâtre.  Longueur  totale 
(directement  prise)  chez  notre  individu  des  Philippines,  a5cent.;  longueur 
de  la  queue,  1 35  millim.;  du  bec,  17  millim.;du  tarse,  3?  millim. 

Cette  espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  Maiunis  marginal/s,  Reinw., 
Temm.  Elle  s'en  distingue  par  la  teinte  d'un  roux  plus  vif  du  dessus  de  la 
tête,  et  les  couleurs  plus  isabellc  de  ses  parties  supérieures,  les  flammèches 
noires  de  ces  régions  étant  moins  multipliées. 

5i*  Antluts  lutescens.  —  Le  type  de  cet  Anthtis  est  originaire  du  Brésd 
(Di  lalande).  U  est  noirâtre,  ûamméché  de  roux  sur  le  dessus  de  la  tête  :  c'est 
le  même  fond  de  coloration  sur  le  dos,  les  tectrices  alaires  supérieures  :  dans 
toutes  ces  régions,  les  plumes  sont  liserées  de  brun  roux,  et  sur  les  tectrices, 
la  couleur  de  cette  bordure  se  rapproche  du  jaunâtre.  I^es  rectrices  sont 
noires  ;  mais  les  deux  externes  sont  blanches,  sauf  un  liseré  noirâtre  qui  les 
borde  tout  à  fait  en  dedans.  Toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc 
jaunâtre,  mais  les  plumes  du  thorax  sont  couvertes  de  maculatures  noirâtres. 
Les  rémiges  sont  noires,  liserées  de  roussâtre;  leurs  tectrices  inférieures  sont 
d'un  blanc  jaunâtre.  La  mandibule  supérieure  est  brune;  l'inférieure,  les 
tarses,  les  doigts  sont  jaunâtres  ;  les  ongles  brun  corné.  Longueur  totale 
(directement  prise),  ia8  millim. 

Parmi  toutes  les  espèces  dont  j'ai  comparé  les  descriptions  à  notre  indi- 
vidu, c'est  de  X Anthus  chti,  tel  que  Spix  l'a  figuré  (Avium  Brasi/.,  vol.  I, 
pl.  lxxvi-lxxvii.  fig.  a),  dont  il  me  paraît  le  plus  se  rapprocher.  Mais  il 
existe  une  différence  dans  le  mode  de  coloration  de  la  téte  :  les  bandes 
rousses  sont  longitudinalement  disposées  dans  notre  individu  ;  elles  parais- 
sent l'être  transversalement  dans  la  figure  de  Spix. 
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5a'  Tanagra  chrysogaHra.—U  seul  individu  que  j'aie  trouvé  portant  cette 
dénomination  dans  le  Musée  de  Paris,  n'est  autre  que  le  mâle  du  Tanagra 
stnata,  Cm.  Aussi  nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  M.  Lesson  (  Traité 
d  Ornith.,  p.       )  a  pu  appl.quer  ce  nom  à  une  espèce  d'Euphone. 

53-  Tanagra  fabialatu.  —  Le  type  est  originaire  du  Brésil  (Auguste  de 
Sa.ni-H.hire,  .8,8);  comme  espèce  il  ne  me  paraît  pas  d.fferer d£m. 
bernagra  olivacea  (  d'Orbigny ,  y  orage  dans  CAmir.   nurid. ,  Oiseaux 
p.  *85).  * 

54'  Philedon  gularis (pl.  xvm).-Le  type  est  originaire  de  Chine  (M.  Dussu- 
mier,  octobre  i8ao).  Us  plumes  couvrant  le  dessus  de  la  téte  et  du  cou  sont 
écaillées,  lancéolées,  noirâtres  au  centre,  grises  à  la  pointe  et  sur  les  bonis 
Celles  des  côtés  de  la  tète,  du  devant  du  cou  et  du  thorax  ont  la  même  forme 
la  morne  structure,  mais  sont  d'un  roux  un  peu  vif.  Le  dos  est  olive  foncé, 
ams.  que  les  tectrices  caudales  et  alaires.  Us  rémiges  sont  noirâtres  bordées 
a  olive  en  dehors,  et  cette  dernière  teinte  est  d'autant  plus  «aillante  que  la 
penne  est  plus  interne.  Us  rectrices  sont  d'un  noirâtre  à  peu  près  uniforme. 
Le  m.heu  de  1  abdomen,  les  tectrices  caudales  inférieures  sont  blanches  ;  les 
tectrices  alaires,  dans  le  même  sens,  sont  d'un  blanc  jaunâtre.  Le  bec  est 
noir;  |es  tarses,  doigts  et  ongles  sont  brun  de  corne.  Longueur  totale 
«  cent.;  long,  de  la  queue,  9  cent.;  du  bec,  o,  millim.;  du  tarse.  a  cent. 

»  après  ce  que  je  lis  dans  une  note  écrite  sous  le  plateau,  la  femelle  est 
seulement  plus  pâle  en  couleurs  que  le  mâle  que  je  viens  de  décrire 

Cette  espèce  était  bien  nouvelle  lorsqu'elle  a  été  dénommée  pour  la  pre- 
m.ere  fo.s.  LHe  me  paraît  devoir  être  placée  dans  le  même  genre  que  le 
Tardas  amauratis,  de  M.  Temminck  (col.  4o7),  quoique  cependant  le  bec 
soit  plus  efblé  que  dans  ce  dernier  type.  Ajoutons  que,  d'après  l'indication 
exacte  que  je  ticn.de  M.  Jules  Verreaux,  elle  a  été,  depuis  M.  Cuvier,  décrite 
par  M.  S.rickland  (,/„„.  of  nat.  hist.,  ,.  XIII,  p.  4.3),  sous  le  nom  d'/W- 
petes  phtli]>/>ensis.  1 

55"  AUliphagu  n,Ma.  —  |.e  type  provient  de  l'expédition  de  Péron  et 
Lesueur  1*  gorge  est  blanche,  l'abdomen  blanchâtre,  le  thorax  couvert  de 
plumes  brun  roussâtre  au  centre  et  plus  claires  sur  les  cotés  Un  bandeau 
noirâtre  traverse  l'œil,  et  est  bordé  en  avant  par  une  bande  jaune,  présen- 
tant à  son  extrémité  postérieure  quelques  plumes  blanches.  Rémiges  et  réc- 
entes sont  largement  bordées  en  dehors  de  vert  olive,  etc.,  etc. 
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Cette  espèce  ne  diffère  pas  du  Ptihtis  sonorus,  Gould.  {Australiun  Birds, 
vol.  IV)  '. 

56*  Phiiedonchrrsotis.  — Sous  ce  nom  sont  étiquetés,  dans  le  Musée  de 
Paris,  deux  Passereaux,  dont  l'un,  que  je  crois  jeune,  est  sans  indication  de 
lieu  de  provenance,  l'autre  est  donné  comme  venant  de  la  Nouvelle-Hollande 
(  Lahillardière).  Pour  ce  dernier,  il  y  a  erreur  suivant  moi  ;  je  le  crois  origi- 
naire de  Tonga,  car  un  troisième ,  absolument  semblable,  nous  a  été  rap- 
porté de  cette  dernière  localité  par  M.  Arnoux.  Les  deux  adultes  ne  différent 
pas.  comme  M.  Cuvier  l'avait  déjà  reconnu  lui-même,  de  la  planche  que 
Vieillot  a  donnée  {Oiseaux  dores,  pl.  lxix)  du  Certhia  carunculatu  ,  et  la 
description  de  cette  espèce  par  M.  Licblenstcin  (J.  R.  Forsteri,  Descrip- 
tiones  animalium,  etc.,  p.  i65)  leur  est  également  tout  à  fait  applicable. 
Ajoutons  que  par  le  développement  et  la  force  de  son  tarse,  par  l'allongement 
de  son  bec  et  de  son  ongle  postérieur,  celte  espèce  doit  être  placée  dans  le 
même  genre  que  le  Me/iphaga  fasciculala  *. 

B.  TYPES  DE  VIEILLOT. 

Le  nombre  des  espèces  de  Passereaux  dentirostres  décrites  par  Vieillot 
dans  notre  collection  est  fort  considérable  ;  aussi,  n'insisterai-je  que  sur  celles 
que  les  Ornithologistes  modernes  n'ont  pas  ramenées  à  leurs  synonymes.  Il 
eu  est  malheureusement  un  certain  nombre  dont  je  n'ai  encore  pu  retrouver 
les  types  :  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait,  je  donnerai  en  note  les  détails  descriptifs 
qui  les  concernent.  J'espère  avoir  été  plus  heureux  pour  celles  qui  vont 
suivre. 

i*  Sylvia  /eueophœa.  — Cette  Fauvette  «  se  trouve  à  la  Nouvelle- Hollande. 
«  Elle  a  le  dessus  de  la  tète,  le  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un  joli  gris 
«  clair;  les  sourcils,  les  joues,  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  toutes  les  parties 
«  postérieures  blancs;  cette  couleur  borde  largement  les  couvertures  snpé- 
«  Heures  des  ailes  et  à  peu  près  un  tiers  des  pennes  latérales  de  la  queue  jus- 

i.  M.  Charles  Bonaparte  a  émis  la  même  opinion,  Compte»  rendus  de  l'Académie  de*  tciencei, 
vol.  XXXVIII,  p.  26î. 

i.  A  Uiulea  les  espèces  nommées  par  M.  Cuvier,  el  <|ue  je  viens  de  passer  en  revue,  j'en  ajouterai 
une  Juirp,  t'anya  evrydun,  laquelle  ne  diffère  pas  de  t'anga  striata. 

Il  r-t  pnfin  trois  types  que  je  n'ai  encore  pu  retrouver,  ce  sont  :  Museicapa  lnteorenlrr  (Lcss., 
Traité  d'Ornith.,  p.  385);  Nutcicapa  auricapilla       p.  386);  Saxlcota  ruja  (ié  ,  p.  tu). 
Archives  du  Musée».  T.  VII.  ti 
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«  qu'à  leur  pointe  :  ces  pennes  sont  noirâtres  ainsi  que  les  couvertures  et  les 
«  pennes  alaires,  et  un  trait  qui  traverse,  l'œil  ;  le  bec  est  de  cette  teinte  en 
«  dessus,  jaune  en  dessous,  si  ce  n'est  à  la  pointe.  Les  pieds  sont  bruns  : 
«  taille  de  la  Fauvette  épervière  ».  (i\'am>.  Dict.,  tom.  XI,  p.  189  ) 

Dans  l'Encyclopédie  Vieillot,  après  avoir  donné  la  diagnose  latine,  an- 
nonce que  cette  c-pëce  fait  partie  de  la  Collection  du  Muséum.  Notre  type 
provient  de  l'expédition  aux  terres  australes,  et  est  originaire  de  Timor 
(Mangé).  Ajoutons,  que  la  détermination  qui  en  a  été  faite  et  qui  est  inscrite 
sur  l'étiquette  qu'il  porte,  date  de  plus  de  trente  ans,  par  cela  même  de 
l'époque  de  la  description  de  Vieillot.  Nous  dirons,  pour  la  compléter,  que 
sur  le  fond  brun  et  non  pas^m  clair  du  dessus  de  la  tète  et  du  dos  se  trou- 
vent des  raies  longitudinales  noirâtres,  plus  saillantes  dans  le  premier  cas 
que  dans  le  second.  Le  croupion  est  gris,  et  sur  les  flancs  se  présentent  de 
petites  bandes  transversales  tendant  à  disparaître.  Nous  regardons  comme 
plus  adulte  et  même  comme  mâle,  ce  dernier  pouvant  être  la  femelle,  un 
second  individu,  originaire  de  la  môme  îl<-,  et  rapporté  par  le  même  voya- 
geur, lequel  est  noir  sur  la  tète  et  le  dos.  L'un  et  l'autre  font  partie  du  genre 
Litlage;  il  se  peut  qu'ils  ne  soient  pas  spécifiquement  dilféreuts  du  La/age 
Thnoriensis,  récemment  décrit  par  M.  Salomon  Mûller  Malheureusement, 
c'est  seulement  un  jeune  qu'a  décrit  ce  dernier  zoologiste,  et  dès  lors  notre 
synonymie  est  plus  vacillante.  Ajoutons  que  c'est  encore  un  exemplaire  de  la 
même  espèce  que  Vieillot  a  lui  même  encore  décrit  sous  le  nom  de  Tu/dus 
Sueuni,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas. 

a*  /Enanthe  gtttturaiis.  — Cf.  Motteux.  o  est  d'un  brun  un  peu  roussâtre 
«  sur  toutes  les  parties  supérieures,  blanc  sur  les  sourcils,  la  gorge,  le  veutre 
«  et  l'origine  de  la  queue  ;  d'un  roux  clair  sur  la  poitrine  ;  noir  sur  les  pennes 
«  caudales  et  alaires,  sur  le  bec  et  les  pieds.  Sa  taille  est  à  peu  près  celle  du 
«  Motteux  vitrée.  Cet  individu  que  je  soupçonne  être  une  femelle  d'une. 
«  espèce  dont  le  mâle  n'est  pas  connu,  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  ». 
{Nouv.  Dict.,  tom.  XXI,  p.  4*'-) 

Dans  l'Encyclopédie  3,  ce  type  est  décrit  comme  une  espèce  du  genre 

I.  P«g«  i5ï.  F.  eorpore  suprà  dilate  einereo,  subtus  albo;  prr  nculm  strigd ,  remigtbus  rrc- 
truibusque  nigricantibus;  rostro  supra  nigricantr,  subtus  flaco;  pedibuifuici*. 

i.  f'erhandetingen,  olc.  Hthnography  und  Ga*jraphu,  partie  1.  p.  490. 

3.  r-age  1RS.  S.  eorpore  supra  subru/o  fusco;  suptreiliis,  gutlure ,  ventre  rectricibusque 
atbts;  rosira  pedibusqtte  nigrit. 
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Sylt'ia  :  la  diagnose  latine  est  seulement  surajoutée.  Quant  au  type,  il  m'est 
indiqué  comme  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande  (l'éron  et  Lesueur):  je 
crois  plutôt  qu'il  vient  de  Timor.  Ajoutons  que  les  tectrices  alaires  supé- 
rieures sont  blanches  à  leur  face  la  plu*  interne.  Il  nous  parait,  au  reste,  évi- 
dent que  l'espèce  était  bien  nouvelle  lorsque  Vieillot  Ta  décrite  :  malgré 
toutes  nos  recherches,  nous  n'avons  ptt  encore  lui  trouver  de  synonyme. 

3*  Ainant lté  pyrrhonnta.  —  Cette  espèce  «  se  trouve  à  la  Nouvelle-Hol- 
«  lande  :  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  roux; 
a  la  lète,  le  dessus  du  corps,  les  ailes  et  la  queue,  d'un  gris  brun  ;  le  pli  de 
a  l'aile  est  d'un  blanc  sale;  la  gorge  d'un  gris  blanc,  avec  de  petites  tache» 
«  effacées;  tontes  les  parties  postérieures  sont  rotissàtres;  le  bec  et  les  pieds 
«  bruns.  Taille  de  notre  Tarier  :  les  couleurs  ternes  tic  cet  oiseau  me  font 
o  soupçonner  que  c'est  une  femelle  dont  le  mâle  n'est  pas  connu.  Il  fait 
«  partie  de  la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle  ».  {iVouv.  Dict., 
tom.  XXI,  p.  4*8.  ) 

Ia:  type,  indiqué  comme  venant  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  déterminé  dans 
l'Encyclopédie  *  comme  une  espèce  du  genre  Sy/viat  est  originaire  de  Timor. 
Je  le  rattache,  comme  femelle,  d'après  les  indications  de  M.  Jules  Verreaux, 
au  Mal-cilta  capruta,  de  Linné. 

4*  .Unanthe  melanoleucn.  —  Ce  Traquet  «  se  trouve  dans  l'île  de  Timor, 
«  d'où  il  a  été  apporté  au  Muséum  d'histoire  naturelle  par  Mangé.  Jje  noir  et 
a  le  blanc  sont  les  deux  seules  couleurs  qui  régnent  sur  son  plumage;  la 
«  première  domine  sur  la  tète,  le  dessus  du  corps,  les  pennes  caudales,  celles 
«  des  ailes,  à  l'exception  d'une  grande  tache  blanche  qui  tranche  sur  ses  cou- 
rt vertnres  supérieures  :  ce  même  blanc  occupe  la  queue  à  son  origine  et 
«  toutes  les  parties  inférieures  :  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Taille  du  Mot- 
«  teux  proprement  dit  ».  {A'out:  Dût.,  tom.  XXI,  p.  4'^-) 

Dans  l'Encyclopédie  »,  outre  la  diagnose  latine,  la  dénomination  générique 
est  seule  changée.  Quant  à  notre  type,  il  ne  diffère  jws  spécifiquement  de 
Ceitli  a  leucomeltts,  Cuv.;  Cert/uonjx  variegatus,  Less.;  Melicoplula picafti, 
Could  3. 

5'  Ainaulhe  jwlomlis.  —  Ce  Passereau  «  a  toutes  les  parties  supérieures, 

1 .  Pa- •  488.  .V.  tupt  a  riurreo/nsca,  sublu.%  rufescen*;  rostrn  pedlbtixQue  futeis. 

J.  Pflfje  m.  S.  capilr.corporrque supra  niqris ;subtHs albo;  rostro ptdHmtque  alrlt. 

S.  AustralUm  BinU,  noI.  IV. 
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«  la  gorge,  le  devant  du  cou,  le  haut  de  la  poitrine,  les  pennes  des  ailes  et 
«  la  moitié  de  la  queue  d'un  beau  noir  ;  l'autre  moitié  des  pennes  caudales, 
«  le  reste  de  la  poitrine,  les  parties  postérieures,  les  scapnlaires,  le  bord 
«  extérieur  des  moyennes  couvertures  et  le  bord  antérieur  des  ailes,  d'un 
«  blanc  pur;  le  bec  et  les  pieds  noirs;  la  taille  du  Motteux  proprement  dit. 
a  II  habite  dans  l'Ile  de  Timor,  et  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum 
«  d'histoire  naturelle.  »  (iXouv.  Dicl.,  tom.  XXI,  p.  436.) 

Dans  l'Encyclopédie  ■,  Vieillot  a  fait  de  cet  jEnanthe  une  espèce  du  genre 
Syh  ia  :  elle  était  bien  nouvelle  lorsqu'il  lui  a  imposé  la  dénomination  qu'elle 
porte.  Elle  a  été  depuis  décrite  par  M.  Swaiuson  1  sous  le  nom  de  Petroica 
bicolor. 

G*  Mt-lithreptus  albicollis.  —  Cet  Héorotaire  «  a  le  bec  court  et  noir  ;  la 
«  téte  entière  et  la  nuque  de  cette  couleur,  qui  descend  en  forme  de  bande- 
«  lelte  sur  les  côtés  de  la  go»-ge,  et  s'éteud  jusqu'aux  ailes  dont  elle  couvre 
a  la  partie  antérieure  ;  le  dessus  du  cou  et  les  pennes  alaires  sont  verts  ; 
«  celles-ci  bordées,  en  dehors,  de  vert  jaune  :  la  gorge,  le  devant  du  cou,  la 
«  poitrine  et  le  ventre  blancs;  les  pennes  de  la  queue  grises  en  dessous,  les 
«  pieds  bruns.  Taille  du  Gobe-mouches  à  collier. 

«  On  le  trouve  dans  la  Nouvelle-Hollande,  etc.  »  (Nouv.  Dict.,  tom.  XIV, 
p.  3a5.) 

Dans  l'Encyclopédie  3,  Vieillot  nous  apprend  que  cet  oiseau  est  conservé 
dans  la  collection  du  Muséum  :  il  a  été  apporté  de  la  Nouvelle-Hollande  par 
Péron  et  Lesueur.  Ajoutons  que  Vieillot  a  oublié  dans  sa  description  le  collier 
blanc  sur  cervical  :  notre  type,  en  effet,  ne  diffère  pas  spécifiquement  de 
Meliphaga  UmuUUa,  Vig.  et  Horsf. 

7"  MelUhreptus  flavicollis.  —  Cotte  espèce  «  a  le  menton  et  le  milieu  de 
«  la  gorge  jaunes;  toutes  les  parties  supérieures  vertes;  les  inférieures 
■  grises;  une  tache  brune  terminée  de  jaune  sur  les  oreilles;  le  pli  de  l'aile 
«  de  cette  couleur;  le  bec  et  les  pieds  noirs  :  longueur  totale  six  pouces. 
«  On  trouve  cet  oiseau  à  la  Nouvelle-Hollande.  »  (Nom.  Dict.,  tom.  XIV, 
p.  3a5.  ) 

l.  Pages  i9i.  S.  corpure  supra  juguloque  nigrU;  abdominealbo ;  rostro  ptdlbvtqut  nigrit. 
î.  Zoologicai  Illutt.,  V  série,  pl.  xijii. 

1.  Page  603.  M.  capitt  nuchâque  nigrit;  corport  tnbtiu  albo;  collo  stiperni  remigibutque 
riridibu*;  rottro  nlgro; pedibutjusci*. 
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Cet  oiseau,  dit  Vieillot,  dans  l'Encyclopédie  ■,  se  trouve  dans  la  même  col- 
lection que  le  précédent.  Les  types  sont  origiuaires  de  la  Nouvelle-Hollande 
(Péron,  I>esueur  et  Labillardière) ,  et  ne  différent  pas  spécifiquement  de 
Plilotis  flavigula,  Gould,  ainsi  que  l'ont  déjà  dit,  mais  d'une  manière  dubi- 
tative, MM.  Charles  Bonaparte  1  et  Cabanis  3. 

8*  Melithreplus  flavicans.  —  Cet  Héoro taire  «  a  toutes  les  parties  supé- 
«  Heures  d'un  jaune  verdâtre;  les  inférieures  jaunes  et  tachetées  de  verdâ- 
«  tre;  les  oreilles  jaunes;  un  trait  blanc  sur  les  colés  de  la  tête,  lequel  part 
«  de  l'angle  du  bec,  passe  sous  les  yeux  et  se  termine  à  l'occiput;  les  ailes  et 
«  la  queue  frangées  à  l'exlérieur  de  jaune  vert;  le  menton  gris;  les  pieds  de 
«  cette  couleur  et  le  bec  noir.  Il  se  trouve  à  la  Nouvelle- Hollande.  »  {Nouv. 
Dict.,  t.  XIV,  p.  3*5.) 

Dans  l'Encyclopédie  4,  Vieillot  nous  apprend  que  Ton  voit  cet  oiseau  dans 
la  collection  indiquée  pour  les  deux  précédents.  Le  type  vient  de  Pérou  et 
Lesueur,  et  appartient  à  l'espèce  décrite  par  M.  Temrainck  s,  sous  le  nom  de 
Aleliphaga  mttculata. 

f)4  Metithreptut  giU'icapillus.  —  Dans  cet  oiseau  «  la  couleur  grise  colore 
a  non-seulement  la  tète,  mais  encore  le  dessus  du  cou  et  le  manteau  ;  une 
cr  petite  tache  jaune  est  au-dessous  de  l'œil  ;  cette  teinte  borde  à  l'extérieur 
«  les  peunesalaires;  et  un  mélange  de  gris  foncé  et  de  bleuâtre  règne  sur  le 
«  dessous  du  corps  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns.  »  {Nouv.  Dicl.,  t.  XIV, 
p.  3>o.) 

Dans  l'Encyclopédie  *,  Vieillot  donne  sur  la  collection  où  se  trouve  cette 
espèce  des  indications  semblables  à  celles  qui  précèdent.  Le  type  vient  de 
Pérou  et  Lesueur;  c'est  Meliphaga  chrysops,  Vig.  et  Horsf. 

io°  Meli.hreptus  virescens.  —  Dans  ce  Melithreplus  «  une  teinte  verdâtre 
«  domine  sur  les  parties  supérieures  et  forme  des  taches  sur  le  fond  blanc 

i.  Page  601.  M.  corpore  supra  ciridi,  tubttis  griseo;  gulà  aaribusqut  ftavls  ;  rostro  pedibus- 
que  nigrit. 
î.  Consp.  aclum,  p.  392. 
3.  Mus.  Heineanum,  p.  «48. 

*.  Page  601.  M.  corpore  supra  vireteente  flavo;  tubtiu  flavo  virescenteque  maeulato;  vitlâ 
tuboculari  atbà;  mento  griseo;  rostro  nigra;  pedibus  cinereU. 

5.  Col.  Î9,  i . 

6.  P»ge  606.  M.  cinereus,  maculâ  suboeulariflarû;  corpore  subtiu  taturati  griseo  et  cmrules- 
cente;  rostro pedibusque  fuscls. 
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«  des  parties  inférieures;  une  tache  oblonguc  et  jaune  se  fait  remarquer  sur 
«  le  bas  des  joues  ;  la  gorge  est  d'un  blanc  pur  ;  les  ailes  sont  bordées  de  jaune 
«  vert;  le  bec  et  les  pieds  bruns.  Taille  moyenne.  »  (A'ouf.  Dicl.,  t.  XIV, 
p.  3a<).) 

Vii'illot  annonce  dans  l'Encyclopédie  '  que  son  type  est  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle;  il  oublie,  dans  Tune  rt  l'autre  description,  de  signaler  le  ban- 
deau noir  qui  surmonte  la  bande  jaune  existant  sur  le  bas  des  joues.  Notre 
exemplaire  a  été  rapporté  par  Pé  ron  et  Lcsucur ,  c'est  Ptilotis  sonorvs,  Gould. 

1 1*  Phitemon  na-vius.  —  Ce  Polochion  «  se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande. 
«  Il  a  la  tète  et  une  partie  des  joues  noires;  les  plumes  de  l'occiput,  du  cou, 
«  de  la  poitrine  et  du  ventre  d'un  gris  clair  et  bordés  d'une  ligne  noire;  le 
a  dessus  du  corps  d'un  gris  foncé  tirant  au  brun  sur  les  ailes  ;  le  bas-ventre  et 
«  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  de  couleur  blanche  ;  le  dessus  des 
«  pennes  caudales  pareil  aux  ailes,  et  le  dessous  blanchâtre  depuis  leur  milieu 
«  jusqu'à  leur  extrémité  ;  les  pieds  couleur  de  chair.  Le  plumage,  etc.  » 
(iVoue.  Dicl.,  t.  XXVII,  p.  /Ji8.) 

Quoique  Vieillot  ait  ajouté  dans  l'Encyclopédie  '  que  ce  Polochion  se  trouve 
au  Muséum  d'histoire  naturelle,  je  dois  avouer  que  je  n'ai  pas  retrouvé  le 
type.  L'espèce  ne  me  parait  pas  dilférerde  Myzantha  garrufa,  Vjg.  et  Ilorsf. 

la*  Pltilemon  viridis.  —  Ce  Polochion  «  a  le  bec  noir,  les  pieds  bruns; 
«  la  tète  dénuée  de  plumes  sur  les  côtés,  noire  en  dessus,  de  même  que  le 
«  cou;  l'occiput  traversé  par  une  bande  blanche;  le  dos,  le  croupion,  les 
«  ailes  et  la  queue  d'un  vert  olive;  la  gorge  d'un  gris  foncé;  une  bande  blan- 
«  che  part  de  la  mandibule  inférieure,  descend  sur  les  côtés  du  cou,  et  se 
a  termine  sur  ceux  de  la  poitrine  qui  est  pareille  à  la  gorge,  de  même  que 
«  les  parties  postérieures.  Taille  du  Polochion  Kogo.  On  le  trouve  à  la  Nou- 
a  velle-IIollandc.  »  (Moui:  Dict.,  t.  XXVII,  p.  43i.) 

Ije  type  existait  au  Muséum  d'après  ce  que  nous  apprend  Vieillot  dans 
l'Encyclopédie3.  Je  ne  l'ai  pas  retrouvé,  mais  l'espèce  ne  me  paraît  pas 
différer  du  Graeula  cyanotis,  de  I^atham. 

t.  Page  607.  M.  capite  corporrque  tupri  vlreicentibtu;  xubtitx  albo,  virldi  mnculalo;  grnis 
partlmflarls;  rnslrn  pedibusq/ie  fuscis. 

2.  Page  617.  P.  corporr  supra  saturatègriseo;  subtùs  diluli  cinereo,  nlgro  mnryinato;  eertice 
genisqur  nigri*;  prdlbus  inrai natif. 

3.  Page  619.  P.  lateribHS  capitis  glabris;  slriga  occipUaliatbd;  curpore  suprà  ollvaceo  viridi; 
tubtiu  m(nrutè  griteo;  nulro  pedibtmque  fuxcis. 
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i3*  Turdtis  albicotlis.  —  Cette  espèce  a  se  trouve  au  Brésil,  d'où  elle  a  été 
«  rapportée  par  Delalandefils;  elle  est  brune  en  dessus;  cette  couleur  incline 
«  au  roux  sur  le  manteau,  et  prend  un  ton  gris  bleuâtre  sur  le  dessus  du 
«  cou,  sur  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  sur  la  queue;  la  gorge  est 
«  taclietèe  de  noir;  un  large  collier  d'un  blauc  pur  se  fait  remarquer  sur  le 
«  devant  du  cou;  la  poitrine  est  d'un  gris  lavé;  le  milieu  du  ventre  blanc, 
«  ainsi  que  les  couvertures  inférieures  de  la  queue;  les  cotés  delà  poitrine  et 

•  les  flancs  sont  roux  ;  le  bec  brun  en  dessus  est  jaunâtre  en  dessous  ;  le  tarse 
«  brun.  Taille  de  la  Grive  litorne,  etc.  »  (;Vo«f.  Dicl.,  t.  XX,  p. 

Dans  Y  Encyclopédie  la  diagnose  latine  est  seulement  ajoutée.  C'est  la 
même  espèce  que  Tu/dus  ulbicollis,  Spix  *,  ainsi  que  Ta  déjà  dit  M.  Charles 
Bonaparte  3. 

i4*  Turdttt  melanoceplmlus.  — C'est  dans  l'Encyclopédie  <  que  Vieillot  a 
décrit  ce  type,  dans  les  ternies  suivants  : 

«  T.  Supra  olifticeo  vi/idis;  sul/tùs  J!avust  viridi  transvzrsim  striatus;  ca- 

•  pite,  guhl,  rvstro pedibusque  nigiis;  alis  cnwUhpie  nigiicaniibus. 

«  Un  doit  la  connaissance  de  cet  oiseau  à  M.  I>elalande  fils  qui  l'a  rapporté 
«  du  Brésil.  Il  est  d'un  vert  olive  en  dessus  du  corps  ;  jaune  en  dessous  avec 
«  quelques  raies  transversales  vertes;  noir  sur  la  gorge,  le  bec  et  les  pieds.  » 

Ce  prétendu  Merle  est  un  Passereau  de  la  famille  des  Cotingas  ;  il  m'est 
impossible  de  le  séparer  spécifiquement  de  t'rocnius  melanoocphala,  Sw.  s. 

i5*  Turdus  Sueurii.  —  Ce  Passereau  «  a  le  front,  les  joues,  la  gorjje,  le  ven- 
«  tre,  une  partie  des  couvertures  supérieures  de  l'aile  d'un  beau  blanc  ;  cette 
«  couleur  sert  de  bordure  extérieure  aux  grandes  couvertures,  aux  pennes 
«  alaires  et  aux  pennes  latérales  de  la  queue  ;  tontes  sont  noires  dans  le  reste  ; 
a  le  devant  du  cou,  la  poitrine,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de 
«  la  queue  ont  des  raies  transversales  grises  sur  un  fond  blanc;  le  dessus  de 
«  la  tète  et  du  corps  sont  gris  ;  le  bec  uoir,  ainsi  que  les  pieds.  Taille  un  peu 
«  au-dessus  de  celle  de  la  Grive  grneitUc.  Celle  espèce  a  été  apportée  de  la 

*.  Page  640.  T.  tupra  fusais;  gulâ  nigro  maculalA;  coliari  albo;  pectorr  clatrto;  ventris 
mtdm  criuoque  alUh ;  rvtlro  tupra  Juuo,  ttU/làsJlacrtcenU;  pedibusfusei*. 
t.  .Ji  itim  Brasil.  Sptc.  imw.,  t,  pl.  ui. 
.1.  Consp.  ac,  p  J71. 

4.  p  647. 

5.  Zoo/.  Illustr.,  V  série,  pl.  ixv. 


352  TYPES  DE  PASSEREAUX  DENTIB08TRES 

«  Nouvelle-Hollande  par  M.  Lesueur,  et  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  » 
{Nouv.  Dict.,  t.  XX.  p.  170.) 

La  diagnose  latine  est  seulement  ajoutée  dans  l'Encyclopédie  '.  Disons,  en 
outre,  que  le  type  ne  vient  pas  de  la  Nouvelle-Hollande  (M.  Lesueur),  mais 
de  Timor  (Maugé);  aussi  pensons-nous  que,  quoique  plus  jeune  et  de  sexe, 
mâle,  cet  individu  ne  diffère  pas  spécifiquement  de  celui  que  Vieillot  a  déjà 
décrit  sous  le  nom  de  Sylvia  leucophcea. 

16*  Tardas  leucopterus.  —  Cet  oiseau  «  a  six  pouces  de  longueur  totale,  la 
«  queue  arrondie;  les  ailes  courtes,  dont  le  pli  est  d'un  blanc  pur;  cette  cou- 
«  leur  termine  leurs  petites  et  leurs  moyennes  couvertures,  ce  qui  donne  lieu 
«  à  deux  bandes  étroites  et  transversales;  les  plumes  du  haut  du  dos  sont 
«  aussi  de  cette  couleur,  si  ce  n'est  à  leur  bout  qui  est  du  même  noir  mat  qui 
«  couvre  le  reste  du  plumage.  On  trouve  ce  Merle  au  Brésil,  d'où  il  a  été 
«  rapporté  par  M.  Delalande  fils,  attaché  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  » 
(flfouv.  Dicf.,  t.  XX,  p.  37a.) 

Dans  l'Encyclopédie*,  la  seule  addition  opérée  par  Vieillot  consiste  dans 
la  diagnose  latine.  Ce  prétendu  Turdus,  au  reste,  est  un  Myothéndé  et  ne  dif- 
fère pas  de  celui  décrit  par  Cuvier  sous  le  nom  de  Lanius  notodelos. 

17"  Turdus  Perom'i  [tp\.  xix). — a  Le  lorum,  les  paupières,  la  gorge,  le  haut 
«  du  cou,  le  milieu  du  bas  de  la  poitrine,  les  parties  postérieures,  les  petites 
«  couvertures  des  ailes,  l'extrémité  d  une  p;irlie  des  autres,  le  bord  extérieur 
«  des  pennes alaires  et  le  bout  des  pennes  latérales  de  la  queue  sont  blancs;  une 
«  bandelette  noire  traverse  les  joues,  et  une  petite  tache  de  la  même  couleur 
«  est  sur  les  oreilles;  les  couvertures  de  la  partie  antérieure  des  ailes  et  les 
«  pennes  sont  aussi  de  cette  teinte  ;  le  reste  du  plumage  est  d'un  brun  roux  ; 
«  le  bec  d'un  brun  rougeâtre,  avec  le  bas  de  la  partie  inférieure  jaunâtre; 
<  les  pieds  sont  couleur  de  chair.  Taille  du  Mauvis.  Cette  espèce  a  été  ap- 
«  portée  de  la  Nouvelle-Hollande  par  M.  Pérou,  et  fait  partie  de  la  collection 
«  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  »  (Nouv.  Uict.,  t.  XX,  p.  276.) 

Vieillot  n'a  ajouté  à  cette  description  dans  l'Encyclopédie  3,  que  la  dia- 

I .  Page  66t.  T.  fronte,  genis,  guitare  ventreque  albit;  jugulo,  peetort  uropygloqw  griseo 
trantverslm  striât  is;  vertiee  corporeque  supra  cintrais,  rostru  pedibusque  nigris. 

t.  Page  666.  T.  niger;  tectricibus  atarum  apicealbis;  rostro  pedibusque  nigris. 

3.  Page  669.  7*.  suprà  rufus;  loris,  palpebris,  gutture,  corporeque  subtvs  albit;  genis  nigro 
fasciatis;  retniglbu*  nigris;  rostro  spadUeo,  pedibus  carneis. 
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gnose  latine.  L'espèce  «tait  nouvelle  à  cette  époque  ;  elle  nous  pnratt  avoir 
été  signalée  plus  récemment  par  M.  Salomon  Millier',  sous  le  nom  de 
Geocichla  rubiginosa.  Il  s'ensuit  que  l'indication  donnée  par  Vieillot  relati- 
vement à  l'habitat  est  inexacte,  et  que  notre  type  est  originaire  de  Timor. 

i8*  Acridolheres  aler.  —  Voici  les  détails  donnés  par  Vieillot  dans  l'En- 
cyclopédie »,  seule  source  où  il  est  question  de  ce  Martin. 

«  A.  totus  niger:  cmtdù  apice  albâ. 

a  Totalement  noir;  queue  blanche  à  sa  pointe. 

«  Cet  oiseau  se  trouve  à  Pondichcry,  el  fait  partie  de  la  collection  du  Mu- 
«  sénm  d'histoire  naturelle.  » 

Nous  pensons  qu'il  s'agit  ici  A\4cridoUu>rrs  ginginianus ,  quelque  inexacte 
que  soit  la  description;  malheureusement,  c'est  en  l'absence  du  type  que 
nous  émettons  cette  opinion. 

19*  T/tamnopliilus  tdbicollis.  —  «Cet  oiseau  de  la  Cuyane  est  brun  sur 
«  les  parties  supérieures,  blanc  sur  la  gorge,  noir  sur  la  poitrine  et  sur  les 
«  joues.  Le  devant  du  cou  a  sur  chaque  côté  une  bordure  noire  et  blanche, 
«qui  remonte  jusqu'aux  joues  ;  les  couvertures  des  ailes  sont  noires  et  parse- 
•  inées  de  petites  marques  blanches;  le  ventre  est  de  cette  dernière  couleur 
«  vers  le  milieu,  et  roux  sur  les  flancs;  les  pennes  alaires  et  caudales  sont  noires, 
«  ainsi  que  le  bec  ;  les  pieds  bruns.  Cet  oiseau  ne  serait-il  pas  une  variété  du 
«  liatara  à  cravate  noire?  Car  ces  deux  oiseaux  sont  delà  même  taille,  et  ont 
a  de  grands  rapports  dans  leurs  couleurs.  »  (Nauv.  Dici.,  t.  Ht,  p.  3i3.) 

Dans  l'Encyclopédie  5,  après  la  diagnose  latine,  Vieillot  dit  que  son  type 
fait  partie  de  la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Nous  ne  le  possé- 
dons plus,  mais  l'espèce  nous  parait  réelle  et  bien  distincte  du  Turdus  cùt/ui- 
morneus  par  sa  gorge  blanche  et  son  thorax  noir;  dans  ce  dernier  M) io thé- 
rien,  en  effet,  la  dernière  région  est  d'un  blanchâtre  écaillé  de  noir. 

au*  Thamnophdus  gultatus.  —  Ce  Bntara  «  est  blanc,  avec  des  taches 
«  noiies  en  forme  de  larmes  sur  toutes  les  parties  supérieures;  d'un  blanc 
«  pur  en  dessous  chez  la  femelle;  noir  et  moucheté  de  blanc  sur  les  côtés 
-  de  la  poitrine  du  mâle.  Taille  de  la  Pie-grièrJte  rousse;  bec  couleur  de 


I.  l'erhandttingen,  etc.,  p.  *7S. 
3.  Pa^o.  69Î. 

3.  Pasçe  7U.  T.  Suprà  fwtcus;  gulà  aJbâ;  genis  ptetoreque  nigris;  latertbui  cttlli  tlriâ 
ulgrâ  alMtqut;  tectricibus  alarum  nigrls  aJboqut  variit;  rottro  nigro,  pedlbtufusiU. 

T.  VII.  J5 
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«  corne;  pieds  brunâtres.  11  habite  l'Amérique  méridionale.  »  (A'ouv.  Dict., 
t.  III,  p.  3i5.) 

Dans  l'Encyclopédie  ',  les  détails  sont  les  mêmes  que  pour  l'espèce  pré- 
cédente. Ajoutons  que  ce  Thamnophilus  est  absolument  semblable  à  Lanius 
mucidntus,  Cuv.,  dont  nous  avons  déjà  p.irlé. 

ai*  Thamnophilus  lineatus.  —  Cet  oiseau  «  a  la  téte  rousse  en  dessus  et 
«  le  reste  du  plumage  rayé  transversalement  de  noir  et  de  blanc  roussàtre. 
«  Taille  du  Uatara  huppé.  »  (i\om>.  JJict.,  t.  III,  p.3iG.; 

«  Le  Brésd,  dit  Vif  illot  dans  l'Encyclopédie  *,  est  la  patrie  de  cet  oiseau  que 
«  j'ai  vu  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  »  Ajoutons  qu'il  ne  diffère  pas 
spécifiquement  de  celui  que  M.  Leach  a  décrit  sous  le  même  nom. 

aa*  Thamnophilus  viridis.  —  Ce  Butara  «  a  le  front ,  toutes  les  parties 
«  inférieures  et  le  dessus  de  la  queue  rayés  en  travers  de  noir  et  de  blanc,  le 
«  reste  du  plumage  vert.  Longueur  totale,  six  pouces  huit  à  dix  lignes.  Il 
«habite  l'Amérique  méridionale.  »  {Nouv.  Dict., t.  III,  p.  3i8.) 

Il  y  a  erreur  dans  cette  description;  le  dessus  est  roux  et  non  pas  vert.  Le 
type  se  trouve  dans  notre  Musée  ainsi  que  le  dit  Vieillot,  dans  1  Encyclo- 
pédie3; c'est  Lanius  lunulatus,  Cuv. 

a3*  Thamnophilus  crû  tu  tel/us.  —  C'est  dans  l'Encvclopédie  ■*  que  Vieillot 
a  décrit,  sous  ce  nom,  le  mâle  du  Vanga  striaià;  il  a  seulement  changé  la 
dénomination  de  Thamnophilus  m/us  qu'il  avait  initialement  appliquée  à 
cette  espèce  dans  le  Dictionnaire5.  Dans  l'un  et  l'autre  travail,  la  femelle  est 
décrite  sous  le  nom  de  Thamnophilus  cinereus. 

a4°  Tanngra  Desmaresti.  — «Le  nom  que  j'ai  donné  à  cet  oiseau  du  Brésil 
«  est  celui  du  judicieux  et  savant  auteur  de  Y  Histoire  des  Tangaras.  Il  a  l«-  front 
«  noir;  une  tache  de  cette  couleur  sur  le  milieu  du  devant  du  cou;  le  sommet 
«  de  la  téte  d'un  bleu  d'aigue-marine;  l'occiput,  les  côtés  de  la  téte,  le  menton 
«  et  les  parties  postérieures,  jaunes;  le  manteau,  les  couvertures  supérieures 
•  des  ailes,  jaunes  et  noires  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  de  ces  mêmes  cou- 

1.  Page  7*6.  T.  Supra  albus,  nigro  gulMus,  subtus  niger  albo  maculât  us  ;  rottro  evrneo 
pedibut  fmcricentitvs. 

2.  Pdgu747.  T.  Hu/eicente  albo  transrtrtim  striât  us  ;  ttrtiee  rvfo. 

3.  l'âge  749.  T .  t'iridls;  f roule,  guitare,  partlbm  potteriorlbut  caudaque  tuprà  nigro  albo- 
que  fascUtlis. 

i.  Page  749. 

6.  Tome  XXXV,  p.  Ï00. 
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«  leurs;  mais  la  première  n'occupe  que  l-urs  bords  extérieurs;  le  bec  est 
«  brun  et  les  pieds  sont  couleur  de  chair.  Taille  un  peu  supérieure  a  celle  du 
a  Tangara  organiste.  »  {;\'oav.  Dict.,\.  YXXII,  p4'o.) 

Dans  l'Encyclopédie  '  ,  «près  la  diagnose  latine  de  cette  espèce,  Vieillot 
ajoute  que  son  type,  rapporté  du  Brésil  par  Dclalaude,  se  trouve  au  Muséum 
d'histoire  naturelle.  Je  pense  que  c'est  Tanugra  t/ioracica,  Tem. 

a5*  Tanagra  chlorocyaneu.  —  •  Cet  oiseau,  de  l1  Amérique  méridionale, 
«  a  toutes  les  parties  supérieures,  les  cotes  de  la  gorge,  du  cou,  de  la  poi- 
«  Irine  et  du  ventre,  le  bord  extérieur  des  pennes  alaires  et  caudales  d'un 
«  vert  olive;  le  milieu  de  toutes  les  parties  inférieures  d'un  bleu  très-clair; 
«  la  queue  grise  en  dessous;  le  bec  et  les  pieds  bruns  Taille  du  Tangara 
«  tricvlor.  Il  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle.»  (,\oui:  Dict.,  t.  XXXII, 
p.  4*7-) 

Il  n'y  a  en  plus  que  la  diagnose  latine  dans  l'Encyclopédie  Je  pense  que 
c'est  la  même  espèce  que  M.  Lesson  3  a  décrite  ultérieurement  sous  le  nom 
de  Tanagra  umbilicalis. 

iù'  Saltator  rujicapillus.  —  Ce  Passereau  <«  habite  l'Amérique  méridio- 
«  nale.  U  tète,  la  nuque  et  toutes  les  parties  inférieures,  depuis  le  bec  jusqu'à 
«  la  queue,  sont  rousses;  le  front,  le  loruio,  le  ventre,  d'un  noir  un  peu  teinté 
«  de  roussâtre  ;  le  reste  du  corps  et  la  queue  d'un  gris  bleuâtre  ;  les  pennes  des 
«  ailes  bordées  à  l'extérieur  de  ce  même  gris,  et  noires  dans  le  reste;  le  bec 
«  d'abord  jaunâtre  et  ensuite  d'un  noir  bleuâtre;  les  pieds  noirs.  Taille  de 
«  Y Habia  à  cravate  noire.  »  (AW.  Dict.,  t.  XIV,  p.  108.) 

Dans  l'Encyclopédie  s,  Vieillot  ajoute  qu'il  a  vu  ce  Tanagridé  au  Muséum 
d'histoire  naturelle.  Le  type  provient  du  voyage  de  M.  Geoffroy  pure  en  Por- 
tugal, et  ne  diffère  pas  spécifiquement  de  Tanagra  copistrata,  Spix. 

27*  Pyrangaicteromclas.  —  «  Cet  oiseau,  que  l'on  trouve  dans  l'Amérique 
«  méridionale,  est  d'un  noir  profond  sur  toutes  les  parties  supérieures,  les 

I.  Paso  7?*.  T.  Front*  nigro;  verl 1er  erruteo;  oeciplte,  tnrnto,  eorpoieque  subttis  flnei»; 
stipra  flavo  nigroqve;  rottro  futeo;  pedibtu  incarnatit. 

S.  Page  78t .  Otlmceo  viridis;  gutture,  coilo,  pectore  ventreque  in  medio  dilaté  cmruteu; 
rottro  prdtbutquefutch. 

3.  Traité  d'Ornithologie,  p.  160. 

i.  Tapi  793.  S.  Capite  corporeque  tuf/tut  rufit;  gutture,  juquto  caudâqne  cteruteteentr  gri- 
MfU;  jronte,  lotù,  ventre  nigrit;  rottro  bail  flavetetnte,  dein  cxruletcente-nlgro;  pedUmt 
nigrU. 
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«  côtés  de  la  téte,  du  cou  et  de  la  gorge,  qui  est,  dans  son  milieu,  rayée  trans- 
«  versaleraent  de  jaune  ;  toutes  les  parties  inférieures  sont  de  cette  couleur; 
«  le  bec  est  noirâtre  en  dessus,  et  de  couleur  de  corne  en  dessous;  les  pieds 
«sont  d'un  brun  rougeàtre.  Taille  un  peu  inférieure  à  celle  du  Tac/ij phone 
m  noir  et  blanc.  Du  Muséum  d'histoire  naturelle.  »  (A'o«e.  Dict.,  t.  XXV III,' 
p.  a<)i  ) 

I*a  diagno9e  latine  est  seulement  ajoutée  dans  l'Encyclopédie 1 .  Le  type  a  été 
acquis  par  échange  à  M.  Dufresne,  et  jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  l  a  cru, 
dans  le  Musée  de  Paris,  d'origine  américaine.  Ajoutons  qu'il  vient  de  l'Afrique 
occidentale  et  fait  partie  du  genre  P/ocrus.  C'est,  enfin,  l'espèce  que  Vieillot 
a  décrite  lui-même  sous  le  nom  de  Ploceus  bicolor. 

ah'  Pyranga  icteropus.  —  Cet  Oiseau  ■  a  six  pouces  et  demi  de  longueur 
«  totale  ;  la  tète,  le  dessus  du  cou  et  le  dos,  verts  ;  les  deux  pennes  intermé- 
«  diaires  de  la  queue,  en  entier,  le  boni  extérieur  de  tontes  les  latérales  et 
m  des  pennes  alaires,  bleu  ;  toutes  les  pennes  brunes  à  l'intérieur;  le  mentou, 
«  le  devant  du  cou,  et  toutes  les  parties  postérieures,  jaune»;  les  plumes  des 
«  jambes,  d'un  vert  olive  ,  le  bec  brun  et  les  pieds  jaunes  On  le  trouve  an 
«  Brésil.  Du  Muséum  d'histoire  naturelle.  »  Dict.,  t.  XXV11I»  p.  291 .) 

Vieillot  n'a  ajouté  à  sa  description  dans  rEncyclopédie»  que  la  diagnose 
latine.  Je  ne  pense  pas  avoir  retrouvé  le  type,  mais  seulement  l'espèce,  et 
notre  individu  m'est  indiqué  comme  venant  de  Cayenne,  et  non  pas  du  Bré- 
sil. C'est,  an  reste,  le  Tac/tjphone  à  épauletiet  bleues,  Lessoa  3. 

39°  Muscicapa  grise kapilta.  —  Ce  Passereau  «  a  le  dessus  de  la  téte  et 
0  du  cou,  les  joues,  Ie6  ailes  et  la  queue  gris,  de  la  même  teinte,  mais  lavée 
«  de  vert  ;  le  dos,  le  croupion  d'un  vert  olive  pur  ;  la  penne  externe  de  l'aile 
«  bordée  de  blanc  ;  le  menton  de  cette  couleur;  le  reste  du  plumage  d'un 
«jaune  pur,  nuancé  de  vert  olive  sur  la  poitrine  et  les  flancs  ;  le  bec  noir  et 
•  les  pieds  bruns.  Cet  oiseau  a  été  trouve  à  Timor  par  le  naturaliste  Maugé,  et 
«  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  »  (JVouv.  Uici., 
t.  XXI,  p.  489.) 

t .  Pige  799.  P.  Supra  niçra  ;  tvbtvt  gulftiretjiit  medioflatit  ;  nutro  supra  nlgrkantr,  tublu* 
cornio;  ptdibus  rubescenttfuscis. 

i.  Page  799.  P.  Capile,  colle  tvprà,  dorto  rirldlbus;  rrmigib**  reclricibusqtie  caudss  talfro- 
Ubnx  futtls,  mttrgim  estrulei*  ;  mtnio,  colto  avteriori  eorporeque  tvbtiu  flavU ;  rmlro  fustts; 
pedibn*  flnvl*. 

3.  Traité  dTOrnltk.,  p.  463. 


Digitized  by  Google 


DU  MCSU  DE  PARU.  357 

Rien  de  nouveau  sur  ce  type  dans  l'Encyclopédie'  :  C'est  Mutcicapa  gula- 
ris,  Quoy  et  Gaimard     Eupsaltria  guluris,  Gould  3. 

3o"  Muscicupa  iriculor.  —  Ce  Gobc-nioucbcs  o  se  trouve  dans  l'île  de  Ti- 
«  nior,  d'où  d  a  été  rapporté  par  Maugé.  Le*  trois  couleurs  qui  couvrent  sou 
«  pluuiage  sont  du  blanc  sur  les  sourcils,  la  poitrine  et  le  ventre,  du  brua 
«  sur  les  ailes,  du  noir  sur  la  téte,  la  gorge,  le  cou,  le  dos,  la  queue,  le  bec 
«  et  les  pieds  ;  la  queue  est  élagée.  »  (Auuv.  Dict.,  t.  XXI,  p.  49°0 

Cette  espèce,  décrite  de  la  même  manière  dans  l'Encyclopédie  <,  ne  diffère 
pas  du  Mu>a'i>eta  mctaleuca,  de  MM.  Quoy  et  Gaimard 5. 

3i°  Muscicupa  nigerrima.  —  Cet  oiseau  «  est  totalement  d'un  noir  lustré,, 
a  à  l'exception  du  côté  intérieur  et  du  dessous  des  pennes  de  l'aile  qui  sont 
«  blanches  depuis  leur  origine  jusqu'à  un  pouce  de  leur  extrémité;  le  bec  et 
<»  les  pieds  sont  noirs.  Longueur  totale,  six  pouces  neuf  lignes.  Un  individu 
«  que  l'on  soupçonne  être  la  femelle,  a  la  gorge  rousse  et  tachetée  de  noir. 
«  Os  deux  oiseaux  sont  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  »  (Nouv.  Dict., 
t.  XXI,  p.  453) 

Cette  espèce,  à  laquelle  ne  sont  point  consacrés  de  nouveaux  détail*  dans 
l'Encyclopédie6  ne  diffère  pas  de  Muscicapa  galcata,  Spix  7.  Ce  dernier 
Zoologiste  a  également  donné  la  figure  8  de  l'individu  à  gorge  rousse. 

3a°  Platyihjuchas poljchrupterus.  —  «  Le  bec,  les  pieds,  la  téte,  le  dessus 
«  du  cou,  le  dos,  les  ailes  et  la  queue  de  cet  oiseau  de  la  Nouvelle-Hollande 
«  sont  noirs  ;  la  gorge,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  les  parties  postérieures 
m  gris  ;  les  ailes  variées  de  taches  blanches  longitudinales  ;  toutes  les  penne» 
«  latérales  de  la  queue  oui  uue  marque  de  cette  couleur  à  leur  pointe;  lon- 
o  gueur  totale,  cinq  pouces  huit  ou  dix  ligues.  Du  Muséum  d'histoire  natu- 
«  relie.  »  (ft'ouv.  Dit  t.,  t.  XXVII,  p.  10.) 

I.  Page  821 .  St.  f  ertict,  eollo  ttiprà  grnisqut  gristis;  donu  uropygivqut  oMkkw  ohiéit*t.i, 
mtnlo  albo;  eorpore  sublits  fliien;  ruslro  nigro;  ptdibut  futeit. 
t.  Voy.  do  YAstr.,  pl.  iv,  Og.  Iv 
3.  Austr.Birds.,  vol.  III. 

*.  Paiîr  8ii.  M.  Superciliis,  pectort  ventreque  albis;  olisfiiêci*;  capite,  gvtlure,  coUo,  durs», 
euudd,  ruslro  palibusque  aigris. 

5.  Voy.  de  YAstr.,  pl.  IV,  lig.  3. 

6.  rage  628.  M.  Xigra;  remigibus  intùt  tubtiuque  albis  ;  rostro  ptdibusque  atrit. 

7.  Av.  Bras.Sp.  «op..  vol.  11,  pl.  xxvn. 

8.  Loeo  cil.,  pl.  xxvm,  f.  I. 
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Le  type  de  cette  espèce,  sur  laquelle  Vieillot  est  aussi  concis  dans  l'Ency- 
clopédie1, a  été  longtemps  considéré  dans  le  Musée  de  Paris  comme  origi- 
naire de  la  Nouvelle-Hollande  (Péron  et  Lesueur).  L'étiquette  que  porte 
encore  notre  individu  en  fait  foi.  Positivement,  c'est  Tityra  nigra  de  MM.  Jar- 
dine et  Selby. 

33*  Platyrhynchos  cyanoleucus.  —  «  Cet  oiseau,  que  Mangé  a  trouvé  dan» 
«  l'île  de  Timor,  est  blanc  sur  le  ventre  et  les  parties  postérieures  ;  d'un  bleu 
«  foncé  et  éclatant  sur  le  reste  de  son  plumage  :  la  femelle  a  toutes  les  parties  su- 
«  périeures  d'un  gris  nuancé  de  bleuâtre;  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poi- 
«  trine  roux;le  ventre  d'un  blanc  roussâlre;  tous  les  deux  ont  le  bec  et  les  pieds 
«  bruns.  Du  Muséum  d'histoire  naturelle.  »  {Nouv.  Dict.,  t.  XXVII,  p.  1 1.) 

Nos  types  sont  encore  jeunes.  Il  n'existe,  à  leur  sujet,  rien  de  nouveau  dans 
l'Encyclopédie  »,  et  je  les  rattache  à  Mjiagra  nitida,  Gould. 

34*  Platyrhynchos  leucophœus.  —  Ce  Passereau  »  habite  l'Amérique  mé- 
«  ridionale.  Les  plumes  du  sommet  de  sa  tète  sont  jaunes  à  leur  base,  et 
«  brunes  dans  le  reste  ;  le  cou,  le  dos,  les  ailes  et  la  queue  sont  de  la  dernière 
«  couleur;  la  gorge  et  les  parties  postérieures,  blanches,  avec  des  taches  noires 
«  longitudinales,  lesquelles  se  retrouvent  encore  sur  le  fond  olivâtre  des 
«i  flancs  ;  un  trait  blanchâtre  part  du  bec,  entoure  la  tète  et  se  termine  au- 
«  dessous  de  l'occiput.  Du  Muséum  d'histoire  naturelle.  »  [Nom:  Dict.  , 
t.XXVH.  p.  il.) 

Rien  de  nouveau  sur  ce  type  dans  l'Encyclopédie  3.  Je  ne  le  crois  pas  diffé- 
rent de  l'individu  que  Ruffona  figuré*  comme  étant  la  femelle  du  Darhichon 
de  Cayenne.  Je  ne  serais  même  pas  étonné  que  notre  exemplaire  fût  égale- 
ment celui  de  notre  immortel  Zoologiste  du  xviii*  siècle.  Ajoutons  que  la 
description  de  Buffon  ne  paraît  laisser  aucun  doute  à  ce  sujet;  entre  autres 
détails,  elle  signale  5  le  jaune  de  la  tête  que  l'on  ne  voit  point  dans  la  figure. 

35*  Platyrhynchos  albicollis  (pl.  xx.fig,  i).  —  Ce  Gobe-mouches  «  a  été 
«  trouvé  au  Bengale  par  le  naturaliste  Macé.  Son  plumage  est  brun,  à  l'ex- 

\.  Page  835.  P.  Suprà  niger ,  tubtùs  grisevs;  ails  albo  longiludinaUtn  maculati*  ;  rectricibu* 
lateralibus  apice  albtt  ;  rottro  pedibmque  ntgrls. 

5.  Page  836.  P.  Snlurale  cxruleu*;  corpore  ntbtiu  albo  ;  rôtira  prdibutque/uscii. 

3.  Page  836.  P.  l'tumU  vert  Ici* /uscU,  txutftavU;  corpore  tupràfutco,  tubtiuftaco,  albo  lou- 
gltvdinatlter  maculaio. 
i.  Eut ,  830.  fig.  î. 

6.  Ois.,\\,p.  N4. 
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«  ccption  de  la  gorge,  des  sourcils  et  de  l'extrémité  des  pennes  caudales  qui 
«  sont  blancs;  la  queue  est  longue  et  étagée;  le  bec  noir  et  le  tarse  brun. 
«  Du  Muséum  d'histoire  naturelle.  >•  (Aïouv.  Dici.,  t.  XXVII,  p.  i3.) 

Cette  espèce,  dont  la  description,  dans  l'Encyclopédie  ne  se  trouve  point 
suivie  de  nouveaux  détails,  était  bien  nouvelle  lorsque  Vieillot  lui  a  imposé 
le  nom  cité  plus  haut;  elle  a  été  plus  récemment  décrite  par  M.  Franklin  » 
sous  le  nom  de  Rhipidura  fuscoventris. 

36*  Platyrhynçhos  melanops.  — «  Cet  oiseau,  de  l'Amérique  méridionale, 
k  a  le  dessus  de  la  tète  roux  ;  la  gorge  blanche  ;  les  joues  noires;  le  reste  d'un 
et  plumage  d'un  gris  lavé  de  roui  en  dessus,  et  de  blanc  en  dessous;  le  bec 
«  noir,  et  les  pieds  bruns.  Du  Muséum  d  histoire  naturelle.  »  (JVvui:  Dict., 
t.  XXVII,  p.  14.) 

L'Encyclopédie3  ne  renferme,  en  outre,  que  la  diagnose  latine.  L'espèce 
ne  diffère  pas  de  Conopophoga  nigrogenys ,  Lesson  ^. 

37*.  Platyrhynçhos  rufhvntris  (pl.  xx,  fig.  a).  —  *  Cet  oiseau,  de  la  Nou- 
«  velle-Hollande,  a  le  dessus  de  la  téte  noir  ;  le  dos  d'un  gris  foncé  ;  les  ailes 
a  brunes;  la  gorge  et  les  flancs  blancs;  le  ventre  roux;  la  queue  longue, 
«  noire,  avec  sa  première  penne  blanche  à  l'extérieur  et  sur  les  deux  tiers 
n  en  dedans  ;  la  deuxième  blanche  seulement  sur  son  premier  tiers  et  des 
«  deux  côtés  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns.  Du  Mu.«éum  d'histoire  naturelle.  » 
(A'ouv.  Dict.,  vol.  XXVII,  p.  ai.) 

Rien  de  nouveau  sur  ce  type  dans  l'Encyclopédie  5.  Nos  exemplaires  ont  été 
rapportés  par  Pérou  et  Lesueur.  Ajoutons  que  l'un  de  nos  individus  porte  des 
taches  blanches  à  l'extrémité  des  tectrices  alaires  supérieures;  chez  l'autre, 
ces  taches  sont  moins  marquées.  Aussi  pensons-nous  que  c'est  la  même 
espèce  que  celle  plus  récemment  dénommée  Rhipidura  ochrogastra ,  par 
M.  Salomon  Mùller  6. 

I.  Pagn  837.  P.  Fuscut;  luperciliis,  gutture,  rectricumque  apict  albis;  rosiro  nigro;  ptdlbut 
utclt;  caudd  longé,  cuntiformi. 
t.  Prœ.  ofthe  Zool.  Soc.  ofbtmd.  1830  34,  p.  H7. 

3.  Page  837.  P.  VrrUcervjo;  genu  nigris;  gutture  albo;  corpore  tuprà  rufeteente  gritto,  sub- 
tùs  rufeteente  albo;  rostro  nigro,  pedibutfuscis. 
I.  Traite d'Ornith.,  p.  393. 

5.  Page  843.  P.  ferilce  nlgro;  dorto  taturate  griteo;  ail»  futcU;  gutture  kypocondriUqu* 
albis;  ventre  rujo;  rottro  pedibutque  futcU. 

6.  ï  erhandrlingent  etc.,  p.  188. 
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38"  Plaljrrhrnckos  ruftcollis.  —  «  Cet  oiseau  se  trouve  à  la  Nouvelle-Hol- 
«  lande.  11  a  toutes  les  parties  supérieures  bleues,  mais  d'une  nuance  plus 
«  foncée  sur  la  tète;  les  pennes  des  ailes  bordées  de  blanc;  la  gorge,  le  de— 
«  vant  du  cou  et  la  poitrine  roux  ;  le  ventre  et  les  parties  postérieures,  blancs; 
«  le  bec  et  les  pieds  gris.  Du  Muséum  d'histoire  naturelle.  »  {Nouv.  Dirt., 
t.  XXVII,  p.  i3.) 

La  description  de  l'Encyclopédie  1  est  absolument  semblable.  I,e  type  pro- 
vient de  Péron  et  Lesiieur  ;  il  a  été  également  décrit  par  M.  Swainson  1  sous 
le  nom  de  Aiyiagra  latirastris ,  et  nous  ne  pensons  pas  que  l'espèce,  que 
II.  Gould  3  a  dénommée  de  la  même  façon  que  M.  Swainson,  en  soit  diffé- 
rente. 

3o/  Tyrannus  bellulus.  —  «  Cet  oiseau  est  plus  gros  et  plus  long  que  le 
«  Tyran  savana,  et  il  porte  comme  celui-ci  une  queue  très-fourchue,  mais 
«  plus  longue  ;  les  deux  pennes  les  plus  extérieures  de  la  queue  se  prolongent 
a  quatre  à  cinq  pouces  au  delà  des  autres,  qui  vont  toutes  en  diminuant 
«  de  longueur  jusqu'aux  deux  intermédiaires  les  plus  courtes  de  toutes  ;  les 
«deux  longs  brins  se  terminent  en  forme  de  palettes,  et  sont  noirs;  celte 
u  couleur  est  aussi  celle  des  autres  pennes,  de  celles  des  ailes  et  de  leurs  cou» 
«  vertures  supérieures,  et  prend,  sur  le  devant  du  cou,  la  forme  d'un  hatiase- 
«  col  dont  les  deux  branches  sont  attachées  au  coin  de  l'œil.  Ce  hansse-col 
«  s'étend  en  largeur  sur  le  devant  du  cou ,  et  encadre  la  couleur  blanche  qui 
■  règne  sur  la  gorge  ;  le  dessus  de  la  tète,  le  reste  du  cou,  le  dos,  la  poitrine 
«  et  les  parties  postérieures  sont  d'un  gris  bleuâtre,  avec  une  ligne  très- 
«  étroite  et  brune  sur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  ce  trait  est  plus  apparent 
«  sur  îles  parties  inférieures  que  sur  les  autres  ;  les  couvertures  supérieures 
«  et  les  pennes  alaires  sont  bordées  de  cendré  eu  dehors;  le  pli  de  l'aile  est 
a  blanc  en  dessous  et  à  l'extérieur;  le  bec  brun;  le  tarse  noirâtre,  et  la  queue 
«  grêle;  un  trait  blanchâtre  se  fait  remarquer  sur  les  côtés  de  la  tète,  derrière 
u  l'oeil,  et  s'étend  jusqu'à  l'occiput.  Cette  espèce  se  trouve  au  Brésil,  d'où 
«  elle  a  été  apportée  par  M.  Delalande  lils.  »  {Nouveau  Dtct.,  t.  XXXV, 
p.  75.) 

t.  Page  843.  P.  Suprà  exruleut;  guld,  collo  antrriort  peclortqu*  rufii;  ventrr  ubd»mtneque 
albU;  nutro  pedibwt/ue  ciuereù . 
t.  The  natur.  Libr.  vol.  X,  p.  Î56. 
3.  Suit.  Birdt.,  vol.  II. 
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Dans  l'Encyclopédie  1 ,  la  diagnose  latine  est  seulement  ajoutée.  Je  n'ai  point 
retrouvé  ce  type,  mais  l'espèce  ne  diffère  pas  de  Musckupa  longicauda,S[Ax  *. 

4o*  Anthus  rufulus.  —  «  De  lous  les  Pipis  connus,  celui-ci  est  le  plus 
«  petit;  il  n'a  guère  que  cinq  pouces  de  longueur  totale;  toutes  ses  parties 
«  supérieures  sont  brunes  et  fauves,  cette  dernière  couleur  est  sur  le  bord 
«  des  plumes  ;  un  roux  clair  domine  sur  les  inférieures,  depuis  le  bec  jusqu'au 
«  ventre,  où  il  se  dégrade  jusqu'au  blanc,  ainsi  que  sur  les  parties  posté- 
«  Heures,  et  est  parsemé  de  lacbes  brunes  sur  le  bas  du  cou  et  sur  la  poitrine  ; 
«  les  couvertures  supérieures  et  les  pennes  des  ailes  sont  noirâtres  et  bordées 
h  de  ronssatre;  il  en  est  de  même  pour  les  pennes  de  la  queue,  dont  la  première 
h  de  chaque  côté  est  blanche,  si  ce  n'est  sur  son  bord  interne,  et  la  deuxième 
m  vers  le  bout  ;  le  bec  est  brun  en  dessus  et  jaunâtre  en  dessous  ;  le  tarse 
m  verdâtre,  et  l'ongle  du  doigt  postérieur  long,  presque  droit  et  très-aigu. 
«  Cette  espèce,  que  l'on  trouve  au  Bengale,  est  au  Muséum  d'histoire  natu- 
«  relie.  »  {Nouv.  Dict.,  t.  XXVI,  p.  4g4  ) 

Cette  description  ne  diffère  pas  de  celle  qui  se  trouve  dans  l' Encyclopédie3, 
précédée  de  la  diagnose  latine.  Mais,  l'une  et  l'autre  ont  besoin  de  quelques 
rectifications,  et  nous  pouvons  le  faire  avec  d'autant  plus  d'exactitude  que 
la  détermination  de  l'espèce  de  notre  collection  a  eu  lieu  à  l'époque  de  la 
description  de  Vieillot.  Ainsi,  les  rectrices  médianes  sont  vraiment  noires; 
les  deux  plus  externes  blanches,  avec  un  liseré  noirâtre  sur  leur  face  interne. 
Des  coins  du  bec  part  une  série  de  petites  taches  brunes  qui,  le  long  du  cou, 
vient  rejoindre  celles  du  bas  de  la  même  région.  Ajoutons  que  le  bas  du  dos, 
le  croupion,  les  tectrices  caudales,  sont  dépourvus  de  taches.  Disons,  en  outre, 
que  la  planche  de  la  Galerie  des  Oiseaux,  qui  porte  le  n*  161,  représente  non 
point  notre  espèce,  mais  sûrement  une  autre.  Nous  n'en  voulons  pour 
preuve  que  toutes  ces  taches  blanches  qui,  dans  la  figure  de  Vieillot,  se 
trouvent  terminer  les  rectrices  ;  rien  de  semblable  n'existe  dans  notre  type  ; 

<.  Pagn  846.  T.  vertict,coUo  tuprà,  dorto,  peclore  abdomineqve  atrulncrntl  grUels,  torque, 
eaudA  atuque  nigrit;  gulture  albo;  caudA  fitrftcatâ  ;  rectricibvt  extimit  longitsimit ,  apire 
dUci/ormlt;  rottro  futeo,  pedibus  «igricantibut. 

i.  Ao.  Brtu.Spee.  nov.,  i,  pl.  xvu. 

3.  Pago  326.  A.  evr pore  tupra  plumisj usât,  mnrgine  rufi*  vestito,  subliu  mbruja;  ptclorr 
futeo  maculuto;  lectricibus,  aiU  eaudûque  niijrieantibut ,  margine  exlrriore  nijescrntibin; 
rerlrlce  prima  extiu,  tecundd  apice  albà;  rottro  tuprà  futeo,  tubtut  flacescent* ;  pedihut  tub- 
riridibut. 
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rien  de  semblable  n'est  indiqué  dans  aucune  des  descriptions  de  Vieillot. 

Par  suite  de  cette  assimilation  de  la  planche  a  l'espèce,  ceHe»ct  est  restée 
fort  peu  connue;  de  là,  la  diffîctdlé  de  pouvoir  y  rapporter,  d'une  manière 
sûre,  les  descriptions  des  Zoologistes  anglais  dans  l'Inde.  H  me  parait  cepen- 
dant que  X  Anthus  striolatus  de  M.  Blytb 1  n'en  diffère  point. 

4 1*  Authus  austnilfs.  —  Il  «  a  été  rapporté  des  terres  australes  et  fait  par- 
ti tic  de  la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Cet  oiseau  a  le  bec 
o  brun  en  dessus  et  à  la  pointe,  jaunâtre  en  dessous;  les  pieds  d'une  cou- 
«  leur  de  cbair  verdâtre  ;  l'ongle  postérieur  aussi  long  que  le  doigt  et  courbé; 
«  le  dessus  de  la  tète  tacheté  de  brun  foncé  et  de  roussâtre  ;  un  trait  blanc 
«  derrière  l'œil;  les  jouesde  cette  couleur  et  tachetées  de  brun  ;  la  gorge  d'un 
«  blanc  pur,  ainsi  qu'un  demi-collier  sur  ses  côtés,  immédiatement  au-des- 
«  sous  des  jours,  et  séparé  du  blanc  de  la  gorge  par  un  trait  brun  qui  pari 
«  de  la  mandibule  inférieure;  la  couleur  blanche  règne  encore  sur  toutes 
«  les  parties  postérieures,  mais  elle  prend  une  nuance  rous*e,  et  est  tachetée 
«  de  brun  sur  le  devant  du  cou  et  sur  la  poitrine;  le«  couvertures  stipé- 
«  rienres  et  les  pennes  des  ailes  sont  noirâtres  et  bordées  de  roussâtre  ;  la 
«  queue  est  noire,  avec  sa  première  penne  blanche,  si  ce  n'est  sur  le  bord  de 
«  ses  barbes  internes;  la  deuxième  est,  vers  le  bout,  de  celte  couleur,  qui  est 
m  coupée  dans  son  milieu  par  un  Irait  longitudinal  brun.  Cet  oiseau  est  plus 
«  gros  que  le  Pipi  des  urines,  et  a  environ  six  (Minces  et  demi  de  longueur 
«  totale.  »  (Août:  Dict,,  t.  XX.VI,  p.  5oi.) 

f.a  diagnose  latine  est  seulement  ajoutée  dans  l'Encyclopédie  Notre  type 
est  évidemment  .iuthus  austmlis,  Vig.  et  liorsf.  \a  figure,  de  cette  dernière 
espèce,  donnée  par  M.  Gould  3,  reproduit  avec  une  fidélité  remarquable  les 
traits  de  l'individu  décrit  par  Vieillot 

i.  Journ.  ojtht  Atiutic  Soc.  vf  Bing.,  vol.  XVI,  p.  435. 

ï.  Pa-<-  3î7.  .4.  capilt  futeo  rufescentlqne  eario;  posl  oc  m  lot  iénea  aiba;  gultnrr  atbo  ;  cor- 
pore  subi  us  ex  albo  rufescente,  uiaculis  pscforatlbut  fusci*;  (eelrlvlbvt  remiyibutquc  algrican- 
libus,  ru/r tante  mm  yhtat  t  ;  rectriclbat  nigris;  fjrtimâ  e.riu*  atbâ  ;  rosira  tuprà  Jvtco,  tubltu 
flavrsecnle  ;  ptdlbut  tub  riridibut. 

3.  Amt.  Birdt,  \ol.  III. 

I.  M.il^rv  tous  les  eflorts  que  j'ai  pu  tenter,  il  est  certain»  types  de  Vieillot  que  je  n'ai  pu  encore 
retrouver.  Pour  ailler  aux  icchcrrlies,  je  vais  donner  les  dia^mses  qui  y  sont  relatives. 

I*  .ïtjlcia  bnrbata  —  S.  supra  nlgrhant,  ttiblùs  tordldé  alba;  gutlure  tuperciltUqite  alto*; 
rotlro  pedibutquc  «loris  [Encycl.^  p.  130). 

Celle  fauvette  •  «e  trouve  a  la  Nouvelle-Hollande.  Sa  taille  est  relie  du  Pouillot.  Elle  a  le  ber  très- 
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i*  Gruucalus  Dussumieri  {Traité  itOrnilh.,  p.  349).  —  J'ai  décrit  cette 
espèce,  que  M.  Ch.  Bonaparte  (Cons/>.,  p.  354  )  a  réunie  au  Corsas  Atovee  Gm- 

«  garni  de  soie*  4  ta  baie,  et  noir;  les  pieds  de  cette  couleur;  la  gorge  et  les  sourcils  blancs  ;  le  des- 
€  '  eus  du  rou  et  du  corps  noirâtre  ;  cette  teinte  est  plu»  claire  sur  lo  do*,  et  plus  foncée  sur  les  ailes  et 
«  sur  la  queue;  celle-ci  a  ses  deux  pennes  latérales  très-longue»  et  blanche»  eu  dedans;  touU»  lo* 
«  antres  larges  et  égalée;  les  ailes  sont  conformées  comme  celle*  de  YUirondMle;  la  poitrine  et  le 
<  dessous  du  corps  font  d'un  blanc  "aie. 

•  Un  autre  individu,  venant  de  la  même  contrée,  ne  diffère  qu'en  ce  qu'il  est  moitié  plus  grand  ei 
t  plus  gros,  en  ce  que  le  noirâtre  tire  sur  la  couleur  d'ardoise,  et  que  le  blanc  est  plus  pur.  Os  deu 
.  oiseaux  tiennent  aux  Gobe-Mouches  par  les  soies  qui  sont  à  la  base  du  bec,  et  aux  Fauvettes  par 
■  la  forme  des  mandibules.  »  (Nouv.  Itict.,  t.  XI,  p.  167.) 

8»  Meturut  maculât  us.  —  M.  supra  fusevi;  mbtks  atbUius,  uigro  maculât  us  :  cauda  cinereA; 
apiee  nigricante  albo  rufescenteque;  rostro  pedibusque  fuseis  (Eucj/ct.,  p.  496). 

Ce  Xlerion  «  m  trouve  4  la  Nouvelle-Hollande  II  a  lo  dewu*  de  ta  tète,  du  cou  et  du  corps,  les  ailes, 
«  le  bec  et  les  pieds  brune  ;  le  front,  la  gorge  et  toutes  les  parties  postérieures,  blanchâtres  et  tache- 
«  tées  de  noir;  les  pennes  do  la  queue  grises,  avec  une  larr-e  marque  noirâtre  vers  le  bout,  qui  est 
«  d'un  blanc  roussâlre;  les  pennes  primaires  des  sites  sont  bordées  4  l'exiérieur  d'unbiaoc  sale.  Tailla 
«  du  Aférfo»  fchtiu'ojt.  Je  soupçonne  que  cet  oi-teau  est  un  jeune  ou  une  femelle  ;  mai»  je  ne  sais  4 
«  quelle  espèce  le  rapporter.  »  (  fllouv.  Diet.,  t.  XX,  p.  2i5.) 

3*  Ijinivs  caronatus.  — /..  vertlct  utgro;  supercilits  rufeteente  albis  ;  fasciû  ocvtart  nlgrû-; 
corpore  suprà  rvfo,  notes  sordide  grisea;  caudà  apiee  alOâ;  rosira  niqro,  pedibus  fuseis 
{Kneyct.,  p.  7»). 

«  Elle  a  la  taille  de  la  fie  griecke  rousse;  les  pieds  brans  ;  le  bec  et  le  sommet  de  la  lele  noirs  ;  les 
€  sourcils  d'un  blanc  roussâtre;  une  bande  noire  à  travers  les  yeux;  le  dessus  du  cou,  du  corps,  des 
«  ailes  roux  ;  les  pennes  primaires  de  l'aile  et  celles  de  la  queue,  de  celte  couleur;  celles-ci  temiméos 

•  par  une  largo  tache  Manche:  le  dessous  «lu  corps  d'un  gris  sale,  blanchissant  sur  la  gorge  et  lo  bas- 
t  ventre.  Je  ne  connais  pas  le  pays  de  cet  oiseau,  qui  «si  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  >  (Nom». 
Dict.,  t.  XXVI,  p.  440.) 

4*  Lanius  quadriculor.  —  L.  /route,  eapltis  taleribus,  guttureque  nigris;  eorpore  su 'dût  albo; 
suprà  ocripiteque  mgris;  peetoris  ventrUqwe  lateribus  rvfesetntibus  (Eneod.,  p.  7S«). 

■  te  noir,  le  blanc,  le  gris  et  le  roux  sont  les  seules  couleurs  qui  régnent  sur  le  plumage  de  cet 

•  oiseau  :  la  première  couvre  le  front,  une  partie  du  «inripul,  les  télés  de  la  této  d'où  elle  descend  sur 
«  la  gorge,  h»  pennes  Blaires  et  caudales;  la  seconde  occupe  tout»»  les  parties  inférieures,  le  pli  01  le 

«  la  queoe,  et  borde  en  dessus  les  plus  extérieures  de  chaque  cété  ;  la  troisième  domine  sur  l'occiput, 
c  le  dessus  du  cou,  du  corps  et  des  couvertures  supérieures  de  l'aile  ;  enfla  la  quatrième  teint  légère- 
«  ment  les  coté*  de  I  estomac  et  du  "entre.  La  queue  est  longue  et  étagée.  Grosseur  de  la  Pie-grierhr 
rousse. 

«  Cette  espèce  a  été  rapportée  des  terres  australe»  par  Labillardière.  •  (.Voire.  Dirt.,  t.  XXVI.  p.  150.) 
6*  Thamnopk.ll us  tonglcaudus.  —  Th.  nigtr;  gtuUvre  rertrictbvsque  albo  tnacxdaUs  ;  rostro 
pedibusque  nlaris  (  tCttcyci.,  p.  746). 
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ne<v,  dans  le  texte  de  la  partie  ornithologique  du  voyage  de  Y  Astrolabe  et 
de  la  Zélée  (p.  65).  La  femelle  est  figurée  clans  l'Atlas  de  ce  même  voyage, 

Ce  Balara  «  est  totalement  noir,  avec  du  petites  mouchetures  blanches  sur  la  gorge  et  sur  les  penne* 
«  de  la  queue;  bec  et  pieds  noirs;  taille  de  la  Pie-grUehe  rôtisse,  mais  plus  allongée,  ru  la  longueur 
«  do  la  queue.  Il  se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale.  •  (  Now.  Met.,  I.  LU,  p.  3<&.) 

6*  Thamnaphiht*  rubieus.  —  Tk.  corpore  svprà  futeeteente  rttfo,  subtiu  rubeteentt;  vertice 
cinerro;  genis  al  bis,  fasco  macutafis;  rostro  nigro;  pedibus  fuscis  [Encycl.,  p.  747). 

■  Dessus  de  la  tête  d'un  gris  cendré;  joues  blanches  el  tachetées  de  brun;  dessus  du  corps  d'un 
f  roux  rembruni  ;  dessous  rou^eaire;  menton  blanc;  ailes  et  queue  noirâtres,  celle-ci  terminée  de 
«  blanc;  bec  noir;  pieds  bruns.  Taille  d©  la  Pie-griécÂe  grise.  Il  babUo  l'Amérique  méridionale.  » 
(iYour,  DM.,  t.  III,  p.  318.) 

7'  ThamnophUus  riridis.  —  Th.  tuprà  riridis,  tubtùs  nùjro  aJboque  radiatus;  vertice  nigro. 

u  Ce  Batara,  qui  sn  trouve  au  Brésil,  ut  qui  est  dans  la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  a 

•  les  plumes  du  sommet  de  la  létc  noires  ;  lu  manteau  verl  ;  toutes  les  parties  inférieures  et  la  queue 

•  rayée»  transversalement  de  noir  el  de  blanc.  La  femelle  ne  diffère  du  mile  qu'en  ce  que  toutes  les 

•  plumes  du  sommet  dB  la  tête  sont  rousses.  •  (Enryel.,  p.  750.) 

8*  Tanagra  eyanoceutris.  —  T.capistronigro;  rertiee,  imchâmentoqueflacwiridlbus;  dorso, 
tectricibns  alarum  svperioribus /lacis  et  nigris  ;  pectore  cmrvleo;  eentre  conevlore,  in  média /la- 
tescenie;  rostro  nigro;  pedtbus  carntls  [Encycl.,  p.  781). 

t  l.e  eapLslrum  et  le  milieu  <lo  la  gorge  sont  noir»;  le  menton,  le  dessus  de  la  tét*  el  la  nuque,  d'un 

•  vert  jauno  ;  le  manteau  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes,  jaunes  et  noires  ;  les  pennes  alairos 
«  et  caudales,  do  la  dernière  couleur  et  bordées  de  vert  jaune;  la  poitrine  el  le  ventre,  d'un  blou  d'aigue- 

•  marine  (  le  milieu  du  ventre  est  jaunâtre  cher  des  individu»)  ;  le  bec  noir  el  les  pieds  couleur  de  chair. 
.  Taille  du  Taugara  syacou.  On  le  trouve  au  Brésil.  »  (Aonr.  DM-,  l.  XXXII,  p.  4Ï6.) 

9«  Pyrangactnerea.  —  P.  taturaté  cinerea;  tect ridons  alarum  teetrUibusqve  caudm  in/eriari- 
bus  albo  maculât  it;  caudâ  apice  albâ;  rentra pedibusque  nlgri*  (Encycl.  p.  798  ). 

Co  l'y ranga  ■  se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale  :  le  l>ec  el  les  pieds  sont  noirs;  tout  le  plumage 
«  est  d'un  cendré  foncé,  avec  quelques  marques  blanches  sur  les  couvertures  des  ailes  et  des  lâches 
«  blanchâtres  sur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  qui  est  assez  longue,  carrée  ol  terminée  de 
c  blanc.  Je  soupçonno  que  c'est  un  jeune  oigeau  dont  je  ne  connais  pas  l'espèce,  etc.  »  [Noue.  Met., 
t.  XXVIII,  p.  iW.) 

10"  Pyranga  chlorocephala.  —  P.  eapite  vlrescentt ;  corpore  svprà  dilvtUsimi  cj/aneo;  subtus 
fiato;  rosira  ftuev;  pedibus  rvksemtibtis  {Encycl.,  p.  801). 

•  De  La  taille  du  Pyranga  rouge  :  il  a  le  bec  brun,  plus  clair  sur  les  bords  ;  la  téle  verdttre  ;  le  dea- 
<  sus  du  cou  et  du  corps,  les  ailes  cl  la  queue,  d'un  bleu  Ués-clair;  la  gorge  et  toutes  les  parties  pos- 
«  térieurcs.  d'un  beau  jaune;  les  pieds  d'une  couleur  de  chair  rougeâlre. 

«  La  femelle,  ou  le  jeune,  a  la  téle  d'un  gris  vurdâlre  ;  toutes  lea  parties  supérieures,  d'un  vert  olivâtre; 

•  les  inférieures,  d'un  jaune  un  peu  verdâlre;  le  bec  brun  et  les  pieds  couleur  de  chair.  Jo  ne  connais 
«  pas  le  pays  de  cet  oiseau,  qui  est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  ;  mais  je  soupçonne  qu'il  se  trouva 
«  dans  l'Amérique  méridionale.  »  [Saur.  Dict.,  t.  XXVIII,  p.  Î94.) 

41-  Mutcicapa  melanopsis.  —  M .  faeie  n igrâ  ;  corpore  suprà  saturati  cinereo,  subiùsrujo; 
rostro  basi  cstridea,  Hein  cirescente  (tncycl.,  p.  8*6). 
<  La  face  do  cet  oiseau  esl  d'un  beau  noir  velouté  ;  cette  couleur  s'étend  seulement  sur  le  front,  et 
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p).  8,  Cg.  i  '.  Cette  espèce  est  bien  réelle,  et  propre  aux  Philippines  (Manille, 
M.  Dussumier  ;  Mindanao,  MM.  Hombron  et  Jacquinot). 

i'  Graucalus  Macei  (p.  34g).  —  «  Ardoisé  en  dessus;  blanc  sous  tout  le 
«  corps;  rayé  de  brun  sur  la  gorge,  le  cou,  la  poitrine  et  le  haut  du  ventre; 
•  queue  terminée  de  blanc. 

«  Habite  le  Bengale  (Macé).  » 

Ajoutons  que  l'œil  est  entouré  d'un  peu  de  noirâtre,  que  le  croupion  et 
les  couvertures  caudales  supérieures  sont  d'un  gris  plus  clair  que  le  dessus 
du  corps,  avec  des  liserés  blancs  à  l'extrémité  des  plumes.  Les  rémiges  sont 
noires,  liserées  de  blanc  en  dehors  et  à  leurs  pointes;  le  liseré  devient  plus 
saillant  sur  les  secondaires.  Les  rectrices  médianes  sont  de  la  couleur  du  dos, 
les  rectrices  latérales  noires;  tontes  sont  terminées  de  blanc  :  en  dessous,  la 
queue  est  plutôt  noirâtre.  Les  tectrices  alaires  inférieures  sont  blanches,  et 
présentent,  sur  leurs  bords  les  plus  externes,  de  petites  bandes  noirâtres. 
Le  bec,  le  tarse  et  les  pattes  sont  de  couleur  noire  ;  les  ongles  brun  de  corne 
foncé.  Longueur  totale  (directement  prise)  277  millim.;  long,  de  la  queue, 
i3  cent.;  du  bec,  a3  millim.;  du  tarse,  a5  millim. 

Nous  avons  un  second  individu  qui  est  fort  peu  différent  de  notre  type; 
les  stries  des  parties  inférieures  sont  seulement  plus  serrées.  Un  troisième 
a  le  bec  plus  gros;  la  gorge,  le  cou  et  le  thorax  d'uu  cendré  uniforme, 
plus  clair  que  celui  du  dessus,  presque  pas  de  blanc  sur  les  bords  des  ré- 
miges ;  les  taches  de  même  couleur  des  rectrices ,  enfin ,  sont  de  même 
moins  saillantes.  L'un  et  l'autre  exemplaires  ont  été  donnés  à  notre  collec- 
tion nationale  par  M.  Dussumier  (  1 835),  qui  a  eu  soin  de  fournir  les  rensei- 
gnements relatifs  au  sexe.  Ce  dernier  est  mâle,  le  premier  femelle;  de  sorte 
que  notre  type  serait  uue  femelle,  plus  adulte  seulement  que  le  second  indi- 
vidu que  nous  avons  décrit. 

Tous  ces  faits  sont  de  nature  à  établir  que  l'espèce  décrite  par  M.  Lesson 

«  entoure  le  liée;  le  devant  du  cou  ot  toutes  les  parties  supérieures  sont  d'un  gris  foncé,  le  ventre  et 
«  les  fmrties  postérieures  d'un  roux  ires-vif  ;  le  bec  bleu  è  sa  bue,  et  verditre  dans  le  reste  do  son 
«  étendue.  Longueur  lotalo,  six  pouces.  On  le  trouve  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  »  {.Xour  D  cl. , 
t.  XXI,  p.  450.) 

t.  Puisqu'une  occasion  se  présente  de  citer  le  texte  du  Voyage  au  pôle  sud,  en  ce  qui  concerne  la 
partie  ornittiolox'quc,  qu'il  me  soit  permis  de  rectifier  ici  la  dénomination  générique  des  diverses 
espèces  de  Ptilinopus  qui  s'y  trouvent  décrites,  dénomination  qui,  par  un  lapsvt  calami,  malheu- 
reusement trop  répété,  se  trouve  changée  en  celle  de  Ptlnitopu*. 
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est  bien  réelle.  (Test  ainsi  qu'en  a  jugé  M.  Ch.  Bonaparte  qui  lui  rapporte 
(Cons/t.,  p.  354),  le  G raucaf us  Nepalensis,  ôe  M.  llodgson  (fnd.  Itev.,  p.  3.17). 

3'  Sphccothera  grisea  (p.  35 1).  — «  Roux  en  dessus,  blanc  flammé  de  roux 
•  en  dessous.  Provient  du  voyage  de  Péron  aux  terres  australes.  » 

Les  deux  types  portent  dans  notre  collection  nationale  le  nom  de  Laniut 
asturinus-,  Geoffroy  Sain  t-H  il  aire.  Nous  dirons  seulement  que  leur  teinte  est 
en  dessus  d'un  brun  un  peu  roussatre;  mais  sur  l'un,  les  teintes  vert  olive 
commencent  à  se  manifester  sur  les  bordures  des  rémiges  et  sur  le  croupion. 
Chez  tous  les  deux  ,  les  flammèches  inférieures  sont  brunes  et  non  pas 
rousses;  les  rectrices  brunes,  d'un  brun  plus  clair  en  dessous  qu'en  dessus. 
Ajoutons  que  les  ailes  sont  courtes  et  dépassent  à  peine  l'origine  de  la  queue. 
Évidemment,  nous  avons  ici  affaire  à  des  jeunes,  mais  à  des  jeunes  de  deux 
espèces,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  assurer  par  les  dimensions  comparatives 
des  becs.  L'un  est  un  Spliccolheres  virùlù,  l'autre  un  S/ihecot hères  (instru- 
its, Sw.  C'est  aux  indications  de  M.  Jules  Verrcaux  que  nous  sommes  rede- 
vables de  cette  double  détermination. 

4*  Attila  Brasiliensis  (p.  3(îo  1  ).  —  M.  de  Lafresnayo  a  publié  {Re%:  Zool.t 
1848,  p.  45}  d'après  les  notes  que  je  lui  avais  envoyées  et  la  description  que 
je  lui  avais  fait  parvenir,  les  renseignements  les  plus  complets  sur  celte 
espèce.  Je  n'ajouterai  qu'un  mot  :  c'est  que  notre  type  vient  de  Cayenne  et 
nullement  du  Brésil.  Mais  c'est  à  tort  que  M.  C.  B.  Grav  a  rattaché  récem- 
ment cette  es[>èce  à  Dus) cep/ta/a  uropygialis,i\r  M.  Cabanis (Arehiv.fùr  A/ut., 
vol.  XXV,  p.  aaa);  elle  en  est  bien  différente. 

5*  Querulu  minorip.  3G3).  — «Noir  sale;  ailes  rousses;  un  croissant  rose 
h  sur  le  devant  du  cou. 

«  Habite  Cayenne  (M.  Martin).  « 

Cet  individu  n'est  pas  adulte,  car  il  porte  du  roux  à  l'extrémité  des 
plumes  de  la  région  abdominale.  Les  tectrices  alaires  inférieures  sont 
rousses.  Le  bec  est  noir,  ainsi  que  les  pattes. 

Cette  espèce  a  été  plus  tard  décrite  par  M.  Swainson  (Anirn.  m  Menag., 
p.  288)  sous  le  nom  de  Pachjrhrnchus  peetomlis.  Nous  pouvons  dès  lors  la 
considérer  comme  fort  connue,  quoique,  en  disant  qu'elle  a  été  donnée  à  notre 
Musée  de  Paris,  par  M.  Martin,  M.  I-esson  ait  plutôt  cité  le  renseignement 

i.  C'est  aux  étude*  faites  daiu  noire  Musée,  en  IS46,  par  M.  Us  docteur  SchifT,  de  Francfort,  que 
je  dois  d'avoir  pu  connaître  ce  type. 
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d'un  individu  qui  est  à  côlé.  Notre  type  est  seulement  indiqué  comme  venant1 
de  l'Amérique  méridionale. 

6*  Ceble/>/ris  arJoisùtceus  (p.  3%).—  «  D'un  gris  ardoisé  sale  ;  taille  d'un 
«  Coucou  d'Europe.  » 

Je  regarde  comme  le  type  de  celte  espèce  un  individu  de  notre  collection- 
nationale,  acquis  par  échange  à  M.  Florent  Prévost,  en  18*17;  mais  M.  Les— 
*  son  a  sûrement  exagéré  la  taille,  en  lui  donnant  celle  du  Coucou  d'Europe: 
Cet  Échenilleur  est  gris  ardoisé  sur  la  tète,  le  dessus  du  cou,  le  dos  ei  le  crou- 
pion. La  même  teinte  règne  d'ensemble,  mais  plus  effacéc.'en  dessous;  toutes1 
les  parties  inférieures  offrent  des  stries  transversales  blanches  et  noirâtres. 
Ces  stries  sont  surtout  saillantes  sur  le  menton,  le  devant  du  cou  et  le  haut 
du  thorax  :  dans  ces  diverses  régions,  la  teinte  blanche  est  ph»9  saisissable 
que  sur  le  reste  de  l'animal  Les  rémiges  sont  noires,  très-finement  liserées  en 
dehors  de  blanchâtre.  C'est  la  même  teinte  sur  les  secondaires,  mais  le  liseré 
est  plutôt  cendré.  En  dessous,  l'ade  est  simplement  noirâtre.  Les  tectrices 
alaires  supérieures  sont  d'un  noir  un  peu  bleuissant  ;  les  inférieures  cendrées, 
avec  leur  bord  le  plus  externe  noir  et  finement  fascié  de  blanc.  la  queue 
parait  avoir  été  faiblement  étagée,  car  la  penne  la  plus  externe  est  plus  courte 
que  celles  qui  l'avoisinent  en  dedans.  Nous  n'observons,  au  reste,  ce  résidtat 
que  d'un  coté.  La  couleur  en  est  noire,  mais  d'un  noir  moins  foncé  en  des- 
sous qu'en  dessus  ;  cette  couleur  est  uniforme  sur  les  rectrices  médianes, 
mais  les  trois  plus  externes  portent  à  leur  pointe  une  tache  blanche,  qui  va  en 
diminuant  à  mesure  que  la  penne  devient  plus  interne  ;  sur  la  plus  interne, 
c'est  même  plutôt  un  liseré  qu'une  tache.  Parmi  les  plumes  qui  forment  les  tec- 
trices caudales  inférieures,  celles  qui  occupent  le  centre  sont  grises  ;  les  laté- 
rales sont  blanches,  transversalement  fasciées  de  noirâtre,  mais  ces  bandes 
s'effacent  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  de  leurs  extrémités.  Ajoutons, 
enfin,  qu'à  l'arriére  de  l'ail  se  trouve  une  jwtite  bande  noire,  obliquement 
dirigée;  entre  cette  petite  bande  et  le  bord  postérieur  de  l'oeil,  s' étendant 
également  sur  le  boni  inférieur  de  cet  organe,  existe  une  tache  formée  de 
petites  plumes  filiformes,  grises  presque  partout,  mais  avec  leurs  extrémités 
blanches,  l-e  bec,  les  tarses,  les  doigts  et  les  ongles  sont  noirs,  longueur  to- 
tale (directement  prise,  tète  tournée  à  gauche),  millim.;  long,  de  la  queue 
(mesurée  en  dessous),  1 18  millim.;  du  bec,  17  millim.;  du  tarse,  a  cent. 

Aucun  renseignement  ne  me  donne  le  lieu  de  provenance  de  notre  individu; 


368  TYPBS  DE  PASSEREAUX  DEWTIR08TRBB 

mais,  je  le  crois  originaire  de  l'Inde,  car  il  me  parait  un  jeune  de  l'espèce 
décrite  par  M.  Blyth  (Journ.  of  the  Jsiat.  soc.  of  Bing.,  vol.  XV,  p.  307) 
sous  le  nom  de  Ceblepyris  melanoptera. 

7*  Lanius  fuscalus  (  p.  373  ).  —  «  Plumage  brun  de  suie  enfumé.  »  Cet 
individu  m>st  indiqué  comme  originaire  de  Chine.  Ses  teintes  sont  bien  noi- 
râtres, surtout  sur  les  côtés  et  en  avant  du  cou.  Il  y  a  une  teinte  rousse  en 
dessus,  en  dedans  des  tectrices  alaires  supérieures.  Cet  exemplaire  est  de  - 
grande  taille  comme  le  Lanius  Schach.  Est-ce  une  variété  mélanienne?  Est-ce 
un  individu  vraiment  enfumé?  Ce  sont  autant  de  questions  que  l'avenir  seul 
est  appelé  à  résoudre. 

8*  Lanius  moluccanus  (p.  373).  —  M.  Lesson  ajoute  que  son  type  vient 
des  Modiques  (Labillardière).  Une  étiquette  d'un  de  nos  individus  porte,  en 
effet,  ce  renseignement  Pie-grièche  des  Moluques,  par  labillardière,  que 
M.  Lesson  n'a  fait  que  traduire  en  latin.  Mais,  l'individu  en  question  appar- 
tient au  genre  Pachjcephafa  ,  et  ne  me  paraît  pas  différer  de  la  femelle  du 
Pachyxephala  psctoralis,  Vig.  et  Horsf(Gould,  Austr.  Birds,  v.  ll.pl.  lxvii). 
Reste  présenment  à  savoir  si  l'indication  du  lieu  d'origiue  est  bien  exacte,  et 
c'est  ce  dont  nous  doutons  fort. 

9*  Lanius  sulfureopectus(p.  373).  —  a  Front,  gorge,  ventre  jaune  soufre; 
*  thorax  orangé;  corps  cendré.  * 

Le  type  est  originaire  du  Sénégal,  et  a  été  acquis,  par  échange,  à  M.  de 
Saint-Firmin  ;  mais,  le  cendré  n'occupe  que  le  dessus  de  la  tête  et  la  partie 
la  plus  antérieure  du  dessus  du  corps.  Le  croupion  est  vert  olive;  les  rectrices, 
de  même  teinte,  portent  à  leurs  extrémités  une  tache  jaune,  qui  devient  de 
moins  en  moins  saillante  à  mesure  que  la  penne  devient  plus  interne. 

Cette  espèce  était  bien  nouvelle  lorsque  M.  Lesson  l'a  décrite  ;  elle  a  été 
depuis  décrite  et  figurée  par  M.  Swainson  (Bir/bof /t'est.  Afr.,  vol.  I,  p.  a44> 
pl.  xxv),  sous  le  nom  de  Malaconotus  chrysogaster. 

10°  Lanius  (p.  374).  —  «  Pris  pour  la  femelle  de  la  Molacilla  dubia. 
«  Gorge  blanche,  encadrée  de  noir;  ventre  roux;  ailes  et  dos  cendrés.  >» 

Cette  espèce  a  été  longtemps,  en  effet,  considérée,  mais  avec  doute,  dans 
le  Musée  de  Paris,  comme  la  femelle  du  Mot.  dubia,  Sh.,  et  étiquetée  comme 
venant  d'Afrique.  C'est  un  mâle  du  Laniarius  rubrigaster,  Vieill. 

1 1*  Lanius  (p.  374).  —  «  Joues  rousses;  dos  gris  roux;  ventre  et  corps  en 
«  dessous  flammés  de  roux  sur  un  fond  blanc. 
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«  Habite  la  Nouvelle-Hollande.  » 

Le  type  a  été  rapporté  par  Pérou  et  Leaueur;  c'est  un  jeune  Colluricincla 
Selbp. 

la*  Ilamphocvenus  viridis  (p.  377).  —  «  Vert  olivâtre  en  dessus  ;  jaune  en 
«  dessous.  »  Ajoutons  que  le  dessus  de  ta  tète  est  noirâtre  et  que  les  rémiges 
sont  noirâtres  atissi,  )>ordéesde  vert  olivâtre;  le  vert  olivâtre  s'étend  d'autant 
plus  que  la  penne  est  plus  interne,  l-es  rectrices  sont  colorées  comme  le  dos, 
plus  jaunâtres  en  dessous.  I^es  hypocondres  sont  vert  olive,  ainsi  que  les 
couvertures  caudales  inférieures,  mais  la  teinte  de  ces  dernières  est  plus  jau- 
nâtre. Les  tectrices  alaires  inférieures  sont  d'un  roux  très-clair.  \a  mandibule 
supérieure  est  noire,  avec  ta  pointe  cornée;  de  couleur  cornée  est  aussi  ta 
mandibule  inférieure  :  les  tnrses,  les  doigts  et  les  ongles  sont  jaunâtres.  Lon- 
gueur totale  (directement  prise,  ta  tête  tournée,  ai  cent.;  long,  de  ta  queue, 
99  millim.;  du  bec,  a6  millim.;  du  tarse,  1*7  millim. 

Le  type  est  originaire,  non  pas  de  l'Amérique  méridionale,  mais  de  Ma- 
dagascar. C'est  du  Cap  que  M.  Delalande  Ta  envoyé  en  i8ao.  On  peut  être 
sûr  que  le  type  est  bien  l'individu  que  je  signale,  car  la  tradition  de  ta 
détermination  de  M.  Lesson  s'est  conservée  dans  le  Musée  de  Paris.  C'est  par 
M.  Ceoffroyque  j'en  ai  en  connaissance,  et  c'est  grâce  à  lui  que  je  ta  com- 
munique présentement.  Mais  notre  oiseau  n'est  sûrement  pas  un  liani/iho- 
cène,  et  je  pense  avec  M.  Charles  Bonaparte  que  l'espèce  à  laquelle  il  sert 
de  base  doit  être  placée  dans  le  genre  Talurc  de  M.  Ivesson  '. 

i3*  Tyran  gris  (p.  38a.)  —  «  Brun  enfumé.  Du  Brésil  (MM.  Quoy  et 
Gaimard).  »  C'est  ftlilvulus  longi/tennis,  Sw.  Je  retrouve  encore  écrit  sous  le 
plateau  le  nom  français  de  Tyran  gris. 

i4*  Tyrannus  rosrus  (p.  38a.)  —  «  Cris  brun  en  dessus;  gorge  et  devant 
«  du  cou  rose  ,  ventre  jaune.  » 

I-e  type  est  originaire  du  Brésil  (Aug.  de  Saint-llilaire,  i8a3.)  Par  sa 
huppe,  par  sou  mode  de  coloration,  il  ressemble  de  tout  point  au  Musc.fur- 
cala,  de  Spix.  Il  s'en  éloigne  |»ar  son  bec  plus  fort  et  plus  large,  ainsi  que 
par  la  teinte  plutôt  briquetée  du  devant  du  cou  et  du  thorax.  Si  ce  dernier 
caractère  est  constant,  si  ce  n'est  point  un  fait  de  jeune  âge,  je  pense  qu'il 
s'agit  ici  d'une  espèce  inédite. 


I.  M.  Charles  Bonaparte  a  fait  plus  rfremmunt  de  relie  espèce  lelype  do  son  genre  Btrnleria 
[CompUs  rrndvi,  vol.  xxxviu,  p.  40.;  :  c  es!  pour  lui  Brrnleria  mnjor. 
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i5*  Tymnnus  albicollis  (  p.  383.)  —  «  Front  et  gorge  blanc  pur  ;  plumage 
«  gris  cendré;  trait  sur  la  gorge,  ailes  et  queue  noir  intense;  l'extrémité  des 
»  rectrices  centrée.  » 

I>es  deux  types  sont  originaires  du  Brésil  (MM.  de  Langsdorff ,  Aug.  de 
Saint— Hiiaire).  Ajoutons  que  les  ailes  portent  une  grande  tache  blanche 
antéro-postérieore,  et  que  leurs  couvertures  supérieures  sont  noires  et  bor- 
dées de  gris.  Il  devient  évident,  dès  lors,  que  c'est  Muscicapa  polyglotta , 
Spix  (  M>.  Brasiiy  pl.  xxtv).  Disons ,  cependant ,  que  les  becs  de  nos  individus 
offrent  transversalement  des  dimensions  inégales ,  de  sorte  qu'il  se  pourrait 
bien  que,  sous  le  même  nom,  M.  Le* son  eût  confoudn  deux  espèces. 

Tymnnus  albogriseus  (p.  383.)  —  ■  Blanc  et  gris  de  perle;  ailes  et 
«  queue  noir  intense.  » 

Le  type  est  origiuaire  du  Brésil  (M.  Aug.  de  Saint-Hilaire,  août  182a).  La 
tète  et  tout  le  dessus  du  corps  sont  gris  :  le  front  blanchit  un  peu  et  il  en 
part  une  petite  bande  blanche  qui,  passant  au-dessus  de  l'œil,  vient  rejoin- 
dre, sur  les  côlés  du  cou,  la  couleur  blanche  de  cette  région  et  de  toutes  les 
parties  inférieures.  La  queue  est  noire  dans  tous  les  sens  :  il  en  est  de  même 
de  l'aile,  dont  les  tectrices  supérieuies  les  plus  internes  sont  blanches, 
de  sorte  qu'il  existe  dans  celte  région  une  bande  blanche  antéro-posté- 
rieure.  Les  rémiges  secondaires  sont  liseréesde  blanc  à  leurs  exi rémités: 
quant  aux  rémiges  primaires,  avant  leur  extrême  pointe  brune,  elles  ont  du 
blanc  terne  en  dehors  :  sur  les  plus  internes,  ce  blanc  occupe  toute  l'étendue 
de  la  penne.  Le  bec  est  noir,  ainsi  que  les  tarses,  les  doigts  et  les  ongles. 
Longueur  totale  (directement  prise,  tète  tournée  à  gauche)  11 1  millim.;  de 
la  queue,  o, cent  ;  du  bec,  iG  millim.;  du  tarse,  3  cent. 

Je  regarde  cette  espèce  comme  bien  établie  :  elle  a  des  rapports  avec  le 
Muscicapa  velatti,  de  Spix  ,  dont  elle  se  distingue  par  sa  queue  plus  longue 
et  uniformément  noire. 

17*  Muu'icapa  viridis  (p.  38/|).  —  Notre  type  est  originaire  du  Brésil 
(M.  Saint-Hilaire,  1818),  comme  le  dit  M.  Lesson.  Le  vert  de  son  plumage 
«st  plus  foncé  en  dessous  qu'en  dessus.  Les  rémiges  sont  noirâtres  en  dedans, 
et  bordées  de  brun  roux  en  dehors  :  ce  roux  s'étend  d'autant  plus  que  la 
penne  est  plus  interne.  \  tectrices  alaires  supérieures  sont  presque  en  entier 
brun  roux;  les  inférieures  olivâtres.  Les  rectrices  sont  d'un  bruu  un  peu 
roussàlre  ;  et  leur  teinte  est,  en  dessous,  moins  .foncée  qu'en  dessus.  Le  bec 
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est  noir,  avec  du  jaunâtre  à  la  base  de  la  mandibule  htfétiettTe  :  les  tarses  sont 
bruns,  les  pieds  gris;  les  ongles  couleur  de  corne.  Langueur  totale,  f6  cent.; 
longueur  de  la  queue,  76  millim.;  du  bec,  1  cent.;  du  tarse,  »  r  millon. 

Cette  espèce  est  fort  remarquable  par  la  manière  dont  son  doigt  externe 
est  uni  au  médius,  dans  une  étendue  assez  grande  :  elle  se  rapproche  par 
cola  même  de  Lcnius  arcuatus ,  dont  elle  s'éloigne,  aru  contraire,  par  la  forme 
de  son  bec ,  plus  semblable  à  celui  de*  espèces  vertes  de  Catinga.  En  la  rap- 
portant au  genre  PNhchloris,  M.  de  I-afresnaye  (  Rev.  Zout.,  i8i8,  p.  a38)  a 
très-bien  signalé  le  fait  de  structure  de  patte  dont  nous  venons  de  parler. 

18'  Musricn/ia  cri.i/<ttit  (p.  385).—  «  Plumage  gris  olivâtre,  flammé  de 
«  bl  mchâtre.  Queue  rousse.  » 

M.  Lesson  n'a  évidemment  va  que  les  parties  inférieures,  et  encore  les 
a-t-il  mal  décrites  :  car  le  dessous  est  plutôt  flammé  de  brun  olivâtre  el  de 
blanc  jaunâtre.  La  queue  est  bien  rousse,  mais  à  la  face  interne  des  rectrices 
seulement  :  leur  face  externe  est  noirâtre.  Huppe  en  très-grande  partie 
rôtisse  :  dessus  du  corps  d'un  roux  beaucoup  plus  foncé,  nuancé  d'olivâtre  : 
couvertures  caudales  supérieures  et  inférieures  rousses.  Rémiges  franche- 
ment noirâtres,  bordées  de  blanc  jaunâtre  en  dehors  :  ce  liseré  devient  d'au- 
tant plus  saillant  que  la  penne  est  pins  interne.  Tectrices  alaires  supérieures 
noirâtres  de  même,  avec  leurs  extrémités  rousses  :  ce  qui  forme  sur  l'aile 
deux  bandes  transversales  de  cette  couleur.  Mandibule  supérieure  bleu 
plombé,  ainsi  que  les  tarses,  les  doigts  et  les  ongles  ;  mandibule  inférieure 
jaunâtre. 

Deux  de  nos  types  ont  été  envoyés  du  Brésil,  par  M.  Aug.  de  Saint-Hilaire 
(août  i8aa);  le  troisième  vient  de  M.  Ménétriès.  Je  les  regarde,  d'après 
les  indications  de  M.  Jules  Verrcaux,  comme  déjeunes  Cni/>o/rgus  ;  mais, 
n'ayant  point  tous  les  passages,  je  ne  sais  à  quelle  espèce  de  ce  genre  les  rap- 
port» r. 

m/  Mouoherolle  noir  et  blanc,  Musée  de  Paris  (p.  385  ).  —  «  Tète  birp- 
«  pée;  plumage  noir  bronzé;  un  miroir  sur  l'aile,  et  le  ventre  blanc.  De  la 
«  côte  d'Angole.  » 

Je  me  suis  ailleurs  (  Rev.  Zool. ,  1 84G,  p.  1 36  )  expliqué  sur  ce  type,  qui  ne 
diffère  pas  du  Plut,  musiats  de  Vieillot  ;  il  faisait  partie  de  la  collection 
autrefois  faite  sur  la  côte  d'Angole  par  Perrein,  et  dont  Vieillot  a  su  mettre  à 
profit  les  richesses.  11  se  distingue  de  tous  les  Muscicapidés  que  nous  con- 
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naissons  par  la  brièveté  de  ses  tarses  ;  nous  avons  pu  encore  constater  ce  fait, 
récemment,  sur  un  individu  envoyé  du  Gabon  au  Muséum,  par  M.  Aubry 
Lecomte.  Aussi ,  le  genre  UUts  de  M.  Lesson  nous  semble-t-il  devoir  être 
adopté. 

Notre  type  n'a  pas  seulement  servi  à  M.  I/esson  ;  M.  Swainson  Ta  également 
décrit  (  The  natur.  Libr.,  vol.  X,  p.  a55)  sous  le  nom  de  Myiagra  fltwipes*. 

ao*  Muscicupa  rufîventer  (p.  386).  —  Les  deux  types  proviennent  du 
voyage  de  Péron  et  Lesueur  aux  terres  australes,  et  sont  indiqués  comme 
originaires  de  la  Nouvelle-Hollande. 

C'est,  au  reste,  la  même  espèce  que  Plat,  rufîvenlris,  Vieill.;  les  types  sont 
tes  mêmes. 

•ai*  Muscicapa  a/bogularis,  Musée  de  Paris.  Bengale  (Macé)  (p.  386).  — 
C'est  Plat,  albicotlis,  Vieill.,  dont  ne  diffère  pas  lihipidura  fuscoventris, 
Frank.  (Pmceed.  of  t/te  Z*ol.  soc,  i83o-3i,  p.  i  17). 

aa"  Muscicapa  Guimardi (p.  386).  —  «  Tète  noir  bronzé-,  plumage  roux 
«  vif;  ailes  noires,  blancbes  ati  milieu.  Queue  roux  vif;  deux  longues  rec— 
«  trict-s  rubanées,  blanches,  bordées  de  noir. 

«  Habite  la  Nouvelle-Guinée.  » 

Je  ne  retrouve  rien  dans  notre  collection  qui  puisse  confirmer  cette  der- 
nière assertion,  peut-être  arbitraire.  Aussi,  jusqu'à  plus  ample  informé,  je 
regarde  cette  espèce  comme  ne  différant  pas  du  Musc,  mu  tu  ta,  L.  Dans  un 
plus  récent  travail  sur  les  espèces  du  genre  Tchitrea,  M.  Lesson  [Rev.  Zooi, 
i838,  p.  J77)  regarde,  avec  doute,  son  exemplaire  que  nous  n'avons  pu 
retrouver,  comme  originaire  de  Madagascar,  ce  qui  paraît  plutôt  être  la 
vérité. 

a3'  Muscicapa  longipcnnis  (p.  387).  —  «  Tète  cendrée;  plumage  noir  fuli- 
*  gi neux.  Du  Brésil,  à  Sainte-Catherine.  » 

C'est  Plat,  pluturus,  Vieill.,  Plat.  Jilicatula  ,  Spix,  4v.  Bras.,  11,  tab.  xiv. 

a4*  Musa'capa  (p.  3«8).  —  «  Tète  grise  ;  ventre  rouge  clair  de  minium  ; 
«  ailes  et  queue  noir  et  rouge. 

«  Habite  le  Bengale  (Macé).  » 

C'est  Musc,  rosta,  Vieillot  :  L'individu  cité  est  un  des  types  de  Vieillot. 
a5.  Muscicapa  rujogularis  (p.  388).  —  «  Noir;  gorge  roux  ferrugineux.  » 

I.  M.  Ilarllaiih  est  arrivé  de  son  r<Mé  au  même  résultat,  relativement  a  l'espèce  de  M.  Swainson 
(Journal  Jur  Ornitt.,  1854,  p.  »i. 
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C'est  l'individu  dont  Vieillot  dit,  qu'on  le  soupçonne  d'être  la  femelle  de 
son  Musc,  nigerrima. 

iG*  Hhipùlura  auréola  (p.  390).  —  n  Tète  brune,  avec  une  couronne  d'un 
«  blanc  pur;  gorge  gris  vermiculé  de  noir;  plumage  brun  en  dessus  ;  ailes 
«  brunes,  ainsi  que  les  rectrices,  qui  sont  terminées  de  blanc;  parties  infé- 
«  rieuresd'un  blanc  de  neige.  Patrie,  la  Nouvelle-Hollande?  • 

Évidemment,  M.  Lesson  ne  connaît  pas  la  patrie  de  son  espèce,  et  ne  la 
soupçonne  Australienne,  que  parce  que  celle  qu'il  a  décrite  avant  vient  de  la 
terre  de  Diémen.  Nos  types  sont  originaires  du  Bengale  (Duvancel,  juin 
i8-i5),  et,  porteurs  de  taches  blanches  à  l'extrémité  des  tectrices  alaires,  ne 
différent  pas  de  Rhipitlurn  albofrontata,  Frank.  (Proc.,  i83o-3i,  p.  1 16). 

t»7*  Muscicapn  elrgtins  (p.  3yi).  —  «  Gris  huppé;  thorax  blanchâtre  ou 
«  gris;  ventre  jaunâtre.  » 

Le  type  est  originaire  du  Brésil  (M.  Aug.  de  Saint-TIilaire,  1818).  Le  gris 
dont  parle  M.  Lesson  n'occupe  que  le  dessus  du  cou;  le  reste  est  brun  très- 
foncé,  tin  peu  olivâtre.  Les  rectrices  sont  colorées  comme  le  dos  ;  leur  teinte 
est  plus  foncée  en  dessus  qu'en  dessous;  elles  ont  à  leurs  extrémités  un  petit 
liseré  blanchâtre,  fort  sensible  également  sur  le  bord  externe  de  la  plus 
latérale.  Kémiges  noires,  bordées  de  blanc  en  dehors;  les  tectrices  supé- 
rieures sont  de  la  même  couleur,  également  terminées  de  blanc.  Les  plumes 
de  la  petite  huppe  sont  blanches  â  leur  bord  interne,  et  un  petit  sourcil  de 
la  même  couleur  surmonte  l'oeil.  Bec  brun  foncé;  tarses  et  pieds  noirs;  on- 
gles noirâtres.  longueur  totale  (mesurée  en  dessus),  9G  niillim.;  long,  de  la 
queue,  4<>  millim.;  du  bec,  6  millim.;  du  tarse,  18  milliru. 

Je  crois  cette  espèce  vraiment  inédite;  elle  a  évidemment  beaucoup  de 
rapports  avec  le  Culicivora  rvguloides,  de  AIM.  d'Orbigny  et  Lafrcsnaye; 
mais,  elle  s'en  distingue  par  l'absence  de  noir  sur  le  devant  du  front  et  du  cou. 

a8*  Muscicnpa  régulas  (p.  3yi).  — «  Tèto  huppée,  jaune  ;  plumage  gris  en 
«  dessus,  vert  olivâtre  en  dessous.  » 

Cette  espèce  repose  sur  «in  individu  envoyé  de  I-ondres  par  M.  I^each,  en 
1819,  et  que  je  rapporte  au  Pipra  data,  de  Spix  (4v .  Bras,  Spec.  noi:  vol.  Il, 
pl.  vin,  «g.  a). 

39*  Moucherolle  à  collier  {p.  391).  —  «  Du  Sénégal.  Noir  bleu  bronzé  ;  la 
«  gorge  et  le  devant  du  cou,  le  ventre  et  les  flancs,  une  raie  sur  les  ailes 
«r  blanc  pur  ;  une  écharpe  noire  sur  le  thorax.  » 
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Cet  individu  a  été  acquis  à  la  vente  de  la  collection  Bulock  ;  c'est  tout  sim- 
plement l'espèce  dont  MM.  Jardine  et  Selby  ont  donné  une  figure  sous  le 
nom  de  Platyrhynchus  collaris (Wust.  o/Ornith.,  pl.  ix,  fig.  i). 

3a*  Muscicapa  lutcoccphalaijp.  39a).  —  «  Tète  huppée,  jaune  d'or;  phl- 
<r  mage  gris  olivâtre  ;  gorge  grisâtre;  ventre  jaune  très-clair  ou  gris.  » 

l,e  type  m'est  indique  comme  originaire  de  l'Amérique  méridionale,  sans 
désignation  spéciale  de  localité.  L'arrière  de  la  tète  est  de  couleur  un  peu 
grisonnante,  et  le  dessus  de  la  tète  est  traversé  par  une  ligue  longitudinale 
de  plumes  d'un  jaune  doré;  sur  les  côtés  de  cette  ligne ,  entre  elle  et  l'oeil,  le» 
plumes  sont  plus  noirâtres.  Le  dessus  du  corps  est  vert  olive  foncé  ;  la  gorge 
d'un  blanc  grisâtre;  le  thorax  un  peu  plus  foncé;  l'abdomen  jaune  clair  au 
centre,  et  grisonnant  sur  les  côtés.  Les  reetnees  sont  d'un  brun  plus  foncé 
en  dessus  qu'en  dessous;  leurs  tectrices  inférieures  sont  jaunes.  Les  rémiges 
sont  noirâtres,  liscrées  de  vert  olive;  ce  liseré  s'étend  d'autant  plus  que  la 
penne  est  plus  interne.  I.eurs  tectrices  supérieures  sont  aussi  brun  noirâtre, 
liserées  de  vert  olive;  les  inférieures  sont  de  la  couleur  de  l'abdomen.  Le  bec 
est  jaunâtre;  le  tarse  et  les  doigts  gris  foncé  ;  les  ongles  de  la  couleur  du  bec. 
Longueur  totale  ( directement  prise,  bec  tourné),  118  millim.;  long,  de  la 
queue,  5o,  millim.;  du  bec,  1  cent.;  du  tarse,  a  cent. 

Cette  espèce  nous  semble  bien  nouvelle,  par  suite  du  gris  de  sa  tète  et  de 
la  ligne  longitudinale  jaune  d'or  qu'elle  porte  sur  le  vertex.  Sou  bec,  au 
reste,  est  plus  comprimé,  moins  aplati  qu'il  ne  Test  dans  les  Tyrans.  Nous 
ignorons  si  elle  a  été  décrite  depuis  1  ;  nos  recherebes  dans  ce  sens  ont  totale- 
ment échoué,  ce  que  l'on  comprendra  du  reste  facilement,  par  suite  du  grand 
nombre  d'espèces  de  celte  famille  dont  la  science  a  présentement  connais- 
sance. 

3i*  Muscicapa  ruficapilla  (p.  39a).  —  ■  Tète  roux  vif;  plumage  roux  eu 
«  dessus;  queue  roux  cannelle;  corps  varié  de  gris  et  de  brun  eu  dessous; 
«  bas-ventre  jaunâtre,  flammé  de  brun,  » 

M.  Lesson  me  semble  avoir  tout  simplement  décrit  dans  celte  espèce,  et 
d'une  manière  seulement  plus  complète,  l'espèce  qu'il  a  déjà  décrite  (p.  385), 
sous  le  nom  de  Musc,  cristata. 

3a*  Mttscicapa  Uelalandi  (p.  ïyi).  —  «  Gris  cendré  en  dessus;  gorge  et 

4.  I.'es|>èce  figurée  et  décrite  aou»  lo  même  nom  par  M.  de  Lafrosnare  (  Magasin  de  zool.,  vol.  4 
1"  partie,  pl.  xui)  e*l,  en  effet ,  différent''  de  celle  de  M.  l.ea-«oit. 
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■  ventre  blancs;  une  écharpe  noire  sur  le  thorax,  se  détachant  sur  les  flancs 
«  en  gouttelettes  noires;  bec  et  tarses  jaunes.  » 

La  dédicace  de  M.  Lesson  indique  évidemment  que  son  type  a  été  envoyé 
par  Delalande.  Deux  de  nos  individus  de  cette  espèce  portent  en  effet  ce  ren- 
seignement. Mais  la  description  est  inexacte  en  ce  sens  que  le  dessus  n'est  pas 
gris  cendré  ;  cette  couleur  est  cependant  celle  du  vertex,  qui  encore  se  ouanee 
d'olivâtre.  Quant  au  dos,  il  est  brun  olive.  Les  rémiges  sont  noirâtres,  bor- 
dées en  dehors  de  brun  olive  un  peu  roussâtre;  les  tectrices  alaires  Supé- 
rieures sont  de  la  couleur  du  dos,  les  inférieures  d'un  blanc  un  peu  verdârre. 
11  y  a  fort  peu  de  teinte  olive  sur  les  rectrices,  dont  la  couleur  brune  est  plus 
claire  eu  dessous  qu'en  dessus.  Longueur  totale  (directement  prise,  la  tête 
tournée),  •  54  inillim.;  long,  de  la  queue,  5a  millim.;  du  bec,  la  milliai.;  du 
tarse,  3  cent. 

Cette  espèce  ue  diffère  sùremeut  pas  du  Myiothera  oetlcarata,  Pr.  tktx. 
(*e//r.,  Vogel,  p.  moi). 

33*  Pachyrhynchus  ,Spix  (p.  3g3). —  «  Atétenoire,  à  joues  grises,  à  thorax 
«  jaune.  Du  Brésil.  » 

C'est  Pachj  rh/nchus  CuvU'ri,  Spix  (//»-.  Bras.  Spfcies  nov.,  vol.  U,  pl.  xt/v, 
fig.  a). 

34*  Conopophaga  nigrogenys  (p.  3o,3).  —  «  Téte  rousse;  joues  noires; 
«  devant  du  cou  blanc,  ainsi  que  le  milieu  du  ventre  ;  thorax  et  flancs  gris. 
«  Du  Brésil  (M.  Ménétriès).  » 

Cette  espèce  est  trop  bien  conuue  pour  qu'il  nous  semble  nécessaire  d'in- 
sister; M.  Ménétriès,  dans  son  Mémoire  sur  les  Myiolhéridés  •  en  a  même 
donné  une  figure». 

36*  Merulaxis  ru(i/us(p.  397).  —  «  Brun  ardoisé  en  dessus,  roux  vif  des- 

■  sous  le  corps;  les  plumes  du  front  formant  sur  la  narine  une  petite  houppe 
•  comprimée.  Patrie?  » 

Le  type  est  originaire  du  Brésil  (M.  Ménétriès,  août  i8ai),  et  l'espèce  est 
fondée  sur  un  individu  femelle  du  Malacoriiptchus  cristatelltti ,  Ménét.  3. 
3f>*  Twpidorhyncluu  Diemenensis  (p.  401)  (pl.  xxi.) —  «  Ailes  d*tm  blun 

t.  Uem.deC.Jciul.de  SaintPélersb.,  Se.  »«/.,  vol.:l,  p.  443. 

i.  Pl.  xv,  r,A.  I.  Nou»  ferons  observer  rjuc  le  bec  esl  plu»  large  dans  notre  type  que  celui  qui  us» 
figure  à  rùlti  (le  l'oiwau. 
3.  Mim.  dêCAcad.deSaint-ritenb.,  Se.  nat.,  t.  I,  p.  5S3. 
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>  tendre;  ventre  gris  roux;  joues  noires;  plumes  étroites  et  lancéolées  du 
«  thorax  ,  satinées.  C'est  sans  doute  cet  oiseau,  etc. 
a  Habite  la  terre  de  Diémen  (l^ahillardiére).  » 

Notre  type  est  brun  enfumé  sur  l'arrière  de  la  téte,  et  le  reste  du  dessus 
du  corps.  Il  en  est  de  même  des  côtés  de  la  téte,  et  le  dessous  de  l'œil  est  oc- 
cupé par  une  tache  noirâtre  longitudinale.  Les  tectrices  alaires  les  plus  supé- 
rieures sont  noirâtres  à  leur  partie  libre,  de  façon  que  par  leur  réunion  se 
trouve  constituée  une  bande  de  cette  couleur  dont  la  direction  est  oblique. 
Les  autres  rectrices  supérieures  sont  de  même  que  les  rémiges,  noirâtres  et 
liserées  de  gris  bleu  en  dehors;  les  rectrices  sont  colorées  de  même,  bordées 
de  même;  mais  le  liseré  gris  bleu  est  d'autant  plus  marqué  que  la  penne  est 
plus  interne  ;  ce  même  liseré  borde  les  plumes  acimiiiiées  qui  couvrent  le  des- 
sus de  la  tète  elle  front.  I^a  gorge  est  gris  brun.  C'est  aussi  la  teinte,  mais  plus 
claire,  du  bas  du  thorax  et  du  reste  des  parties  inférieures.  Quant  aux  plumes 
étroites  et  lancéolées  du  thorax,  elles  sont  noirâtres  au  centre,  blanchâtres 
sur  les  bords.  Le  bec  est  noir,  dépourvu  sur  la  mandibule  supérieure  de 
toute  espèce  d'éminence.  Longueur  totale  (directement  prise),  37/1  millim.; 
long,  de  la  queue,  124  millim.;  du  bec  (cassé),  3a  millim.;  du  tarse,  l\  cent. 

Cette  espèce  nous  paraît  bien  distincte.  C'est  en  effet  la  seule,  à  notre  con- 
naissance, qui  offre  de  semblables  liserés  gris  bleu  sur  les  rectrices,  les 
rémiges  et  les  tectrices  alaires  supérieures,  Présentement,  le  renseignement 
de  localité  est-il  exact?  Notre  étiquette  dit  que  notre  type  est  originaire  du 
cap  Diémen;  mais  je  suis  plutôt  porté  à  penser  qu'il  est  originaire  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  car  un  individu  semblable  nous  a  été  apporté  de  cette 
dernière  partie  de  l' Océan ie  par  M.  le  docteur  Arnoux.  D'autre  part , 
M.  Labillardière  avait  visité  celte  région,  et  il  est  probable  qu'il  y  a  eu  con- 
fusion dans  l'indication  d'habitat. 

37°  Turdus  £)iardi{p.  /|o8).  —  ><  Joues  noires  ;  téte  et  cou  blancs;  man- 
«  teau  cendré;  ailes  roux  vif.  De  la Cochincliine.  » 

I-j  dédicace  de  cette  espèce  indique  évidemment  que  c'est  par  M.  Diard 
qu'elle  a  été  envoyée  au  Musée  de  Paris.  La  tète  est  blanche,  ainsi  que  le  tho- 
rax et  l'abdomen  dans  sa  partie  médiane.  Le  haut  du  dos  et  les  tectrices 
alaires  supérieures  sont  de  couleur  roux  vif,  et  cette  couleur  est  séparée  du 
blanc  de  la  nuque  par  un  collier  de  couleur  cendrée.  A  ce  collier  vient  abou- 
tir en  avant  et  sur  les  côtés  une  large  moustache  noire  qui  part  des  côtés  de 
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la  base  du  bec,  et,  traversant  l'œil,  sépare  ainsi  le  blanc  de  la  tête  de  celui 
du  devant  du  cou.  I<es  côtés  de  l'abdomen  et  les  plume*  couvrant  le  baut 
des  tarses  sont  brun  roux.  Les  rémiges  sont  noirâtres,  bordées  de  roux  clair; 
les  rectrices  d'un  noir  plus  terne  eu  dessous  qu'en  dessus.  I*  bec  est  noir  ; 
le*  tarses  et  les  doigts  sont  gris  plombé;  les  ongles  brun  corné,  longueur 
totale  (directement  prise),  267  millim. ;  long,  de  la  queue,  iaa  uiillim.;  du 
bec,  a3  millim.;  du  tarse,  4  cent. 

Je  ne  sache  pas  que  cette  espèce  ait  été  décrite  depuis  l'époque  à  laquelle 
M.  Lesson  l'a  dénommée  pour  la  première  fois;  mais,  il  me  semble  qu'elle 
peut  parfaitement  s'isoler  des  espèces  connues  de  (larrulux  par  le  blanc  de 
la  partie  médiane  de  son  abdomen. 

38°  Turtlus  l'oitcauu,  de  Cayeuno  (p.  ^(K)).  —  Deux  individus  sont  indi- 
qués dans  le  Musée  de  Paris,  comme  venant  de  Cayenne,  et  donnés  par 
M.  Poiteau  (avril  i8aa).  Évidemment,  ce  sont  les  types  de  M.  I^sson.  Mais 
l'un  est  Turtlus  p/iœo/>ygus,  Cabanis  1  ;  l'autre  m'a  été  déterminé  par  M.  Ch. 
Bonaparte,  Turdus  umuurochalinus.  Ce  dernier  diffère  principalement  du 
précédent  par  le  roux  de  ses  tectrices  alaires  inférieures,  et  par  la  teinte  olive 
plus  claire  de  son  dos. 

3o/  Turdus  meLvtolis ,  Gai.  de  Paris.  Du  Congo,  (p.  4'0»  6o').  —  C'est 
M.  Teinminck  qui  a  donné  ce  nom  à  l'espèce  dont  parle  M.  Lesson.  Le  type 
est  un  individu  acquis  par  échange,  au  Musée  de  Leyde ,  en  avril  i8?<>.  Il 
est  fort  semblable  au  Petroc.  semiruju  de  M-  Ruppel  ;  mais,  il  en  diffère 
par  l'absence  des  bandes  blanches  de  la  téte ,  par  le  cendré  foncé  du  dessus 
de  la  même  région,  dont  les  parties  latérales  sont  seulcmeut  occupées  par 
une  tache  noire  qui  embrasse  l'œil.  Ajoutons  que  les  pattes  sont  moins  fon- 
cées que  dans  le  type  abyssinie.ii.  Les  tailles  s'accordent  assez,  et  il  est  pro- 
bable qu'en  i8ao  l'espèce  était  nouvelle.  M.  Temminck  a-t-il  depuis  ebangé 
ce  nom?  C'est  ce  qu'il  m'est  impossible  d'affirmer. 

4o*  Turdus  NouF-llallandLe  (p.  41  \\  —  C'est  Turdus  Peroniï,  Vieill.  : 
les  types  sont  les  mêmes. 

4  "*  Mulacilla  aureoca/tiifu  (p.  4")-  — «  Tête,  cou,  dessous  du  corps  jaune 
«  d'or  ;  manteau  brun  ;  dos  et  ailes  cendrés;  des  raies  blanches  sur  les  ailes. 
•  Queue  noire  et  blanche.  » 


C  fermeh  etntrfauna  undflora  von  BrilUk  Cuiana.,  etc.,  von  Richard  Schombursk,  p.  G66. 
Aucunes  du  MueéuN.  T.  VII.  48 
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Ajoutons  que  ,  sur  la  partie  supérieure,  entre  l'arriére  de  la  tète  et  le  baut 
du  dos,  se  trouve  un  espace  noir  transversalement  étendu.  Je  ne  pense  pas 
que  l'espèce  diffère  du  Motucilla  a'treo/a,  Pall.  C'est  ce  qu'ont  déjà  dit,  au 
reste,  MM.  G.  R.  Gray  et  Charles  Bonaparte. 

4  i*  Anthus  fuiiginosus  (p.  /p4).  —  «  Tète  et  dos  fuligineux  ;  ventre  gris 
«  cendré  brun.  » 

Le  type  est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance  (Delalande,  décembre 
1820).  Ajoutons  que  le  thorax  est  couvert  de  petites  flammèches  noirâtres, 
et  qu'il  existe,  sur  les  côtés  de  la  tète,  un  sourcil  blanc  jaunâtre  ;  en  arrière 
de  l'œil,  au-dessous  de  ce  sourcil,  se  trouve  une  tache  noirâtre,  dont  la 
direction  est  longitudinale.  11  est  des  lors  évident  que  cette  espèce  a  les  plus 
grands  rapports  avec  X Anthus  leucophrys,  Vieill.,  dont  elle  diffère  par  la 
teinte  plus  noirâtre  de  toutes  les  parties  supérieures,  par  le  brun  corné  de 
sa  mandibule  inférieure  et  de  ses  ongles.  Ces  dernières  parties  sont  plutôt 
jaunâtres  dans  le  type  de  Vieillot. 

l\Y  Anthus  ruficollîs  (p.  t\ -xl\)>  —  «  Cou  rose  vineux  ;  plumage  tacheté.  » 

Le  type  vient  d  Kg  »  pte  (M.  Savigny);  l'espèce  ne  diffère  par  conséquent  pas 
$  Anthus  Cratii,  Audouin  {Descript.  de  l'Egypte,  t.  XXIII,  p.  36o). 

44*  Antlvis  ttcuticautlatiis  (p.  —  «  Tète  ronssâtre ;  gorge  blanche; 

«  tiges  des  rectrices  raides  ;  les  deux  moyennes  plus  longues.  » 

Je  ne  pense  pas  que  cette  espèce  diffère  d1  Amimlnus  anihoides,  d'Orb.  et 
Lafr. ,  Furnarius  anumbi,  Vieill. 

45*  Euphone  h  lêie  bleue  (p.  461).  —  «  Tète  et  cou  azur  ;  cou  noir  en 
«  avant;  dessus  du  corps  bleu  noir,  ventre  et  thorax  jaune  roux.  Du 
«  Brésil.  » 

Le  type  provient  du  voyage  de  M.  Geoffroy  en  Portugal.  C'est  Tanagra 
nigricol/is,  Vieill. 

46"  Tangnra  à  gt>rge  saignante  (p.  463).  —  «  Noir  bleu  bronzé  ;  tout  le 
m  devant  du  cou  d'un  ronge  de  sang,  » 

[,e  type  a  été  acquis,  par  échange,  â  M.  Florent  Prévost,  en  1 8a5  ;  c'est  Ta- 
nngra  rubrico/lis,  Spix. 

4;'  Tachyphone  à  ^paillettes  bleues  (p.  463)  (pl.  xxn).  —  «  Dessus  du 
u  corps  vert  glauque;  épaules  azur;  gorge,  joues  et  tout  le  dessous  du  corps 
a  d'un  beau  jaune. 

«  Femelle  :  olive  jaunâtre.  Du  Brésil.  » 
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Le  maie  est  Pyranga  icteropus,  Vieill.;  la  femelle,  Tachjphonus  chlorjc- 
terus,  Vieill. 

48"  Tachyphonus  sumptuosus  (p.  463)  (pl.  xxiu). —  «  Noir  velours  en  des- 
«  sus;  calotte  jaune  d'or  ;  épaules  bleu  azur;  ailes  et  queue  noires,  bordées 
«  de  vert  glauque  ;  dessous  du  corps  jaune  pur.  « 

C'est  avec  raison  que  M.  Cbarles  Bonaparte  (Rev.  et  Mag.  de  Zoo/.,  i85i  , 
p.  1 7 1 )  a  considéré  cette  espèce  comme  bien  réelle.  Elle  diffère  du  Tach. 
yictoriniy  Lafr.,  par  son  dos  presque  en  entier  noir  (il  est  presque  en  entier 
vert  olive  chez  ce  dernier);  et  du  Tach.  Jlavinucha,  d'Orb.  et  l^fr.,  parle 
brun  olive  foncé  de  ses  tectrices  caudales  supérieures;  ces  parties,  chez  ce 
dernier,  sont  de  la  couleur  des  tectrices  alaires  supérieures. 

Le  type  vient  du  Pérou  (M.  Ajasson,  1828). 

49"  Tungara  à  poitrine  orangée  (p.  4f>4).  —  «  Mâle  :  Tète  et  cou  azur; 
«  front,  tour  des  yeux  et  manteau  noirs  ;  ailes,  queue  noires,  bordées  d'azur; 
«  poitrine  orangée;  ventre  jaune;  bec  noir  en  dessus,  jaune  en  dessous. 

«  Femelle  :  olive  grisâtre;  épaules  bleuâtres.  » 

C'est  Tanagra  striatay  Gin.  (Syst.  nat.,  1,  p.  899),  mais,  l'indi\idu  décrit 
comme  femelle  est  évidemment  un  jeune. 

5o*  Tangara  à  gorge  blanche  (p.  /|G4).  —  «  Front  et  joues  noirs;  gorge 
«  blanc  pur;  corps  cendré;  ailes  noires  à  miroir  blanc;  rémiges  brunes; 
«  queue  noire  et  blanche  ;  milieu  du  ventre  souvent  blanchâtre.  » 

C'est  Tanngra  axillaris,  Spix. 

5 1"  Tangam  roux  (p.  4<»4).  —  «  Calotte  olive  ;  front,  cou,  tout  le  dessous 
«  du  corps,  les  ailes  et  la  queue  roux  ferrugineux.  Du  Brésil  (Auguste  de 
€  Saint  Hilaire).  » 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  le  type;  mais  l'espèce  ne  diffère  pas  tïOrches- 
iicus  occipitalis,  Cab.  (Mus.  JJeineanum,  p.  i43),  ainsi  que  l'a  dit,  au  reste, 
M.  Cabanis  lui-même. 

5i°  Tangara  double  croissant  (p.  464). — «  Bec  noir  et  rougeâtre;  plumage 
«  noir  bronzé  en  dessus  et  devant  le  cou;  dessous  du  corps  blanc;  deux 
«  croissants  noirs  sur  le  haut  des  flancs.  De  Cayenne.  » 

C'est  P saris  habia,  l.ess.,  figuré  par  M.  Lesson  lui-même  dans  sa  Centurie 
zoologique,  pl.  lu. 

53*  Faux  grand  Tangara  (p.  464).  —  ■  Front,  joues  et  un  collier  en  crois- 
«  sant  descendant  sur  le  thorax  noirs  ;  gorge  blanc  roux,  ainsi  qu'un  trait 
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«  derrière  l'oeil;  corps  gris  en  dessus,  tanné  en  dessous.  Du  Paraguay.  » 

Je  n'oserai  assurer  que  le  type  soit  un  individu  envoyé  de  Corrientès,  par 
M.  d'Orbigny,  en  juillet  1829;  mais  la  description  me  parait  conveuir  à  un 
jeune  du  Sa/ta  (or  aurantiirostris ,  Vieill.  (Ençyci.,  p.  789)  '. 

1.  Parmi  Ira  types  <le  M.  I-csson,  j'ai  omit  Tanttgra  wnbltlea/U{loc.  eit ,  p.  460)  :  mai»,  M.  Charles 
Bonaparte  s'en  étant  déjà  oftapé  dans  ton  travail  le  plue  récent  sur  les  Tangarat  {Rte.  et  mag.  de 
Zooi.,  4  851],  je  n'ai  pas  cru  nécessaire  d  entrer  dans  de  neuveaux  détail.  Il  en  est,  enfin,  certains 
autre*  que  je  n'ai  pu  retrouver,  malgré  ton»  mes  efforts  ;  on  sont  : 

i'  Edollusintermedius'y.  380)  »  Roctrices  externes  très-longuos,  garnies  sur  toute  leur  longueur 
«  de  barbes  serrées.  Des  Moluquss.  » 

4*  Muutcapa  olteater  (p.  392).  >  Télc  grue,  comme  huppée;  plumage  olivâtre,  plus  clair  en 
«  dessous.  » 

3«  Myrmot fiera  variegata  (p.  396).  a  Gorge  blanche  ,  plumage  grivelé  partout  de  brun,  de  roux  et 
<  de  gris  clair. 

Quant  aux  aulru«(  Hutcicapa  rubrlcoliU,  p.  385;  Mgiothera  tristit,  p.  396;  Tnrdu$  Itucoptera, 
p.  4M),  l'absonco  totale  de  détails  nous  parait  de  nature  à  justifier  notre  insuccès.  La  pairie  de  cette 
dernière  espèce  n'est  même  pas  indiquée  :  pour  la  première,  M.  Lcsson  la  dit  originaire  des  Malouinos 
(  MM.  Quoy  et  Gaymard)  :  la  seconde  vient,  suivant  lui,  du  Brésil. 
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DES  ACARIENS 

OUI  SB  TBOUVBST 

AUX  ENVIRONS  DE  PARIS 

PAR  M.  H.  NICOLET 


PRÉFACE 

En  1 846,  M.  Milnes  Edwards  m1  ayant  chargé  de  faire  pour  la  collection  des 
vélins  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  une  série  de  dessins  représentant  les 
principales  espèces  d'Acariens  des  environs  de  Paris,  ce  travail  est  devenu  le 
point  de  départ  de  celui  dont  je  présente  ici  la  première  partie. 

I^s  Acariens  ont  déjà  eu  de  nombreux  historiens,  et  comme  tous  les  êtres 
qui  constituent  l'ensemble  de  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  le  Règne 
animal,  ils  ont  subi  de  nombreuses  mutations  dans  leur  distribution  géné- 
rique, et  cependant  il  est  peu  d'ordres  dont  l'histoire  présente  plus  de  con- 
fusion et  plus  de  difficultés.  Cela  tient,  je  crois,  à  ce  que  la  plupart  des 
auteurs  qui  s'en  sont  occupés  ont  toujours  pris  pour  base  de  leurs  classi- 
fications soit  des  caractères  abstraits  ou  arbitraires  tirés  d'organes  sans 
importance  dans  l'économie,  soit  des  modifications  temporaires  qu'une  con- 
naissance même  superficielle  des  phénomènes  de  développement  leur  aurait 
fait  éviter. 

C'est  ainsi  que  plusieurs  divisions,  entre  autres  les  genres  Jstoma,  Lep- 
Archives  mi  Muséum,  T.  VIL  49 
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tus,  Caris,  Ocypeta,  Jchlysia.  Trochinus,  Mjobia,  Celaeno,  Murcia,  Hypo- 
chthonius,  etc.,  etc.,  établies  sur  des  larves,  ont  été  introduites  dans  la  nomen- 
clature, et  ce  qui  démontre  bien  le  peu  de  valeur  des  caractères  choisis  par 
ces  auteurs,  c'est  que  souvent  les  espèces,  non-seulement  d'un  genre,  mais 
d'une  famille,  ne  sont  que  les  représentants  non  adultes  d  espèces  d'une  autre 
famille! 

Je  citerai  comme  exemple  le  genre  Murcia,  famille  des  Acarides  de  Koch, 
composé  de  deux  espèces  qui  ne  sont  que  les  larves  à  deux  degrés  de  déve- 
loppement dune  espèce  d'Oribate,  et  le  genre  Hypochtlionius,  même  famille 
de  cet  auteur,  qui  a  pour  type  la  larve  d'un  I.eiosome,  famille  des  Onbates 
du  même  Entomologiste;  or,  entre  ces  larves  et  les  Acarides,  il  n'y  a  d'autres 
rapports  que  la  flexibilité  dos  téguments,  et  quelque  peu  la  forme  du  corps, 
tandis  que  les  vrais  caraclères  distinctifs  de  la  famille  des  Onbaes  sont 
communs  aux  larves  et  aux  espèces  adultes. 

Une  autre  cause  de  confusion  et  d'incertitude  dans  la  détermination  et  la 
classification  de  l'espèce,  est  la  persévérante  que  mettent  certains  auteurs  à 
n'admettre  comme  caractères  distinctifs  que  les  modifications  subies  par  un 
seul  organe;  ce  qui  lésa  souvent  obligés  de  créer,  comme  l'a  fait  Fabri- 
cius,  ces  modifications  pour  satisfaire  aux  exigences  de  leur  système  ou  de 
réunir  dans  un  même  groupe  des  espèces  par  trop  hétérogènes  comme  l'a 
fait  Dugès.  Il  en  résulte  que  leurs  méthodes,  loin  de  faciliter  l'élude,  laissent 
une  place  au  doute  et  accoutument  l'esprit  à  des  recherches  puériles  qui 
peuvent  former  des  amateurs  de  collections,  des  colhgeurs  d'espèces,  mais 
jamais  de  véritables  naturalistes. 

Lu  histoire  naturelle  raisonnée,  le  genre  et  eu  général  toutes  les  division* 
d'un  ordre,  quoique  des  produits  d'une  opération  de  l'esprit,  ne  sont  pas 
seulement  un  moyen  d'arriver  à  la  oojmausance  de  l'espèce,  ils  doivent  ser- 
vir à  constater  l'ensemble  des  relations  qui  existent  en  réalité  daus  la  vie 
d'un  groupe,  en  présentant  malgré  de*  différence*  dans  les  formes  exté- 
rieures, les  mêmes  conditions  d'existence,  le  œéme  mode  de  développement, 
le  même  système  d'organisation  interne;  or,  des  divisions  établies  sur  un 
choix  de  caractères  zoologiques  appréciables  au  premier  coup  d'œi),  mais 
qui,  soit  dans  leur  ensemble,  soit  pris  isolément,  peuvent  traduire  au  dehors 
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ces  caractères  physiologiques,  me  paraissent  plus  naturelles  et  plus  judi- 
cieuses que  celles  qui  n'ont  pour  appui  que  des  rapprochements  établis  sur 
des  ressemblances  minutieuses,  souvent  incertaines  et  quelquefois  acci- 
dentelles. 

Pénétré  de  ce  principe,  j'ai  voulu  étudier  les  Acariens  sous  tons  les  points 
de  vue  qui  pouvaient  servir  de  base  à  une  méthode  plus  naturelle  de  classifi- 
cation, en  rétnirssant  dans  nn  même  cadre  Panatomie  et  fa  physiologie  des 
organes,  Pétude  des>  métamorphoses,  celle  des  moeurs  et  Phistoire  des 
espèces;  le  résultat  a  été  lé  rejet  absolu  dTun  grand  nombre  de  genres,  la 
réforme  et  la  division  de  quelques  autres,  et  la  création  d'un  petit  nombre 
de  groupes  nouveaux. 

En  raison  du  milieu  qu'ils  habitent,  les  Acariens  se  divisent  en  Jcariens 
aériens  ou  terrestres  et  en  Acariens  aquatiques.  Dans  ma  classification,  les 
Acariens  de  la  première  division  se  partagent  en  cinq  familles,  qui  sont  : 

Les  Oribatides,  qui  correspondent  aux  Orihates  de  Latreille. 

Les  Gamasidet,  comprenant  les  Gamases,  les  Uropodes,  etc. 

Les  dearides,  qui  renferment  les  Acares,  les  Sarcoptes,  etc. 

Les  Jxodides. 

Et  les  Trombididcs,  embrassaut  les  Trombides,  les  Bdelles,  etc. 

I^s  Acariens  aquatiques  formeront  deux  familles  caractérisées  par  leur 
mode  de  locomotion,  savoir  : 

I/es  Hydruchnides,  qui  correspondent  aux  Hydrachnides  et  autres  Aca- 
riens nageurs. 

Et  les  Démodules,  qui  comprendront  les  genres  Demodex,  Tardigradeet 
plusieurs  Acariens  inédits  qui  vivent  au  fond  des  eaux,  dans  la  vase  ou  sur 
des  plantes  submergées,  ne  nagent  pas  et  ne  sont  perceptibles  qu'à  un  fort 
grossissement. 

Le  travail  qui  va  suivre  renferme  donc  Phistoire  de  la  première  de  ces 
familles,  et  comprend,  sous  le  nom  d'Oribatides,  tous  ces  Acariens  à  tégu- 
ments solides,  dont  Latreille  avait  formé  son  genre  Oribate.  En  comparant 
les  espèces  recueillies  aux  environs  de  Paris  à  celles  qui  ont  été  publiées  soit 
dans  d'autres  parties  de  la  France,  soit  en  Allemagne  et  en  Suisse,  j'ai  pu  en 
conclure  que  toutes  les  espèces  de  l'Europe  centrale  aujourd'hui  connues, 
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peuvent  se  rapporter  à  l'un  ou  l'autre  des  genres  que  j'ai  cru  pouvoir  con- 
server ou  établir.  Quant  à  la  valeur  de  ces  divisions  et  à  l'exactitude  des 
limites  que  je  leur  ai  assignées ,  elles  m'ont  été  suffisamment  démontrées, 
lorsque  le  hasard,  en  me  faisant  assister  à  une  métamorphose,  me  fit  con- 
naître les  larves  de  quelques-unes  de  mes  Orihatides  et  me  mit  sur  la  voie 
de  recherches  nouvelles;  les  différents  groupes  qui  résultèrent  du  plus  ou 
moins  d'affinités  que  j'observais  entre  ces  larves,  se  trouvèrent  corres- 
pondre exactement  aux  différents  genres  établis  d'après  la  considération 
des  adultes.  Par  conséquent  ces  divisions  actuellement  basées  sur  des  rap- 
ports simultanés  tirés,  et  des  conditions  d'existence,  et  du  mode  de  déve- 
loppement, n'ont  plus  ce  caractère  purement  artificiel  que  présentent  les 
classifications  de  Koch,  de  Ileyden  et  de  plusieurs  autres  aptérologistes. 
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La  famille  des  Oribatides,  qui  correspond  au  genre  Oribata  de  Latreille, 
et  embrasse  par  conséquent  la  plus  grande  partie  des  Notaspis  d'Hermann, 
se  distingue  au  premier  coup  d'œil  par  des  téguments  à  texture  compacte 
formés  d'une  substance  d'apparence  cornée  analogue  à  celle  des  parties 
solides  d'un  Coléoptère,  mais  moins  élastique,  et  qui,  opposant  à  la  pression 
une  résistance  remarquable,  n'y  cèdent  qu'en  se  brisant  en  éclats. 

Ce  caractère  particulier  à  toutes  les  Oribatides  adultes,  qui  ne  se  retrouve 
au  même  degré  dans  aucune  autre  famille  d'Acariens,  et  n'existe  même 
que  partiellement  dans  leurs  propres  larves,  suffirait  pour  empêcher  toute 
espèce  de  confusion  dans  la  détermination  des  véritables  formes  généri- 
ques, et  pour  tracer  d'une  manière  certaine  les  limites  de  cette  famille, 
si  d'autres  caractères  non  moins  précis  ne  venaient  encore  ajouter  à  leur 
exactitude. 
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\jt  principal  de  ces  caractères  consiste  dans  la  forme  extérieure  des  organes 
de  la  respiration  qui,  dans  toutes  les  espèces,  quel  que  soit  du  reste  l'état  ou 
l'époque  de  leur  développement,  animal  adulte  ou  larve,  apparaissent  tou- 
jours sous  forme  de  cupules  saillantes  surmontées  d'un  pod,  à  la  base  supé- 
rieure du  céphalothorax  près  de  la  ligne  de  jonction  de  ce  système  au  système 
abdominal. 

Nous  étudierons  plus  tard  et  avec  quelques  détails,  ces  organes  pris  pour 
des  yeux  par  quelques  naturalistes;  en  ce  moment,  il  nous  suffira  de  dire 
que  comme  caractère,  leur  forme  et  leur  situation  appartiennent  exclusive- 
ment aux  Oribalides. 

Les  différences  que  présente  l'organisation  buccale  sont  peut-être  moins 
exclusives;  les  Oribatides  ont  comme  la  plupart  des  autres  Acariens  terres- 
tres une  bouche  composée  de  deux  mandibules  chéliformes,  deux  mâchoires 
bilobées,  deux  palpes  et  une  lèvre,  mais  ici  ces  différents  organes  sont  dis- 
posés dans  une  cavité  ogiviforme,  ouverte  en  dessous  de  l'extrémité  anté- 
rieure du  corps,  de  façon  à  ne  laisser  apercevoir  aucune  de  leurs  parties  à 
l'observateur  qui  examine  l'animal  en  dessus. 

Outre  ces  caractères  plus  saillants  et  faciles  à  reconnaître  à  l'aide  d'une 
simple  lentille,  la  famille  des  Oribatides  en  présente  plusieurs  autres  qui, 
réunis  à  ceux  que  je  viens  d'énumérer,  en  font  un  groupe  très-naturel;  la 
division  du  corps  en  deux  segments  formant,  l'un  le  céphalothorax  avec  ses 
annexes,  et  l'autre  l'abdomen  portant  les  orga  nés  de  la  génération,  est  dans 
toutes  les  espèces  parfaitement  distincte.  Le  premier  de  ces  segments  est  tou- 
jours uni  au  second  par  toute  la  largeur  de  sa  base  et  se  prolonge  en  dessous 
de  celui-ci,  jusqu'au  bord  antérieur  de  l'ouverture  génitale.  Les  téguments 
abdominaux,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  forme  du  corps,  affectent  toujonrs 
celle  de  deux  cuirasses,  dont  l'une  supérieure  ou  dorsale  embrasse  les  côtés 
latéraux  et  postérieur  de  l'abdomen,  l'autre,  inférieure  ou  ventrale,  générale- 
ment aplatie,  s'ouvre  sur  deux  points  de  sa  ligne  médiane  pour  donner  pas- 
sage aux  organes  de  la  génération  et  aux  sécrétions  intestinales.  Enfin,  les 
pattes  dépourvues  de  caroncules  sont  toujours  terminées  par  des  crochets 
libres  et  articulés  sur  l'extrémité  du  tarse. 

L'histoire  des  mœurs  et  des  habitudes  des  Acariens  de  cette  famille  peut  se 
résumer  en  quelques  mots.  Essenticnement  vagabonds  et  solitaires,  ils  habi- 
tent les  mousses  humides  des  forêts  et  les  bords  abrités  des  eaux;  on  les 
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trouve  Lien  quelquefois  sous  les  pierres  lorsque  celles-ci  reposent  sur  un  sol 
humide,  et  dans  les  matières  végétales  en  décomposition,  mais  c'est  surtout 
l'abri  des  mousses  qu'ils  préfèrent,  et  c'est  là  qu'ils  se  rencontrent  en  plus 
grand  nombre.  Ces  Acariens  ont  pour  ennemis  les  Pinces,  les  Araignées  et 
d'autres  Aptères  qui  habitent  les  mêmes  lieux,  et  pour  parasites,  d'autres 
Acariens  de  la  famille  des  Gamasides  et  du  genre  Stégocéphale  qui,  à  l'aide 
d'un  suçoir  allongé,  les  attaquent  aux  articulations  et  à  l'insertion  des  pattes, 
parties  de  leur  corps  où  les  téguments  sont  nécessairement  mous  ou  metnbra- 
niformes  I^a  plupart  des  Oribatides  à  mouvements  lents,  dissimulent  leur 
présence  en  se  couvrant  irrégulièrement  de  matières  terreuses  agglutinées 
qu'ils  se  fixent  sur  le  dos  au  moyen  des  longues  soies  ou  des  épines  dont  ils 
sont  hérissés  ;  d'autres,  accumulant  avec  une  certaine  symétrie  les  dépouilles 
de  chaque  mue,  en  formant  sur  leur  carapace  dorsale,  des  espèces  de  cônes 
obliques  qui  donnent  le  nombre  des  mues  accomplies  par  celui  des  plans 
dont  ils  sont  composés. 

Quoique  les  matières  contenues  dans  les  intestins  des  Oribatides  indi- 
quent une  nourriture  végétale,  ces  animaux  attaquent  quelquefois  les  Aca- 
riens à  téguments  mous,  lorsque,  captifs,  ils  n'ont  pins  les  matières  qui  leur 
servent  habituellement  de  nourriture;  du  reste,  ils  ne  deviennent  jamais  pa- 
rasites, quelle  que  soit  l'époque  de  leur  développement,  et  ne  causent  aucun 
dommage  soit  à  l'homme,  soit  aux  produits  de  son  industrie. 

Généralement  peu  actifs,  ces  Acariens  ne  cherchent  pas  à  fuir  lorsqu'on 
les  attaque,  mais  la  plupart  s'arrêtent  tout  à  coup,  replient  plus  ou  moins 
leurs  pattes  sous  eux  et  restent  immobiles-,  les  mouvements  de  quelques 
espèces  sont  si  lents,  qu'il  faut  souvent  plusieurs  minutes  d'observation 
pour  constater  leur  déplacement  ;  les  Nothrus,  par  exemple ,  parcourent 
à  peine  un  millimètre  par  miimte.  Le  tableau  suivant  peut  donner  une  idée 
de  leurs  facultés  locomotrices. 
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TABLEAU  COMPARATIF 
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ESPÈCES. 
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5 

46 
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7 
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7 
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48 

85 
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44 

60 

44 

M 

60 

50 

9 

ao 

48 

4J 

34 

21,18 

Tegeocranu»  rephtaformis . . . 

5,50 

46 

7,44 

8,50 

9 

4,50 

400 

0,90 

5 

30 

40 

5 

60 

6 

B 

H 

4Î.50  ! 

Quoique  le  contact  de  l'air  soit  pour  ces  animaux,  aussi  bien  que  pour 
tous  les  êtres  respirables,  une  des  premières  conditions  de  leur  existence, 
ils  paraissent  cependant  en  supporter  la  privation  pendant  un  temps  beau- 
coup plus  long  que  ne  le  ferait  supposer  l'exiguïté  de  leurs  vaisseaux  aériens; 
des  expériences  plusieurs  fois  répétées  m'ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Le  Cepheus  latus,  plongé  dans  de  l'huile,  a  vécu  de  8  à  9  heures  3o  minutes. 

Le  Leiosomaovata,     Id.         Id.,       a  vécu  de  6  à  9  heures. 

Le  Notaspis  bipillis,  Id.         Id.,       a  vécu  de  5  à  8  heures. 

A  chaque  expérience  un  petit  globule  d'air  se  formait  sur  chaque  stigmate, 
et  augmentait  insensiblement  de  volume  à  mesure  que  l'immersion  se  prolon- 
geait. 

Tous  les  Acariens  de  cette  famille,  à  l'exception  d'un  seul  genre,  naissent 
avec  six  pattes,  passent  par  l'état  de  larve,  et  subissent  de  nombreuses  mues, 
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avant  d'arriver  à  l'état  adulte.  Les  conditions  d'existence  des  larves  sont  les 
mêmes  que  celles  des  animaux,  adultes,  elles  vivent  dans  les  mêmes  lieux 
que  ceux-ci  et  paraissent  seulement  un  peu  plus  actives.  Toutes  les  larves, 
que)  que  soit  le  genre  auquel  elles  appartiennent,  sont  monodactyles  et  ont 
les  téguments  abdominaux  mous  ou  flexibles  ;  il  n'existe  que  fort  ]>eu  d'ex- 
ceptions à  cet  égard,  et  encore  n'est-ce  que  lorsque  la  larve  est  parvenue  à  son 
dernier  degré  de  développement  ;  ce  double  caractère  suffira  toujours  pour 
distinguer  une  larve  et  éviter  les  erreurs  dans  lesquelles  sont  tombés  les  au- 
teurs qui  se  sont  occupés  de  la  classification  de  ces  animaux  et  considéré 
comme  espèces  distinctes  les  différentes  phases  du  développement  d'un  même 
individu. 

C'est  ici  le  lieu  de  signaler,  en  terminant  du  reste  ce  chapitre,  les  différentes 
larves  qui,  dans  le  travail  de  Kocli,  sont  considérées  comme  espèces  dis- 
tinctes, et  dont  plusieurs  lui  out  servi  de  types  dans  la  formation  de  ses 
genres. 

Nothruf  dollar!»   j 

Murckt  acaroidet   Lanres  d'Oribates  à  différent*  degrés  de 

Murcla  trimaculata   ) 

Ctlaeno  spinosa   Larve  du  Pel(i|i»arromio«. 

Celaeno  pllcata   Autre  larve  do  Pelops. 

Ilypoehthoniut  tuJhIhs...  Larve  de  Leiosonia  ovata. 

Hypochthoniui  pallidulus.  Autre  larve  de  Leiosomc. 

Damxut  torcus   Larve  du  Dama-us  geoiculaUis. 

Ifoihr»,  palliai»,   j 

Nothr^f.rcalut   ^  à  différent,  degré*  du  Nolhrus  bkarin.U. 

Nothnu  ttgnU   ) 

Nothru»  runclnatu,   j  U„M  4  différenu  degré*  du  Ncrthrus  horidu». 

Holhrut  slnnatut   ] 

CHAPITRE  II 


J'ai  conservé  le  nom  de  métamorphoses  aux  différents  états  par  lesquels 
passe  une  Oribatide  avant  d'atteindre  l'époque  où,  devenue  adulte,  elle  a 
acquis,  par  le  perfectionnement  de  tous  ses  organes,  la  faculté  de  se  repro- 
Aaamas  wi  MtséuM.  T.  VII.  » 
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duire  ;  mais  on  se  ferait  une  bien  fausse  idée  des  changements  progressifs 
qu'elle  éprouve,  si  on  y  cherchait  la  moindre  analogie  avec  ces  véritables  méta- 
morphoses que  subissent  les  insectes  proprement  dits,  et  dont  les  lépido- 
ptères, en  particulier,  nous  offrent  de  si  merveilleux  exemples.  Ici,  cet  état  de 
calme  et  de  repos  qui,  sous  le  nom  de  nymphe,  signale  l'avant-dernière 
phase  du  développement  de  l'insecte,  et  dans  lequel  s'élabore  lentement, 
comme  dans  un  second  œuf,  sa  nouvelle  organisation,  n'existe  pas;  la  larve 
elle-même,  image  plus  ou  moins  parfaite  de  l'animal  adulte,  n'a  de  cet 
état  que  le  nom  et  n'a  rien  qui  l'assimile  à  la  chenille  d'un  papillon  ou  à  la 
larve  veriniforme  d'un  Coléoptère  lamellicorne.  Ses  conditions  d'existence 
sont  les  mêmes  que  celles  de  l'animal  adulte,  ses  facultés  nutritives,  son 
organisation  buccale,  son  système  respiratoire,  ne  présentent  aucune  diffé- 
rence; une  seule  faculté  lui  manque,  c'est  la  reproduction. 

Il  est  cependant  un  point  par  lequel  la  larve  de  l'Oribalicle  semble  s'as- 
similer à  celle  de  l'insecte,  c'est  le  mode  d'accroissement;  c'est  par  des  mues 
successives  qu'elle  acquiert  ainsi  que  la  chenille,  des  proportions  de  plus 
en  plus  développées,  mais  tandis  que  dans  la  larve  proprement  dite,  les  mues 
n'ôtent  rien  ou  presque  rien  à  la  forme  générale,  dans  celle  de  l'Oribatide 
chaque  mue  découvre  un  aspect  plus  parfait,  et  quand  la  pénultième  arrive, 
les  différences  qui  existaient  entre  la  larve  et  l'animal  adulte  sont  devenues 
à  peine  appréciables. 

Je  dois  cependant  prévenir  que  cette  dernière  considération  n'a  d'applica- 
tion réelle  que  dans  un  certain  nombre  d'espèces;  les  Acariens  de  cette 
famille  forment  deux  grandes  divisions  caractérisées,  comme  nous  le  verrons 
plus  tard,  par  une  différence  notable  dans  la  conformation  du  céphalotho- 
rax, et  qui  correspondent  à  peu  près  aux  deux  divisions  du  genre  Oribate  déjà 
établies  par  î^atreille.  Les  larves  connues  de  tous  les  Acariens  de  la  pre- 
mière de  ces  divisions  présentent  des  formes  extérieures  complètement  dif- 
férentes de  celles  de  ranimai  adulte  et  les  conservent  jusqu'à  la  dernière  mue; 
celles  de  la  seconde,  au  contraire,  sont  des  leur  naissance  une  image  plus 
ou  moins  parfaite  de  l'état  adulte,  et  s'en  approchent  de  plus  en  plus  à  me- 
sure qu  elles  se  développent. 

Avant  de  passer  à  la  description  des  quelques  larves  que  j'ai  pu  découvrir, 
je  crois  utile  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  leur  développement  embryonal. 

Les  Oribatides  sont  ovipares,  mais  l'embryon  se  forme  dans  l'oeuf  avant 
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la  ponte,  et  lorsque  celle-ci  arrive,  le  jeune  animal  est  prêt  à  quitter  sa  co- 
quille. T.es  œufs  sont  généralement  ohlongs  ou  allongés  et  passent  du  blanc 
éclatant  au  brun  foncé  dans  plusieurs  e-pèces.  L'enveloppe  extérieure  est 
lisse  dans  la  plupart  des  espèces,  granulée  dans  quelques-unes,  et  hérissée  de 
poils  claviforines  et  flexibles  d.ms  un  petit  nombre;  cette  enveloppe  se  com- 
pose de  deux  couches,  l'une  interne  sons  forme  de  pellicule  très-trnnsparenle, 
très-mince  et  percevable  seulement  lorsque  l'on  brise  l'œuf,  l'autre  externe, 
molle  et  diaphane  dans  le  principe,  mais  qui  devient  bientôt  dure,  cassante  et 
complètement  opaque.  Chez  la  plupart  des  (Jribalides,  cette  dernière  en- 
veloppe perd  toute  diaphanéité  bien  avant  que  l'embryon  ait  offert  quelque 
apparence  de  formation,  et  nous  n'aurions  d'autre  moy  en  pour  la  connaître 
que  l'analogie,  si  le  genre  Hoplophore.  faisant  exception,  ne  nous  offrait  des 
œufs  qui  restent  à  peu  près  transparents  jusqu'à  réclusion. 

Lorsqu'on  examine  l'ovaire  d'une  femelle  if  Hoplophore,  on  le  trouve  tou- 
jours, quelle  que  soit  l'époque  de  l'année,  rempli  d'œufs  à  différents  degrés 
de  développement;  les  moins  avaucés ,  c'est-à-dire  ceux  qui  occupent  les 
extrémités  les  plus  reculées  de  l'ovaire,  sont  toujours  plus  petits,  globuleux, 
blancs,  et  remplis  d'un  liquide  d'apparence  homogène,  très-translucide,  qui 
ne  peut  être  que  le  vitellus;  un  fort  grossissement  permet  quelquefois  d'y 
voir  un  globule  central,  également  transparent,  rendu  visible  par  une  circon- 
férence un  peu  plus  sombre  et  qui  peut  être  assimilé  à  une  vésicule  germi- 
native  ;  dans  cet  état,  l'œuf  paraît  n'avoir  qu'une  seule  membrane  pour  en- 
veloppe, membrane  qui  correspondrait  à  celle  du  jaune  dans  un  œuf  de  poule. 

Après  ce  premier  œuf  en  quelque  sorte  rudimentaire,  en  vient  un  autre 
un  peu  plus  gros,  bien  moins  sphérique,  et  dont  tout  le  liquide  intérieur 
devenu  opaque,  parait  composé  d'une  multitude  de  globules  de  diamètres 
différents  pressés  les  uns  contre  les  antres,  et  au  milieu  desquels  a  disparu 
la  vésicule  germinative,  pour  se  retrouver  un  peu  plus  tard  fixée  près  de  la 
face  interne  de  l'une  des  extrémités  de  l'œuf.  Ici  l'enveloppe  extérieure  paraît 
encore  unique,  mais  déjà  l'œuf  a  pris  un  caractère  plus  positif,  la  matière 
qu'il  contient  est  évidemment  le  vitellus  ou  le  jaune  encore  confondu  avec  le 
blanc  ou  l'albumine ,  et  l'enveloppe  extérieure  sa  membrane  particulière 
(pl.  2,  fig.  i). 

<.  Ce  sont  lMcellnles 
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En  passant  au  troisième  œuf  (fig.  i  a),  on  remarque  que  ce  vitellus  ou  la 
matière  contenue  dans  le  second,  s'est  contractée  et  forme  plus  au  centre 
une  masse  isolée  entourée  d'une  membrane  spéciale,  et  séparée  de  l'enve- 
loppe externe  par  un  espace  rempli  d'un  fluide  transparent  qui  l'environne 
de  toutes  parts;  ce  nouvel  élément  de  l'œuf  est  l'albumen  circonscrit  par  le 
derme  qui  forme  ici  l'enveloppe  externe. 

Bientôt,  et  l'œuf  suivant  en  offre  un  exemple,  la  matière  se  condense  au 
point  où  s'est  arrêtée  la  vésicule  germinative,  elle  perd  son  aspect  globuli- 
neux  pour  prendre  celui  d'une  masse  bomogène  dont  l'opacité  augmente  de 
plus  eu  plus,  un  mamelon  arrondi  dont  le  sommet  plonge  dans  l'albumen, 
indique  à  l'une  des  extrémités  de  l'œuf  l'endroit  qu'occupera  la  tète  ;  au- 
dessous  de  ce  mamelon  s'en  forment  d'autres  plus  petits  qui  donneront  nais- 
sance aux  pattes. 

La  matière  qui  les  constitue  ainsi  graduellement,  restée  blancbe  d'abord, 
prend  ensuite  et  insensiblement  une  couleur  jaunâtre;  les  mamelons  de 
seconde  formation,  eu  Rallongeant  obliquement  de  ebaque  côté  d  une  ligne 
tirée  du  mamelon  primordial  à  l'autre  extrémité  de  l'œuf,  dessinent  bientôt 
des  espèces  de  sacs  vésiculeux  qui  prennent  une  teinte  de  plus  en  plus  foncée, 
et  sur  lesquels  des  stries  transversales  vienneut  indiquer  la  place  future  des 
articulations;  à  peine  ces  sacs  sont-ils  formés  qu'une  boursouflure  allongée  de 
leur  ligne  intermédiaire,  vient  à  l'extrémité  opposée  de  l'œuf  tracer  les  con- 
tours de  la  place  qu'occuperont  plus  tard  l  atins  et  l'ouverture  génitale.  Par- 
venu à  ce  degré  de  développement,  l'intérieur  de  l'œuf  présente  deux  parties 
bien  distinctes,  l'une  que  l'on  pourrait  appeler  inférieure,  où  toutes  les  par- 
lits  ventrales  et  sous-céphaliques  de  l'embryon  sont  déjà  formées,  l'autre 
supérieure,  où  la  partie  dorsale  est  encore  à  l'état  de  vitellus  ou  de  jaune  ; 
cette  remarquable  disposition  montre  qu'ici  comme  chez  tous  les  articulés, 
le  siège  du  développement  embryonal  est  dans  la  région  céphalique,  que  le 
horax  et  ses  dépendances  se  forment  immédiatement  après  la  tète,  et  que 
jusqu'à  parfaite  conformation,  l'embryon  se  nourrit  par  le  dos. 

Les  différentes  phases  que  je  viens  de  signaler  dans  le  développement 
d'un  embryon  d'Oribatide,  montrent  que  cbez  ceux-ci  comme  cbez  les  autres 
articulés,  l'œuf  se  trouve  composé  des  parties  suivantes  : 

i*  La  vésicule  germinative;  a"  le  vitellus  qui  en  forme  la  plus  grande  par- 
tie et  se  présente  toujours  plus  ou  moins  globulineux  ;  3*  la  membrane  du 


Digitized  by  Google 


DES  ACARIENS.  393 

jaune;  4'  l'albumen,  liquide  transparent  et  aqueux;  5"  la  membrane  de 
l'albumen  ou  le  derme;  et  6' l'enveloppe  extérieure  plus  solide  et  souvent 
cassante,  appliquée  immédiatement  sur  le  derme  et  qui  renferme  tout  le  sys- 
tème de  l'œuf. 

A  mesure  que  les  parties  inférieures  du  corps  embryonaire  se  forment,  la 
surface  qu'elles  occupent  s'étend  et  se  solidifie  de  plus  en  plus  pour  former 
la  plaque  stemo-ventrale  ;  bientôt  la  matière  vitellinc  perd  son  aspect  globu- 
lineux,  sa  surface  se  couvre  de  profondes  rides  différemment  sinuées,  et  l'em- 
bryon est  formé. 

A  sa  sortie  de  l'œuf,  le  jeune  Hoplophore  a  le  corps  jaune,  ridé  et  nu,  la 
bouche  et  les  pattes  rouges  ;  à  la  première  mue,  il  prend  déjà  la  forme  qu'il 
conservera  jusqu'à  la  dernière,  les  rides  ont  disparu  j>our  faire  place  à  des 
poils  symétriquement  disposés,  le  céphalothorax  soudé  à  l'abdomen  ne  de- 
viendra jiobile  qu'à  l'état  adulte;  quatre  stries  transversales  non  interrom- 
pues, indiquent  en  dessous  la  direction  des  hanches;  la  carapace  dorsale 
intimement  unie  à  la  plaque  ventrale,  ne  laisse  apercevoir  aucune  strie  indi- 
quant leur  séparation  latérale  ;  l'anus,  situé  en  dessous  de  l'extrémité  posté- 
rieure de  l'abdomen,  est  plus  éloigné  de  l'ouverture  génitale  qu'il  ne  lésera 
dans  l'animal  adulte;  enfin  celle-ci,  qui  n'apparaît  d'une  manière  ostensible 
qu'après  la  première  mue,  est  située  entre  les  pattes  de  la  dernière  paire  et 
en  juxtaposition  avec  la  ligne  transversale  qui  en  limite  les  hauches. 

Toutes  les  Oribatidcs,  à  l'exception  de  celle  dont  je  viens  d'esquisser  le  dé- 
veloppement embryonal,  naissent  avec  six  pattes,  et  n'en  prennent  huit  qu'a- 
près la  première  unie';  les  Hoplophore»  seuls,  déjà  si  remarquables  par  leur 
organisation  céphalolhoraciquc,  en  ont  huit  en  naissant.  I^s  larves,  quel  que 
soit  le  genre  auquel  elles  appartiennent,  sont,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  monodac- 
tyles. Leur  forme  varie  nécessairement  dans  chaque  genre,  mais  offrent  une 
grande  similitude  dans  les  espèces  du  même  groupe.  Assez  semblables  à  l'ani- 
mal adulte  dans  toutes  les  Oribatides  qui  n'ont  pas  le  céphalothorax  armé 
d'épines  lamellaires  et  qui  forme  la  seconde  division  de  cette  famille,  et  s'en 
approchant  même  de  plus  en  plus  à  mesure  que  les  mues  se  succèdent  jus- 
qu'à ne  présenter  souvent,  à  la  dernière,  d'autre  différence  que  la  terminai- 

4 .  Les  patiea  qui  manquent  à  l'embryon  sont  celles  de  la  seconde  paire.  Apre*  lu  première  mu*  ces 
nattes  apparaissent,  mais  à  I  étal  rudimentaire,  et  ce  n'est  qu'à  la  troisième  qu'elles  se  trouvent  rom- 
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son  du  tarse,  elles  en  diffèrent  complètement  dans  tous  ceux  de  la  première 
division  dont  j'ai  pu  constater  les  métamorphoses. 

Voici  maintenant  la  description  de  celles  que  j'ai  pu  reconnaître. 

LARVE  DU  PEIOPS  AOIOM105. 
Planche  2 ,  fig.  6. 

Animal  adulte,  pl.  3,  ûg.  1.  Cclaerw  gpinoM,  Kuch,  fasc.  m,  0».  17. 

Corps  d'un  jaune  rouille  foncé,  déprimé,  concave,  plus  étroit  en  avant 
qu'en  arrière,  profondément  plissé  transversalement,  à  bords  latéraux  large- 
ment relevés  en  gouttières  et  simulant  des  flancs  de  bateau,  avec  l'intervalle 
ou  la  partie  dorsa'e  un  pou  convexe.  Céphalothorax  large,  court,  acuininé 
brusquement  au  milieu  de  son  bord  antérieur.  Stigmates  rapprochés,  à  poils 
protecteurs  courts  et  piriformes;  deux  poils  claviformes  également  courts, 
disposés  sur  une  ligne  transversale  entre  les  stigmates.  Abdomen  large, 
oblong,  arrondi  sur  les  cotés  et  en  arriére,  tronqué  en  avant,  avec  une  petite 
échancrure  surmontée  d'une  cavité  transversale  à  son  extrémité  postérieure, 
et  six  longs  poils,  gros,  claviformes,  à  base  tuberculée  et  dirigée  oblique- 
ment en  arrière,  sur  chacun  de  ses  bords;  deux  autres  poils  de  même  forme, 
mais  plus  petits,  se  croisent  en  arrière  de  Téchancure  postérieure.  Pattes 
cylindriques  et  hérissées,  à  tarses  conoîdes  très-velus. 

IJUtVE  DE  L'ORIBATA  PUNCTATA. 
Ptancho  î ,  lig.  3,  a,  b,  r. 
Animal  adulte,  pl.  4,  fig.  7.  î  ,\  attiras  posticus,  Kocta,  fasc.  xxx,  li*.  5. 

D'un  vert  olive  sombre,  quelquefois  ferrugineux.  Corps  lourd,  sub-cylin- 
drique.  Céphalothorax  conique,  marqué  d'arctes  longitudinales  et  transver- 
sales peu  saillantes  et  plus  pâles,  avec  les  stigmates  écartés  pâles  et  protégés 
chacun  par  un  gros  poil  claviforme  assez  allongé  et  blancs.  Abdomen  sub- 
paralléle,  ridé  transversalement  en  dessus  et  longiludinalement  sur  les  côtés, 
avec  sa  partie  postérieure  brusquement  atténuée  et  simulant  un  segment 
terminal  plus  étroit  et  arrondi,  sur  le  bord  postérieur  duquel  se  trouvent 
six  petits  poils  très-courts.  Pattes  cylindriformes  hérissées,  à  tarses  conoîdes 
et  velus. 
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LARVE  DU  LE1OS0MA  OVATA. 
Planche  5,  Gg.  5. 

Animal  adulte,  pl.  6,  fig.  5.  Uypoc/tthonitu  rn/ulus,  Kocb,  Use.  ni,  Gg.  49. 

D'un  jaune  rougeatre  foncé.  Corps  déprimé.  Céphalothorax  étroit,  allongé, 
trianguliforme,  divisé  en  deux  par  une  rainure  transversale  près  du  sommet, 
avec  deux  rangées  longitudinales  de  trois  poils  blancs  chacune,  en  avant  des 
stigmates.  Oux-ci  très-petits,  assez  rapprochés  l'un  de  l'autre  et  protégé» 
chacun  par  un  long  poil  pectine.  Abdomen  large,  droit  en  avant,  arrondi, 
mais  un  peu  sinué  et  acnminé  en  arrière,  avec  sa  carapace  dorsale  divisée  en 
deux  par  une  section  transversale  et  formant  une  espèce  de  bouclier  trans- 
parent, dépassant  les  côtés  latéraux  du  corps  et  au  travers  duquel  on  en 
aperçoit  les  contours.  Quatre  rangées  longitudinales  de  longs  poils  blancs 
dirigés  en  arrière  sur  le  dos.  Pâlies  cylindriformes,  hérissées,  terminées  par 
un  tarse  conoïde  et  velu.  Un  long  poil  à  la  base  du  tarse  des  deux  premières 
paires. 

LARVE  DE  L  EKEM,£US  T1BIAUS. 
Planche  î,  flg.  3. 

Animal  adulte,  pl.  10,  fig.  2. 

D'un  jaune  verdâtre  lavé  de  rouge.  Corps  sub-fusiforme  peu  bombé,  pres- 
que plat,  à  céphalothorax  long,  large,  segmenté  par  trois  lignes  transversales, 
brusquement  atténué  à  la  base  des  pattes  antérieures  et  acumiué  en  avant  en 
un  long  cône  arrondi.  Ses  stigmates,  assez  écartés,  sont  cylindriques,  courts, 
obliquement  dirigés  en  arrière  et  protégés  par  des  poils  larges,  épais  et  pres- 
que droits.  L'abdomen,  large  et  tronqué  en  avant,  arrondi  sur  les  côtés,  acu- 
miué et  bilobé  en  arrière,  se  termine  par  deux  très-longs  poils  candi  formes 
et  divergents.  Ses  bords  latéraux  et  antérieur  se  relèvent  en  larges  bourrelets 
arrondis,  entourant  un  dos  peu  convexe.  Les  pattes,  allongées  et  presque 
cylindriques,  sont  hérissées  et  terminées,  comme  dans  les  larves  précédentes, 
par  un  tarse  conoïde  velu  ;  le  tibia  de  la  première  paire  porte  un  long  poil 
en  dessus  de  son  extrémité  antérieure.  Plus  tard,  cette  larve  perd  son  appa- 
rence segmentée  et  se  rapproche  de  plus  eu  plus  de  ranimai  adulte. 
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LARVE  DU  DAM.BUS  GENICULATUS 
Planche  i,  ft|ç.  8. 

Animal  adulte,  pl.  8,  fig.  I.  Damzus  torvia,  Koch,  fasc.  m,  fig.  U. 

Port  de  Panimal  adulte,  corps  jaune  pâle,  avec  le  céphalothorax  et  les 
pattes  d'un  brun  rougeàtre.  Céphalothorax  très-petit  en  avant,  triangulaire, 
arrondi  au  sommet,  mamelonné  sur  les  cotés,  à  base  brusquement  élargie, 
confondue  avec  l'abdomen,  et  formant  de  chaque  côté  une  large  corne  cupu- 
liforme  jaune  dirigée  latéralement,  et  qui  reçoit  l'insertion  des  pattes  de  la 
première  paire.  Abdomen  très-mou,  ovale,  bombé  en  dessus,  un  peu  dépassé 
par  les  hanches  sur  ses  côtés  antérieurs,  et  parsemé  de  longs  poils  irréguliè- 
rement contournés  qui  lui  servent  à  retenir  les  matières  terreuses  dont  cette 
larve  se  couvre  habituellement.  Pattes  comme  dans  l'animal  adulte,  mais  plus 
grêles. 

La  fig.  a  a,  pl.  8,  est  celle  du  Darmeus  verticillipes  parvenu  à  sa  dernière 
mue,  c'est-à-dire  devenu  adulte;  il  porte  encore  sur  son  dos  les  dépouilles 
des  mues  précédentes  qui  forment  un  cône  obliquement  dirigé  en  arrière,  et 
dont  les  sections  en  indiquent  le  nombre. 

LARVE  DU  NOTHRUS  SYLVESTRIS. 
MaDcbe  i,  fig.  tO. 

Animal  adulle,  pl.  7,  fig.  4.  Notknu  paUiatu*,  Koch,  fasc.  xxx,  lig.  4. 

Rougeàtre,  avec  le  dos  plus  pâle  et  lavé  de  vert.  Céphalothorax  conique,  à 
surface  lisse.  Poils  protecteurs  clavifortnes.  Abdomen  presque  quadrangu- 
laire,  très-allongé,  arrondi  en  arrière,  avec  deux  dépressions  longitudinales 
sur  les  côtés  du  dos,  les  bords  relevés  et  mamelonnés  ainsi  que  la  partie  mé- 
diane, et  bordé  de  poils  sur  toute  sa  circonférence.  Pattes  cylindriques,  héris- 
sées, à  tarses  velus  et  portant  un  très-long  poil  à  leur  base. 

\ .  L'Embryon  de  ce  Damir-m,  figuré  pl.  î,  fig.  7,  est  blanc  à  sa  sortie  do  l'cnif  «ver  les  palpe»  et  le 
sommet  de  la  tête  jaunâtre,  son  corps  est  aplati  et  arqué,  fortement  tnberculé  en  d<*sus.  Chaque 
tubercule  porte  un  Ion?  et  grog  poil  noir,  les  poil»  des  pattes  sont  également  noirs.  Cet  embryon,  dont 
la  longueur  nun  compris  les  pâlies  est  de  3i  centièmes  de  millimètre,  ressemble  beaucoup  par  ses 
pal|X»  allongés  et  son  corps  arque  à  un  Télranyque;  les  pattes  de  la  deuxième  paire  apparaissent  à  la 
première  mue  sous  forme  do  tubercules  coniques  à  la  base  de  celles  do  la  première. 
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LARVE  DC  NOTURUS  PALUSTRES. 
Planche  2,  lig.  tO. 

Animal  adulte,  pl.  7,  ng.  6.  Xoihrui  bUIrlatus,  Koclt,  fasc.  xxix,  fig.  21 . 

D'un  brun  noiràlre.  Céphalothorax  large,  un  peu  rétréci  en  arrière,  tron- 
qué et  trilobé  en  avant,  avec  quatre  arêtes  en  avant  des  stigmates,  dont  deux 
intérieures  formant  un  angle,  et  deux  littérales  bordant  ce  segment.  Stigmates 
presque  latéraux,  protégés  par  un  long  poil  très-légèrement  claviforme.  Ab- 
domen un  peu  allongé,  arrondi  sur  les  côtés  et  en  arrière,  tronqué  carrément 
en  avant,  avec  les  bords  latéraux  largement  relevés  en  gouttières  et  bordés 
de  quatre  longs  poils,  deux  arêtes  longitudinales,  parallèles  sur  le  dos,  et 
servant  chacune  de  base  à  une  série  de  poils  dirigés  en  arrière.  Huit  autres 
poils  plus  longs  et  différemment  courbés,  occupent  le  bord  postérieur,  qui 
est  dominé  par  une  large  cavité  transversale.  Pattes  comme  dans  l'animal 
adulte,  mais  plus  courtes. 

Cette  larve,  telle  que  je  l'ai  figurée,  est  à  la  pénultième  mue,  ses  téguments 
sont  déjà  solides,  elle  pourrait  être  prise  pour  un  animal  adulte,  si  ses  tarses 
n'étaient  monodactyles.  Je  ue  connais  pas  son  état  primordial,  mais  j'ai  assisté 
à  sa  transformation  en  Nolbrus  palustris. 

LARVE  DD  NOTHRUS  SPIN1GER. 
Plawhc  S,  fig.  9. 

Animal  adulte,  pl.  7,  flg.  8. 

Blanc  mat  à  l'abdomen,  brun  au  céphalothorax  et  aux  pattes.  Absolument 
semblable  à  l'animal  adulte,  à  l'exception  des  apophyses  postérieures  qui 
sont  inoins  développées,  des  cotés  latéraux  de  l'abdomen  moins  largement 
relevés,  et  de  deux  longs  poils  implantés  sur  le  dos,  dirigés  en  avant,  et  qui 
manquent  à  l'espèce  adulte. 

Celte  larve,  également  arrivée  à  sa  dernière  période  d'accroissement,  n'a 
plus  qu'une  mue  à  subir.  Ses  téguments  abdominaux  seuls  sont  encore 
mous. 
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LARVE  DE  L'IIERMANMA  CRASSIPfcS. 
Plaoche  i,  fig.  «2. 

Animal  adulte,  pl.  9,  fig.  4. 

Granulée  au  céphalothorax  et  aux  pattes,  qui  sont  d'un  brun  sombre;  trans- 
versalement striée  à  V abdomen,  qui  est  fuligineux.  Corps  trapu,  très  renflé. 
Céphalothorax  large,  conique,  très-arrondi  en  avant,  avec  deux  poils  clavi- 
formes  au  milieu,  et  les  stigmates  protégés  par  des  poils  semblables.  Abdo- 
men sub-parallèle,  à  bord  antérieur  presque  droit,  et  bord  postérieur  large- 
ment arrondi.  Six  séries  longitudinales  de  poils  jaunes,  claviformes  et  dirigés 
en  arrière  sur  le  dos.  Pattes  grosses,  conoîdes,  hérissées  de  poils  pareils  à 
ceux  du  dos. 

LARVE  DE  L'HERMAÎiNlA  AURECTA. 
Plamhe  î,  fig.  H. 

Animal  adulte,  pl.  9,  fig.  5. 

D'un  brun  terne  au  céphalothorax  et  aux  pattes,  d'un  gris  verdâtre  foncé 
à  l'abdomen.  Céphalothorax  conique,  plus  acuminé  que  la  larve  précédente, 
avec  deux  arêtes  longitudinales  inversement  sinuées  en  dessus,  et  les  poils 
protecteurs  un  peu  plus  longs,  mais  également  claviformes.  Abdomen  ovale, 
très  bombé,  presque  tronqué  en  avant,  sans  aucun  poil,  mais  pointillé  et 
strié  transversalement  sur  le  dos  et  loiigitudinalement  sur  une  portion  de  ses 
côtés  latéraux.  Pattes  cylindriques,  hérissées,  à  tarses  conoîdes  et  velus,  avec 
un  long  poil  sur  ceux  des  deux  premières  paires. 

LARVE  DE  L'HOPLOnitlRA  MAGNA. 
Planche  î.  fig.  <  /  et  4  g. 

Animal  adulte,  pl.  9,  fig.  4. 

Corps  piriforme,  plus  large  en  arrière  qu'en  avant,  d'un  blanc  jaunâtre, 
avec  la  bouche  et  les  pattes  rouges.  Céphalothorax  en  cône  tronqué  et  bilobé 
au  sommet  Abdomen  ovoïde,  très-bombé,  lisse,  avec  deux  séries  marginales 
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de  poils  sétiforroes.  Stigmates  latéraux,  très-petits,  ronges,  à  poils  protec- 
teurs très-courts.  Pattes  cylindriques  petites,  velues,  à  tarses  conoMes. 
Ces  larves  n'ont  pas,  comme  l'animal  adulte,  le  céphalothorax  mobile. 

LARVE  DE  LÏIOPLOPHORA  STRICILA. 
Planche  î,  flg.  S. 

Animal  tdulte.pl.  9,  fig.  5. 

.  * 

D'un  brun  jaunâtre  clair,  corps  déprimé.  Céphalothorax  conique,  large- 
ment arrondi  en  avant.  Abdomen  ovale,  un  peu  acumioé  au  milieu  de  son 
bord  postérieur,  à  surface  transversalement  ondulée,  avec  une  série  margi- 
nale de  longs  poils.  Pattes  cylindriformes  et  velues. 

CHAPITRE  III. 

ANATOMIE 


J'ai  dit,  dans  le  premier  chapitre  que  les  Oribatides  se  distinguaient 
de  tous  les  autres  Acariens  par  la  rigidité  et  la  consistance  de  leurs  tégu- 
ments. En  effet,  ces  téguments,  analogues  à  ceux  de  certains  Coléoptères, 
ne  se  retrouvent  dans  aucune  autre  famille,  avec  le  même  degré  de  soli- 
dité, et,  quoique  dans  certaines  espèces,  ils  paraissent  avoir  une  épaisseur 
moins  grande ,  ils  offrent  dans  toutes  cette  texture  serrée ,  uniforme  et  un 
peu  translucide  que  présentent  les  élytres  Je  dirai  même  que  si,  poursuivant 
l'analogie,  on  étudie  leur  composition,  on  y  retrouve  encore  le  même  nombre 
de  couches  concentriques,  c'est-à-dire  une  première  enveloppe  du  corp,  ou 
couche  externe  dure  et  écailleuse,  et  une  seconde  enveloppe  ou  couche 
interne,  sous  forme  de  membrane  très-mince,  très-transparente,  couverte  de 
papilles  perceptibles  seulement  à  un  très-fort  grossissement,  appliquée  à  la 
face  interne  de  la  première,  et  analogue  au  derme  des  insectes  à  peau 
molle.  Ces  deux  couches  figurées,  pl.  i,  fig  6  et  7,  uniformément  répan- 
dues sur  toutes  les  parties  antérieures  du  corps,  et  s  adaptant  à  toutes 
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leurs  inégalités,  ne  présentent  de  modifications  que  là  où  le  jeu  des  organes 
nécessite  une  texture  moins  solide  ;  par  exemple,  aux  articulations  des  pattes 
à  la  jonction  des  deux  carapaces  abdominales,  aux  ouvertures  anale  et  géni- 
tale; partout  ailleurs  l'uniformité  la  plus  grande  existe. 

Ces  téguments  sont  nus  ou  hérissés  de  poils  ou  d'épines,  lisses  ou  ponctués, 
réticulés  ou  granuleux,  selon  les  espèces,  et  ne  présentent  aucune  apparence 
de  porcs. 

Lorsque  l'on  examine  le  corps  d'une  Oribatide,  on  remarque  que  les 
téguments  forment  deux  espèces  de  sacs  dissemblables,  en  juxtaposition  l'un 
avec  l'autre,  et  intimement  soudés  l'un  à  l'autre  par  les  bords  de  leur  prin- 
cipale ouverture,  mais  de  façon  à  ce  que  l'un  empiétant  sur  l'autre  en  des- 
sus, et  celui  ci  sur  le  premier  en  dessous,  cette  jonction  puisse  prendre  une 
direction  oblique.  Ces  deux  sacs  forment  les  deux  seules  divisions  que  l'on 
remarque  sur  le  corps  de  ces  animaux. 

La  première  de  ces  divisions,  à  laquelle  je  restituerai  le  nom  de  céphalo- 
thorax, plus  approprié  aux  fonctions  qu'elle  rempli*  que  celui  de  cèphalo- 
dei-e.  que  proposait  Dugès,  est  percée  en  dessus  de  deux  petites  ouvertures 
infundibuliformcs,  ou  dont  les  sections  transversales  ou  circulaires  vont  en 
diminuant  de  diamètre  du  sommet  à  la  base,  et  servent  à  communiquer  l'air 
aux  viscères  intérieurs;  ces  deux  ouvertures  sont  les  stigmates  (pl.  i ,  lig.  3 
et  4,  s. s.),  je  les  décrirai  plus  loin.  Une  troisième  ouverture,  mais  inférieure, 
tantôt  ovale,  tautot  ogivifonne  et  située  en  dessous  de  l'cxlrémité  antérieure 
du  céphalothorax,  renferme  les  organes  de  la  manducation.  Knfiii,  d'autres 
solutions  de  continuité  plus  ou  moins  latérales,  servent  de  sièges  à  l'insertion 
des  pattes. 

La  seconde  division  qui  forme  l'abdomen,  se  compose  de  deux  carapaces 
solides,  réunies  par  leur  circonlérence  au  moyen  d'une  zone  à  texture  très- 
molle,  repliée  sur  elle-même  en  dessous  des  bords  de  la  carapace  supérieure 
et  visible  seulement  lorsque  cet  abdoinm  est  distendu  par  des  omfs.  La  cara- 
pace supérieure  qui  forme  le  dos  de  l'abdomen,  généralement  convexe,  mais 
aussi  quelquefois  concave,  ne  présente  aucune  solution  de  continuité,  mais 
l'inférieure  ou  ventrale,  au  contraire,  apparaît  toujours  avec  deux  larges  ou- 
vertures, disposées  l'une  en  avant  de  l'autre  sur  la  ligne  médiane,  et  fermées 
chacune  par  deux  valves  latérales  et  mobiles;  l'une  de  ces  ouvertures  sert 
aux  sécrétions  intestinales,  l'autre  est  l'ouverture  génitale. 
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En  donnant  le  nom  de  carapace  aux  surfaces  supérieure  et  inférieure  de 
l'abdomen,  je  n'entends  pas  dire  par  là  que  ces  deux  surfaces  soient  deux 
parties  distinctes  et  conniventeson  réunies  par  une  membrane  d'une  nature 
particulière  sur  les  différents  points  de  leur  circonférence  :  loin  de  là,  l'enve- 
loppe abdominale,  abstraction  faite  des  valvules  qui  ferment  les  ouvertures 
génitale  et  anale,  ne  se  compose  que  d'une  seule  pièce,  mais  dont  la  substance 
peut  être  ramollie  sur  les  parties  où  un  mouvement  de  distension  devient 
nécessaire;  en  examinant  ces  parties  molles  des  téguments,  on  les  retrouve 
composées  des  mêmes  couebes  et  d'une  texture  tout  à  fait  semblable,  sauf  la 
solidité. 

Après  cet  aperçu  général  de  l'ensemble  des  téguments,  nous  allons  exa- 
miner chacune  de  leurs  parties  en  commençant  par  celles  qui  constituent  le 
premier  segment. 

CÉPHALOTHORAX . 

Quoique  la  boite  céphalothoracique  soit  en  réalité  d'une  seule  pièce,  elle 
présente  cependant  des  sillons  qui  simulent  quelquefois  une  espèce  de  seg- 
mentation rudimentaire  ;  la  partie  antérieure,  par  exemple,  toujours  plus 
étroite  et  qui  forme  une  voûte  déclive  au-dessus  des  organes  de  la  mandu- 
cation,  est  presque  toujours  limitée  en  arrière  par  un  pli  transversal  qui,  se 
prolongeant  en  dessous  du  corps,  passe  près  du  bord  postérieur  de  l'ouver- 
ture buccale.  C'est  surtout  chez  les  Oribatides  de  la  deuxième  division  que 
ce  simulacre  de  segmentation  est  le  plus  appréciable.  11  est  bien  évident 
qu'ici  il  n'existe  aucune  analogie  avec  la  partie  antérieure  d'un  céphalothorax 
d'Aranéidc,  et  que  si  une  tète  distincte  ne  s'y  trouve  pas  davantage,  il  v  a 
cependant  cette  différence  que  l'appareil  destiné  à  faire  subir  aux  aliments 
une  première  préparation,  la  bouche  enfin,  forme  un  tout  en  quelque  sorte 
séparé.  Mais  en  dehors  d  une  segmentation  évidemment  contestable,  et  que 
n'appuie  même  pas  la  plus  légère  apparence  de  suture,  ce  céphalothorax 
présente  des  modifications  beaucoup  plus  importantes,  surtout  sous  le  rap- 
port de  la  détermination  et  de  la  classification  des  espèces. 

Dans  un  grand  nombre  d'individus  et  qui  forment  la  première  division  de 
la  famille  des  Oribatides,  la  partie  supérieure  du  céphalothorax  est  do- 
minée et  quelquefois  entièrement  recouverte  par  une  expansion  lamellaire 
et  tecliformc  de  sa  base  qui  s'avance,  eu  avant  en  suivant  sa  déclivité,  affectant 
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une  forme  plus  ou  moins  triangulaire,  selon  que  celui-ci  est  plus  ou  moins 
anguleux,  et  dont  les  bords  relevés  en  saillies  obliques  et  souvent  prolongés 
au  delà  du  sommet,  se  terminent  toujours  par  un  poil  sétiforme;  cet  ap- 
pareil dont  j'ignore  les  fonctions,  mais  que  je  considère  comme  organe 
protecteur,  et  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  tectum  pour  faciliter  la  descrip- 
tion des  espèces,  s'étend  à  sa  base  de  l'un  des  stigmates  à  l'autre  (Voir  pl.  5, 
ûg.,). 

I>a  face  inférieure  de  cet  organe  ou  qui  est  en  opposition  avec  la  face 
supérieure  du  céphalothorax.,  n'est  pas  toujours  libre  dans  toutes  les  espèces, 
il  en  est  où  elle  se  trouve  même  quelquefois  adhérente  sur  toute  sa  longueur, 
et  alors  le  tectum  ne  se  distingue  plus  que  par  ses  ailes  latérales  qui,  dans  ce 
cas,  sont  généralement  plus  développées  (pl.  4.  «g-  >,a).  Dans  d'autres 
espèces,  ce  même  tectum  se  présente  sous  forme  de  deux  lames  sub-paral- 
leles  réunies  par  leur  côté  interne,  tronquées  on  arrondies  en  avant,  et  a 
travers  lesquelles  on  aperçoit  le  corps  du  céphalothorax  (pl.  4,  ûg.  6a).  Dans 
ce  dernier  cas,  ces  lames  sont  déclives,  et  le  tectum  n'a  plus  de  saillies  laté- 
rales. 

Si  je  signale  ici  ces  différentes  modifications  du  tectum,  c'est  que  cet  ap- 
pendice éminemment  variable  est  le  meilleur  caractère  spécifique  que  les 
Oribatides  de  la  première  division  puissent  présenter. 

L'intervalle  entre  les  stigmates  ou  la  partie  médiane  de  la  base  du  tectum 
est  toujours  occupé  par  deux  poils,  de  forme  variable ,  mais  qui,  à  une  ou 
deux  exceptions  près,  se  retrouvent  dans  toutes  les  espèces.  Ces  poils  dont 
les  variations  constituent  de  bons  caractères  génériques,  et  que  je  nommerai 
poils  interstigmataires  ou  poils  du  vertex,  pour  les  distinguer  des  autres,  indi- 
quent par  leur  persistance  à  se  retrouver  toujours  sur  les  mêmes  points  dans 
toutes  les  espèces,  qu'une  fonction  particulière  doit  leur  être  attribuée  ;  leur 
situation,  comparée  à  celle  des  stemmates  de  quelques  Acariens  des  autres 
familles,  m'avait  d'abord  fait  supposer  qu'ils  pouvaient  être  préoculaires, 
mais  les  plus  minutieuses  recherches  ne  m' ayant  fait  découvrir  aucune  trace 
d'yeux  ni  à  leur  base  ni  ailleurs,  j'ai  pensé  qu'ils  pouvaient  être,  ainsi  que 
les  poils  de  l'extrémité  antérieure  du  tectum,  des  organes  destinés  soit  à  pré- 
venir un  choc,  soit  à  éviter  une  résistance;  en  effet,  si  avec  la  pointe  d'une 
aiguille  ou  touche  légèrement  l'extrémité  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  poils, 
ranimai  s'arrête  tout  à  coup,  replie  ses  pattes  et  reste  immobile. 
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Ces  poils,  dont  le  tissu  est  cellulaire,  affectent  différentes  formes,  mais  ont 
le  plus  souvent  l'aspect  d'une  longue  soie  (pl.  i ,  6g.  3  />).  Dans  le  genre 
Pelops,  ils  son»  très-larges  et  constamment  spatulif ormes  (pl.  a,  fig.  i  c  et  i  rf, 
p,  p).  Us  deviennent  très-longs  et  hérissés  d'épines  dans  le  genre  Aotaipis 
(pl.  i,  fig.  3,  p,p). 

Dans  les  Oribatides  de  la  deuxième  division,  le  tectum  manque  complè- 
tement, mais  se  trouve  souvent  remplacé  par  des  protubérances  iuterstigma- 
taires  ;  les  téguments  de  leur  céphalothorax  étant  beaucoup  plus  épais  et  plus 
durs  que  dans  ceux  de  la  première  division,  ces  animaux  n'ont  sans  doute 
plus  besoin  des  mêmes  appareils  protecteurs;  les  poils  du  vertex  man- 
quent à  plusieurs,  et  les  stigmates  plus  gros  et  plus  saillants,  éloignés  de  la 
base  du  céphalothorax,  n'out  plus  pour  abri  le  bord  antérieur  de  1  abdomen. 

J'ai  dit  que  l'ouverture  buccale  était  en  dessous  de  la  partie  antérieure  du 
céphalothorax  ;  tantôt  ovale,'  tantôt  en  forme  de  niche  en  ogive,  ses  parois 
immédiates,  latérales  et  supérieures,  sont  formées  par  la  partie  même  du 
céphalothorax  qui  la  recouvre,  tandis  que  son  bord  postérieur  limite  en  avant 
la  plaque  stemale. 

L'appareil  mauducateur  se  compose  :  d'une  lèvre  variable  recouvrant  plus 
ou  inoins  cette  ouverture;  de  deux  mâchoires  en  mors  de  tenailles,  dout  les 
côtés  externes,  ordinairement  bilobés,  sont  plus  solides,  et  qui,  attachés  à  la 
face  interne  de  la  lèvre,  en  font  évidemment  partie;  de  deux  palpes  plus 
maxillaires  que  labiaux,  quoique  leur  base  fasse  souvent  saillie  sur  les  côtés 
de  la  lèvre,  et  de  deux  mandibules  chéliformes  superposées  aux  mâchoires 
et  qui  occupent  le  fond  de  l'ouverture  buccale  1  (pl.  io,  fig.  l\b).  La  descrip- 
tion de  ces  différents  organes  dont  les  variations  constituent  les  caractères 
génériques,  devant  se  trouver  en  tète  de  chaque  genre,  il  est  inutile  de  la 
répéter  ici. 

Toutes  les  Onbatides  ont  la  bouche  organisée  de  même,  un  seul  genre 
diffère  par  ses  palpes  qui  ont  un  article  de  moins,  c'est  le  genre  Iloplophore, 
dont  nous  étudierons  bientôt  l'organisation. 

Entre  la  bouche  et  l'ouverture  génitale,  les  téguments  du  céphalothorax 
forment  une  plaque  échancrée  en  avant  pour  l'ouverture  buccale,  en  arrière 
pour  celle  des  organes  de  la  génération,  et  sur  les  côtés  pour  l'insertion  des 

I .  La  mouvement  des  mâchoires  est  latéral,  celui  de*  mandibules  vertical. 
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pattes.  La  surface  de  cette  plaque  est  sillonnée  de  lignes  déclives  dont  les 
principales  dans  quelques  espèces  simulent  des  hanches  à  saillies  peu  sensi- 
bles du  reste,  mais  qui  suffisent  pour  indiquer  la  direction  et  la  place  des 
muscles  qui  déterminent  la  locomotion. 

Cette  disposition  de  la  partie  inférieure  des  téguments  céphalothoraciques 
est  à  |>eu  prés  générale,  cependant  deux  genres  font  exception.  Chez  les  Pé- 
lops,  l.i  partie  sternale  se  confond  complètement  avec  la  partie  ventrale,  sans 
que  la  moindre  dépression,  la  plus  petite  apparence  de  lignes  vienne  en  dé- 
truisant son  uniformité  indiquer  une  limite  aux  deux  segments  du  corps 
(pi.  a,  fig.  1  a'j.  Chez  les  Iloplnphores,  qui  forment  le  second  genre  exception- 
nel, c'est  tout  différent,  le  céphalothorax,  par  sa  mobilité  et  la  faculté  qu'il  a 
de  s'abaisser  complètement  sur  l'abdomen,  comme  le  couvercle  a  charnière 
d'une  boîte,  n'a  plus  de  parties  solides  en  dessons;  le  sternum,  les  hanches, 
tout  peut  être  intérieur,  et  le  bord  antérieur  de  l'abdomen  limite  parfaitement 
la  partie  céphalathnracique.  F-ntre  ces  deux  limites  extrêmes,  et  qui  forment 
précisément  celles  de  la  famille,  on  trouve  toutes  les  modifications  intermé- 
diaires, à  l'exception  toutefois  de  la  mobilité  qui  n'appartient  qu'au  seul 
genre  Hoplopliore. 

J'ai  dit  que  l'espèce  de  boîte  dans  laquelle  se  trouvent  placés  les  organes 
de  la  mamlucation,  et  que  je  nommerai  cainérostome  par  analogie  avec  celui 
des  Aranéides,  formait  en  avant  du  céphalothorax,  une  voûte  déclive  beau- 
coup plus  étroite  et  limitée  en  arrière,  tant  en  dessus  qu'en  dessous  du  corps, 
par  une  dépression  linéaire  ou  pli  transversal  bien  distinct.  Chez  les  Oriba- 
tides  de  la  première  division,  les  parties  latérales  antérieures  de  la  plaque 
sternale  forment  de  chaque  côté  de  la  base  de  ce  camérostome,  une  cavité 
oblongue,  verticale  au  plan  de  station,  ouverte  en  avant  et  en  dessus,  tan- 
gente au  stigmate,  et  qui  servent  chacune  de  siège  et  de  refuge  aux  pâlies 
de  la  première  paire. 

Les  parois  qui  forment  celte  cavité  se  réunissent  en  dessus  du  corps  à  la 
base  des  stigmates,  et  dans  plusieurs  espèces  celle  du  coté  interne,  c'est-à- 
dire  celle  qui  touche  au  céphalothorax,  beaucoup  plus  développée  que  l'autre, 
forme  un  large  plan  lamelliforme,  vertical,  plus  ou  moins  triangulaire,  très- 
aigu  au  sommet,  souvent  terminé  par  un  long  poil,  et  qui,  s'appliquaut  sur 
le  côté  du  céphalothorax,  suit  à  une  faible  distance  sa  déclivité  et  donne  aux 
ailes  latérales  du  tectum  une  apparence  double  (pl.  5,  fig.  i  a,  i  b  et  i  d,  b,  b,  by 


Digitized  by  Google 


PBS  ACiRIMS.  405 

C'est  dans  le  fond  de  ces  cavités  que  les  pattes  de  la  première  paire  ont  leur 
premier  article  inséré  perpendiculairement  aux  côtés  de  la  lèvre,  sur  la  ligne 
même  qui  semble  former  du  cainérostome  un  segment  particulier  (pl.  i, 
fig.  5,  A,  h). 

Chez  les  Oribatides  de  la  deuxième  division,  ces  cavités  latérales  n'exis- 
tent plus,  l'insertion  des  pattes  antérieures  a  bien  toujours  lieu  sur  les  côtés 
de  la  bouche,  mais  ce  sont  plutôt  des  échancrures  du  céphalothorax  qui  leur 
servent  de  base,  et  si  l'on  retrouve  quelquefois  des  cavités  latérales  basilaires, 
elles  n'ont  plus  le  même  caractère. 

Les  Oribatides  ont  huit  pattes,  et  si  nous  considérions  comme  hanches 
les  saillies  transversales  indicatrices  des  muscles  locomoteurs  que  l'on  ob- 
serve sur  la  plaque  sternale  de  plusieurs  espèces,  ces  pattes  auraient  les  sept 
articles  que  leur  donne  Dngès;  mais  ces  hanches  n'ont  en  réalité  d'autre 
rapport  avec  les  organes  du  même  nom  des  Aranéides  et  des  insectes  que 
leur  position.  Ce  sont  bien  les  véritables  hanches  de  l'animal,  contenant 
dans  leur  intérieur  tous  les  muscles  conducteurs  des  pattes,  mais  comme  on 
est  convenu  de  donner  ce  nom  au  premier  article  de  celle  d'un  animal  arti- 
culé, article  doué  d'un  mouvement  propre  chez  la  plupart,  il  n'y  a  plus  ici 
la  moindre  analogie.  D'un  antre  côté,  le  premier  article  des  pattes  d'une 
Oribatide,  ne  présente  pas  les  caractères  qui  constituent  la  hanche  d'une 
patte  d'Aranéide  ou  d'insecte  ;  il  est  bien  articulé  avec  le  corps  et  suscep- 
tible de  se  mouvoir  dans  différents  sens ,  mais  il  fait  plutôt  partie  de  la 
cuisse  à  laquelle  il  est  toujours  plus  solidement  attaché,  caractère  qui  l'assi- 
mile à  l'exinguinal  des  Aranéides. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  pattes  des  Oribatides  n'ont  en  réalité  que  six 
articles  qui  sont  i*  l'exinguinal  articulé  sur  le  céphalothorax  et  susceptible 
de  se  mouvoir  dans  différents  sens;  a*  le  fémoral  toujours  long  et  renflé  ; 
3*  le  génual  très-court,  mobile  à  sa  jonction  avec  le  fémoral,  et  destiné  à 
reployer  la  jambe  en  dessous;  4*  le  tibial  soudé  au  génual;  5*  le  métatarse 
généralement  long  et  grêle  ;  et  6e  le  tarse  toujours  très  court,  microscopique, 
mobile  et  portant  les  crochets  qui  terminent  la  patte.  Tous  ces  articles  peu- 
vent être  ou  hérissés  de  poils  ou  armés  d'épines  solides,  et  présenter  des 
variations  qui  seront  du  reste  signalées  dans  les  descriptions  spéciales. 

Ijcs  crochets  terminaux  sont  ou  monodactyles,  et  dans  ce  premier  cas,  le 
crochet  est  toujours  gros  et  robuste  ;  ou  tridactyle,  et  alors  le  tarse  peut  être 
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homodartyle.  c'est-à-dire  que  Ions  les  crochets  égaux  entre  eux  sont  de  même 
force  (pl.  i,  fig.  c)  et  10),  ou  bien  hêtérodactjrles,  ou  à  crochets  inégaux  en 
force  et  en  volume  (pl.  i,  fig.  8).  ("es  différentes  modifications  constituent 
de  bons  caractères  secondaires. 

\a  forme  des  organes  locomoteurs  étant  toujours  en  rapport  avec  leur 
posititiou  relative  et  la  nature  de  leurs  mouvements,  il  doit  nécessairement 
en  résulter  des  différences  notables  entre  ceux  d'un  animal  qui,  en  ayant  huit, 
a  des  fonctions  particulières  pour  chaque  paire.  Chez  les  Orihatides,  le 
mouvement  principal  des  pattes  de  la  première  paire  est  vertical,  c'est-à-dire 
qu'il  s'effectue  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en  haut  sur  le  plan  de  station  *ans 
aucun  écart  latéral  ;  ces  pattes  dirigées  parallèlement  à  l'axe  du  corps  vont 
droit  en  avant,  niais  leur  insertion  étant  perpendiculaire  à  ce  même  axe,  et 
de  plus,  cette  insertion  avant  presque  toujours  lieu  au  fond  d'une  cavité,  le 
premier  article  est  allongé  et  cylindrique,  il  forme  avec  le  fémoral  un  angle 
plu»  ou  moins  droit,  et  se  meut  sur  lui-même  comme  l'axe  d'une  manivelle 
(pl.  i,fig.5,  //',/*'). 

Dans  la  seconde  paire,  où  le  mouvement  est  divergent  et  forme  avec  l'axe 
du  corps  un  angle  dont  le  sommet  est  en  avant,  les  pattes  destinées  à  régler 
la  marche  du  corps,  à  le  maintenir  dans  la  direction  voulue  par  ranimai  et  à 
eflectuer  concurremment  avec  celles  de  la  troisième  paire  ses  différentes  évo- 
lutions, doivent  offrir  une  différence  assez  notable  dans  leur  forme  ;  leur 
direction  plus  oblique,  mais  encore  en  avant,  et  la  faculté  de  se  mouvoir 
latéralement,  rendent  inutile  un  exinguiiial  allongé;  celui-ci  est  donc  petit  et 
globuleux,  condition  nécessaire  pour  satisfaire  au  double  mouvement  de  bas 
en  haut  et  d'avant  eu  arrière,  qu'il  est  appelé  à  effectuer  (  pl.  i ,  fig.  5,  h\  h'). 
Le  fémoral,  plus  allongé  pour  donner  à  la  patte  la  longueur  nécessaire  au 
maintien  de  l'équilibre,  est  encore  un  peu  recourbé  en  avant,  mais  en  s'ar- 
rondissant  largement  et  sans  former  un  angle. 

Les  pattes  des  deux  dernières  pires,  par  leur  position  sous  la  partie 
moyenne  du  corps,  sont  plus  particulièrement  destinées  à  en  supporter  le 
poids;  elles  sont  par  conséquent  plus  grosses,  plus  robustes  ;  l'exinguinal  et 
le  fémoral  surtout  sont  très-développés,  mais  plats,  parce  que  pour  avoir 
plus  de  force  ils  doivent  être  appliqués  aux  corps.  I>es  fonctions  de  ces  pattes 
sont  diamétralement  inverses  de  celles  des  précédentes,  c'est-à-dire  qu'elles 
poussent  le  corps  en  avant  tandis  que  les  premières  l'attirent;  leur  direction 
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est  donc  en  arrière,  et  leur  mouvement  principal  d'arrière  en  avant  ;  mais 
chez  celles  de  la  troisième  paire,  ce  mouvement  se  combine  avec  un  autre 
mouvement  divergent,  peu  étendu,  qui  forme  avec  l'axe  du  corps  un  angle 
dont  le  sommet  est  en  arrière  et  a  pour  bnt  de  pousser  le  corps  obliquement 
quand  l'animal  change  de  direction. 

Une  similitude  d'action  indiquant  presque  toujours  une  similitude  de 
forme,  ces  pattes  doivent  présenter  fort  peu  de  différence  entre  elles;  en  effet, 
cette  différence  ne  porte  le  plus  souvent  que  sur  la  longueur,  les  dernières 
étant  presque  toujours  plus  longues  que  celles  qui  les  précèdent  ;  le  condyle 
formé  par  un  court  prolongement  de  l'angle  inférieur  de  l'exinguina),  est 
dans  les  deux  paires  très-petit  et  globuleux,  mais  très-solide  ;  les  deux  arti- 
cles qui  forment  la  cuisse  sont ,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  gros  et  larges,  niais 
également  semblables  dans  les  deux  paires. 

Abdomen. 

J'ai  dit  que  la  seconde  partie  du  corps  des  Oribatides  formait  une  espèce 
de  sac  ou  de  poche,  dont  les  parois  ramollies  et  repliées  sur  elles-mêmes 
vers  la  circonférence  simulaient  deux  cuirasses  ;  l'une  supérieure,  formant 
le  dos,  et  l'autre  inférieure,  le  ventre  de  l'animal.  La  cuirasse  ou  cara- 
pace supérieure,  toujours  plus  large  que  l'inférieure,  embrasse  les  cotés  et  la 
partie  postérieure  du  corps,  et  passe  un  peu  en  dessous  pour  recouvrir  les 
bords  de  la  plaque  ventrale.  Tantôt  convexe,  tantôt  concave,  mais  jamais 
plane,  cette  carapace  varie  de  forme  dans  presque  tous  les  genres,  elle  est 
ovale  ou  circulaire  chez  lesOribates,  oviforme  dans  les  Leiosomes,  quadran- 
gulaire  chez  les  Nothrus,  et  hémisphérique  dans  le  genre  Datnaeus  ;  sa  sur- 
face tantôt  lisse,  tantôt  pointillée,  mais  généralement  uniforme,  n'a  guère  de 
sinuosité  et  de  relief  que  dans  les  genres  Nothrus  et  Tegeocranus  ;  dans  ces 
deux  genres  elle  présente  des  dépressions  et  des  saillies  qui  figurent,  soit  des 
arêtes,  soit  des  rides  profondes  différemment  sinuées  et  qui  peuvent  être 
obliques,  transversales  ou  longitudinales  ;  dans  quelques  espèces  elle  porte 
des  épines,  dans  d'autres  des  apophyses,  dans  le  plus  grand  nombre  des  poils 
toujours  symétriquement  disposés  ;  mais  les  genres  où  cette  carapace  pré- 
sente les  plus  singulières  modifications  sont  les  genres  Pelops  et  Oribate. 

Ici  les  bords  antérieurs  de  ses  côtés  latéraux  se  prolongent  en  larges  expan- 
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sions  lamelliformes  et  coriaces,  quelquefois  transparentes  mais  plus  souvent 
opaques,  qui  s'étendant  plus  ou  moins  de  chaque  côté  du  corps  de  l'animal 
y  forment,  en  se  repliant  en  dessous,  des  espèces  de  voûtes  longitudinales 
sous  lesquelles  se  trouvent  cachées  les  pattes  des  deux  dernières  paires. 

Ces  expansions  auxquelles  Hertnann  avait  donné  le  nom  d'ailes,  sont  douées 
d'un  mouvement  curviforme  qui  leur  permet  de  s'étendre  et  de  se  replier,  de 
s'élever  et  de  s'abaisser,  et  de  couvrir  entièrement  l'orifice  des  cavités  laté- 
rales dans  lesquelles  ces  pattes  sont  insérées. 

Dans  le  genre  Oribate,  ces  expansions  sont  quelquefois  très-étendues  dans 
le  sens  longitudinal  du  corps,  et  se  prolongent  en  avant  en  pointe  plus  ou 
moins  acérée.  Dans  le  genre  Pelops,  elles  sont  plus  courtes,  toujours  tron- 
quées en  avant  et  beaucoup  plus  mobiles. 

Ce  dernier  genre  présente  une  troisième  expansion  qui  lui  est  particulière: 
elle  consiste  en  un  développement  horizontal  lamelliforme  et  quadrangulaire 
du  bord  antérieur  de  la  carapace  dorsale,  qui,  se  réunissant  par  sa  base  et 
en  dessus  des  stigmates  au  bord  antérieur  des  expansions  latérales,  forme 
une  espèce  d'avant-toit  qui  s'étend  sur  le  céphalothorax  jusqu'aux  points 
d'insertion  des  poils  inlerstigtnataires  (pl.  3,  fig.  i  c,  t). 

Ces  différentes  expansions,  mais  surtout  les  latérales,  doivent  être  consi- 
dérées comme  organes  protecteurs;  leur  mouvement  lorsqu'on  touche  à 
l'animal  et  qu'il  replie  ses  pattes  sous  lui,  indique  suffisamment  qu'elles  n'ont 
d'autre  but  que  de  protéger  ces  organes. 

La  seconde  cuirasse  de  l'abdomen  ou  la  plaque  ventrale  n'a  rien  de  parti- 
culier; intimement  soudée  à  la  plaque  sternale  avec  laquelle  elle  fait  corps  et 
se  confond  souvent,  elle  est  percée  de  deux  ouvertures  à  valves  latérales,  dont 
l'antérieure,  située  entre  les  pattes  de  la  dernière  paire  en  dessous  de  la  dé- 
pression linéiforme  et  sinuée  qui  limite  les  deux  plaques,  est  l'organe  de  la 
génération,  et  l'autre  à  l'extrémité  opposée  près  du  bord  postérieur,  l'ouver- 
ture anale.  Cette  plaque,  limitée  latéralement  par  les  bords  delà  carapace 
dorsale  qui  la  recouvre  un  peu,  est  toujours  plus  étroite  que  l'abdomen, 
plate  ou  très-peu  convexe. 

Exception. 

Dans  la  description  que  je  viens  de  donner  des  différentes  parties  qui  forment 
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le  squelette  extérieur  du  corps  des  Oribatides,  j'ai  omis  à  dessein  tout  ce 
qui  pouvait  avoir  rapport  au  genre  Hoplopbore  ;  c'est  que  ce  genre  tout  à  fait 
exceptionnel  et  qui  justifiant  le  nom  de  Dasypus  que  lui  avait  donné  Dugès, 
constitue  une  espèce  d'anomalie  dans  cette  famille  d'Aptères,  exigeait,  parles 
différences  qu'il  présente,  une  mention  toute  particulière. 

En  effet,  contrairement  a  celui  des  autres  Oribatides,  le  corps  des  Hoplo- 
phores  se  compose  de  trois  parties  bien  distinctes  ;  le  camérostome  articulé 
sous  le  bord  antérieur  de  la  carapace  dorsale  ;  le  thorax,  placé  à  l'ouverture 
du  sac  abdominal,  mais  refoulé  en  quelque  sorte  dans  cette  ouverture,  et 
l'abdomen  qui  à  lui  seul  constitue  la  presque  totalité  du  corps. 

Le  camérostome  est,  comme  dans  le»  autres  espèces  de  ce  groupe,  en 
forme  de  voûte  déclive,  et  contient  également  dans  son  intérieur  les  organes 
de  la  manducation  composés  des  mêmes  éléments,  avec  cette  différence 
cependant  que  les  palpes  n'ont  plus  que  quatre  articles;  mais  ce  caméro- 
stome, qui  forme  un  segment  particulier,  se  meut  librement  du  haut  en  bas 
au  moyen  d'une  articulation  embrassant  toute  sa  base  et  qui  le  lie  à  l'abdo- 
men. Le  thorax,  dont  la  limite  postérieure  visible  est  l'entrée  du  sac 
addomiual,  est  mou  et  peu  développé,  sa  partie  dorsale  est  cachée  dans  l'in- 
térieur du  corps  ;  sa  partie  sternale,  mise  à  découvert  quand  l'animal  est 
étendu  ou  marche,  porte  huit  pattes  très-courtes,  conoïdes,  composées  de 
sept  articles,  la  hanche  étant  ici  distincte  et  disposée  autour  d'un  sternum 
étroit  et  en  forme  d'écusson  transversal;  ces  pattes  sont  peu  consistantes  et 
très-velues  à  l'extrémité;  lorsqu'on  touche  à  l'animal,  celui-ci  les  retire  brus- 
quement dans  l'intérieur  de  sa  carapace,  le  camérostome  s'abaisse  comme 
un  couvercle,  et  on  n'aperçoit  plus  que  les  extrémités  des  tarses  réunis  en 
bouquet  au  sommet  de  ce  camérostome  abaissé. 

La  troisième  partie  du  corps,  et  qui  à  elle  seule  en  constitue  la  presque 
totalité,  est  l'abdomen  ;  son  enveloppe  forme  une  boîte  allongée,  oviforme, 
obliquement  ouverte  par  l'une  de  ses  extrémités,  et  articulée  avec  le  camé- 
rostome par  le  côté  le  plus  avancé  de  cette  ouverture.  Cette  boite  se  couq>ose 
de  deux  parties,  l'une  qui  correspond  à  la  carapace  dorsale  des  autres 
Oribatides  et  qui,  formée  d'une  pièce  unique,  embrasse  le  dos,  les  flancs  et 
la  partie  postérieure  du  corps;  l'autre  beaucoup  plus  petite,  étroite,  allongée, 
arrondie  en  arrière,  échancrée  en  avant  pour  former  l'un  des  côtés  de  l'ou- 
verture de  la  boite  et  qui  correspond  au  ventre  de  l'animal.  Cette  seconde 
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partie  est  formée  de  quatre  pièces  réunies  par  paire  à  angle  droit  :  les  deux 
antérieures  constituent  l'ouverture  génitale,  les  deux  postérieures  l'ouver- 
ture anale  (pl.  10,  fig.  4  «)• 

Quoique  les  caractères  généraux  des  Hoplophores  soient  les  mêmes  que 
ceux  des  autres  Orihatides,  ils  forment  cependant  un  groupe  tout  à  fait 
distinct  par  la  faculté  qu'ils  ont  de  se  retirer  complètement  dans  leur  carapace 
comme  la  tortue,  et  d'en  fermer  l'ouverture  au  moyen  d'un  opercule  articulé. 

CHAPITRE  IV. 

ANATOMIB. 

RESPIRATION,   NUTRITION,  GÉNÉRATION 

L'exiguïté  de  ces  animaux  et  la  difficulté  d'enlever  des  téguments  trop  durs 
pour  être  déchirés  sans  déformer  l'animal,  rendent  l'étude  de  leur  organisa- 
tion interne  extrêmement  difficile  ;  aussi  mes  observations  ne  porteront-elles 
que  sur  les  organes  de  la  respiration,  de  la  nutrition  et  de  la  génération,  qui 
sont  les  seuls  que  j'aie  pu  reconnaître,  le  système  nerveux  et  le  vaisseau  dor- 
sal m'ayant  toujours,  ainsi  que  les  yeux,  complètement  échappé 

Respiration. 

J'ai  dit  que  les  orifices  respiratoires,  au  nombre  de  deux,  étaient  situés  sur 
les  cotés  latéraux  de  la  partie  postérieure  du  céphalothorax,  mais  en  dessus. 
Ces  organes  qui,  dans  toutes  les  espèces,  forment  à  l'extérieur  une  saillie  plus 
ou  moins  évasée,  sont  rayonnes  et  festonnés  sur  les  bords;  l'espace  compris 
entre  chaque  rayon  est  strié  transversalement;  l'intérieur,  qui  va  en  diminuant 
de  diamètre  comme  celui  d'un  entonnoir,  paraît  formé  d'une  lame  cartilagi- 
neuse roulée  en  spirale,  et  qui ,  partant  du  fond  du  stigmate  où  une  très- 
petite  ouverture  circulaire  livre  un  passage  à  l'air,  s'épanouit  de  plus  en  plus 
à  mesure  qu'elle  s'approche  de  l'extrémité  interne  des  rayons  dont  je  viens 
de  parler  et  où  se  trouve  inséré  un  fort  poil  de  forme  variable  destiné  à  pro- 
téger le  stigmate  en  empêchant  l'introduction  des  corps  étrangers.  Cette 
disposition  des  orifices  de  la  respiration  semble  indiquer  que  c'est  en 
tournoyant  que  l'air  s'introduit  dans  les  trachées  ou  du  moins  qu'il  arrive  à 
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l'ouverture  qui  eu  est  l'entrée.  I.e  système  trachéen  chez  tous  ces  animaux 
est  fort  simple  et  ne  forme  pas  ce  Ipcis  inextricable  que  l'on  remarque  chez 
les  insectes;  il  se  compose  :  i*  d'une  poche  pneumatique  communiquant 
directement  au  stigmate  par  l'une  de  ses  extrémités,  mais  repliée  sur  elle- 
même  de  manière  à  prendre  relativement  au  corps  une  direction  transversale 
(pl.  i,  fig.  i);  a*  de  quatre  tubes  très-déliés  et  fort  longs  qui,  prenant  nais- 
sance vers  la  base  de  la  poche  pneumatique,  se  dirigent  par  paire  en  dessus 
et  en  dessous  du  tube  intestinal  en  formant  plusieurs  circonvolutions;  3"  de 
trois  ou  quatre  autres  tubes  beaucoup  plus  courts  et  plus  déliés  encore  qui 
appartiennent  exclusivement  au  céphalothorax.  Du  reste,  le  tissu  de  ces  dif- 
férents organes  est  le  même  que  chez  les  insectes. 

Tel  est  l'aperçu  du  système  trachéen  dans  les  Acariens  oribatides  ;  il 
offre  partout  la  plus  constante  uniformité  et  ne  prend  une  disposition  diffé- 
rente que  dans  les  Acariens  des  autres  familles. 

Nutrition. 

J'ai  décrit  ailleurs  la  forme  de  la  bouche  et  des  différents  organes  qui 
•ervent  à  la  préhension  et  à  la  trituration  des  aliments  ;  il  nous  reste  à  exa- 
miner l'appareil  destiné  à  les  recevoir  momentanément  et  à  préparer  leur 
élaboration . 

Cet  appareil,  qui,  comme  chacun  le  sait,  constitue  le  canal  ou  tube  diges- 
tif, se  compose  des  mêmes  parties  que  l'on  retrouve  chez  la  plupart  des 
insectes,  c'est-à-dire  d'un  œsophage,  d'un  jabot  qui  parait  n'en  être  qu'une 
simple  dilatation,  d'un  ventricule  chvlifère,  d'un  intestin  grêle  et  d'un  rec- 
tum. I.e  gésier  et  les  vaisseaux  hépatiques  manquent  complètement. 

L'œsophage,  de  forme  tuhtilaire,  étroit  et  peu  allongé,  légèrement  évasé  en 
entonnoir  a  la  partie  qui  fait  suite  à  la  cavité  buccale,  plus  ou  moins  dilaté 
eu  arrière  pour  former  le  jabot,  est  plissé  transversalement  et  strié  longitu- 
diualement  sur  toute  son  étendue.  Il  est  séparé  du  ventricule  par  un  rétré- 
cissement annulaire  très-prononcé,  et  au-dessus  duquel  se  montre  toujours 
un  gros  globule  d'air. 

I^e  ventricule  chylifère,  généralement  très-dé veloppé,  n'affecte  pas  la  même 
forme  dans  les  différents  groupes  de  la  famille,  chez  les  Dama?us(  pl.  i,  fig.  17), 
ce  ventricule  gros  et  renflé  en  avant,  brusquement  rétréci  en  arrière,  porte 


412  H18T0IRI  NATURELLE 

de  chaque  côte  un  appendice  en  forme  de  poche  arrondie  ou  hémisphérique 
et  séparée  du  corps  principal  par  un  rétrécissement  annulaire  *f  la  mem- 
brane extérieure  de  ce  ventricule  est  vaguement  réticulée,  sa  membrane 
interne  parait  granulée. 

Chez  les  Damspus,  l'intestin  grêle  n'est  guère  autre  chose  que  ce  rétrécis- 
sement brusque  de  la  partie  postérieure  du  ventricule  chylifére  ;  mais  dans  le 
genre  Iloplophore,  où  le  ventricule  dépourvu  d'appendices  latéraux  apparaît 
toujours  sous  forme  de  sac  allongé,  l'intestin  grêle  est  tubulaire  et  très-dis- 
tinct quoique  court. 

Le  rectum  est  dans  toutes  les  espèces  presque  aussi  long  que  le  ventricule, 
mais  beaucoup  plus  étroit;  plus  ou  moins  renflé  vers  sa  partie  antérieure,  il 
diminue  insensiblement  de  diamètre  jusqu'à  son  extrémité,  qui  est  séparée  de 
l'anus  par  un  léger  rétrécissement.  Le  seul  genre  Hoplophore  nous  montre 
un  rectum  aussi  étendu  diamétralement  que  le  ventricule  et  d'un  volume 
presque  égal  au  sien  (pl.  i ,  fig.  18}. 

Le  tube  intestinal  s'étend  assez  directement  de  l'extrémité  antérieure  du 
corps  à  son  extrémité  postérieure;  mais  l'ouverture  anale  étant  en  dessous 
de  l'abdomen  et  à  une  petite  distance  de  cette  dernière  extrémité ,  ce  tube 
se  replie  sur  lui-même  à  l'intestin  grêle,  de  telle  sorte  que  le  rectum  se  trouve 
directement  en  dessous  du  ventricule  chylifére;  tout  cet  appareil  est  entouré 
de  tissus  adipeux  qui  forment,  surtout  sur  le  ventricule,  une  couche  assez 
épaisse,  et  dans  laquelle  pénètrent  plus  ou  moins  les  fdets  trachéens. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  des  Entozoaires,  qui  habitent  le  corps  de  ces  petits 
animaux,  et  qui  sont  si  communs,  qu'il  est  rare  de  trouver  un  individu  qui 
en  soit  dépourvu  complètement. 

En  enlevant  avec  précaution  la  carapace  dorsale  du  corps  d'une  Oribatide, 
il  est  rare  de  ne  pas  apercevoir  dans  le  tissu  adipeux  qui  recouvre  les  intes- 
tins de  petits  corps  d'un  blanc  mat,  tantôt  sphériques,  tantôt  oblongs,  réunis 
bout  à  bout,  et  qui  forment  quelquefois  des  agglomérations  telles  que  le 
corps  en  parait  complètement  rempli.  Ces  petits  corps  sont  des  Grégarines. 

Ces  helminthes  signalés  par  Gaede  dans  le  ventricule  du  Blaps  mortisagaoù 
je  les  ai  souvent  vus  depuis,  aperçus  plus  tard  par  M.  Léon  Dufour,  qui 

4.  Ce»  appendice»  du  ventricule  se  retrouvent  dans  plusieurs  autres  genre».  Chez  le»  Ccplitus  par 
eicmple,  ils  sont  long*,  lubulilurmca,  ul  sann  rétrécissement  annulaire  à  leur  bord. 
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leur  a  donné  le  nom  qu'ils  portent  maintenant ,  paraissent  très-répandus 
partout. 

Les  Oribatides  en  présentent  deux  espèces.  Tune,  la  plus  commune  et 
qui  se  rencontre  dans  tous  les  Acariens  de  cette  famille,  a  le  corps  allongé, 
cylindrique,  arrondi  en  avant  et  en  arriére,  et  finement  strié  longitudinale- 
inent  ;  ses  mouvements  sont  extrêmement  lents,  sa  partie  antérieure  se  ter- 
mine par  un  large  tubercule  hémisphérique,  percé  au  milieu  pour  donner 
passage,  lorsqu'on  le  comprime,  à  une  espèce  de  ventouse  infundibuliforme, 
qui  sert  à  ces  animaux  à  se  fixer  les  uns  à  la  suite  des  autres;  ils  forment  dan* 
le  tissu  graisseux  des  bouquets  étalés,  composés  de  filets  moniliformes  très- 
nombreux  et  divergents.  On  remarque  quelquefois  dans  leur  intérieur  des 
globules  formés  par  une  membrane  transparente  qui  doivent  en  cire  les 
œufs. 

J'ai  nommé  celle  espèce  Grrgarina  onlxitarum,  et  l'ai  figurée  pl.  a,  fig.  1 5. 
Une  autre  espèce  plus  petite  et  moins  commune,  qui  se  trouve  plus  parti* 
entièrement  dans  les  Damnuis,  a  le  corps  spbérique  et  le  tubercule  céphalique 
comparativement  plus  gros,  sa  surface  n'est  pas  striée,  et  quoiqu'elle  forme 
comme  tous  les  helminthes  de  ce  genre  des  colliers  moniliformes,  ces  colliers 
restent  isolés  et  ne  forment  plus  ces  agglomérations  que  l'on  remarque  pour 
l'espèce  précédente. 

On  trouve  quelquefois  et  particulièrement  en  été,  dans  la  partie  la  plus 
dilatée  du  ventricule  des  Oribatides,  un  petit  ver  blanc,  cylindrique,  un 
peu  aminci  près  des  extrémités,  très-acuminé  en  arrière,  obtus  et  comme 
tronqué  en  avant,  et  qui  me  parait  appartenir  au  genre  Angioslome. 

Je  l'ai  nommé  4/igiostoma  anntilata  à  cause  des  anneaux  qui  segmentent 
son  corps,  et  l'ai  figuré  pl.  -j,  fig.  \'\.  Sa  longueur  varie  entre  35  et  57  cen- 
tièmes de  millimètre,  et  sa  largeur  entre  1  et  a  centièmes;  c'est  plus  particu- 
lièrement dans  l'intestin  des  Hoplophores  qu'il  se  rencontre. 

Il  existe  dans  ces  animaux  une  troisième  espèce  d'enlozoaires  qui  n'appar- 
tient plus  aux  helminthes,  inaisqui,  par  sa  forme,  pourrait  être  prise  pour  un 
zoosperme,  si  elle  se  rencontrait  ailleurs  que  dans  les  intestins,  et  n'offrait 
une  analogie  plus  grande  encore  avec  ces  infusoires  volvociens,  dont  M.  Eb- 
renberg  a  forme  son  genre  Uroglène.  On  remarque  souvent  dans  les  intestins 
des  Hoplophores  de  petites  masses  d'un  gris  verdalre  très-pâle,  irrégulière- 
ment arrondies,  à  surface  granulée,  composées  de  masses  plus  petites  appli- 
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quées  les  unes  contre  les  antres,  et  qui,  lorsqu'on  les  dépose  dans  une  goutte 
d'eau,  se  meuvent  lentement  en  tournant  sur  elles-mêmes.  Si  l'on  vient  à 
déformer  une  de  ces  masses,  c  est-à-dire  à  en  écarter  les  parties,  on  les  trouve 
composées  d'une  innombrable  multitude  de  corpuscules  verdâtres,  plus  ou 
moins  piriformes ,  munis  d'un  Met  caudal  vibratile,  et  qui  nagent  dans  le 
liquide  à  l'instar  des  monades;  ebaque  corpuscule  porte  vers  le  ceutre  un 
globule  transparent  analogue  à  celui  que  M.  Klirenberg  appelle  l'œil  chez  les 
infusoires  volvociens,  et  c'est  en  se  réunissant  vers  un  centre  commun,  par 
l'extrémité  de  leur  prolongement  caudiforme  trois  ou  quatre  fois  plus  long 
que  le  corps,  que  ces  animalcules  forment  les  masses  verdâtres  dont  je  viens 
de  parler.  Cette  dernière  considération,  qui  les  assimile  en  quelque  sorte  aux 
Uroglènes,  m'a  fait  leur  en  donner  le  nom,  quoique  l'enveloppe  gélatineuse 
qui  existe  chez  les  premiers,  ne  paraisse  pas  se  retrouver  ici. 

Génération . 

L'ouverture  génitale  étant,  dans  les  deux  sexes,  située  à  la  base  de  l'abdo- 
men, entre  les  patte»  de  la  dernière  paire,  il  en  résulte  que  chez,  les  Oriba- 
tides,  l'appareil  générateur  est  étendu  en  dessous  et  sur  les  cotés  du  venlri- 
cule  même.  Moins  compliqué  que  dans  un  grand  nombre  d'insecles ,  cet 
appareil  se  compose  chez  le  mâle  de  deux  conduits  déférenls  étroits,  très- 
allongés,  dirigés  en  arrière,  portant  chacun  un  gros  testicule  formé  de  quatre 
capsules  ohlongues,  disposées  en  rosace  et  réunies  à  leur  base  par  l'extrémité 
d'un  canal  éjaculateur  très-gros  divisé  en  deux  parties  par  un  rétrécisse- 
ment transversal  de  sa  région  médiane. 

Chez  la  femelle,  la  disposition  générale  des  organes  est  la  même  ;  de  l'ex- 
trémité antérieure  de  l'oviducte  partent  deux  trompes  tres-courtes ,  renflées 
au  milieu  et  terminées  chacune  par  un  ovaire  allongé,  conique,  recourbé  eu 
arrière,  divisé  en  cellules  successives  par  des  rétrécissements  annulaires,  et 
dans  chacune  desquelles  est  un  œuf  dont  le  degré  de  développement  est  pro- 
portionnel à  sa  distance  de  l'oviducte;  celui-ci  gros  et  renflé,  plus  ou  moins 
rélractile  ou  susceptible  de  sortir  du  corps,  selon  les  genres,  se  termine  par 
trois  lobes  charnus,  bordés  de  pods  flexibles,  destinés  a  saisir  l'œuf  au  pas- 
sage et  à  lui  donner  une  direction  convenable. 

Dans  les  deux  sexes,  l'ouverture  génitale  est  formée  par  deux  valves  lon- 
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gitudinales  qui  s'écartent  latéralement  pour  la  sortie  des  orgaues  copulateurs; 
de  chaque  coté  de  l'appareil  principal,  et  immédiatement  en  dessous  de  ces 
valves,  on  remarque  trois  capsules  transversales  coniques  et  allongées,  ayant 
chacune  leur  extrémité  qui  regarde  l'ouverture  génitale  arrondie  et  vésicu- 
leuse,  et  l'extrémité  opposée  terminée  en  pointe  et  solidement  attachée  aux 
parois  de  l'abdomen  par  des  muscles  disposas  en  éventail.  Ces  organes  abso- 
lument semblables  dans  les  deux  sexes,  peuvent  être  assimilés  aux  ventouses 
copulatrices  que  l'on  observe  chez  les  Sarcoptes  et  les  autres  Acariens  à  tégu- 
ments mous,  qui  vivent  sur  l'homme  et  les  animaux  supérieurs. 

Dans  les  deux  sexes,  la  disposition  générale  des  organes  de  la  génération 
est  la  même;  des  muscles  très-forts  disposés  en  éventail  maintiennent  l'appa- 
reil central  solidement  attaché  à  la  Cace  interne  de  la  plaque  ventrale,  tandis 
que  les  testicules  chez  le  mâle,  et  les  ovaires  chez  la  femelle ,  à  peu  près 
libres,  occupent  les  côtés  et  le  dessus  du  ventricule  chylifère. 


CHAPITRE  V 

CLASSiriCATIO.N  DES  OBIBATIOBS  KT  DM4XMIO*  01  LA  VALEl»  DBS  CARACTERES. 

Les  caractères  généraux  que  j'ai  indiqués  au  commencement  de  cet  ou- 
vrage, suffisent  pour  distinguer  clairement  la  famille  desOribatides,  de  toutes 
celles  qui  composent  l'ordre  des  Acariens,  et  pour  empêcher  toute  espèce 
d'incertitude  sur  les  limites  de  ce  groupe.  Il  me  reste  à  discuter  la  valeur  des 
différences  organiques  qui  peuvent  maintenant  y  constituer  des  genres,  mais 
auparavant  je  crois  nécessaire  de  dire  quelques  mots  sur  ses  affinités  apté- 
rologiques. 

Par  la  coalescence  de  leur  segmentation,  la  rigidité  de  leurs  téguments, 
leur  mode  d'existence  et  même  leur  organisation  buccale,  les  Acariens  de 
cette  famille  se  rapprochent  des  Pbalangiens  avec  lesquels  Hermann  les 
avait  d'ailleurs  réunis  dans  sa  famille  des  ilolètres.  Les  pattes  longues  et 
géniculées  de  certaines  espèces,  l'aspect  rugueux  de  quelques  autres,  vien- 
nent encore  ajouter  aux  rapports  qui  existent  entre  ces  deux  famUles. 

L'organisation  tégumeutaire  des  Gamasides  (Gttmases,  ù'ropodes,  Stigo- 
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cé/ihales,  etc.),  semble  également  établir  un  point  de  contact  particulier  entre 
ceux-ci  et  les  animaux  qui  nous  occupent,  mais  à  V exception  de  l'organisa- 
tion buccale,  qui  est  à  peu  près  la  même  chez  la  plupart  des  aptères  de  cet 
ordre,  de  l'absence  de  segments  abdominaux,  et  de  l'insertion  pseudo-cépha- 
lique  des  pattes  de  la  première  paire,  il  existe  peu  de  rapports  entre  les  Ori- 
batides  et  les  autres  Acariens. 

En  général,  les  familles  acariennes  se  présentent  sous  des  formes  et  des 
conditions  d  existence  si  différentes,  qu'à  l'exception  des  caractères  généraux 
que  je  viens  d'indiquer  et  qui  constituent  l'ordre,  chaque  famille  peut  être 
considérée  comme  un  groupe  isolé.  Il  suffit  de  comparer  entre  eux  un  Ori- 
bate,  un  Camase,  un  Sarcopte,  un  lxodc,un  Trombidionet  une  Hydrachne,  et 
de  mettre  en  parallèle  leurs  mœurs  et  leur  mode  d'existence  pour  comprendre 
que  si  la  délimitation  des  familles  qu'ils  représentent,  n'exige  aucun  effort 
d'esprit,  aucune  recherche  difficile,  il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'il  s'agit 
d'établir  entre  elles  des  rapports  plus  intimes  que  ceux  qui  résultent  de  l'en- 
semble des  caractères  généraux.  Kn  effet,  si  nous  considérons  que  l'organi- 
sation intime,  nécessairement  en  rapport  avec  les  conditions  d'existence,  est 
constamment  uniforme,  quelle  que  soit  la  forme  extérieure  de  l'espèce,  dans 
les  groupes  où  ces  conditions  sont  similaires;  qu'elle  ne  se  modifie  et  ne 
devient  complètement  différente  que  là  où  ces  conditions  le  deviennent  elles- 
mêmes,  que  dans  chacune  des  familles  de  cet  ordre,  le  même  mode  d'existence, 
les  mêmes  habitudes,  se  maintiennent  sans  aucune  modification  jusqu'aux 
plus  extrêmes  limites,  il  devient  difficile  d'établir  des  rapports  et  de  fixer 
avec  certitude  la  place  que  chacune  d'elles  doit  occuper  dans  une  distribu- 
tion méthodique. 

Cependant,  les  faibles  affinités  que  je  viens  de  signaler  relativement  aux 
Acariens  oribatides  sembleraient  indiquer  que  ce  groupe  pourrait  servir 
d'intermédiaire  entre  les  l'halangiens  et  les  Gamasides ,  et  former,  par 
conséquent,  la  première  famille  de  l'ordre. 

Un  reste,  dans  un  travail  où  chaque  famille  devient  le  sujet  d'un  ouvrage 
particulier  et  complet,  l'importance  des  affinités  zoologiques,  en  tant  qu'elles 
considèrent  les  grandes  divisions  de  l'ordre,  me  parait  très-secondaire.  H 
suffit  de  trouver  dans  son  ensemble  tous  les  éléments  de  cet  ordre,  d'y  tracer 
avec  exactitude  les  limites  des  groupes ,  et  d'en  rendre  l'étude  facile  par 
un  choix  judicieux  des  caractères  qui  peuvent  les  distinguer;  ce  qui  reste 
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c'est-à-dire  la  distribution  des  familles,  n'est  plus  qu'une  affaire  de  con- 
vention. 

Indivisions  génériques  établies  pnr  Koch  et  lleydei]  aux  dépens  du  genre 
Oribatede  I^atreille,  semblent  indiquer  une  observation  très-superficielle  de 
l'organisation  tégumentaire  de  ces  animaux.  Le  genre  Nothrus  du  premier 
de  ces  auteurs  est  un  composé  d'éléments  bélérogènes  et  disparates,  il  sem- 
ble que,  fatigué  d'observations,  l'auteur  a  voulu  réunir  dans  ce  gronp  tout 
ce  qui  n'entrait  pas  exactement  dans  le  cadre  des  genres  qu'il  avait  précédem- 
ment formés;  d'un  autre  côté,  certaines  divisions  telles  que  le  genre  Cefeano 
par  exemple,  indiquent  une  ignorance  complète  des  métamorphoses  que 
ces  animaux  subissent. 

L'exiguïté  de  ces  aptères  et  leur  mode  de  développement  encore  peu  connu, 
exigent  une  scrupuleuse  attention  dans  l'examen  et  l'appréciation  des  carac- 
tères qui  peuvent,  en  établissant  des  divisions,  eu  faciliter  l'étude.  «  Plus  les 
objets  sont  petits,  plus  les  recherches  délicates  deviennent  nécessaires,  »  a 
dit  Audoiiin;  or,  cette  maxime  ne  paraît  pas  avoir  été  toujours  suivie  par  les 
aptéristes  que  je  viens  de  citer  :  lleyden  surtout  donne  à  ses  créations  géné- 
riques des  caractères  si  hasardés  que  la  plupart  ne  peuvent  supporter  le 
plus  léger  examen. 

Dans  son  excellent  travail  sur  les  mites,  Hermann  a  proposé  une  division 
du  genre  \o/aifn.i  en  prenant  pour  caractère  principal  ou  plutôt  unique,  la 
terminaison  du  tarse;  mais  ne  considérant  que  le  nombre  des  crochets,  sans 
tenir  compte  de  leur  forme  relative, ses  groupes  se  trouvent  composés  d'espèce? 
fort  différentes,  et  dont  les  véritables  caractères  n'ont  aucun  rapport  entre  eux 
Dans  les  Oribatides  (Notaspis  d'Hennann),  les  tarses  sont  monodactyles  chei 
les  unes,  tndartyles  chez  les  autres,  mais  dans  ces  dernières  les  crochets  sont 
tantôt  semblables  ou  d'égale  grosseur,  tantôt  dissemblables,  les  latéraux  étant 
plus  petits  que  le  crochet  médian;  ces  différences  qui  se  maintiennent  sans 
modifications  dans  les  espèces  du  même  genre,  peuvent  devenir  de  bons 
caractères  divisionnaires,  mais  restent  subordonnés  aux  caractères  principaux, 
la  même  disposition  du  tarse  pouvant  être  commune  à  deux  ou  trois  genres 
différents. 

Les  organes  qui  m'ont  paru  présenter  les  meilleurs  caractères  génériques, 
sont  ceux  de  la  mauducation,  de  la  locomotion,  la  forme  du  corps  et  les  dif- 
férents appendices  qui  s'y  trouvent  suspendus.  La  forme  du  corps  est  un 
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caractère  d'autant  plus  précieux,  que  les  différences  qu'elle  présente  accom- 
pagnent presque  toujours  celles  qui  sont  observées  dans  les  organes  de  la 
nutrition  et  du  mouvement.  I^es  poils,  quelle  que  soit  leur  disposition,  n'ont 
aucune  valeur  générique  et  peuvent  servir  tout  au  plus  à  caractériser  l'espèce; 
leur  caducité  et  la  difficulté  de  retrou  ver  leur  point  d'insertion  lorsqu'ils  ont 
disparu,  seront  toujours  un  obstacle  à  leur  emploi  comme  caractère  de  divi- 
sion. Il  n'en  est  |»as  de  même  des  épines  ou  des  soies  à  texture  rigide  que 
l'on  observe  sur  plusieurs  espèces;  celles-ci,  quoique  susceptibles  de  dispa- 
raître comme  les  poils,  ont  du  moins  pour  base  un  tubercule  ou  une  cupule 
qui,  en  indiquant  la  place  qu'elles  occupaient,  permet  de  s'en  servir  comme 
caractères  supplémentaires. 

Dans  la  classification  qui  va  suivre,  je  n'ai  admis  comme  espèce  que  les 
individus  parvenus  à  leur  dernier  degré  de  dévelopi>emetit,  et  rejeté  comme 
de  raison  tous  les  genres  fondés  sur  les  pbasesqui  le  précèdent.  J'ai  adopté  le» 
genres  Pclops,  Oriùala,  Cepfteus,  Danueus,  Not/irus,  Eremceus  et  Hoplo- 
phora,  de  Koch,  mais  en  les  limitant  autrement.  J'ai  réuni  au  genre  Oribata, 
le  genre  Zctes  du  même  autour,  parce  que  les  différences  qu'il  présente  ne 
me  paraissaient  pas  suffisantes  pour  en  faire  un  groupe  particulier.  Enfin  j'ai 
retrancbé  le  genre  Celieno  fondé  sur  une  larve  de  Pclops. 

Par  suite  d'un  examen  approfoudi  des  différentes  espèces  que  j'ai  pu 
recueillir  aux  environs  de  Paris,  j'ai  été  obligé  de  créer  quatre  nouveaux 
genres.  L'Oribata  nitens  de  Gervaisa  servi  de  type  au  genre  Leiosotna.  Un 
second  genre  fondé  sur  le  Notaspis  bipilis  ou  l'Uribates  badins  de  Koch,  a 
repris  le  nom  de  Notmpis  créé  par  Hermanti  et  abandonné  depuis.  \jz  Notbrus 
piceus  de  Koch  a  servi  de  type  au  genre  Ilermannia,  dont  les  caractères  dif- 
férent complètement  de  ceux  des  Notbrus.  Enfin  j'ai  donné  le  nom  de  Tegeo- 
cranus,  à  des  Orib.it  ides  à  céphalothorax  clypéifornies,  dont  je  n'ai  vu  qu'une 
seule  espèce  décrite  ailleurs,  c'est  l' Oribata  papillota  de  Lucas. 

La  famille  des  Oribatides  se  trouve  ainsi  divisée  en  onze  genres  répartis  en 
deux  grandes  divisions  fondées  sur  la  présence  ou  l'absence  d'appendices 
au  céphalothorax,  et  dont  voici  l'exposé  : 
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I.  OBIBATIDF.S  POVBVUES  DAPPEUDICFS  LAMFLLEUX    ATTACHÉS  SOIT  EN  Of-SSUS  , 
SOIT  SCR  LrS    COTtS   DC  CFJMIAI.OTIIOIIAX. 

A.  Des  expansions  latérales  aliformes  et  mobiles  à  [abdomen. 

i .  Pelops,  Koch.  —  Corps  presque  orbiculaire,  un  peu  aplati.  Palpes 
grêles,  à  premier  article  très-court,  le  second  pins  gros,  un  peu  renflé  et 
aussi  long  que  les  deux  suivants  pris  ensemble,  dont  le  diamètre  va  en  dimi- 
nuant de  la  base  à  l'extrémité,  dernier  article  étroit,  cylindrique,  égal  en  lon- 
gueur au  deuxième,  et  terminé  en  pointe  obtuse  garnie  de  poils.  Lèvre  ovale. 
Mâchoires  très-courtes,  acuminées,  bilobées,  à  lobes  aigus  et  un  peu  recour- 
bés en  dedans.  Mandibules  longues,  effilées  à  la  moitié  antérieure,  brusque- 
ment rélargies  vers  la  moitié  postérieure  et  terminées  par  une  petite  pince 
didactyle  intérieurement  dentelée.  Tarses  tridadyles,  à  ongle  intermédiaire 
plus  gros  que  les  deux  autres.  Poils  du  vertex  spatnliformes  insérés  sous  un 
prolongement  lamelleux  et  quadrangulaire  du  bord  antérieur  de  l'abdomen. 

a.  Oribala,  Latreille. —  Corps  plus  ou  moins  globuleux,  très-bombé  en 
dessus.  Palpes  presque  fusifonnesà  premier  article  très-court,  le  second  gros, 
renflé  et  aussi  long  que  les  trois  suivants  pris  ensemble,  le  cinquième  étroit 
et  échancré  ou  tronqué  au  sommet.  Lèvre  triangulaire,  à  cotés  un  peu  arron- 
dis. Mâchoires  non  acuminées,  à  lobe  externe  bifide,  et  lobe  interne  muni  au 
côté  interne  d'un  fouet  terminé  par  deux  soies  velues.  Mandibules  grosses, 
courtes,  à  mors  large  et  quadridenté  au  côté  interne  de  chaque  doigt.  Tarses 
tridactyles,  à  ongles  comme  dans  le  genre  précédent.  Poils  du  vertex  séti- 
formes.  Point  de  prolongement  au  bord  antérieur  de  l'abdomen. 

B.  Point  d'expansions  latérales  aliformes. 

3.  Leiosoma,  Mdii.  — Corps  oviforme,  acuminé  en  arrière  et  très-bombé. 
Palpes  cylindriques,  courtes,  dépassant  à  peine  les  mâchoires,  à  premier, 
troisième  et  quatrième  articles  très-courts,  le  deuxième  plus  long  que  les 
trois  suivants  pris  ensemble,  le  cinquième  conique  et  un  peu  plus  long  que 
le  précédent.  Lèvre  grande,  très-peu  arrondie  en  avant,  presque  tronquée  et 
renflée  de  chaque  côté  à  l'insertion  des  palpes.  Mâchoires  aiguës,  à  lobe 


420  HISTOIRE  NATURELLE 

externe  plus  long  que  le  lobe  interne.  Mandibules  grosses,  renflées,  à  mors 
assez  petit  et  quadridenté.  Pattes  insérées  en  dessous  des  bords  latéraux  du 
corps,  à  égale  distance  de  ces  bords  et  de  la  ligne  médiane.  Tarses  comme 
dans  les  deux  genres  précédents. 

4.  Ceplieus,  Kocb.  —  Corps  large  et  un  peu  aplati.  Palpes  grêles,  fili- 
formes, à  premier  et  troisième  articles  très-courts,  le  second  égal  à  deux  fois 
les  deux  suivants  pris  ensemble,  le  dernier  long,  conique  et  hérissé  de  poils. 
Lèvre  plus  large  que  longue,  à  bord  antérieur  sinué  et  formant  un  angle  au 
milieu.  Mâchoires  grosses,  dépassant  de  beaucoup  la  lèvre,  avec  deux  poUs 
courts  et  recourbés  sur  le  côté  du  lobe  interne.  Mandibules  courtes,  trapues, 
à  mors  gros  et  quadridenté.  Pattes  des  trois  dernières  paires  insérées  en  des- 
sous des  bords  latéraux  du  corps,  dans  une  double  écbancrure  latérale  du 
sternum.  Tarses  tndactvles  à  crochets  égaux. 

5.  Notaspis,  Hermann.  —  Corp  plus  ou  moins  globuleux,  à  pattes  des  trois 
dernières  paires  insérées  sur  ses  bords  latéraux.  Palpes  longues,  sub-cyliii- 
driques,  visibles  en  dessus  quand  l'animal  marche,  à  second  article  presque 
aussi  long  que  les  trois  suivants  pris  ensemble,  et  à  peine  plus  gros,  dernier 
article  égal  en  longueur  aux  deux  qui  le  précèdent,  pris  ensemble,  et  ter- 
miné par  des  poils  flexibles.  Lèvre  large,  presque  tronquée  au  bord  antérieur, 
ou  formant  un  angle  très-ouvert.  Mâchoires  allongées,  bilobées,  à  lobe 
interne  acumiué  et  terminé  par  deux  ou  trois  soies.  Mandibules  courtes, 
trapues,  très-renflées  au  milieu,  terminées  par  une  pince  didactyle  dont  les 
doigts  sont  tridentés  intérieurement.  Tarses  tridaclyles,  à  ongles  filiformes, 
écartés  et  égaux. 

II.  ORIBATIDF5  DÉ  PO II H  VI  ES  DKPINES  OV.  d' APPENDICES  LAMFI.LECX 
Al.'  CÉPHALOTHORAX. 

A.  Tarses  tridactyles. 

6.  Eremœus,  Kocb.  —  Corps  allongé,  déprimé,  rétréci  à  l'insertion  du 
céphalothorax.  Palpes  filiformes,  à  dernier  article  plus  long  que  le  précédent, 
et  échancré  au  côté  externe.  Lèvre  plus  large  que  longue,  angnleuse  sur  les 
côtés,  arrondie  au  bord  antérieur  et  couvrant  la  presque  totalité  de  l'ouver- 
ture buccale.  Mâchoires  très-courtes.  Mandibules  courtes,  à  mors  grand  et 
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tridenté  intérieurement.  Tarses  courts,  renflés  et  tridactyles,  à  crochet  interne 
plus  gros  que  les  latéraux,  qui  sont  filiformes. 

7.  iXothrus,  Koch.  —  Corpsallongé,  épineux,  souvent  quadriformc  et  con- 
cave en  dessus.  Palpes  grosses,  cylindriques,  à  premier  article  plus  long  que 
les  autres,  le  quatrième  le  plus  petit,  le  cinquième  obtus  et  armé  d'épines 
tronquées.  I>èvre  large,  à  base  arrondie  et  bord  antérieur  formant  un  angle 
presque  droit.  Mâchoires  longues,  à  lobe  interne  tridenté.  Mandibules  grosses, 
courtes,  à  mors  très-gros,  une  rangée  de  quatre  à  cinq  dents  au  côté  interne 
de  chaque  doigt.  Pattes  grosses,  épineuses,  moins  longues  que  le  corps,  à 
crochets  des  tarses  égaux 

B.  Tarses  monodactyles. 

8.  Dama-us,  Koch.  — Corps  globuleux,  à  pattes  longues  et  grêles.  Palpes 
longues,  cylindriques,  légèrement  sétiformes,  a  deuxième  et  cinquième  articles 
égaux  en  longueur,  et  plus  longs  que  les  trois  autres  réunis.  Lèvre  pentago- 
nale,  à  bord  antérieur  obius.  Mâchoires  à  lobe  externe  à  peine  sinué.  Man- 
dibules courtes,  épaisses,  à  doigts  tridentés. 

9.  Tcgcocranus \  Mihi.  Corps  court  et  trapu.  Palpes  fusiformes,  à  deuxième 
et  cinquième  articles  aussi  longs  que  les  deux  intermédiaires  réunis,  le  der- 
nier tantôt  échancré,  tantôt  multidenté  au  sommet.  Lèvre  quad  ri  forme,  plus 
large  que  longue,  à  bord  antérieur  presque  droit.  Mâchoires  aiguës,  formant 
une  pince.  Mandibules  grosses,  à  mors  à  peine  dentelé. 

10.  Hermannia,  Mihi.  —  Corps  ovalaire,  très-bombé  en  dessus.  Palpes 
grosses,  fusiformes,  à  premier  article  presque  aussi  long  que  le  troisième,  mais 
beaucoup  plus  gros,  deuxième  article  gros  et  renflé  du  côté  interne,  un  peu 
moins  long  que  les  deux  suivants  pris  ensemble,  le  dernier  petit  et  conique. 
Lèvre  aussi  longue  que  large ,  fortement  anguleuse ,  à  côtés  légèrement 
échancrés.  Mâchoires  longues  et  profondément  échancrées  à  leur  base  pour 
recevoir  les  palpes.  Mandibules  petites,  coniques,  à  mors  multidenté.  Pattes 
à  hanches  fortement  dessinées  en  dessons,  et  se  prolongeant  jusqu'à  la  ligne 
médiane  du  stem  uni. 

1 1.  Hoplophora ,  Koch.  —  Corps  oviforme,  très-bombé,  à  céphalothorax 
mobile.  Palpes  filiformes,  de  quatre  articles.  Lèvre  très-petite,  en  angle  aigu 
et  ne  couvrant  qu'une  faible  partie  des  mâchoires.  Mâchoires  longues,  à  lobe 
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interne  aigu.  Mandibules  à  mors  grand  et  multidenté.  Pattes  courtes  et  cylin- 
driques. 

Le  tableau  synoptique  suivant  résume  les  principaux  caractères. 

TABLEAU  SYNOPTIQUE  DE  LA  FAMILLE  DES  ORIBATIDES. 
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DEUXIÈME  PARTIE 

HISTOIRE  SPÉCIALE 
P*«»li  DES  ORIBATIDK» 


ACABJENS  VAGABONDS,  MON  fMftASITBâ,  A  TEGUMENTS  H  ICI  DIS  BT  CASSANTS,  A  COftK  DIVISÉ  KM  DBDX 
SECMKNTS  BIEN  DISTINCT»  BT  PATTBS  TBBMINB8S  PAB  DBS  ONGLES  CBOCHl'S  SANS  GABONCL'I.BS. 


PREMIÈRE  DIVISION 

DES  APPENDICES  LAMELLAIRES  AU  CÉPHALOTHORAX. 

r 

(A).  DBS  I«AN»K>NS  LATBSAI.ES  AUfOSMBS  A  L' ABDOMEN. 

PREMIER  GENRE. 
PELOPS,  Korh. 

Caractères  génériques.  —  Palpes  grêles,  a  premier  artide  très- court,  le 
second  plas  gros,  renflé,  et  aussi  long  que  les  deux  suivants  pris  ensem- 
ble, dernier  ou  cinquième  article  étroit,  cylindrique,  égal  en  longueur  au 
deuxième,  et  terminé  en  pointe  obtuse  garnie  de  poils.  Lèvre  ovale,  beaucoup 
plus  longue  que  large.  Mâchoires  très-courtes,  acuminées,  bilobées,  à  lobes 
aigus  et  recourbés  en  dedans.  Mandibules  longues,  effilées  à  la  moitié  anté- 
rieure, brusquement  rélargies  vers  la  moitié  postérieure,  et  terminées  par 
une  petite  pince  intérieurement  dentelée.  Stigmates  court*  et  cachés  sous  un 
prolonge  ment  lamelliforme  dn  bord  antérieur  de  (abdomen.  Expansions 
latérales  très-mobiles  et  Rappliquant  sur  le  corps  lorsque  l'animal  retire  ses 
pattes.  Tarses  tridactyles,  à  crochets  inégaux. 
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Les  Pélops  ont  le  corps  un  peu  déprimé,  l'abdomen  presque  circulaire  et 
plus  ou  moins  rugueux  ou  chagriné;  le  milieu  du  bord  antérieur  de  cette 
partie  du  corps  se  prolonge  en  apophyse  lamello-quadrangulaire  au-dessus 
delà  base  du  céphalothorax,  et  cache  l'insertion  de  deux  poils  épais,  larges 
et  spatuliformes,  qui  se  dirigent  en  avant  au  delà  «le  l'extrémité  antérieure  de 
ce  premier  segment.  Ces  organes,  dont  je  n'ai  pu  reconnaître  l'usage,  sont  tou- 
jours blancs,  granuleux,  et  d'une  texture  semblable  à  celle  des  poils  protec- 
teurs des  stigmates.  Le  bord  antérieur  des  expansions  latérales  forme  une 
ligne  droite  tangente  au  bord  antérieur  de  l'abdomen,  et  se  prolonge.de  chaque 
côté  jusqu'à  l'apophyse  médiane  qui  paraît  du  reste  n'en  être  qu'une  dépen- 
dance. 

Les  téguments  qui  recouvrent  la  face  inférieure  du  corps,  forment  une 
espèce  de  carapace  presque  plane  qui  s'étend  des  côtés  latéraux  de  la  bouche 
jusqu'à  l'extrémité  postérieure  du  ventre.  Profondément  échancrée  sur  les 
cotés  pour  recevoir  les  pattes  des  trois  dernières  paires,  et  au  bord  antérieur 
pour  l'ouverture  buccale,  cette  carapace  ne  laisse  apercevoir  aucune  trace, 
aucun  pli  indiquant  soit  la  forme  des  hanches,  soit  une  division  quelconque 
du  corps. 

Le  céphalothorax,  terminé  en  pointe  aiguë,  porte  de  chaque  côté  une 
saillie  lamelliforme  qui  en  suit  les  contours,  prend  naissance  aux  orifices  de  la 
respiration,  se  prolonge  libre  un  peu  au  delà  l'extrémité  antérieure  de  la  téte, 
et  se  termine  par  une  alêne  surmontée  d'un  poil  raide;  c'est  au  côté  externe 
de  ces  lames  que  sont  insérées  les  pattes  de  la  première  paire,  leur  base  repose 
au  fond  d'une  cavité  oblongue  ou  comprimée,  à  parois  lamelleuses  parallèles 
à  la  saillie  latérale  du  céphalothorax,  ouverte  en  dessus,  terminée  eu  pointe 
en  dessous,  et  dans  laquelle  se  retire  la  patte  lorsque  l'on  touche  à  l'animal. 

Dans  toutes  les  espèces,  les  pattes  sont  grêles,  beaucoup  plus  courtes  que 
le  corps,  sans  hanches  visibles,  et  échancrées  en  dessous  au  tibial  et  au  gé- 
nual,  celles  de  la  première  et  de  la  seconde  paire  portent  seules  un  long  poil 
au-dessus  de  l'extrémité  antérieure  du  tibial;  toutes  sont  velues  à  l'extrémité 
et  terminées  par  un  tarse  long,  aigu  et  armé  de  trois  crochets  mobiles. 

Les  Pélops  vivent  dans  les  forêts  et  les  endroits  ombragés  garnis  de  mousse, 
ils  sont  peu  agiles,  retirent  promptement  leurs  pattes  lorsqu'on  les  touche,  et 
restent  longtemps  sans  mouvement.  Leurs  larves  ,  comme  toutes  celles  des 
Oribalides  de  cette  première  division,  ne  laissent  pas  supposer  la  forme  finale 
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de  l'animal  ;  elles  ont  toutes  l'abdomen  profondément  ridé  transversalement, 
concave  en  dessus,  avec  les  bords  relevés  en  flancs  de  bateaux  ;  leur  couleur 
est  le  jaune  rougeâtre  plus  ou  inoins  foncé  ;  elles  naissent  avec  six  pattes,  et 
n'en  prennent  buit  qu'à  la  première  mue. 

Je  connais  cinq  espèces  de  ce  genre,  qui  toutes  sont  des  bois  de  Satory,  près 
Versailles  ;  en  voici  l'analyse  : 
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I.  PELOPS  ACROMIOS,  llerm. 
Planche  3,  fig.  I. 
Hbrnaxm,  Mémoire*  aptcrologiqutt,  pagp  91,  pl.  4,  flg.  (. 


type.  Long.  0-G006O. 

Abdomen  noirâtre,  terne,  déprimé  et  presque  circulaire,  à  surface  couverte 
de  tubercules  peu  saillants  et  vcnniculiformcs,  portant  huit  poils  pâles,  longs, 
courbes,  terminés  en  massue,  disposés  en  deux  séries  curvilignes,  à  ouver- 
tures opposées  sur  le  dos,  et  quatre  poils  pareils  au  bord  postérieur. 

Expansions  latérales  courtes,  brunes,  très-obliques,  à  bord  antérieur  incliné 
sur  l'apophyse  médiane,  qui  est  d'un  brun  rougeâtre,  ainsi  que  les  pattes  et 
le  céphalothorax.  Poils  des  stigmates  claviformes. 

î.  pëlops  farixosi's,  Mihi. 

Planche  3,  fig.  *. 

Loni.  0*8001:.. 


Abdomen  ovoïde,  noirâtre,  peu  bombé,  beaucoup  plus  étroit  en  avant 
qu'en  arrière,  à  surface  vermiculée  et  recouverte  d'une  matière  pulvérulente 
d'un  blanc  argenté,  adhérente  au  sommet  de  chaque  vermicide,  et  affectant 
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la  même  forme.  Quatre  poils  fnsiformes,  longs  et  pâles ,  disposes  sur  deux 
lignes  droites  assce  rapprochées  Tune  de  l'autre  sur  le  dos;  quatrepoils  pareils 
au  bord  postérieur.  Céphalothorax  brun.  Expansions  latérales  rougeâtres, 
pointillées,  plus  larges  et  plus  longues  que  dans  l'espèce  précédente,  droites  en 
avant,  mais  brusquement  inclinées  près  de  l'apoplryse  médiane,  pour  former 
avec  les  côtés  latéraux  de  celle-ci  une  profonde  échancrure  au  fond  de  laquelle 
se  trouvent  les  stigmates.  Pattes  et  apophyse  médiane  rougeâtres.  Poils  des 
stigmates  fnsiformes. 

Cotte  espèce,  ainsi  que  la  précédente,  sont  tréa-cominune»  dans  les  parties 
peu  abritées  des  bois  de  Satory. 

a.  PEU) PS  I^JVIGATIS,  Mihi. 
Planche  3,  fig.  3. 

Koch,  Deuttchtandt  Cruttaceen,  Myriapoden  viui  Arachnide*,  fane.  30,  fig.  9,  <0. 

HUN  ACSOMOS. 

Gwmns,  is  Waiceenaeii,  Histoire  naturelle  du  ApUret  { suites  à  BuBon).  tome  DI,  p.  ÎM. 

Osibata  AcaoHios. 

Long.  0-00057. 

Abdomen  presque  circulaire,  un  peu  plus  étroit  en  avant  qu'en  arrière, 
très-peu  bombé,  à  surface  lisse  et  d'un  brun  rotigeâtre  foncé  ;  quatre  rangées 
longitudinales  et  équidistantes  de  poils  sétiformes  sur  Je  dos,  et  deux  poils 
claviformes  en  arrière. 

Expansions  latérales  longues,  étroites,  tronquées  en  avant,  et  dNm  jaune 
rotigeâtre,  ainsi  que  l'apophyse  médiane,  dont  le  bord  antérieur  est  sinné. 

Céphalothorax  brun  clair.  Pattes  d'un  brun  jaunâtre.  Poils  des  stigmates 
claviformes. 

Espèce  peu  commune.  Se  trouve  avec  les  précédentes. 
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*.  PELOPS  VARIOLOSUS,  Uihi. 
Plaocho  3,  fig.  i. 

Long.  0*60050. 

Abdomen  ovale,  assez  bombé,  profondément  variolé,  ainsi  que  ses  expan- 
sions latérales,  finement  ponctué,  et  d'un  noir  foncé;  deux  poils  courts  séti- 
formes  sur  la  partie  postérieure  du  dos,  et  deux  autres  poils  pareils  eu  des- 
sous au  bord  postérieur  même. 

Expansions  latérales  épaisses,  larges,  courtes,  tronquées  et  inclinées  en 
avant  sur  l'apophyse  médiane,  et  d'un  brun  sombre,  ainsi  que  le  céphalo- 
thorax, qui  est  lisse.  Pattes  rougeâtres.  Poils  des  stigmates  claviformes. 

Dans  cette  espèce  assez  rare,  l'apophyse  médiane  est  blanche,  étroite,  et 
forme  un  angle  tronqué  et  sinué  au  sommet  ;  les  deux  spatules  dont  elle  cou- 
vre la  base,  sont  longues,  falciformes,  et  dépassent  de  beaucoup  l'extrémité 
de  la  téle. 

C'est  peut-être  le  Pelops  torulus  de  Koch. 

5.  PBLOPS  OCULTUS,  Korh. 
Planche  3,  fig.  5. 

Koch,  Deuttchlandt  Cruitceten,  Myriapodes  und  Jrachttiden,  fasc.  3,  fig.  »5. 

Long.  0"000»3. 

Abdomen  circulaire,  assez  bombé,  noir,  a  surface  nue  et  finement  réti- 
culée, ainsi  que  ses  expansions  latérales,  qui  sont  larges,  longues,  et  d'un 
roux  clair.  Une  légère  dépression  longitudinale  du  milieu  dn  dos,  parte  à 
chacune  de  ses  extrémités  un  tubercule  oblong,  dont  l'un,  l'intérieur,  est 
rouge,  et  l'autre  noir.  Pattes  rousses.  Céphalothorax  brun  foncé.  Poils  des 
stigmates  claviformes. 

DEUXIÈME  GENRE. 
OMBATA,  LaHreille. 

Caractères  génériques. —  /'al/ws  fusiformes,  à  premier  article  très-court,  le 
second  gros,  renflé,  et  aussi  long  que  les  trois  suivants  pris  ensemble;  le  cin- 
quième grêle  et  écbancré  en  dessus,  est  généralement  terminé  par  des  épines 
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flexibles  et  tronquées  à  l'extrémité. — Lèvre  plus  longue  que  large,  triangulaire, 
arrondie  au  sommet  et  sur  les  côtés  —  Mâchoires  non  acuminées,  bilobées.  à 
lobe  externe,  bifide,  et  lobe  interne  muni  intérieurement  d'un  fouet  terminé 
par  deux  soies  velues.  —  Mandibules  grosses,  courtes,  à  mors  larges  et  qua- 
dridenté  au  côté  interne  de  cbaque  doigt.  —  Stigmates  situés  aux  angles  pos- 
térieurs dn  cépbalotborax,  et  cacbés  par  le  bord  antérieur  de  la  carapace 
dorso-abdominale.  —  Expansions  latérales  à  peine  mobiles,  excepté  dans 
une  seule  espèce,  et  variant  de  forme  dans  toutes.  —  Tarses  tridactvles,  à 
crocbets  inégaux. 

Les  Oribates  n'ont  pas  l'apophyse  médiane  et  les  deux  organes  spatuli- 
formes  du  genre  précédent.  Ces  deux  derniers  sont  remplaces  par  deux  poils 
plus  ou  moins  longs,  mais  toujours  sétiformes,  et  dont  l'insertion  sur  le  dos 
du  cépbalotborax  est  presque  toujours  visible  ;  leur  abdomen  très- bombé  en 
dessus,  est  généralement  plus  long  que  large,  et  affecte  une  forme  ovalaire  ; 
les  téguments  sont  nus,  généralement  unis  et  très-luisants.  Ici  la  bisegmeuta- 
tion  du  corps  est  déjà  indiquée  en  dessous  par  un  sillon  qui  s'étend  transver- 
salement au-dessus  de  l'ouverture  génitale,  mais  aucune  dépression  n'indique 
encore  une  apparence  externe  des  hanches. 

Comme  dans  le  genre  précédent,  les  pattes  des  trois  dernières  paires  sont 
insérées  dans  une  cavité  latérale  du  corps,  cavilé  rendue  visible  en  dessous 
par  une  échancrure  de  la  carapace  ventrale,  et  recouverte  en  dessus  par  les 
expansions  aliformes  de  la  carapace  dorsale. 

Le  céphalothorax,  généralement  obtus,  est  comme  celui  des  Pélops  pro- 
tégé par  des  appendices  lamelleux  et  spiniformes  qui  varient  en  nombre  et 
en  disposition  dans  chaque  espèce,  et  dont  le  principal  est  une  espèce  de  bou- 
clier disposé  en  avant-toit,  tectum  praminens,  au-dessus  du  céphalothorax. 
I^es  différences  que  présentent  ces  organes,  permettent  d'établir  trois  divi- 
sions de  ce  genre.  Dans  la  première,  dont  YQribata  alntn  pourrait  être  le 
type,  le  céphalothorax  presque  nu,  ne  présente  d'autres  appendices  que  le 
bouclier  supérieur,  qui,  uni  au  dos  du  céphalothorax  sur  toute  l'étendue  de 
sa  face  interne,  au  lieu  d'en  être  en  partie  détaché  comme  dans  les  divisions 
suivantes,  n'est  limité  latéralement  que  par  une  saillie  longitudinale  formant 
gouttière  (pl.  4.  fig-  '  a).  Des  cavités  latérales  analogues  à  celles  des  Pélops, 
mais  plus  petites,  reçoivent  les  pattes  de  la  première  paire. 

La  seconde  division  du  genre  Oribate  a  pour  type  VOribata  nitens,  dont 
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le  bouclier  tectiforme,  semi-transparent,  dirigé  en  avant  et  divisé  en  deux 
lobes  à  sommets  plus  ou  moins  tronqués  vers  sa  moitié  antérieure,  n'est  atta- 
ché au  céphalothorax  que  par  sa  base,  et  le  couvre  complètement  en  se  pro- 
longeant au  delà  (pl.  4.  fig-  6  a).  Ici  les  luttes  de  la  première  paire  n'ont 
plus  pour  base  une  cavité  à  parois  lamellaires  comme  dans  la  division 
précédente,  elles  reposent  sur  des  espèces  de  hanches  larges  formées  par  un 
prolongement  latéral  de  la  boîte  céphalique,  ei  n'ont  d'autre  abri  dans  le  repos 
que  le  bouclier  dont  je  viens  de  prier. 

Dans  la  troisième  division,  l'appareil  tectiforme  est  également  en  grande 
partie  détaché  du  céphalothorax,  mais  au  lieu  de  se  diriger  directement  en 
avant,  il  s'abaisse  sur  celui-ci,  et  en  suit  les  contours;  ses  côtés  latéraux 
relevés  en  laines  larges  et  presque  verticales,  se  prolongent  en  avant  en  pointes 
plus  ou  moins  aiguës  et  terminées  par  un  long  poil  rude;  à  côté  de  ces  lames 
et  parallèlement  à  elles,  s'en  étendent  d'autres  formées  par  un  prolongement 
plus  ou  moins  acuminé  des  parois  latérales  des  cavités  qui  contiennent  les 
pattes  de  la  première  paire,  et  terminées  également  par  des  poils  rudes  (pl.  a, 
fig.  i  a). 

Cette  division,  la  plus  nombreuse  de  toutes,  a  pour  type  YOribataglobula. 

Les  Oribates  ont  les  pattes  minces  et  allongées,  certaines  espèces  marchent 
avec  assez  d'activité,  le  tarse  est  long  et  effilé,  le  fémoral  renflé  et  le  génual 
très-court;  ces  animaux  se  rencontrent  partout,  dans  les  forêts,  sous  les 
mousses,  les  pierres,  au  bord  des  fossés,  et  même  sur  les  plantes  aquatiques, 
lueurs  larves,  fort  différentes  de  l'animal  adulte, sont  lourdes,  ridées,  massives, 
se  meuvent  lentement  et  naissent  avec  six  pattes. 

Rapports  et  différences.  —  Les  expansions  latérales  de  la  carapace  dorsale, 
les  échancrures  du  plastron  ventral,  la  forme  grêle  des  pattes  et  le  nombre 
des  crochets  qui  les  terminent,  enfin  la  situation  des  stigmates  et  l'insertion 
des  pattes  de  la  première  paire  dans  des  cavités  à  parois  lamelleuses  de  la 
région  céphalique,  sont  autant  de  points  de  contact  eutre  les  Pélops  et  les 
Oribates;  mais  ceux-ci  diffèrent  des  premiers  par  leurs  mandibules  grosses 
et  non  effilées  antérieurement,  leur  lèvre  triangulaire,  l'absence  d'apophyse 
médiane  au  bord  antérieur  de  la  carapace  dorsale  et  la  présence  d'un  bouclier 
tectiforme,  à  la  face  supérieure  du  céphalothorax.  A  ces  différents  caractères 
on  peut  ajouter  l'aspect  général  du  corp,  qui  suffit  pour  distinguer  au  pre- 
mier abord  une  Orihatide  d'un  Pélops. 

Archives  du  Muséum  ,  T.  VII.  U 
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Les  caractères  dislinctifs  des  quinze  espèces  que  j'ai  trouvées  aux  environs 
de  Paris  sont  résumés  dans  le  tableau  suivant  ; 


TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  ESPÈCES  DU  GENRE  ORIBATB. 
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A.  Appendice  tectiforme  uni  au  céphalothorax  par  toute  son  étendue. 

4.  ORIBATA  ÀLATA,  lierai. 
Plancho  i,  fig.  \. 
Hbxmaxm  ,  Mémoire  aptéralogiquf,  page  9i,  pl.  i,  fig.  6. 

NOTASMS  ALATOS. 

- 

Koch  , ,  DmtKklaadë.  CmUacee»,  yqriapode  n  und  jracàniden,  bic.  2,  pL  U. 

■ 

2cm  omsmjs  (m.). 

Ghmais  ut  Waiouhab,  Hiitotre  naturelle  tUt  Aplèru  {»uik*  à  Buffon),  tome  IU,  pagp  iM 

OpiBATA  ALATA. 

Locu,  f«««o«N«:i«i,  édit  S,  n«  «973.  Daprè»  Uireille. 


Espoce  lypo.  Long.  0"0005«. 

Corps  piriforme,  arrondi  en  arrière,  acurainé  en  avant,  d'un  noir  luisant 
et  uniforme.  Expansions  latérales  fauves ,  très-développées ,  très-mobiles , 
prolongées  en  avant  en  forme  d'oreilles,  et  échancrées  au  milieu  du  bord 
latéral.  Appendice  tectiforme,  large,  assez  court,  tronqué  en  avant  et  terminé 
latéralement  par  des  saillies  étroites,  sans  poil  terminal;  bord  antérieur  de 
l'abdomen  proéminent  et  sinué  ou  éebancré  au  milieu.  Poils  du  vertex  peu 
allongés.  Poils  des  stigmates  droits,  claviformes  et  dirigés  latéralement  en 
obliquant  un  peu  en  avant.  Pattes  grêles  et  brunes. 

Parties  hnmides  des  bois  de  Meudon,  Satory  et  VUle-d'Avray,  dans  les 
mousses. 

L' espèce  nommée  Zetes  dorsalis  par  Koch ,  n'est  qu'une  variété  accidentelle 
de  cette  espèce;  toutes  les  Oribatides  de  la  première  division  pâlissent  quel- 
quefois après  la  ponte,  leurs  téguments  acquièrent  alors  une  certaine  t 
parence,  et  laissent  apercevoir  les  matières  contenues  dans  les  i 
forme  de  taches  dorsales  plus  ou  moins  sombres. 
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8.  ORIBATA  LUCASIl,  M.  In. 
Plancha  I,  fig-  î. 

Kocn,  Devstcklands  Crustaceen,  Myriapoden  und  Àrachnidtn,  tue.  5,  fig.  8. 

1  Zrrts  LsviCATirs. 

Long.  0-00076. 

Corps  d'un  brun  noirâtre  uniforme  et  très-luisant.  Abdomen  ovale,  bombé, 
sans  aucun  poil,  à  expansions  latérales  un  peu  transparentes,  tronquées  en 
avant  et  d'un  jaune  rouille  ardent.  Céphalothorax  acuminé,  à  appendice  tec- 
tiforme  allongé,  sinué  en  avant  et  bordé  latéralement  par  des  ailes  en  saillie 
plus  sensible  que  dans  l'espèce  précédente,  et  terminées  par  un  long  poil 
rigide.  Poils  du  vertex  longs,  raides  et  sétiformes.  Poils  des  stigmates  longs, 
claviformes  et  recourbés  en  arrière.  Pattes  rougeâtres,  à  fémur  des  deux  pre- 
mières paires  renflé. 

Bois  de  Meudon,  dans  les  mousses. 

3.  ORIBATA  AG1IJS,  Mini. 
Planche  t,  Bg.  $. 

Long.  0-00043. 

Corps  d'un  brun  rougeâtre  clair  et  luisant.  Abdomen  ovalaire,  un  peu 
allongé,  bombé  en  dessus  et  sans  poils,  avec  ses  expansions  latérales  tron- 
quées en  avant,  et  d'un  jaune  clair  transparent.  Appendice  tectiforme,  con- 
fondu avec  le  thorax,  à  saillies  latérales  augmentant  d'épaisseur  de  la  base 
à  l'extrémité,  et  terminées  par  un  long  poil  rude,  épineux  ou  penniforiue. 
Poils  du  vertex  longs  et  recourbés  en  arrière.  Poils  des  stigmates  courts, 
piriformes  et  également  recourbés  en  arrière.  Pattes  fines  et  brunes. 

Celte  espèce,  très-agile  comparativement  aux  attires,  habite  les  mousses 
sèches  des  bois  de  Ville-d'Avray  et  Vincennes. 
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4.  0R1BATA  FBMORALIS,  Mihi. 
Plancho  4,  flg.  4. 

Corps  d'un  brun  rougeàtre  foncé  et  luisant.  Abdomen  en  ovale  allongé 
très-régulier,  moins  bombé  que  dans  les  espèces  précédentes,  et  bordé  pos- 
térieurement d'une  rangée  de  poils  très-courts.  Expansions  latérales  d'un  jaune 
foncé  un  peu  transparent  et  tronquées  en  avant.  Tectum  long,  soudé  an 
cépbalotborax,  a  ailes  latérales  peu  saillantes  et  terminées  par  un  poil  nu. 
Poils  du  vertex  longs,  rudes  et  dirigés  obliquement  en  avant.  Poils  des  stig- 
mates courts,  trapus,  piriformes  et  recourbés  en  arrière.  Pattes  rougeâtres,  à 
fémoral  de  celles  de  la  deuxième  paire,  brusquement  dilaté  en  dessous  vers 
l'extrémité  antérieure. 

Des  bois  de  Satory  et  de  Meudon. 

Les  quatre  espèces  qui  précèdent,  correspondent  au  genre  Zetts  de  Koch. 

B.  Appendice  tecliformc  soudé  au  céphalothorax  par  sa  base  seulement, 
et  couvrant  entièrement  celui-ci  en  sétemtant  librement  au  delà  de  son 
extrémité  antérieure. 

5.  ORIBATA  MTENS,  Mihi. 
Planche  4,  fig.  6. 

Espèce  type.  Long.  0*00074. 

Corps  oblong,  très-luisant.  Abdomen  ovi forme,  très-bombé,  plus  large  en 
arrière  qu'en  avant,  d'un  noir  brillant,  avec  quatre  rangées  longitudinales  de 
poils  pâles,  assez  courts  et  sétiformes.  Expansions  latérales  longues,  larges, 
prolongées  en  avant  en  pointe  curviforme,  jusqu'au  niveau  de  la  lête,  em- 
brassant en  arrière  près  des  deux  tiers  de  la  périphérie  abdominale,  et  for- 
mant par  la  jonction  de  leur  bord  antérieur  interne  avec  l'extrémité  antérieure 
de  l'abdomen,  un  profonde  échancrure  latérale  au  fond  de  laquelle  se  trouve 
le  stigmate.  Ces  expansions  sont  rouges  a  la  partie  antérieure  et  noirs  à  la 
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partie  postérieure,  ces  deux  couleurs  se  fondant  l'une  dans  l'autre  à  mesure 
qu'elles  s'éloignent  des  extrémités. 

L'appendice  tectiforme  jaune ,  large ,  transparent  et  presque  carré ,  est 
formé  de  deux  plans  inclinés  simulant  un  toit,  et  séparés  en  avant  par  une 
étroite  mais  profonde  échaocmre,  l'extrémité  antérieure  de  ces  plans  est 
tronqué,  leur  angle  interne  porte  un  poil  court  et  courbé  en  faucille,  l'angle 
externe  est  arrondi;  le  céphalothorax  est  conique,  pins  court  quecetappendice, 
et  ne  se  voit  en  dessus  qu'à  travers  sa  substance  Les  poils  des  stigmates  sont 
courts,  droits  et  claviformes  ;  ceux  du  vertex,  longs,  rigides  et  sétiformes;  les 
pattes  sont  ronges. 

Cette  jolie  espèce  est  assez  commune  dans  les  bois  de  Satory. 

6.  ORIBATA  PUKCTATA ,  Mihi. 
Planche  4,  fig.  7. 

Koch,  Deutschiandi  Cnutaceen,  Myriapodnt  und.4rachniden,  fuc.  3,  flg.  5. 

OïUATM  0VALI9. 

loi*  0-«0»46 

Semblable  à  la  précédente,  mais  plus  petite  et  privée  de  poils  sur  l'abdo- 
men, celui-ci  finement  pointillé,  est  d'un  brun  rougeâtre  foncé  et  peu  luisant; 
ses  expansions  latérales,  d'un  brun  jaunâtre,  se  prolongent  en  avant  eu  pointes 
plus  longues  et  plus  aiguës,  et  s'étendent  davantage  en  largeur  à  leur  extré- 
mité postérieure.  Les  poils  des  stigmates  et  du  vertex  sont  les  mêmes;  l'ap- 
pendice tectiforme  est  testacé,  ainsi  que  les  pattes. 

Plus  commune  que  la  précédente,  elle  habite  les  mêmes  lieux. 

1.  OBIEATÀ  LANSB1DA,  Xihi. 
Planche  4,  flg.  8. 

Lo»«.  •♦OOMt. 

Noire,  pattes  bruve*.  Tectum  et  partie  antérieure  des  expansions  latérales 
testacés.  Abdomen  oviforme,  déprimé;,  acumtoé  en  juwnt,  «inoé  en  arrière, 
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couvert  de  larges  dépressions  transversales  simulant  des  segments,  avec  deux 
rangées  longitudinales  de  poils  courts  sur  chaque  côté.  Expansions  latérales 
tressé veloppées,  tronquées  en  avant  et  en  arrière,  avec  un  prolongement  très- 
aigu  de  l'angle  interne  à  la  partie  antérieure  ;  les  deux  couleurs  de  ces  expan- 
sions sont  séparées  l'une  de  l'antre  par  une  ligne  franche.  Les  deux  plans  de 
l'appendice  tectiforme  sont  longs,  creusés  eu  gouttière  et  échancrés  an  som- 
met, l'angle  antérieur  externe  de  chaque  plan  forme  une  pointe  aiguè»  l'an* 
gle  interne  porte  un  poil  courbe  comme  les  espèces  précédente», 
Cette  espèce  très-rare  est  des  bois  de  Satory. 

C.  Appendice  tectiforme  soudé  au  céphalothorax  par  sa  base  seulement  > 
et  ne  couvrant  celui-ci  qu'en  partie,  avec  des  ailes  latérales  développées 
sous  forme  de  larges  lames  plus  ou  moins  verticales  et  acuminées 
en  avant. 

+  Aile»  latérales  du  Tectum  réunies  au  sommet  par  le  bord  antérieur  de  cet  organe  relevé  «i 

8.  ORJtUTA  OMBlCULABiS,  K«ks 
Plancha  5,  fig.  î. 

Koch  ,  DevUchland*  Crtutaceen,  Mgriapoden  ttnd  Àrathntde»,  faw.  3,  fig.  5. 

OniBATfcs  ORWciuais. 
Espèce  type.  Long.  O"00074. 

Abdomen  globuleux,  tronqué  et  sinué  en  avant,  presqtie  droit  en  arrière, 
d'un  brun  noirâtre  foncé  et  luisant,  avec  une  tache  vague  d'un  jaune  rou- 
geâtre  foncé  prés  du  bord  antérieur.  Expansions  latérales  peu  développées, 
couchées  sur \è  corps,  obliquement  tronquées  en  avant  et  en  arrière,  et  d«  la 
même  couleur  noirâtre.  Céphalothorax  grand,  conique  et  noirâtre.  Tectum 
largp,  d'un  brtm  rougfc&tre,  à  bbrds  latéraux  sinués,  très-relevés  vers  la  par- 
ti* antérieure-,  arrondis  au  sommet,  et  portant  un  poil  flexible  peu  allongé. 
Parois  interne»  des  réceptacles  des  panes  antérieures  prolongées  en  lames 
aigwe»  et  recourbées  en  dehors,  sans  poil  à  l'extrémité.  PaUes  très-fines  et 
brunes. 

Commune  dans  tous  les  environs  de  Paris. 
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9.  ORIBATA  P1RIFORMIS,  Mihi. 
Plmrtie  5,  fig.  3. 

Long.  0*0007*. 

Corps  et  pattes  d'un  brun  rougeâtre  très-luisant,  avec  les  expansions  laté- 
rales jaunes.  Abdomen  large,  piriforme,  très-bombé,  sans  aucun  poil.  Expan- 
sions latérales  courtes,  peu  étendues  et  écbancrées  en  avant.  Tectum  comme 
le  précédent,  mais  à  ailes  latérales  terminées  en  angle  aigu.  Parois  internes 
des  réceptacles  des  pattes  antérieures  prolongées  en  alêne  sur  les  côtés  du 
céphalothorax. 

Dans  ces  deux  espèces,  les  poils  du  vertcx  sont  peu  allongées  et  sétiforraes, 
ceux  des  stigmates  pi  ri  formes  courts  et  obliquement  dirigés  en  avant. 

10.  ORIBATA  SETOSA,  Koch. 
Planche  5,  fig.  t. 

Koch,  DeuUehland*,  Crustaeetn,  MyHapodtn  und  Jrachnldtn,  fasc.  30,  Ûg.  U. 

Long.  0-00065. 

Corp  d'un  brun  noirâtre  foncé,  avec  les  pattes,  une  tache  vague  au  bord 
antérieur  de  l'abdomen,  les  expansions  latérales  et  le  sommet  du  céphalotho- 
rax rougeâtres.  Appendice  tectiforme  à  ailes  latérales  très-larges  sur  toute 
leur  longueur,  réunies  carrément  près  de  leur  sommet  par  une  longue  gout- 
tière, terminées  en  pointes  aiguës  au-dessous  desquelles  une  échancrure 
reçoit  l'insertion  d'un  long  poil  rigide  et  épineux.  Parois  internes  des  récep- 
tacles des  pattes  antérieures  largement  prolongées  en  avant  et  écbancrées  au 
sommet  de  manière  à  former  deux  pointes,  dont  la  supérieure  porte  un  poil 
pareil  à  ceux  des  ailes  latérales,  mais  inclinés  en  dedans.  Poils  du  vertex 
très-longs  et  épineux.  Poils  des  stigmates  allongés  et  presque  cylindriques. 
Abdomen  plus  long  que  large,  arrondi  en  arrière,  tronqué  et  sinué  en  avant, 
très-luisant,  et  hérissé  de  longs  poils  sétiformes  disposés  sur  deux  rangées 
concentriques  près  de  sa  circonférence. 
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Les  pattes  courtes,  grêles  et  velues,  portent  chacune  un  long  poil  à  l'ex- 
trémité du  tibia. 

Assez  commune  partout. 

tt  Ailes  latérales  de  l'appendice  tocliforroe  non  réunies  au  sommet  par  un  rebord  transversal  de 
la  part.e  antérieure  do  cet  organe. 

H.  ORIBATA  LAP1DAMA ,  Lucas. 
Planche  5,  Gg.  6. 

Lucas,  Exploration  $cien(ifique  de  l'Algérie.  Animaux  articulé*,  page  31»,  pl.  M,  ftg.  M. 
Bspèce  type.  Long.  0*00<S5. 

Corps  globuleux,  très-bombé,  nu,  d'un  brun  noirâtre  très-foncé  et  lui- 
sant, avec  une  tache  allongée,  Abords  vagues,  d'un  jaune  rougeâtre  au  milieu 
de  la  partie  antérieure  du  dos.  Céphalothorax  court,  large,  obtus,  à  ailes 
latérales  du  tectum  presque  verticales,  larges  surtout  en  avant  et  terminées 
en  pointes  aiguës  avec  un  poil  terminal  droit.  Parois  internes  des  réceptacles 
antérieurs  prolongées  en  lames  semblables  mais  sans  poils.  Poils  du  vertex 
longs  et  rigides.  Poils  des  stigmates  longs,  cylindriques  et  légèrement  clavi- 
formes.  Abdomen  large,  très-arrondi  en  arrière,  tronqué  et  profondément 
sinué  en  avant,  avec  ses  expansions  peu  développées,  appliquées  sur  le  corps 
et  recourbées  en  dehors  au  bord  antérieur,  Pattes  rougeâtres. 

Cette  espèce,  qui  se  trouve  en  Algérie,  habite  également  les  environs  de 
Paris,  je  l'ai  trouvée  dans  le  parc  de  Versailles  sons  une  pierre. 

U.  ORIBATA  CLVPEATA.  Mih.. 
Planche  5,  flg.  7. 

Long.  O-0OH3. 

Corps  d'un  noir  profond  très-brillant,  pattes  brunes.  Céphalothorax  petit 
et  anguleux.  Tectum  court  et  profondément  échancré  en  avant,  avec  ses  ailes 
latérales  sinuées,  étroites,  terminées  en  pointes  très-aigués,  légèrement  re- 
courbées en  dessous,  et  portant  le  poil  terminal  incliné  sur  la  ligne  médiane 
du  corps.  Parois  internes  des  réceptacles  des  pattes  antérieures  prolongées  en 
AacuivES  di-  Mina»,  T.  Vit.  66 
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pointes  affectant  la  même  forme  et  la  même  direction,  ainsi  que  le  poil  qui 
les  termine.  Poils  du  vertex  longs  et  écartés.  Poils  des  stigmat-  s  longs  et  séti- 
formes. 

Cette  belle  espèce  a  l'abdomen  en  forme  de  bouclier  Irès-bombé  en  dessus, 
sinué  en  avant,  élargi  vers  le  milieu  et  rétréci  en  arrière;  une  dépression 
linéaire  et  longitudinale  peu  sensible  règne  prés  des  liords  latéraux  et  leur 
est  parallèle.  Knfin,  les  expansions  latérales  sont  très-étroites  et  appliquées 
sur  le  corps.  On  la  trouve  sous  les  pierres,  dans  le  parc  de  Versailles. 

13.  OntDATA  OVALIS,  Mihi. 
Planrilt»  i.  fig.  .ï. 

Long  0*00052. 

Corps  et  pattes  d'un  brun  rougeàtre,  plus  clair  sur  le  dos  et  aux  expan- 
sions latérales.  Abdomen  en  ovale  allongé,  légèrement  oviforme,  luisant  et 
sans  poils,  à  expansions  larges  et  prolongées  en  avant  en  pointes  longues, 
aiguës  et  recourbées  en  debors  en  forme  d'alênes.  Le  bord  antérieur  de  l'ab- 
domen forme  une  espèce  de  triangle  à  sommet  très-arrondi  qui  s'avance  sui- 
te céphalothorax  jusqu'à  la  base  des  jkhIs  du  vertex,  et  porte  tle  chaque  côté, 
au  point  de  jonction  du  bord  antérieur  des  expansions  latérales,  une  profonde 
écbancrure  au-dessus  de  laquelle  est  le  stigmate,  dont  le  poil  un  peu  en  mas- 
sue se  dirige  obliquement  en  avant. 

I.C  tectum  qui  s'étend  jusque  auprès  du  soin  met  de  la  lete  est  formé  de  deux 
larges  lames  falciformes,  qui  s'inclinent  vers  la  ligne  médiane,  se  touchent 
par  leur  sommet  qui  est  tronqué,  et  se  terminent  par  un  poil  très-court.  Les 
pattes,  qui  sont  longues  et  grêles,  portent  lotîtes  un  long  poil  à  l'extrémité 
du  tibial. 

Cette  espèce  qui  est  peut-être  l'Oribates  calcaratus  de  Koch,  est  assez  rare 
et  se  trouve  dans  les  bois  de  Meudon. 

H.  OIUBUA  EOW ARuSIl ,  Mihi. 
PUmUe  5,  fi;,-.  S. 

Luiii;.  0-00070. 

Abdomen  circulaire,  peu  bombé,  pointillé,  terne,  d'un  brun  plus  ou  moins 
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loncé,  souvent  noir  et  hérissé  de  longs  poils  disposés  sur  deux  rangées  concen- 
triques, avec  deux  petites  impressions  longitudinales  près  du  bord  postérieur. 
Expansions  latérales  jaunes,  courles,  peu  étendues  et  tronquées  en  avant. 
Céphalothorax  grand,  prolongé  eu  rostre,  avec  un  tectum  court,  arrondi  en 
avant  et  couvrant  à  peine  la  moitié  de  sa  longueur,  les  ailes  latérales  en  sont 
doubles,  très-courtes  et  tronquées  en  avant,  l'intérieure  seule  porte  un  poil 
terminal  inséré  sur  l'angle.  Enfin  les  parois  internes  des  réceptacles  anté- 
rieurs sont  fixées  sur  les  cotes  du  céphalothorax  et  se  prolongent  jusqu'à  son 
extrémité. 

I.es  pattes  des  deux  premières  paires  beaucoup  plus  longues  que  celles  des 
deux  autres,  portent  chacune  un  long  poil  à  l'extrémité  du  tibial.  Les  poils 
du  vertex  sont  écartés,  ceux  des  stigmates  courts,  piriformes  et  recourbés  en 
arrière.  Celte  espèce  est  tres-comtnuiie  dans  les  bois  deSatorv. 

(5.  ORIB.m  GLOBULV.  Mthi. 
Planche  S,  fig.  I. 

Loup,  o-mmo. 

Semblable  iVOribata  lapida  ria,  mais  entièrement  noire  à  l'exception  des 
pattes  qui  sont  brunes,  et  des  expansions  latérales  qui  sont  d'un  jaune 
sombre. 

Indépendamment  de  la  couleur,  elle  présente  comme  autres  caractères 
différentiels,  un  céphalothorax  plus  large  et  plus  arrondi,  des  ailes  latérales 
au  tectum  échancrées  pour  recevoir  le  poil  terminal,  et  des  poils  sétiformes 
aux  stigmates. 

J'ai  trouvé  cette  espèce  en  nombrèuse  société  sous  une  pierre,  au  fond 
d  un  fossé  à  sec  du  parc  de  Versailles,  elle  ne  paraît  pas  cependant  très-com- 
mune. 

R.  Paint  d'expansions  latérales  tdiformes  à  tabdomen. 
TROISIÈME  GENRE. 
LEIOSOMA ,  Mihi. 

Caractères  génériques.  —  Pal/>es  cylindriques,  dépassant  à  peine  les  mâ- 
choires, à  premier,  troisième  et  quatrième  articles  très-courts  et  égaux,  le 
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deuxième  plus  long  que  les  trois  suivants  pris  ensemble,  le  cinquième  conique, 
poilu  et  un  peu  plus  long  que  celui  qui  le  précède.  —  Lèvre  grande,  plus  large 
que  longue,  légèrement  arrondie  en  avant,  presque  droite  et  renflée  latérale- 
ment à  l'insertion  des  palpes.  —  Mâchoires  longues,  acuminées,  à  lobe  externe 
bilobé.  —  Mandibules  grosses,  renflées,  à  mors  quadridenté.  —  Pattes  k 
base  dérouverte,  insérées  en  dessous  des  bords  latéraux  du  corps,  à  égale 
distance  de  ces  bords  et  de  la  ligne  médiane.  —  Tarses  tridactyles,  à  crochets 
latéraux  beaucoup  plus  grêles  que  le  crochet  médian. 

Les  Oribatides  de  ce  genre  n'ont  plus  d'expansions  latérales  à  l'abdomen, 
leur  corps,  toujours  brillant  et  uni,  est  allongé,  oviforme  et  plus  large  en 
avant  qu'en  arrière.  I-e  céphalothorax  généralement  petit  et  triangulaire,  mais 
tronqué  ou  arrondi  au  sommet,  est  muni  comme  dans  les  genres  précédents 
d'un  tec'um  à  ailes  relevées  et  de  lames  latérales,  mais  ces  différents  appen- 
dices paraissent  moins  détachés  ou  plus  adhérents  par  leur  face  interne  à  la 
surface  de  ce  segment. 

Ici  les  hanches  commencent  à  se  dessiner  par  des  lignes  transversales  sur 
le  sternum,  et  celles  de  la  première  paire  de  pattes  par  une  espèce  de  sous- 
lèvre  ou  large  menton  qui  embrasse  la  moitié  inférieure  de  la  périphérie 
buccale.  La  bisegmentation  du  corps  est  indiquée  en  dessous  comme  dans  les 
Oribates  par  une  ligne  transversale  sinuée  et  placée  au-dessus  de  l'ouverture 
génitale.  l-es  pattes  des  trois  dernières  paires  laissent  entre  elles  à  leur  base 
un  espace  égal  au  tiers  de  diamètre  du  corps  et  sont  insérées  de  chaque  côté 
dans  deux  petites  impressions  ovalaires  et  peu  profondes  dont  l'une  reçoit 
la  patte  de  la  quatrième  paire  et  l'antre  les  deux  qui  la  précèdent. 

Ou  ne  retrouve  plus  dans  les  espèces  de  ce  genre  ces  cavités  latérales  à 
parois  lamelleuses  destinées  à  recevoir  les  pattes  de  la  première  paire, 
l'espèce  de  hanche  qui  leur  sert  de  base,  et  dont  je  viens  de  parler,  quoique 
prolongée  du  côté  de  la  tète  en  lame  aiguë  qui  s'applique  sur  celle-ci,  n'en 
laisse  pas  moins  le  trochanter  entièrement  visible,  et  si  dans  quelques  espèces 
on  remarque  encore  une  cavité  basilaire,  celte  cavité  peu  profonde  et  presque 
nulle  n'a  plus  aucun  rapport  avec  celles  des  genres  précédents 

Iscs  Leiosomes  ont  le  tarse  aussi  long  que  le  tibial  et  terminés  par  trois  cro- 
chets mobiles  dont  l'interne  est  beaucoup  plus  gro*.  Ces  animaux  qui  vivent 
sous  les  pierres  et  dans  les  mousses  sont  peu  nombreux  en  espèces,  et  ont  été 
confondus  avec  les  Oribates  par  Koch. 
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Rapport.*  et  différences.  —  Les  Leiosomes  se  lient  aux  Oribates  par  leur 
organisation  céphalotboracique,  leurs  carapaces  luisantes  et  peu  velues,  et  la 
disposition  des  crochets  des  tarses.  Ils  en  diffèrent  par  l'absence  d'expansions 
latérales  à  l'abdomen,  la  forme  de  la  lèvre  et  des  palpes,  et  par  leur  corps  plus 
allongée!  acuminé  en  arrière.  I>eurs  larves  constituent  le  genre  Hypochtho- 
nins  de  Koch. 

Les  espèces  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris  sont  au  nombre  de  six  et 
peuvent  s'analyser  comme  suit  : 

TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  ESPÈCES  DU  GENRE  LEIOSOMA. 


atoote  «*  aiut. 


Bord  antérieur  île  l'ai 
\it\t  qoe  la  baie  do  eépkMoUiorai' . 

Bord  antérieur  de  l'aManm  rt>l 
en  tercet*  a  ta  tue  do  <*okalo- 


Poil.-.  Un  » 


I.  LEIOSOMA  MIENS,  Ger\ais. 
Planche  6,  Qg.  ». 

Gwivais,  m  Walcesnae»,  Histoire  naturelle  des  Aptères  (suites  à  Buftbn),  tome  III,  p.  S89. 

pl.  33,  fig.  7. 

OillATA  NITKN*. 

Espèce  type.  Long-  0*00)28. 

Corps  d'un  noir  profond  et  très-luisant,  avec  le  céphalothorax  et  les  pattes 
d'un  brun  rougeàtre. 

Céphalothorax  petit,  en  forme  de  rostre  a  sommet  émoussé,  couvert  à  sa 
moitié  postérieure  par  un  tectum  à  base  large  dont  le  milieu  se  prolonge  en 
poiute  aiguë  jusqu'au  sommet  de  la  tète.  Ailes  latérales  du  tectum  larges  et 
courtes,  également  prolongées  en  pointe  et  terminées  par  un  poil  simple 
moins  long  que  ceux  du  vertex;  cette  disposition  des  ailes  et  du  bord  anté- 
rieur du  tectum  donne  au  céphalothorax  une  apparence  tridentée.  Poils  du 
vertex  grands  et  sétiformes.  Poils  des  stigmates  moitié  plus  courts  et  également 
sétiformes.  Abdomen  très-grand,  large,  oviforme,  bombé,  arrondi  en  avant, 
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acuminé  en  arrière,  avec  quatre  |»oils  tirs-courts  sur  son  bord  postérieur. 
Pattes  velues,  celles  des  trois  premières  paires  avec  un  long  poil  au  tibial. 
Bois  de  Meudon,  de  Viucennes  et  de  Ville-d  Avrav 

i.  LEIOSOMA  MARGINATA  ,  Mihi 
l'hindiL-  6.  fi-.  3. 

Ion;.  O-000XK. 

D'un  brun  rougeàtre  assez  clair,  plus  foncé  à  l'abdomen.  Céphalothorax 
triangulaire,  un  peu  plus  grand  que  dans  l'espèce  précédente,  à  tectum  sans 
pointe  médiane  et  bordé  latéralement  d'ailes  courtes  repliées  sur  elles-mêmes 
et  tronquées  an  sommet  avec  un  poil  terminal  plus  long  que  ceux  du  vertex. 
Pattes  de  la  première  paire  insérées  dans  des  cavités  peu  profondes,  à  bord 
interne  prolongé  en  lame  spiniforme  couebée  sur  le  côté  du  cépbalotborax. 
Poils  du  vertex  courts  et  sétiformes.  Poils  des  stigmates  du  double  plus  longs 
et  également  sétiformes.  Abdomen  allongé,  oviforme,  Ires-luisant,  plus  étroit 
que  dans  l'espèce  précédente,  tronqué  et  sinné  en  avant,  acuminé  en  arrière, 
sans  aucun  poil,  mais  avec  une  suture  longitudinale  en  forme  de  bordure 
marginale. 

Espèce  très-rare  trouvée  dans  le  parc  de  Versailles  sous  une  pierre. 

3.  LEIOSOMA  SIMILIS.  Milu. 
Planche  6.  fig.  2. 

Ung.  0-00083. 

Semblable  au  Leiosoma  nitens  pour  la  couleur  et  la  forme  de  l'abdomen, 
avec  les  pattes  plus  rouges,  le  céphalothorax  plus  arrondi  au  sommet,  et  un 
tectum  qui  le  recouvre  entièrement.  Les  ailes  latérales  de  celui-ci  larges, 
recourbées  et  assez  épaisses,  sont  terminées  chacune  par  deux  pointes  aiguës 
recourbées  en  dessus  et  formées  par  une  profonde  échancrure  du  sommet  de 
ces  organes;  l'espace  compris  entre  les  sommets  bidentés  de  ces  ailes 
est  étroit  et  occupé  par  une  autre  pointe  très-aiguë  formé  par  un  court 
prolongement  du  bord  antérieur  du  tectum.  Poils  du  vertex  longs  et  séti- 
formes ;  poils  des  stigmates  un  peu  moins  longs  et  fiisiformes.  Abdomen  tres- 
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luisant,  finement  strié  en  dessus,  pointillé  en  dessous,  un  pt»u  sinué  en  avant 
et  bordé  d'une  rangée  de  poils  très-courts  en  arrière.  ï^e  tibial  de  toutes  les 
pattes  porte  un  long  poil. 

Plus  commun  que  le  précédent.  Bois  de  Meudou  et  de  Satory. 

4.  LEIOSOMA  OVATA,  Koch. 
Planchi»  6,  fig.  r>. 

Kocii,  DrulseMands  Crustaceen,  Myriapoden  und  Arachnlden,  fmsc.  30,  fig.  84. 

OKIIATES  OV  WL5. 

Long.  0-00090. 

Abdomen  large,  renflé,  très-bombé  en  dessus,  d'un  brun  foncé  tres-lui- 
sant,  avec  une  rangée  marginale  de  poils  blancs  près  de  la  périphérie,  et  une 
seconde  rangée  nu  bord  postérieur,  (.épbalot borax  petit,  à  ailes  du  tectum 
tronquées  en  avant  et  terminées  par  un  poil  court.  Poils  du  vertex  courts  et 
sétiformes.  Poils  des  stigmates  courts  et  piriformes,  base  interne  des  pattes 
de  la  première  paire  prolongée  en  lame  aiguë  couchée  sur  le  céphalothorax 
sans  poil  terminal.  Pattes  fines,  velues  et  d'un  brun  plus  clair  que  le  corps. 

Bois  de  Satory. 

S.  LEIOSOMA  NICROCKHIALA .  M.hi. 

Planche  6,  fi^.  4. 

Long.  0-00045. 

D'un  brun  rougeâtre  luisant,  avec  le  céphalothorax  plus  foncé  et  les  pattes 
plus  claires.  Céphalothorax  tres-petit  et  eu  partie  couvert  par  le  bord  anté- 
rieur de  l'abdomen.  Abdomen  parfaitement  ovale,  très-bombé,  avec  deux 
seuls  poils  au  bord  postérieur.  Poils  des  stigmates  longs,  filiformes,  droits  et 
un  peu  renflés  près  de  leur  extrémité.  Pattes  des  quatre  premières  paires 
hérissées  de  longs  poils  soyeux. 

Dans  les  mousses  des  bords  du  ruisseau  de  Gally,  près  Versailles. 
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6.  LEIOSOMA  LAT1VBNTRIS,  Mihi. 
Planche  6,  fig.  6. 

UnL;.  0-00» 06. 

Céphalothorax  et  pattes  d'un  brun  rougeAtre  terne.  Abdomen  très-noir  et 
luisant.  Dans  cette  espèce,  les  palpes  très-allongées  sont  visibles  en  dessus, 
le  céphalothorax  est  grand  et  découvert,  son  tectum  anguleux  au  sommet 
est  bordé  latéralement  par  des  ailes  larges  et  presque  verticales,  séparées  à 
leur  extrémité  par  un  petit  tubercule  et  terminées  par  une  soie  courte.  L'ab- 
domen aussi  large  que  long  et  très-bombé,  a  la  forme  d'un  écu  héraldique  et 
ne  porte  aucun  poil.  Enfin  les  stigmates  sont  protégés  par  des  poils  piri- 
fortnes  très-courts,  terminés, j>ar  une  longue  soie. 

Bois  de  Satory,  près  Versailles. 

QUATRIÈME  GENRE. 
CEPIJEI  S.  KiM-h. 

Caractères  génériques.  —  Palpes  filiformes  très-grèles  à  premier  et  troisième 
articles  très-courls,  le  second  égal  à  deux  fois  la  longueur  des  deux  suivants 
pris  ensemble,  lecinquième  long,  conique  et  hérissé  de  poils.  —  Lèvre  courte, 
beaucoup  plus  large  que  longue  et  terminé*-  en  angle  très-obtus. —  Mâchoires 
grosses,  dépassant  de  beaucoup  la  lèvre.  —  Mandibules  courtes,  trapues,  à 
mors  gros  et  quadridenté.  —  Tectum  attaché  au  céphalothorax  par  sa  base 
seulement  et  formant  un  bouclier  suspendu  horizontalement  au-dessus  de  la 
tète.  —  Pattes  des  trois  dernières  paires  insérées  en  dessous  des  bords  laté- 
raux du  corps  dans  une  double  échancrure  latérale  du  sternum.  —  Tarses  tri- 
dactyles  à  crochets  égaux. 

Les  Cepheusont  le  corps  un  peu  aplati  ou  moins  bombé  en  dessus  que  les 
Oribates  et  les  Leiosotnes;  leur  abdomen  grand,  tronqué  en  avant,  arrondi 
en  arrière,  n'est  jamais  uni  et  luisant,  et  ne  présente,  comme  les  l.eiosoines, 
aucune  trace  d'expansions  aliformes,  seulement  ses  angles  latéraux  antérieurs 
relevés  en  forme  de  bourrelet  marginal,  semblent  eu  indiquer  les  rudiments. 
Leur  tectum  est  triangulaire  et  aussi  large  à  sa  base  que  le  céphalothorax 
auquel  il  ne  tient  que  par  sa  partie  postérieure,  ses  ailes  latérales  sont  larges, 
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épaisses,  surtout  en  arrière  et  obliquement  tronquées  au  sommet,  elles  sont 
toujours  d'un  jaune  très-pâle  et  portent  un  poil  terminal  très-court.  Les 
pattes  sont  longues,  grêles  et  hérissées  de  poils  soyeux;  elles  se  terminent  par 
un  larse  tridact\le,  dont  les  trois  crochets  ou  ongles  sont  égaux  en  grosseur 
et  en  longueur.  Les  hanches  des  trois  dernières  paires  sont  indiquées  par  des 
plis  transversaux  sur  la  plaque  slernale.  Leur  larve  m'est  inconnue. 

Hapports  cl  différences.  —  Les  Cepheus  se  rattachent  aux  Orihates  de  la 
deuxième  division  par  leur  teclnm  suspendu  au-dessus  du  céphalothorax,  et 
aux  Leiosomes  par  l'absence  d'expansions  latérales  à  l'abdomen  et  l'exiguïté 
du  céphalothorax  comparé  à  cet  abdomen  ;  ils  diffèrent  des  derniers  par  ce 
même  abdomen  toujours  largement  arrondi  en  arrière,  et  relevé  en  gouttière 
aux  angles  antérieurs,  leur  lèvre  obtuse,  la  forme  des  palpes  et  celle  des  tarses. 

Ce  genre  ne  se  compose  que  des  trois  espèces  dont  voici  l  analv*e  : 

!! L  u*  Mit  tlrruUir*  de  kra|i  [olli  -or  rabdMtt*  .  t'i/puru. 
Pas  .lo  poil*  J  l'abdomen   Utv. 
K  nllfi  laimlcs  du  t«*»«  st\<vtn  tn  «mri  par  oiw  proloiutr  tttanemr.    Nifli^.j 


I.  CEI'HKCS  YUKÏ  VRIS,  Mth-. 
Planche  7,  liL'.  8. 
Hkumato,  Mémoire  aptérotoglque,  pa|;c  9.J.  pl.  t.  lis.  3  rt  ». 

NUTAMMS  TKr.ECM:RAM>. 

Espèce  lype.  Long.  0-<MM05. 

Corps  d'un  brun  jaunâtre  foncé,  pins  clair  sur  le  dos.  Céphalothorax  large 
et  court,  terminé  en  angle  obtus.  Teclum  noirâtre,  avec  ses  ailes  latérales 
épaisses  d'un  jaune  très-pâle,  cl  une  arête  longitudinale  peu  saillante  sur 
son  milieu.  Poils  des  stigmates  allongés  et  en  massue  Poils  du  vertex  droits 
et  rigides.  Abdomen  large,  subquadriforme,  tronqué  et  un  peu  sinué  en  avant, 
arrondi  en  arrière,  à  surface  régulièrement  granulée,  tant  en  dessus  qu'en 
dessous,  avec  ses  angles  antérieurs  arrondis  et  ivlevés  en  gouttière,  une  ran- 
gée circulaire  de  poils  pâles  près  de  sa  circonférence  et  une  seconde  rangée 
sur  son  bord  postérieur.  Pattes  longues  et  rougeàlres. 

Très-commun  partout. 

Ahciiivks  dc  Misév».  T.  Vil.  57 
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t.  CRPHEUS  UTUS,  Mil». 
Planche  7.  fit;.  9. 

Long.  0»OOIÎ^ 

Cette  espèce,  plus  grande  et  plus  large  que  la  précédente  et  d  une  couleur 
moins  foncée,  n'en  diffère  que  par  les  poils  des  stigmates  beaucoup  plus 
courts  et  terminés  par  un  bouton  piriforme,  l'absence  complète  de  poils  sur 
le  verlex  et  l'abdomen,  et  le  bord  antérieur  île  celui-ci  droit  et  non  sinué  ; 
ses  côtés  latéraux  sont  aussi  plus  arrondis,  et  ses  angles  antérieurs  bien  moins 
relevés  en  gouttières.  Ix:s  pattes  sont  presque  noires. 

Cette  espèce,  qu'il  est  très -facile  de  confondre  avec  la  précédente,  quoique 
un  peu  plus  bombée  en  dessus,  parait  assez,  commune  dans  les  bois  de  la  Brè- 
che, près  Versailles. 

t  CRMIBUS  BIFIDATUS,  Mibi 
Planche  7,  ûg.  40. 

|j)tlR.  o-oono 

Corps  noir,  pattes  brunes,  bords  latéraux  tic  l'abdomen  relevés  eu  gout- 
tières jusque  près  de  sou  extrémité  postérieure.  Quatre  rangées  longitudinales 
de  poils  blancs,  droits  et  également  espacés  sur  le  clos.  Tectum  profondément 
échancré  au  sommet,  à  échancrurc  en  forme  de  fente  longitudinale.  Poils  des 
stigmates  longs,  droits  et  filiformes.  Poilsdu  vertex  de  même  longueur  mais 
sétiformes. 

Espèce  rare  des  bois  de  la  Brèche. 

CINQUIÈME  GENKE. 

NOTASPIS.  llcrmann. 

Caractères  génériques.  -  t'al/tes  longues,  sub-t  vlindiiqties,  visibles  en  dessus 
quand  l'animal  marche,  a  second  article  presque  aussi  long  que  les  trois  sui- 
vants pris  ensemble,  et  à  peine  plus  gros;  cinquième  article  aussi  long  que  les 
deux  précédents  réunis,  et  terminé  par  des  poils  flexible*    -  Lèvre  beaucoup 
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plus  large  que  longue,  à  bord  antérieur  très-obtus,  presque  droit.  —  Mâ- 
choires allongées,  bilobées,  à  lobe  interne  acuminé  et  terminé  par  deux  soies. 
—  Mandibules  courtes,  trapues,  très  renflées  au  milieu,  a  doigts  tridentés 
intérieurement.  —  Pattes  des  trois  dernières  paires  insérées  sur  les  bords 
latéraux  du  corps.  —  Tarses  tridactyles,  à  ongles  grêles  et  égaux. 

l>es  Notaspes  ont  l'abdomen  globuleux,  très-bombé  en  dessus,  toujours 
lisse  et  luisant,  et  plus  ou  moins  bérissé  de  poils  l^e  céphalothorax  est  géné- 
ralement grand  et  dirigé  en  avant;  le  tectum  confondu  avec  l'enveloppe  dor- 
sale de  ce  premier  segment  du  corps,  n'est  indiqué  que  par  ses  ailes  laté- 
rales relevées  en  saillie  presque  verticales,  qui  se  prolongent  plus  ou  moins 
en  avant,  et  se  terminent  toujours  par  tin  poil  rude  hérissé  de  pointes  ou 
d'épines  sur  toute  si  longueur  ainsi  que  ceux  du  vertex.  I.a  hisegmentation 
du  corps  est  indiquée  en  dessous,  comme  dans  les  genres  précédents,  par 
une  suture  transversale,  mais  plus  profonde  ou  mieux  sentie,  le  sternum 
beaucoup  plus  large,  s'étend  jusque  stir  les  cotés  du  corps,  et  est  à  peine 
échancre  latéralement  pour  l'insertion  des  pattes;  les  hanches  de  celles-ci 
sont  intérieures  ou  invisibles,  celles  de  la  première  paire  ont  pour  base  une 
cavité  à  parois  lamelleuses  comme  cher,  les  Oribates  et  ouverte  en  dessus.  I>es 
larves  de  ce  genre  me  sont  restées  inconnues. 

tiiifiports  et  différences.  —  Les  Notaspes  tonnent  un  groupe  peu  nom- 
breux, mais  parfaitement  distinct  des  genres  précédents.  L'absence  d'expan- 
sions latérales  à  l'abdomen  les  unit  aux  l^eiosomes  et  aux  Opheus,  et  leur 
organisation  céphalothoraciquc  eu  fait  de  véritables  Oribates;  mais  leurs 
|Kilpes  extérieures,  leurs  pattes  insérées  sur  les  cotés  mêmes  du  corps,  leurs 
tarses  à  crochets  très-greles,  filiformes  et  égaux,  et  le  développement  de  leur 
céphalothorax  les  en  distinguent  suffisamment.  Ce  genre  est  comme  le  pré- 
cédent, peu  nombreux  en  espèces,  je  n'en  connais  que  trois  que  j'analyserai 
ainsi  qu'il  suit  : 


A  <on«  |U*ul« »  et  poil»  dta  stiiouus  «li(ur»M  -   Bip"' 

A.».^^*-»»*»»   I  .  krMmn  


Digitized  by  Google 


448  BISTOIBB  W ATL'  BELLE 

I.  NOTASPIS  BIPIL1S,  Herro . 
Planche  3,  fig.  6. 
Hebmann  ,  Mémoire  aptèrologique,  page  95. 


Kooi,  Deutscklands  Crustaceen,  Myriapoden  und  Arachnide»,  fotsc.  30,  lig.  ii. 


(iBRv.il»,  i»  Waixxnam,  Histoire  naturelle  (tes  .Iptèret  (suites  ù  Buflbo),  lomulll,  j>.  i59 

OB1BATA  BIPtLIS. 

Espèce  Long.  0*00067. 

D'un  brun  rougeàtre  plus  ou  moins  foncé,  avec  les  pattes  plus  claires. 
Ophalothorax  très-grand,  actiminé  en  avant,  large  en  arrière,  à  ailes  du  tec- 
tum  larges,  sadlantes,  presque  verticales,  profondément  échancrées  en  des- 
sous de  leur  extrémité  antérieure  et  prolongée  en  pointes  longues  dépassant 
la  tèle,  avec  un  poil  terminal,  long,  rigide  et  épineux  sur  toute  sa  longueur. 
Cavités  basilaires  des  pattes  «le  la  première  paire  profondes  et  ouvertes  en 
dessus.  Poils  du  vertex  et  des  stigmates  longs,  r  iides,  sétiformes  et  égale- 
ment épineux  sur  toute  leur  longueur.  Migmates  dégagés  et  visibles  en  des- 
sus. Abdomen  sphérique  très-luisant  et  hérissé  de  poils  longs  et  droits  à  s;i 
partie  |>ostcrieurc.  Pattes  longues  et  grêles,  velues  et  hérissées,  ayant  cha- 
cune un  poil  plus  long  à  l'extrémité  du  tibial ,  un  long  poil  pareil  à  ceux  des 
stigmates  sur  le  trochanter  des  pattes  de  la  troisième  paire. 

Très-commun  partout. 

ï.  NOT  SPIS  EXII.IS,  Mini. 

♦ 

Plancha  3,  fig  7 

Lonj;  0*00013. 

D'un  brun  jaunâtre  clair.  Céphalothorax  moins  aigu  que  dans  l'espèce  pré- 
cédente et  comparativement  plus  petit,  avec  un  tectum  beaucoup  plus  large, 
mais  dont  les  ailes  latérales  plus  étroites  sont  à  peine  échancrées  au  sommet 
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et  ne  se  prolongent  pas  en  pointe.  Leur  poils  terminaux  sont  semblables  a 
ceux  du  Notaspis  bipilis,  ainsi  que  les  poils  du  vertex,  mais  ceux  des  stigmates 
sont  courts  et  piriformes;  l'abdomen  est  ovale  et  très-bombé,  il  porte  deux 
lignes  circulaires  de  poils  pâles  sur  le  dos,  et  une  troisième  ligne  sur  sa  cir- 
conférence; sa  partie  antérieure  offre  de  chaque  côté  une  courte  apophyse  a 
sommet  légèrement  échancré  d'où  part  un  poil  un  peu  plus  long  que  ceux  du 
corps  ;  les  stigmates  sont  visibles  en  dessus,  les  pattes  velues,  le  tibia  de 
chacune  d'elles  porte  un  long  poil  à  son  extrémité,  le  fémoral  des  deux 
premières  paires  est  renflé. 

Bois  de  Meudon  et  de  Vincennes. 

3.  NOTASPIS  T1BIALIS,  .Mihi 
Planche  3,  fig.  8. 

Long  0*00045. 

Couleur  du  précédent,  avec  les  pattes  plus  jaunes.  Céphalothorax  large, 
arrondi  sur  les  cotés,  avec  les  ailes  du  lectum  Ires-étroites  ou  peu  saillantes, 
tronquées  au  sommet,  se  prolongeant  un  peu  en  dessous  de  la  troncature,  et 
terminées  en  dessus  par  un  poil  semblable  à  ceux  des  espèces  précédentes. 
Poils  du  v  ertex  longs  et  épineux.  Poils  des  stigmates  piriformes  et  recourbés 
en  arrière.  Abdomen ovalaire,  moins  bombé  0,11e  dans  i'iïxifts,  Gnement  bordé 
de  jaune  et  un  peu  prolongé  en  avant  entre  les  stigmates.  Sa  partie  posté- 
rieure p>rte  une  bordure  marginale  de  pods  recourbés  et  spiniformes,  des 
poils  pareils  hérissent  les  pattes  qui  sont  velues  à  l'extrémité.  Enfin  le  tibia) 
des  deux  paires  antérieures  est  fortement  dilaté  au  sommet. 

Bois  de  Meudon. 
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DEUXIÈME  DIVISION 

POIHT  DAPPEPIMCES  LAMF.LLAIRES   AU  CETHAJOTnOHAX. 

A.   Tarses  triduc  tries. 
SIXIÈME  GENRE. 

KHEMUEUS,  Koch. 

Caractères  génériques.  —  Palpes  filiformes  à  dernier  article  plus  long  que 
le  précédent  et  échancré  en  dessus.  —  Lèvre  plus  large  que  longue,  transver- 
salement fusiforuie  et  couvrant  la  presque  totalité  de  l'ouverture  buccale.  — 
Mâchoires  très-courtes ,  larges  et  non  acuminées.  —  Mandibules  courtes,  a 
mors  grand  et  intérieurement  tridenté.  —  Pattes  à  tarse  plus  court  que  la 
jambe,  terminé  par  trois  crochets  dont  l'interne  est  plus  gros  que  les  laté- 
raux qui  sont  filiformes 

1  .es  Eremoeus  ont  un  céphalothorax  séparé  de  l'abdomen  par  un  brusque 
rétrécissement  qui  leur  donne  un  peu  l'aspect  d'un  Coléoptére  ;  ce  céphalo- 
thorax, toujours  en  forme  de  cône  à  sommet  arrondi,  porte  généralement  de 
chaque  côté  une  espèce  d'apophyse  cupnliforme  ouverte  en  avant,  formée 
par  un  prolongement  latéral  de  la  pièce  basilain*,  et  dans  lesquelles  sont  insé- 
rées les  pattes  de  la  première  paire  ;  celles  de  h  seconde  sont  attachées  à  la 
base  supérieure  d'une  seconde  apophyse  formée  par  le  prolongement  égale- 
ment latéral  de  leurs  hanches.  Les  stigmates  toujours  découverts  sont  percés 
sur  les  côtés  et  un  peu  au-dessus  de  la  base  supérieure  du  céphalothorax,  où 
ds  forment  des  saillies  plus  ou  moins  sensibles.  I.'abdomcn  allongé  est  tantôt 
convexe,  tantôt  concave  en  dessus,  les  côtés  de  la  carapace  supérieure  em- 
brassent largement  en  dessous  ceux  «le  la  plaque  ventrale.  Toutes  les  hanches 
des  trois  dernières  paires  de  pattes  sont  bien  dessinées,  mais  confondues  sur 
la  ligne  médiane,  à  l'exception  de  celles  delà  seconde  paire,  qui  sont  séparées 
i>ar  un  sillon.  Les  pattes  généralement  grêles  ont  le  tarse  plus  court  que  la 
jambe,  et  celle-ci  dilatée  à  l'extrémité  de  manière  à  former  une  saillie  en  toit 
qui  recouvre  la  base  du  tarse  et  se  termine  par  un  long  poil;  le  tarse  est 
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partout  tridactyle,  avec  ses  crochets  latéraux  filiformes  et  beaucoup  plus 
grêles  que  le  crochet  médian. 

J^s  Eremœus  vivent  dans  les  mousses  comme  les  Oribatides  précédentes, 
mais  se  rencontrent  plus  souvent  dans  celles  qui  sont  auprès  des  arbres , 
leurs  larves  ont  à  peu  près  la  même  forme  que  l'animal  adulte,  avec  des 
téguments  très  -  mous ,  un  céphalothorax  plus  grand  et  le  corps  moiiih 
aplati. 

Rapport*  etiiifféri'nces.  —  Les  Ereinœus  forment  un  groupe  si  bien  limité 
qu'ils  présentent  peu  de  rapports  avec  les  Oribatides  des  genres  qui  précè- 
dent ;  un  tarse  tridactyle,  des  hanches  distinctes  et  des  pattes  grêles  sont  à 
peu  près  tout  ce  qu'ils  ont  de  commun  avec  les  Acariens  de  la  première  divi- 
sion ;  leurs  larves  sont  fort  différentes  et  les  rapprochent  davantage  des 
groupes  qui  suivent  : 

Ici  encore  je  n'ai  trouvé  que  trois  espèces  dont  l'analyse  suivante  signale 
les  principales  différences. 


KRKNUEI'S. 


|  Poil»  de*  •iigmiir<  scil  tonnes  loues  fi  nlrit*. .  T>U*Ut, 
\  Ml»  des  «tua  ptrtforac*  et  «ara.   CfmH. 


t.  RRBMOEUS  OBLONGUS,  Kwh. 
flanche  10.  li^  1. 

Kuch.  UtvttcMawh  (  ruttaceen,  Myriapoden  und  Arachnide*,  fasc.  3,  fig.  44. 


KRKMCCl's  OBLr>Mc;rs. 


I>,«v  lv,»-.  Uns!.  «-OOOIÎ. 

D'un  brun  ferrugineux  plus  fonce  à  l'abdomen.  Corps  largement  pointillé. 
Céphalothorax  grand,  bien  détacbé,  arrondi  au  sommet,  presque  droit  à  sa 
base  en  dessus,  avec  ses  saillies  latérales  très-prononcées,  les  postérieures 
étroites,  tronquées  et  terminées  par  un  poil,  les  antérieures  arrondies  en 
forme  de  salières.  Stigmates  proéminents,  situés  aux  extrémités  d'une  protu- 
bérance transversale  qui  s'étend  entre  les  deux  saillies  postérieure,  et  pro- 
jette en  avant  deux  petites  arêtes  qui  s'inclinent  l'une  vers  l'autre.  Poils  des 
stigmates  en  massue  allongée.  Abdomen  oblong,  en  ovale  allongé,  largement 


*">2  niSTOIRÏ  .NATURELLE 

arrondi  aux  deux  extrémités,  avec  quatre  rangées  longitudinales  de  poils 
jaunes  assez  longs.  Pattes  hérissées,  à  fémoral  des  deux  premières  paires  très- 
gros  et  claviforme,  le  trochanter  des  deux  dernières  terminé  en  pointe  en 
dessus,  et  les  tarses  de  toutes  courts,  très-renflés  au  milieu  et  terminés  par 
trois  crochets  hétérodactyles. 

Bois  de  Mendon,  de  Ville-d'Avrav,  de  Satory  et  de  Vincennes. 

i  KHKMOKl  S  TIHIAI  |S,  M,U, 
l'toncbc  10,  2. 

Ion*  o-ooo-o. 

Corps  d'un  brun  rongeâtre  foncé,  finement  granulé.  Pattes  jaunes  et  lisses; 
les  saillies  bnsiliircs  des  pattes  des  deux  premières  paires  beaucoup  plus 
développées  que  dans  l'espèce  précédente,  donnent  au  céphalothorax  de 
celle-ci  un  aspect  plus  dégagé,  et  l'apparence ,  vu  en  dessus,  d'un  fer  de  hal- 
lebarde émoussé,  la  protubérance  intersligmatiqne  simule  en  avant  un  repli 
triangulaire  dont  la  pointe  se  dirige  en  arrière.  Les  stigmates  situés  aux  angles 
postérieurs  de  cette  protubérance,  sont  plus  rapprochés  de  l'abdomen  ;  leurs 
poils  prolecteurs  sont  longs,  droits,  rigides,  spiniformes  et  dirigés  oblique- 
ment en  arrière  ;  V abdomen  oblong  ou  plutôt  fusiforme,  assez  large  au 
milieu  et  concave  en  dessus,  s'étend  en  avant  jusqu'au  niveau  des  stigmates 
et  porte  sur  cette  partie  et  tout  près  du  bord  un  gros  tubercule  rouge  et  lui- 
sant, l'extrémité  opposée  l'abdomen  se  termine  par  un  mamelon  peu  saillant 
dirigé  en  arrière. 

Dans  cette  espèce,  le  tibial  très-allongé  et  terminé  par  un  long  poil,  recou- 
vre presque  entièrement  le  tarse,  qui  du  reste  est  très-court,  par  un  prolon- 
gement, concave  en  dessous,  de  sa  partie  supérieure,  tandis  que  le  génual  se 
prolonge  de  la  même  manière,  mais  en  dessous  du  tibial.  l-es  pattes  sont 
grêles  et  peu  velues,  le  tarse  court  et  cylindrique. 

Très-rare.  Bois  de  Meudon. 

3  BKUIOEUS  CYMBA,  Alita. 
IMancbc  10,  fig.  a. 

Lotis;.  0»(H)0 J0 

Corps  à  surface  réticulée,  d'un  brun  rongeât re  foncé  et  terne  plus  clan 
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aux  paltes  qui  sont  ponctuées.  Dans  cette  espèce,  les  saillies  basilaires  des 
pattes  de  la  seconde  paire  n'existent  pas;  les  cupules,  également  basilaires  des 
pattes  de  la  première,  sont  ouvertes  en  dessus  et  se  replient  verticalement  en 
saillies  longitudinales  sur  les  côtés  du  céphalothorax  ;  celui-ci,  inoins  resserré 
à  sa  base,  s'unit  plus  largement  à  Y  abdomen,  et  porte  ses  stigmates  aux  deux 
extrémités  de  la  ligne  de  jonction.  ï.es  poils  prolecteurs  de  ces  stigmates  sont 
très-courts  et  piriformes.  L'abdomen  élargi,  coupé  droit  en  avant,  plus  large 
au  milieu,  arrondi  sur  les  côtés  et  en  arrière,  et  bombé  sur  le  dos,  a  toute  sa 
circonférence  largement  relevée  en  flancs  de  bateaux.ee  qui  lui  donne  l'ap- 
parence d'une  petite  nacelle.  l  es  pattes  ont  le  tarse  cylindrique  et  un  peu 
moins  long  que  le  tit-ia  ;  celui-ci  trés-dilaté  à  son  extrémité,  forme  en  dessus 
un  prolongement  conique  qui  s'incline  sur  le  tarse  et  se  termine  par  un  long 
poil.  Le  génual  est  ici  petit  et  cylindrique. 
Bois  de  Meudon. 

SEPTIÈME  GENRE. 
NOTtlRl'S,  Koch. 

Caractères  génériques.  — Palftes  cylindriques,  à  premier  article  plus  long 
que  les  autres,  le  quatrième  plus  petit,  le  cinquième  obtus  et  armé  d'épines 
tronquées.  —  Lèvre  large,  à  base  arrondie,  et  bord  antérieur  formant  un  angle 
presque  droit.  —  Mâchoires  longues,  à  lobe  interne  trilobé.  —  Mandibules 
grosses,  cotirtes,  à  mors  très-gros,  une  rangée  de  quatre  à  cinq  dents  au  côté 
interne  de  chaque  doigt.  —  Pattes  grosses,  épineuses,  moins  longues  que  le 
corps.  —  Tarses  homodactyles. 

Un  corps  allongé,  difforme,  plus  ou  moins  quadrangulaire,  plus  souvent 
concave  que  convexe,  et  porté  sur  des  pattes  lourdes  et  épineuses,  distingue 
les  Nothrus  de  toutes  les  autres  Oribatides.  Leur  céphalothorax,  toujours 
grand  et  accidenté  par  de  nombreuses  saillies,  est  aussi  large  que  l'abdomen 
à  sa  base  auquel  il  s'unit  par  toute  sa  largeur.  Ses  stigmates,  toujours  protubé- 
rants, s'ouvrent  en  dessus  de  ses  bords  latéraux  entourés  de  nervures  et 
d'apophyses  qui  varient  dans  chaque  espèce.  L'abdomen,  presque  toujours 
sous  forme  de  parallélogramme  plus  ou  moins  régulier,  armé  d'épines  plus 
ou  moins  rigides,  se  termine,  dans  presque  toutes  les  espèces,  par  des  expan- 
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sions  ou  des  apophyses  qui  servent,  le  plus  souvent,  de  base  à  de  longs  et  gros 
poils  destinés  à  retenir  les  matières  terreuses  dont  ces  animaux  aiment  à  se 
couvrir. 

Éminemment  tardigrades,  ces  Acariens  se  meuvent  avec  la  plus  extrême 
lenteur,  ils  soulèvent  leurs  pattes  avec  difficulté,  et  leur  corps  lourd,  rendu 
plus  disgracieux  encore  par  les  immondices  dont  ils  se  couvrent,  se  renverse 
a  chaque  pas  lorsqu'ils  marchent  sur  une  surface  plane. 

Leurs  larves  semblables  aux  adultes,  aux  téguments  près,  ont  les  mêmes 
habitudes  et  la  même  lenteur,  et  c'est  toujours  recouvertes  d'une  épaisse 
couche  de  terre  qu'elles  apparaissent  à  celui  qui  les  cherche.  Ces  larves  sont 
monodactyles,  et  leurs  téguments  prennent  une  consistance  de  plus  eu  plus 
solide  à  mesure  que  les  mues  se  succèdent. 

Rapports  et  différences.  —  Tel  que  je  l'ai  limité,  le  genre  Nothrus  a  peu 
d'affinités  avec  les  autres  Orihatides  ;  par  ses  tarses  tridactvles  et  ses  stig- 
mates découverts,  il  se  rapproche  un  peu  du  genre  précédent,  la  disposition 
des  hanches  en  saillies  transversales  séparées,  du  moins  les  deux  du  milieu, 
par  un  sillon  longitudinal,  est  encore  un  point  de  contact  avec  les  Eretnxus  ; 
mais  là  s'arrête  l'analogie,  et  ces  animaux  forment,  comme  les  précédents,  un 
groupe  parfaitement  isolé. 

Les  environs  de  Paris  m'ont  offert  six  espèces  distinctes  du  genre  Nothrus, 
leurs  caractères  différentiels  sont  indiqués  dans  le  tableau  suivant  : 

TABLEAU  SYNOPTIQUE  DHS  ESPECES  DU  GENRE  NOTHRUS. 

i  Disposées  «or  toute  u  rirrtMfe- 
1  renée  et  portas!  de  loaga  poiki 
Des  saillies  spnphjsrforaes  a  !  rtt|«'e»   Sflmi/tr. 

Disposes  feutraient  sur  sa  par* 

Ida  pooerteve  el  terutoeas  parées 
poil»  OnlMes  

r»  d«  Milites  appiirsirormes  i  l'eMoejen  

/    Vaiiet  île  la  denlere  paire  pris 


A  dm  apophjaea  a  renirÉmUt 


.1. 


Sans  apophrees  i  l'eilrestiie  as-  )  mil*  poaterteart  de  l'abdomen.     1    P»uei  de  b  dernière  paire 

\  kmitei  qée  raMtNiiea  

(    l>iad**gacti«niiiule«  a  I  sMitaM   Mw. 


Nota.  L'espèce  figurée  planche  7,  fig.  j(  sous  le  nom  de  Nothrus  bistria- 
tus,  Koch,  n'est  qu'une  variété  plus  jeune  du  Xothrus  palus! ris,  ses  tarses 
sont  encore  monodactyles. 
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4.  NOTHRUS  SPIMGER  ,  Kpch. 
Ptencbe  7,  flg.  9. 

Kocn,  Deutuhlandi  Cnutaeem,  Myriapode*  tmd  Àractmtfi»,  fwc.  4,  pi.  («. 

Espèce  type.  Long.  r»000so. 

D'un  brun  violacé,  lie  de  vin,  plus  sombre  au  céphalothorax  et  aux  pattes. 
Céphalothorax  grand  et  rugueux,  à  stigmates  longs,  gros  et  cylindriques, 
protégés  par  un  poil  court  et  pirifwme.  Quatre  apophyses  dont  deux  situées 
à  lu  base  supérieure  des  stigmates,  et  les  deux  autres,  plus  rapprochées  et 
plus  longues,  au-dessus  de  la  tète,  portent  chacune  un  gros  et  long  poil  jau- 
nâtre. Ces  apophyses  sont  liées  entre  elles  par  des  nervures  saillantes. 

L'abdomen,  en  parallélogramme  assez  régulier,  est  concave  en  dessus,  ses 
bords  latéraux  et  antérieur  étant  fortement  relevés,  il  porte  sur  ce  bord  anté- 
rieur quatre  apophyses  également  terminées  par  des  poils;  ceux  des  apo- 
physes latérales  se  croisent  sur  le  céphalothorax,  ceux  des  deux  apophyse* 
intermédiaires  sont  droite  et  dirigés  en  avant.  De  chaque  coté  de  l'abdomen 
surgisse  ut  cinq  autres  expansions  apophysiformes  dont  les  poils  très— longs 
et  robusl es  s'enchevêtrent  les  uns  dans  les  autres  en  se  dirigeant  en  arrière, 
enfin  le  bord  postérieur  en  porte  six  autres  de  grosseurs  différentes  et  dont  les 
poils  également  longs  et  robustes  se  recourbent  dans  différents  sens.  Les 
pattes,  grosses  et  cylindriques,  sont  hérissées  sur  toute  leur  longueur  d'épines 
courtes  et  recourbées,  et  terminées  par  un  tarse  velu.  Cette  curieuse  espèce, 
très-commune  partout,  est  difficile  à  dépouiller  de  son  enveloppe  terreuse  à 
cause  des  longs  poils  qu'elle  porte,  et  qui  s'entrelacent  dans  cette  enve- 
loppe. 
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2.  NOTIIRCS  HORRIDUS,  Herm. 
Planche  7,  fig.  1. 
IIeidmnn,  Mémoire  aptérologique,  page  90,  pl.  6,  fig.  3. 

NOTASPItt  HOBRIDVS. 

G  eu  vais  in  Walk.,  Histoire  naturtllt  det  Jptêres  (siiiU-s  à  BufTonj,  tome  III,  page  ÎM. 

OBMATA  IIOhniDA- 

Loiig.  0"  004 12. 

Semblable  au  précèdent,  niais  beaucoup  plus  large  et  sans  apophyses  sur 
les  bonis  latéraux  et  antérieur  de  l'abdomen.  Le  céphalothorax,  très-large  et 
très-arrondi  sur  les  cotés,  se  prolonge  en  avant  en  deux  cornes  un  peu 
recourbées  en  dedans  et  qui  portent  chacune  un  poil  courbe  se  croisant  l'un 
avec  l'autre;  les  nervures  qui  unissent  ces  cornes  aux  stigmates  simulent 
sur  le  dos  du  céphalothorax  une  figure  peniagonale  ;  l'abdomen,  presque 
droit  en  avant,  sinné  sur  les  côtés,  est  concave  et  porte  en  outre  sur  son 
milieu  une  large  dépression  longitudinale  qui  forme  entre  les  bords  relevés 
de  l'abdomen  deux  arêtes  un  peu  ondulées.  Cet  abdomen  est  bordé  en  avant 
et  sur  les  côtés  d'une  rangée  de  poils  spiniformes  très-courts,  et  terminé  en 
arriére  par  quatre  apophyses  dont  les  deux  intermédiaires,  réunies  par  leur 
base,  portent  chacune  deux  poils  divergents;  les  latérales,  plus  courtes,  n'ont 
qu'un  poil,  l^es  pattes  sont  ici  comme  dans  l'espèce  précédente. 

Ce  TS'othros  se  trouve  avec  le  précédent  dans  les  mousses  humides.  11  est 
très-commun  partout. 

3.  NOTHRUS  BICAItlNATl'S,  Koch. 
Planche  7,  fi^.  3. 

Kocji,  DeuttcMandt  Crustaceen,  Myriapodtn  unit  .Jrachnidtn,  faw.  i»,  lîg.  t6. 

.NOTHRUS  BU  AttlNATUU. 

Long.  0-O0iv?6. 

D'un  brun  rougeâtre  foncé  et  luisant.  Céphalothorax  triangulaire,  a  côtés 
non  arrondis,  profondément  échancré  en  avant  pour  former  deux  apophyses 
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subclaviforraes  presque  parallèles,  terminées  chacune  par  un  gros  poil 
recourbé  en  dedans;  deux  poils  spatulîlbrmes occupent  le  vertex.  Stigmates 
saillants  peu  allongés,  mais  larges,  à  poils  protecteurs  piriformes.  Abdomen 
en  quadrilatère  allongé,  très-concave,  avec  une  dépression  médiane  formant 
deux  arêtes  longitudinales  et  droites  au  milieu  du  dos  et  entourées  de  larges 
festons  formés  sur  la  surface  dorsale  par  des  nervures  saillantes,  arrondies  et 
prolongées  jusqu'aux  bords  tant  antérieurs  que  latéraux  de  l'abdomen.  A 
l'extrémité  de  chacune  de  ces  nervures,  et  sur  le  bord  même  de  la  carapace 
dorsale,  est  un  poil  spi  ni  forme  blanc  et  très-court. 

L'abdomen  se  termine  postérieurement  par  deux  larges  saillies  anguleuses 
terminées  par  un  gros  poil  spatuli forme  et  formées  par  une  profonde  échan- 
crure  à  angle  droit  du  bord  postérieur.  Les  pattes,  sillonnées  longitudinale- 
menl,  sont  hérissées  de  quelques  épines. 

Bois  d'Auluay,  près  Fnntenay-aux-Roses. 

t.  NOTIIIU  S  PALUSTRIS ,  Kocli. 
Planche      fig.  6. 

Kocn,  DeuUchtands  Crmtaeten,  Myriût>oden  und  Jrachnid.n.  fasr  Î9,  fig.  U 

SuTHIlliS  PAIXFTR». 

Long.  0-0»  MO. 

D'un  brun  rougeâtre  foncé.  Corps  finement  granulé.  Céphalothorax  grand, 
triangulaire,  sillonné  longitudinalement  en  dessus,  échancré  latéralement, 
avec  les  poils  des  stigmates  très-longs  et  filiformes.  Abdomen  en  quadrilatère 
allongé,  mais  rélargi  au  milieu  et  presque  pentagonal.  Concave  en  dessus 
comme  les  espèces  précédentes,  sa  partie  médiane  se  relève  en  ovale  con- 
vexe et  forme  de  chaque  côté  une  profonde  dépression  longitudinale  un  peu 
sinuée.  Les  côtés  latéraux  de  la  carapace  dorsale,  largement  relevés,  s'élargis- 
sent davantage  eu  arrière,  et  forment  de  chaque  côté  du  bord  postérieur  un 
renflement  prolongé  en  court  mamelon  terminé  par  un  long  et  fort  poil; 
quatre  autres  poils  plus  courts  bordent  ce  bord  postérieur  qu'une  profonde 
cavité  médiane  domine.  Deux  lignes  de  poils  spiniformes  et  courts  dessinent 
un  fuseau  longitudinal  sur  le  milieu  du  dos,  et  quatre  poils  également  spini- 
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formes  mais  plus  longs,  bordent  l'abdomen  d«  chaque  côté.  Le»  pattes  dou 
canaliculées  sont  épineuses,  celles  de  la  dernière  paire  sont  plus  longues  que 
l'abdomen. 

Très-commun  dans  les  bois  de  la  Brèche. 

5.  NOTHRUS  SILVBSTRIS,  Mihi. 
Planche  7,  fi«.  i. 

Long.  0-OOQT7S. 

D'un  brun  foncé  un  peu  jaunâtre.  Corps  largement  pointillé.  Céphalotho- 
rax grand,  en  cône  arrondi  au  sommet,  un  peu  rétréci  en  arriére,  sans  aspé- 
rités à  la  surface,  profondément  échancré  latéralement  pour  l'insertion  des 
pattes  de  la  première  p-iirc,  avec  un  poil  claviforme  à  la  base  de  chaque  stig- 
mate et  les  poils  protecteur?  de  ceux-ci  longs,  filiformes,  mais  un  peu  plus 
gros  que  dans  l'espèce  précédente.  Abdomen  en  quadrilatère  allongé,  plus 
large  en  arrière  qu'en  avant,  à  bords  antérieurs  et  latéraux  épais  et  relevés 
en  gouttières,  avec  deux  rangées  longitudinales  de  poils  jaunes  sur  le  dos, 
une  autre  rangée  sur  chaque  bord  latéral,  et  une  troisième,  mais  transver- 
sale et  formée  de  quatre  poils  près  du  bord  antérieur.  Le  bord  postérieur 
de  l'abdomen  tronqué  et  sinué  sans  cavité  supérieure,  porte  huit  gros  poils 
spiniformes,  dont  deux  sont  plus  longs  que  les  autres. 

Les  pattes,  plus  courtes  que  dans  l'espèce  précédente,  sont  hérissées  de 
poils  claviformes,  courts  et  épais. 

Bois  d'Aulnay.  Environs  de  Sceaux. 

6.  NOTHROS  NANCS,  Mihi. 
Planche  7,  fi  g.  S. 

Long,  o-wmo. 

Très-petit,  oblong,  d'un  brun  foncé  un  peu  rougeàtre,  à  surface  réguliè- 
rement réticulée  par  de  larges  points  creux.  Céphalothorax  en  cône  arrondi, 
avec  une  protubérance  mamelonnée  entre  les  stigmates,  dont  les  poils  pro- 
tecteurs sont  claviformes  et  assez  allongés.  Abdomen  oblong,  bombé  en  des- 
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mis,  avec  huit  rangées  longitudinales  de  poils  pâles  dirigés  en  arrière.  Pattes 
grosses,  courtes  et  hérissées  d'épines. 
Rois  de  la  Brèche. 

B.  Tarses  monothictyles. 
HUITIÈME  GENRE. 
DAM.EUS,  Koch. 

Caractères  génériques.  — Palpes  longs, cylindriques,  légèrement  sétifortnes, 
a  deuxième  et  cinquième  articles  égaux  en  longueur  et  plus  longs  que  les  trois 
autres  réunis.  —  Lèvre  pentagonale,  à  bord  antérieur  obtus.  —  JJa\Aoire.j  à 
lobe  exlerne  à  peine  échanerc  —  Mandibules  courtes  et  épaisses,  à  doigts 
tridentés.  —  Pattes  beaucoup  plus  longues  que  le  corps,  très-gréles,  très- 
épineuses  et  à  articulations  genouillées.  —  Tarses  longs,  grêles,  en  partie 
filiformes,  terminés  par  un  ongle  unique. 

Les  Damrcus  ont  le  corps  court  et  piriforme,  le  céphalothorax  grand,  acu^ 
miné  en  avant,  large  en  arriére,  couvert  d'aspérités  différentes  dans  chaque 
espèce,  échanerc  latéralement  pour  l'insertion  des  pattes  de  la  première  paire 
et  quelquefois  de  la  seconde,  et  armé  d'expansions  solides  et  apophysi formes 
entre  ces  échancrures. 

Les  stigmates,  écartés  entre  eux,  sont  ouverts  sur  les  côtés  de  ce  céphalo- 
thorax près  de  la  base  des  pattes  de  la  première  paire,  et  par  conséquent  plus 
éloignés  de  l'abdomen  que  dans  tous  les  genres  précédents.  L'abdomen  glo- 
buleux, très-bombé  en  dessus  et  armé  d'épines  solides  mais  courtes,  près  du 
bord  antérieur,  porte  toujours  deux  rangées  longitudinales  de  longs  poils  sur 
le  dos.  Cet  abdomen,  dont  les  téguments  sont  très-durs,  est  séparé  du  cépha- 
lothorax par  une  profonde  suture,  tant  en  dessus  qu'en  dessous;  l'ouverture 
génitale,  plus  grande  que  l'ouverture  anale,  est  très— rapprochée  de  celle-ci; 
enfin  la  carapace  dorsale  recouvre  un  peu  en  dessous  la  plaque  ventrale  sur 
les  parties  latérales  et  postérieures  de  son  circuit. 

]*s  partes,  très-longues  et  très-grêles,  ont  tous  les  articles  renflés  au  som- 
met, ce  qui  leur  donne  une  apparence  genouillée,  et  sont  armées  de  fortes 
épines  plus  ou  moins  disposées  en  verticilles;  le  tarse  seul  est  renflé  à  sa  base 
et  se  termine  en  pointe  aiguë. 
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I^cs  Damaîiis  ressemblent  beaucoup  à  certains  Phalangiens;  ils  en  ont  les 
pattes  longues,  la  marcbe  lente  et  mesurée;  ils  vivent  comme  les  autres  Ori- 
batides  dans  les  mousses,  on  les  rencontre  parfois  sur  la  surface  du  sol,  mais 
ils  sont  difficiles  a  apercevoir  à  cause  de  leur  couleur  sombre  et  des  par- 
celles de  terre  dont  ils  sont  toujours  plus  ou  moins  couverts. 

Rapf torts  et  différences.  Le  besoin  de  se  couvrir  de  matières  terreuses,  les 
a|K>pliyses  du  céphalothorax  et  les  épines  dont  leurs  pattes  sont  armées,  sont 
les  seuls  caractères  qui  établissent  un  point  de  contact  entre  ces  Oribatides 
et  les  Notbrus.  l'eu  nombreux  en  espèces,  ils  présentent  peu  de  différences 
dans  les  formes  spécifiques,  ce  qui  rend  leur  détermination  très-difficile.  Le 
tableau  suivant  donne  ces  différences  pour  les  cinq  espèces  qui  se  trouvent 
aux  environs  de  Paris. 


TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  ESPÈCES  DU  GENRE  DANOIS. 


* 

fumet 


ItVnanl  |.lrl- I 
.«„...  j 


Rori  aaltrlcur  de  V 


wroïll  min  sMiemépli*»  

cl  al»oe  miK  «ta  deu  etine».  B^îm. 


I  n  Uns  poil  I  U  but  iuleta* 

I  aaleriour  de  J  io,  «iigaute»   ItrtmUw 

Vn  cl»  poil  a  U  bue  ttt  «Ifiuam. 


Paa  tèflmei  au  M  aelerieur  de  l'a 


«.  DAJLEUS  OEMCULATUS,  Kwh. 
Plancnu  8,  fig.  4. 

Koca.  Dtuttchtand  Cruttacten,  Myrlopoden  und  Arachniden,  fax.  3,  ng.  13. 


E«pàrc  type.  Long.  0-00» 30. 

Corps  gros,  lourd,  d'un  brun  foncé  terne  au  cépbalotborax  et  aux  pattes, 
presque  noir  à  l'abdomen.  Cépbalotborax  grand,  presque  droit  en  arrière 
sur  ses  cotés  latéraux,  profondément  éebancré  pour  l'insertion  des  pattes 
antérieures,  et  formant  un  angle  presque  droit  de  cette  éebancrure  au  som- 
met qui  est  étroit  et  arrondi.  Les  pattes  de  la  seconde  paire  sont  in>érées  dans 
une  seconde  éebancrure  moins  large  et  moins  profonde  que  la  première,  et 
séparée  de  celle-ci  par  une  apophyse  lamellaire  épaisse,  large,  courte  et 
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tronquée  au  sommet.  Deux  sillons  peu  profonds  et  transversaux  divisent  le 
dos  du  céphalothorax  en  trois  parties,  dont  la  première  forme  la  voûte  cépha- 
lique  et  porte  quatre  poils  courts  et  recourbés  en  dedans  ;  la  dernière  limite 
une  protubérance  vague  située  entre  les  deux  stigmates.  Ceux-ci  sont  gros, 
cylindriques,  inclinés  en  dehors  et  protégés  par  un  poil  sétif'orme  peu 
allongé;  ils  portent  à  leur  base  du  côté  antérieur  un  autre  poil  de  même 
dimension. 

Les  pattes,  assez  grosses  comparativement  à  celles  des  espèces  suivantes, 
fortement  uodulées,  sont  armées  de  fortes  épines  à  chaque  nœud.  L'abdo- 
men, gros  et  tres-hombé,  est  un  peu  rétréci  en  avant  et  arrondi  au  bord  anté- 
rieur ;  il  porte  sur  son  bord  antérieur  deux  fortes  épines  un  peu  inclinées 
l'une  vers  l'autre  ;  une  ligne  elliptique  de  longs  poils  rigides  et  recourbés 
en  dehors  occupe  toute  la  longueur  du  milieu  de  son  dos. 

Espèce  très-commune  partout. 

».  DASLEUS  R1PARIUS,  Mihi. 
Planche  8,  fiç.  5. 

Koch,  DeutschUmd*  Crtatacten,  Myriapodtn  u*d.4rackniden,  fasc.  î.  fig.  44 . 

Dahxits  AURITtm. 

Gmvais  im  Walcsekab*,  HUlobe  naturelle  des  Âplirts  Uuileg  à  Buffon),  tome  III,  pagi-  ai. 

Ombata  AimrrA. 

l  ong.  0-00004. 

D'un  noir  jaunâtre,  pattes  brunes.  Semblable  au  précédent,  mais  plus 
petit,  avec  les  pattes  plus  grêles,  les  poils  des  stigmates  filiformes  et  plus 
allongés,  le  bord  antérieur  de  l'abdomen  tronqué  et  sinué  entre  ses  deux 
épines  et  les  poils  du  dos  très-courts,  fortement  recourbés  en  dehors,  et 
formant  deux  lignes  longitudinales  sur  l'alignement  des  épines  antérieures. 
L'espace  compris  entre  les  épines  est  occupé  par  trois  sillons  longitudinaux 
dont  l'un,  l'intermédiaire,  porte  deux  poils  droits  et  filiformes  sur  son  extré- 
mité antérieure.  Les  apoph\ses  latérales  du  céphalothorax  sont  aussi  plus 
allongées  et  plus  obliquement  tronquées. 

Trouvé  dans  les  mousses  que  bordent  le  Ru  de  Gally. 

Archives  dd  Miaécii,  T  VU.  59 
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3.  DAM£OS  TBRTH3LLIPES,  Mihi. 

Planche  8,  fig.  2. 

Long.  0-00071. 

Corps  d'un  bruu  rougeàtre  plus  clair  sur  l'abdomen,  pattes  rouges.  Cépha- 
lathorax  grand,  mamelonné,  divisé  en  trois  parties  par  des  sillons  transver- 
saux et  armé  d' apophyses  latérales  plus  grandes  que  dans  les  espèces  précé- 
dentes et  Irifides  an  sommet.  Un  gros  mamelon  latéral  sert  de  base  à  chaque 
patte  de  la  première  paire,  celles  de  La  seconde  ont  pour  base  une  échan- 
crure.  Les  stigmates,  dont  les  poils  protecteurs  sont  longs,  droits  et  légère- 
ment claviformes ,  ont  aussi  pour  base  un  mamelon  spécial,  ils  portent  à 
leur  base  externe  un  long  poil  droit,  et  sur  le  côlé  externe  un  autre  poil  for- 
tement recourbé  eu  avant.  La  voûte  céphalique  a  des  poils  comme  ceux  du 
(leuictilatus. 

L'abdomen  noir,  rétréci  en  avant,  porte  entre  ses  épines  deux  poils  droits,  et 
sur  le  dos  deux  lignes  longitudinales  de  longs  poils  blancs,  plus  rapprochées 
l'une  de  l'autre  que  dans  les  espèces  précédentes  et  droite*.  I^es  épines  de 
toutes  les  pattes  sont  disposées  en  verticilles  sur  les  nœuds  de  chaque  article. 

Bois  de  Satory. 

A.  DAM.fiUS  AUIUTUS,  Milii. 
Planche  S,  lig.  3. 
I. in .1X1)8.  Sy*Um.  natur,  lame  11,  pagt>  4025,  n*  49. 

AcAMJS  aurlCl'LATVg. 

FtBMcitis.  Entamai,  tt/ttem,  tome  IV,  page  «81,  n*  3i. 

Scbuvm.  Fauna  boie.,  Lymo  III,  page  208,  n"  Î666. 

LumiLLi!.  Gênera  Crustaceorum  et  imectorum,  page  119.  n*  I. 

0»UUTA  GBSWULATA. 
IIbmmnx,  Mémoire  aptrrologigue.  page  88,  pl.  i,  tig.  7 

NOTASPIS  CLAVIPKS. 

Kucu.  Deutschland*  Crustaceen,  Myriapoden  und  .■iroehnùb'n,  fa*.  ».  pl.  n 
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D* 

CicorraiiT.  Inuctn  de*  environ*  de  Paris,  toroe  II,  pago  6Î6. 

TlUt'B  NOIBB  BT  LIS»'  01» 

Ut  Gbeb.  Mémoire*  lutue  VII,  p«gc  131,  pl.  H,  lig  4-8. 


Long.  0*0000». 

Cette  espèce,  toujours  confondue  avec  le  Geniculatus  par  tous  les  auteurs, 
en  diffère  cependant  par  plusieurs  caractères  ;  ses  pattes  sont  beaucoup  plus 
longues  et  plus  grêles,  le  fémoral,  surtout  des  deux  premières  paires,  est 
remarquable  par  sa  ténuité.  Le  céphalothorax,  plus  allongé  et  moins  large, 
se  distingue  par  des  apophyses  latérales  plus  longues,  plus  détachées  et  plus 
dilatées  au  sommet  qui  porte  une  double  échanertire  peu  profonde.  Les  stig- 
mates sont  plus  éloignés  de  l'abdomen  et  ne  portent  pas  de  poils  à  leur  base. 
Les  deux  lignes  transversales  du  céphalothorax  tracent  des  divisions  plus  iné- 
gales, la  première  surtout  est  beaucoup  plus  large  que  les  autres  ;  la  seconde 
forme  une  espèce  de  bourrelet  où  des  dépressions  longitudinales  simulent  de 
larges  côtes.  Enfin,  l'abdomen  n'est  pas  rétréci  en  avant,  et  ses  poils,  sembla- 
bles à  ceux  du  Geniculatus,  mais  plus  longs,  forment  sur  le  dos  un  ovale 
plus  large,  limité,  du  reste,  par  une  légère  dépression  de  même  forme,  qui 
passe  par  la  base  des  épines  ;  une  autre  dépression  très-petite,  circulaire  et 
plus  profonde,  occupe  la  partie  antérieure  de  cet  ovale. 

Cette  espèce,  aussi  commune  que  le  Céniculatns,  se  troure  dans  les  mêmes 
lieux. 

6.  DAUjECS  PAPILUPKS.  Mil». 
Planche  8,  fig.  i. 

Kocu,  Deuttchtandt  Crustaceen,  Myrlapoden  imd  Ârachniden,  fasc.  î»,  fifj.  î. 


Umg.  0-00050. 

D'un  jaune  ardent  en  dessus,  violacé  sur  les  côtes,  avec  les  pattes  rouges. 
Céphalothorax  très-grand,  rugueux  en  avant  et  sur  les  côtés,  qui  sont  d'un 
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jaune  plus  pâle.  Apophyses  latérales,  en  forme  de  salières,  adossées  au  cépha- 
lothorax et  recevant  l'insertion  des  pattes  de  la  première  paire.  Stigmates  très- 
grands,  à  ouverture  transversalement  ovale,  et  poils  protecteurs  longs  et  légè- 
rement en  massue;  une  espèce  de  cuirasse  en  triangle  tronqué  au  sommet  et 
traversé  entre  les  stigmates  par  une  barre  saillante,  occupe  le  dessus  du 
céphalothorax ,  et  porte  à  chacun  de  ses  angles  antérieurs  un  poil  peu 
allongé.  L'abdomen,  légèrement  elliptique,  est  un  peu  aplati  en  dessus  et 
très- luisant ,  il  porte  une  rangée  circulaire  de  longs  poils  sétiformes  sur  le 
dos  et  quatre  poils  situés  à  son  bord  postérieur.  Les  pattes  sont  hérissées  de 
poils  papilliformes  ;  celles  de  la  première  paire  ont  un  long  poil  sur  le  tibia. 

Cette  espèce,  toujours  couverte  de  poussière,  se  trouve  sur  la  terre  dans 
les  endroits  peu  ombragés  des  forêts  ;  elle  est  peu  commune. 

NEUVIÈME  GENRE. 
TEGEOCRANUS,  Mibi. 

Caractères  génériques.  —  Palpes  fusiformes ,  à  deuxième  et  cinquième 
articles  aussi  longs  que  les  deux  intermédiaires  réunis,  le  deuxième  gros  et 
renflé,  le  cinquième  tantôt  échancré,  tantôt  multidenté  au  sommet.  Lèvre 
quailriforme,  plus  large  que  longue,  à  bord  antérieur  presque  droit.  Mâ- 
choires aiguës,  formant  une  pince  acérée.  Mandibules  grosses,  à  mors  à  peine 
dentelé,  et  formant  tenailles.  Pattes  à  jambe  et  tarse  très-gréles.  Tarses  mo- 
nodactyles. 

Les  Tégéocranes  ont  le  corps  court  et  trapu,  l'abdomen  toujours  plus  large 
en  avant  que  le  céphalothorax  à  sa  base  ;  celui-ci,  large,  massif,  tronqué  en 
avant,  reçoit  les  pattes  de  la  première  paire  dans  une  expansion  latérale  en 
forme  de  capsule  évasée,  souvent  ouverte  en  dessus  et  en  dessous  ;  sa  face 
supérieure  forme  une  large  et  épaisse  cuirasse  qui  s'avance  au-dessus  de  la 
partie  céphalique  sans  cesser  d'y  être  adhérente,  et  se  présente  tantôt  sillon- 
née de  larges  côtes,  tantôt  concave  et  relevée  sur  ses  bords,  comme  le  tectum 
des  Céphcus.  Les  stigmates,  très-écartés  et  dirigés  latéralement,  occupent  les 
extrémités  latérales  de  sa  base  supérieure,  et  se  trouvent  par  conséquent 
très-rapprochés  de  l'abdomen;  leurs  poils  protecteurs  sont  généralement 
courts  et  claviformes.  L'abdomen,  épais,  dur,  rugueux,  plus  ou  moins  sil- 
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Ion  né  de  côtes,  est  toujours  entouré  d'une  bordure  large  et  saillante,  sou- 
vent limitée  antérieurement  par  un  pli  profond,  comme  si  la  plaque  dorsale 
en  était  indépendante.  En6n  les  pattes  des  trois  dernières  paires,  insérées  en 
dessous  des  bords  latéraux  du  corps,  ont  chacune  pour  base  une  profonde 
échancrure  latérale  du  sternum. 

Rapports  et  différences.  —  I^es  Tégéocranes  se  rapprochent  des  Damams 
par  l'épaisseur  et  la  rigidité  de  leurs  téguments,  l'aspect  accidenté  de  leur 
céphalothorax,  la  forme  raccourcie  de  l'abdomen,  leur  lèvre  à  côtés  latéraux 
presque  droits  et  leurs  tarses  motiodactyles  ;  ils  en  diffèrent  par  la  brièveté 
de  leurs  pattes,  l'absence  complète  d'épines  rigides  soit  à  celles-ci,  soit  au 
corps,  et  par  la  position  des  stigmates  à  la  base  même  du  céphalothorax. 

Ces  acariens  habitent  les  mousses  comme  tous  les  autres  oribatides,  mais 
on  les  rencontre  aussi  sous  les  pierres  et  particulièrement  sur  les  racines, 
recouvertes  de  détritus  ou  de  mousses,  des  vieux  arbres.  Je  n'en  connais  que 
trois  espèces  dont  voici  l'analyse. 
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I.  TBGEOCHÀNUS  CEPHE1F0RMIS ,  Mihi. 
PUnche  9,  fi«.  I. 
Myriapodm  und  Arachntdtn,  feue  3,  flg.  H. 


Type  de  sous-genre.  Long.  O-0O0C6. 

Noir,  avec  le  céphalothorax  et  les  pattes  bruns.  Céphalothorax  pointillé, 
trianguliforrae,  échancré  au  sommet,  concave  en  dessus,  avec  ses  côtés  laté- 
raux épais  et  obliquement  relevés  en  bords  de  bateau.  Stigmates  situés  au 
fond  d'une  échancrure  circulaire  de  la  base  externe  de  ces  bords.  Poils  pro- 
tecteurs courts  et  claviformes  ;  deux  poils  peu  allongés  et  sétiformes  sur  le 
vertex.  Pattes  grêles,  assez  courtes  et  très-velues.  Abdomen  rugueux,  irrégu- 
pointillé  et  strié,  subquadriforme ,  plus  large  que  long,  presque 
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tronqué  en  «Tant  et  en  arrière  \  avec  ses  cotés  très-arrondis  postérieurement, 
et  une  bordure 'marginale  latérale  et  postérieure  large,  couverte  de  stries 
transversales  rapprochées,  et  séparée  de  la  partie  centrale  du  dos  par  une 
profonde  rainure  ;  bord  externe  de  cette  marge  finement  festonné. 

Cette  espèce,  qui  ressemble  beaucoup  à  un  Cépheus,  parmi  lesquels 
Koch  l'avait  placée,  pourrait  former  le  type  d'une  division  particulière  du 
genre  Tegeocranus ,  si  celui-ci  était  plus  nombreux  en  espèces.  Elle  est  très- 
commune  dans  les  bois  de  Satory  et  de  la  Brèche. 

2.  TEGEOCRANUS  PEM0RAL1S,  Mihi 


h*|*!ro  Long.  0-00065. 


D'un  noir  violacé  très-sombre,  avec  l'ouverture  des  stigmates  rouge  et 
les  poils  protecteurs  jaunes. 

Céphalothorax  très-large,  tronqué  eu  avant,  divisé  en  deux  parties  par 
une  rainure  transversale,  dont  Tune,  la  postérieure,  porte  une  profonde 
dépression  triangulaire  sur  son  milieu,  et  l'autre,  trois  larges  côtes  ou  arêtes 
arrondies,  dirigées  en  avant  jusqu'au  bord  antérieur,  les  latérales  s  inclinant 
sur  la  médiane.  Stigmates  très-écartés,  situés  dans  une  échancrure  latérale 
de  la  base  du  céphalothorax  ;  une  apophyse  cupuliforme,  non  ouverte  en 
dessus,  reroit  chaque  patte  de  la  première  paire,  qui  sont  insérées  sur  le 
coté  même  de  la  tète.  Abdomen  aussi  large  que  long,  presque  circulaire, 
avec  une  large  bordure  postéro-latérale  finement  striée  et  poiutillée  trans- 
versalement en  dessus,  festonnée  au  bord  externe  et  séparée  de  la  partie 
centrale  de  la  carapace  dorsale  par  une  profonde  rainure.  Cette  rainure,  en 
s'élargissant  un  peu  près  des  stigmates  qui  la  limitent,  donne  à  la  surface 
dorsale  une  forme  légèrement  mais  régulièrement  elliptique.  Cette  surface, 
finement  granulée,  porte  cinq  larges  eûtes  longitudinales  et  mamelonnées, 
qui  s'étendent  de  l'une  à  l'autre  deses  extrémités.  Enfin,  entre  le»  pattes  de  la 
sec-onde  et  de  la  troisième  paire,  la  bordure  marginale  «e  dilate  brusquement 
pour  former  de  chaque  côté  du  corps  une  large  a|>ophyse  trifide.  Toutes  les 
pattes  ont  le  fémur  dilaté ,  mais  celui  des  deux  premières  pires  l'est  beau- 


DES  ACARIENS.  467 

coup  davantage  et  forme  une  large  massue  concave  en  descous  du  côté 
exterme  ;  la  jambe  et  le  tarse  de  toutes  les  pattes  sont  très-grêles  et  très- 
velus. 

J'ai  trouvé  deux  ou  trois  exemplaires  de  cette  espèce,  qui  parait  du  reste 
fort  rare,  au  pied  d'un  chêne  des  bois  de  Satory. 

3.  TEGEOCRANUS  CLYPEATUS,  Mibi. 
Planche  9,  fig.  3. 

Long.  <r«W59. 

Corps  noir,  pattes  d'un  brun  foncé,  stigmates  jaune  orange.  Céphalotho- 
rax plus  petit  et  plus  étroit  que  dans  l'espèce  précédente ,  et  recouvert  en 
arrière  par  un  prolongement  du  bord  antérieur  de  l'abdomen  ;  sa  partie 
supérieure  forme  une  espèce  de  cuirasse  quadriforme  à  bord  antérieur  pro- 
longé au  milieu  en  un  court  mamelon  arrondi,  et  dont  les  côtés  latéraux  un 
peu  relevés  en  gouttière  s'élargissent  légèrement  en  avant-,  trois  arêtes  longitu- 
dinales, dentelées  et  presque  parallèles,  en  occupent  la  partie  médiane.  Une 
apophyse  latérale,  en  forme  de  corne,  protège  l'insertion  des  pattes  de  la 
première  paire  et  domine  les  stigmates,  qui  sont  très-écartés  et  dirigés  en 
dehors.  L'abdomen,  beaucoup  plus  long  que  large,  a  la  forme  d'un  bouclier 
arrondi  en  arrière,  légèrement  sinué  sur  ses  côtés  latéro-antérieurs ,  et 
rétréci  et  sinué  en  avant.  Ses  bords,  très-étroits,  sont  relevés  en  gouttières 
sur  toute  sa  circonférence  ;  une  large  dépression  elliptique,  dont  le  fond  est 
réticulé  et  pointillé  et  les  bords  relevés  en  arête,  occupe  la  plus  grande  partie 
de  la  surface  dorsale.  A  l'extrémité  postérieure  de  cette  ellipse,  sa  surface 
ondulée  simule  le  profil  en  relief  de  trois  cônes,  dont  le  sommet  se  dirige 
vers  le  centre.  A  l'autre  extrémité,  mais  en  dehors  de  son  enceinte,  d'autres 
dépressions  figurent  deux  autres  arêtes  inclinées  eu  sens  opposé,  sur  une 
saillie  ovale  plate  et  fortement  granulée.  Enfin,  en  dessous  de  chaque  angle 
latéro-antérieur  de  ce  bouclier,  une  apophyse  étroite  et  bifide  sépare  les 
pattes  de  la  deuxième  paire  de  celles  de  la  troisième.  I^s  pattes,  fortement 
granulées  de  la  base  jusqu'au  genou,  ont  le  trochanter  et  le  fémoral  gros  el 
renflés,  le  tibial  et  le  tarse  grêles  et  velus. 

Cette  espèce,  également  très-rare,  a  été  trouvée  aux  environs  de  Sceaux. 
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DIXIÈME  GENRE. 

HERMANN1A,  Miht. 

Caractères  génériques .  — Palpes  grosses,  fusiformes,  à  premier  article  pres- 
que aussi  long  que  le  troisième,  mais  beaucoup  plus  gros  ;  deuxième  article, 
gros  et  renflé  du  côté  interne,  un  peu  moins  long  que  les  deux  suivants  réunis; 
le  dernier,  petit  et  conique.  Lèvre  aussi  longue  que  large,  fortement  anguleuse, 
à  côtés  légèrement  échancrés.  Mâchoires  longues  et  profondément  échancrées 
à  leur  base  externe  pour  recevoir  les  palpes.  Mandibules  petites,  coniques 
à  mors  multidenté.  Pattes  à  hanebes  fortement  dessinées  en  dessous  et  se 
prolongeant  jusqu'à  la  ligne  médiane.  Tarses  monodactyles. 

I^s  Hermannies  forment  un  groupe  qui  se  distingue  par  un  céphalothorax 
large  et  peu  proéminent,  un  abdomen  elliptique  et  très-bombé,  et  des 
hanches  parfaitement  distinctes  à  toutes  les  pattes.  Ce  céphalothorax,  divisé 
en  deux  par  une  rainure  transversale,  est  soudé  à  l'abdomen  par  toute 
la  largeur  de  sa  base;  ses  stigmates,  plus  en  dessus  que  dans  le  genre  pré- 
cédent, sont  un  peu  moins  rapprochés  de  l'abdomen  et  ont  des  poils  protec- 
teurs toujours  filiformes.  Enfin  leurs  pattes,  beaucoup  plus  courtes  que  le 
corps,  ne  sont  jamais  épineuses  et  sont  toujours  monodactyles. 

Rapports  et  différences.  —  Koch  a  placé  ces  aptères  dans  le  genre  Nothrns, 
sans  qu'ils  aient  avec  ce  groupe  des  affinités  bien  remarquables;  ils  en  dif- 
fèrent au  contraire  sous  presque  tous  les  rapports,  et  leurs  tarses  monodac- 
tyles, leurs  palpes  à  premier  article  court,  leur  céphalothorax  dépourvu 
d'appendices,  et  leur  abdomen  elliptique  et  bombé,  en  feront  toujours  un 
groupe  parfaitement  distinct.  Ils  se  rapprochent  davantage  du  genre  précé- 
dent par  leur  aspect  général  et  la  forme  de  leurs  pattes,  mais  leurs  tégu- 
ments n'offrent  plus  la  même  rigidité  et  leur  surface  est  toujours  uniforme. 

Os  animaux  vivent  dans  les  mousses  et  ne  se  rencontrent  que  très-rare- 
ment ailleurs  ;  beaucoup  plus  communs  que  les  Tégéocranes,  ils  ne  sont  pas 
plus  nombreux  en  espèces,  et  les  environs  de  Paris  ne  m'en  ont  offert  que 
trois,  dont  voici  l'analyse 
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4.  HERMANNl.V  CRASSIPES,  Mifai. 
Planche  9,  fig.  4. 

Koch,  Drutlchlandt  Cruslaeeen,  Myriapodtn  und  Àrachnidtn,  fasc.  «9,  fig.  ». 

Notbbis  ricsis. 

Eit>*ce  type  Long.  0-00080. 

Entièrement  noir,  avec  les  poils  et  les  stigmates  jaunes.  Céphalothorax 
large,  arrondi  eu  avant  et  en  dessus,  dilaté  latéralement  pour  l'insertion  des 
pattes  des  deux  premières  paires,  et  divisé  en  deux  parties  par  une  rainure 
transversale,  avec  deux  poils  spatuliformes  dirigés  en  avant  sur  l'antérieure, 
et  deux  poils  semblables  dirigés  en  arrière  sur  la  postérieure.  Stigmates 
écartés,  à  poils  protecteurs  longs  et  fdiformes.  Abdomen  elliptique,  très- 
bombé,  chagriné,  avec  six  rangées  longitudinales  de  poils  spatuliformes 
dirigés  en  arrièrr .  Pattes  grosses,  chagrinées,  velues  à  l'extrémité  et  hérissées 
de  poils  spatuliformes  pareils  à  ceux  du  dos. 

Dans  les  mousses,  très-commune  partout. 

î.  IIERMANNIA  GRASLLATA,  Mit». 
Planche  9,  ûg.  6. 

Long.  0-00077. 

D'un  brun  noirâtre  foncé.  Céphalothorax  triangulaire,  acuminé  en  avant, 
d'un  brun  moins  sombre,  avec  un  bouclier  quadriforine  et  granuleux  sur  sa 
face  supérieure;  un  poil  sétiforme  à  chaque  angle  antérieur  de  ce  bouclier 
et  deux  poils  semblables  à  sa  base  entre  les  stigmates.  Stigmates  rapprochés 
des  bords  de  l'abdomen,  et  protégés  par  un  poil  filiforme  très-court.  Abdo- 
men elliptique,  fortement  granulé,  hérissé  de  longs  poils  disposés  par  séries 
longitudinales,  avec  un  tubercule  latéral  stiguiatiiorme.  Pattes  grêles,  velues, 
à  fémoral  un  peu  renfle. 

Bois  de  Satory  et  de  la  Brèche. 
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3.  HERMANNIA  ARHECTA,  Mini. 
Planche  9,  6g.  5. 

Long.  0-00070 

Céphalothorax  et  pattes  d'un  brun  rougcàtre.  Abdomen  brun  de  suie. 

Céphalothorax  large  et  court  sans  bouclier  dorsal,  divisé  en  deux  par  une 
section  transversale  bien  distincte,  avec  deux  poils  dirigés  en  avant  sur  cha- 
cune de  ses  divisions  Abdomen  de  même  forme  que  celui  de  l'espèce  précé- 
dente, mais  finemenfgranulée  avec  des  poils  plus  nombreux  et  disposés  par 
séries  transversales.  Un  tubercule  stigmatiforme  sur  chaque  côté  latéral. 

Pattes  un  peu  plus  grêles  que  dans  le  Granulata  et  également  velues. 

Se  trouve  avec  le  précédeût. 

ONZIÈME  GENRE. 
HOPLOP1IORA,  Koch. 

Caractères  génériques.  —  Palpes  filiformes  de  quatre  articles  hérissés  de 
poils  :  le  premier,  très-court;  le  second,  aussi  long  que  les  deux  suivants 
réunis;  le  dernier,  conique.  Lèvre  très-pelite,  en  angle  très-aigu  et  ne  cou- 
vrant qu'une  faible  partie  des  mâchoires,  mâchoires  longues,  à  lobe  intente 
aigu  et  lobe  externe  en  mors  de  tenailles.  Mandibules  à  mors  grand  et  multi- 
denté.  Pattes  courtes,  conoïdes,  très- velues  à  l'extrémité.  Tarses  monodac- 
tyles à  crochet  grand  et  fortement  recourbé. 

Les  Hoplophores  constituent  en  quelque  sorte  une  anomalie  dans  le  groupe 
des  Oribatides.  Le  céphalothorax ,  qui ,  chee  tous  les  Acariens  de  cette 
famille,  est  intimement  et  solidement  soudé  à  l'abdomen,  est  ici  articulé  et 
mobile.  Les  palpes,  qui  dans  tous  les  autres  genres  sont  de  cinq  articles  u'en 
ont  que  quatre  dans  celui-ci;  enfin  la  larve,  qui  chez  toutes  les  autres  Ori- 
batides naît  avec  six  pattes,  sort  de  l'œuf  avec  huit  chez  les  Hoplophores. 

Ces  Acariens  ont  le  corps  allongé,  arrondi,  un  peu  comprimé,  et  plus 
large  en  arrière  qu'eu  avant.  I.a  carapace  dorsale,  qui  occupe  à  peu  près  les 
trois  quarts  de  sa  surface,  forme,  avec  la  plaque  ventrale,  une  espèce  de  sac 
ouvert  en  avant  dans  l'ouverture  duquel  se  retirent  les  pattes  au  repos,  et 
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que  ferme  le  céphalothorax  en  s' abaissant  et  s'appliquant  sur  cette  ouverture. 
Ce  céphalothorax,  en  forme  de  voûte  semi-elliptique,  articulé  à  l'abdomen 
par  toute  la  largeur  de  sa  base,  renferme  dans  sa  partie  inférieure  et  concave 
les  organes  de  la  manducation  ;  ses  stigmates,  situés  aux  extrémités  de  la 
ligne  de  jonction  à  l'abdomen,  sont  très-petits  et  à  peine  visibles;  enfin  la 
plaque  ventrale,  fendue  au  milieu  longitudinalement  et  transversalement 
pour  former  et  séparer  les  ouvertures  génitale  et  anale,  est  mobile  aussi  et 
n'est  liée  à  la  carapace  dorsale  que  par  une  membrane  très-souple.  Cette 
plaque,  profondément  échancrée  en  avant  pour  former  un  des  côtés  de  l'ou- 
verture destinée  à  recevoir  les  pattes  au  repos,  est  rétrécie  en  arriére  sur  les 
côtés  de  l'ouverture  anale  et  s'élargit  un  peu  plus  loin  sur  les  côtés  de  l'autre 
ouverture. 

Les  pattes,  dont  les  hanches  sont  rapprochées  autour  d'un  sternum  mou 
et  très-petit,  sont  courtes,  conoïdes  et  très-velues;  les  deux  premières  paires 
portent  un  long  poil  à  la  base  du  tarse. 

Ces  animaux  sont  très-timides  ;  ils  se  replient  promptement  sur  eux-mêmes 
et  restent  longtemps  immobiles  et  renfermés  dans  leur  carapace  lorsqu'on  les 
touche.  Les  muscles  qui  maintiennent  cette  carapace  fermée  sont  si  robustes, 
que  le  céphalothorax  se  brise  plutôt  que  de  céder  lorsqu'on  cherche  à  l'ou- 
vrir ;  ils  vivent  dans  les  mousses  avec  les  autres  Oribatides  et  paraissent 
avoir  les  mêmes  habitudes. 

(^es  Acariens  n'ont  avec  ceux  des  genres  précédents  que  les  rapports  géné- 
raux de  la  famille  et  n'ont  d'affinités  particulières  avec  aucun.  I^s  trois 
espèces  qui  vivent  aux  environs  de  Paris  et  qui  paraissent  se  retrouver  dans 
toutes  les  autres  localités,  peuvent  s'analyser  ainsi  : 

TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  ESPÈCES  DU  GENRE  HOPLOPHORA. 

I   Atecdeui  lifiM  I(M(IIii4IbiIm  4e  Ion»!  poU»§iirtoi»o»...  Jfofno. 


A  con»  |  .  j  A,„  (j,,,,,  |i|qts  longumijitjtfi  it  long)  polli  nr  le  tM..  Slrinl: 

A  «orjit  iMi 
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I.  HOPLOPHORA  MAGNA ,  Mihi. 
Planche  tO,  fig.  i. 
Bspècetype.  Long.  0-00416. 

D'un  brun  rougeàtre  clair,  plus  foncé  sur  le  céphalothorax  ;  pattes  rouges. 

Corps  allongé,  épais,  très-comprimé,  fortement  granulé,  presque  tronqué 
en  avant,  avec  deux  rangées  de  longs  poils  divergents  sur  le  dos.  Une  arête 
longitudinale  sur  le  milieu  du  céphalothorax,  dont  les  bords  forment  bour- 
relet, et  un  long  poil  à  la  base  du  tarse  de  toutes  les  pattes. 

Commun  dans  tous  les  bois  des  environs  de  Paris. 

i.  HOI-LOPUOHA  STRICVLA  ,  K.*h. 
Piancho  »0,  fig  5 

Kocn,  DeuUehiand*  Crustaceen,  Myiiajioden  nn  l  Jarhniden,  fosc.  î,  pl.  (0. 

IIOPLOPIIOIU  STAItlLi 

Long.  0-00082. 

Corps  allongé,  ovalaire,  très-comprimé,  d'un  jaune  rougeàtre  et  fortement 
granulé,  avec  quatre  rangées  longitudinales  de  longs  poils  sur  le  dus  et  une 
bordure  de  poils  pareils  à  sa  circonférence  Poils  des  stigmates  longs  et  In- 
formes; céphalothorax  bombé,  sans  ;irèle  médiane,  avec  deux  longs  poils 
droits  et  écartés  sur  son  milieu.  Pattes  ronges,  très-courtes,  avec  un  long  poil 
au  tarse  des  trois  premières  paires. 

Bois  de  Satory,  assez  rare. 

3.  HOPLOPHORA  MIENS,  Mihi. 
Planche  «0,  fig  6 

A.  Diuki,  Mi-moire  sur  l'ordre  des  Acariens,  page  47. 

OBIBATCS  DASÏPI*. 

Long.  0-00082. 

Couleur  variant  du  jaune  clair  au  brun  châtain;  corps  moins  comprimé 
ou  plus  large  que  dans  les  espèces  précédentes,  très-lisse  et  très-luisant,  avec 
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deux  rangées  longitudinales  de  poils  blancs,  courts,  souvent  caducs,  et 
dirigés  eu  arrière.  Céphalothorax  sans  arête  médiane  avec  une  bordure 
marginale  étroite  et  relevée,  fn  long  poil  aux  tarses  des  deux  premières 
paires  de  pattes. 

Très-commun  dans  tous  les  bois  des  environs  de  Paris.  On  trouve  quel- 
quefois une  variété  ayant  une  large  bordure  noire  autour  de  la  plaque 
ventrale. 

CONCLUSION. 

Je  termine  ici  l'histoire  de  la  première  famille  des  Acariens  terrestres  et 
la  première  partie  de  l'histoire  générale  de  leur  ordre.  Les  espèces  que  je 
viens  de  décrire  sont  au  nombre  de  5G  :  savoir,  5  Pelops,  i5  Oribates, 
6  I.eiosomes,  3  Cephés,  3  Notaspes ,  3  ïirèmes ,  G  Nothrus,  5  Daimrus, 
3  Tegeocranes,  3  Ilermannies  et  3  Hoplophores.  J'ai  fait  connaître  onze  larves 
considérées  soit  comme  espèces  distinctes,  soit  comme  représeiihiuts  de 
genres  par  divers  auteurs,  et  qui  constatent  les  métamorphoses  que  subissent 
ces  animaux.  J'ai  rétabli  la  synonymie,  complètement  embrouillée  par  l'his- 
toire des  Aptères  qui  fait  suite  aux  œuvres  de  Huffon  ;  enfin  j'ai  suppléé  par 
des  figures  rigoureusement  exactes  à  ce  que  des  descriptions  auraient  pu 
avoir  d'imparfait  sans  cet  appui,  et  rendu  pnr  là  impossible  toute  espèce 
d'incertitude  sur  la  détermination  future  des  espèces. 

Le  nombre  des  Oribatides  publiées  par  Koch  dans  ses  fascicules,  s'élève 
à  7a,  mais  de  ce  nombre  il  en  faut  retrancher  i/i  comme  larves  ou  variétés 
d'âge,  d'espèces  déjà  décrites  par  lui  ;  il  en  resterait  donc  58,  nombre  à  peu 
près  égal  à  celui  des  animaux  de  cette  famille  qui  se  trouvent  aux  environs 
de  Paris. 

L'imperfection  des  figures  données  par  Koch  et  la  brièveté  de  ses  descrip- 
tions qui  ne  portent  que  sur  un  aspect  général  très-restreint,  ne  m'ont  pas 
permis  d'apprécier  la  valeur  des  genres  Oppia  et  Cnrabodes  créés  par  cet 
auteur.  Son  genre  Celaeno  a  pour  représentants,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  des 
larves  de  Pélops,  et  les  genres  Murcia  et  Hypochthonius,  placés  par  ce  natu- 
raliste dans  une  autre  famille,  se  composent,  le  premier,  de  larves  d'Ori- 
bates,  le  second,  de  larves  de  I-eiosomes. 

En  comparant  les  espèces  parisiennes  à  celles  qui  ont  été  recueillies  dans 
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d'autres  parties  de  l'Europe,  nous  trouvons  que  les  vingt-trois  suivantes  sont 
communes  à  la  France  et  à  l'Allemagne. 

Nothrus  spiniger. 

—  horridua. 

—  bicarinatus. 

—  paliMtra. 
Damatia  geniculaiu». 

—  ripariu*. 

—  auritu*. 

—  papillipeg. 
Tegeocranu*  cepheiformi». 
Hcrmannia  crassipe*. 
Hoplophora  slrirula. 

Hoplophora  nitens. 

Que  deux  se  trouvent  également  en  Suède  ;  ce  sont  : 

l'Oribata  alala  et  le  Dam»u»  auritu». 

Que  cinq  sont  communes  aux  bassins  de  la  Seine  et  du  Rhin  : 

Pelopa  acromiog.  Cephcus  vulgaris. 

Oribala  alala.  Nolhnis  liorridus. 

Damœus  auritus. 

En6n  qu'une  espèce  appartient  à  l'Algérie  et  à  la  France  : 
l  Oribala  lapidaria. 

Du  reste,  les  recherches  sur  ces  animaux  ont  été  trop  peu  nombreuses  et 
trop  peu  suivies  pour  que  l'on  puisse  tracer,  d'une  manière  même  approxi- 
mative, leur  distribution  géographique.  Cependant,  si  nous  considérons  que 
des  conditions  d'existence  aussi  simples  que  celles  qui  leur  paraissent  néces- 
saires doivent  se  rencontrer  partout  où  il  y  a  des  forêts  humides,  des  mousses 
touffues  et  des  pierres  déposées  sur  le  sol,  et  que  ces  conditions  agrestes, 
quoique  limitées  selon  les  lieux,  existent  cependant  sur  toute  la  surface  de 
l'Europe,  on  peut  sans  exagération,  sinon  en  conclure,  du  moins  supposer 
que  la  plupart  des  espèces  se  retrouvent  presque  partout,  et  que  fort  peu 
d'entre  elles  peuvent  être  considérées  comme  purement  locales;  l'exemple 
des  espèces  qui  se  trouvent  en  même  temps,  et  sans  aucune  différence  appré- 
ciable, en  Suède,  en  Allemagne  et  dans  la  France  septentrionale  et  méridio- 


PefopS  lœvigalus. 

—  ocultus. 
Oribata  alaUi. 


—  punctata. 

—  orbicularis. 


Ccpheus  vulgarts. 
Erenwi>ui  oblongus. 
Notaspis  bipili». 
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nale,  et  de  YOribala  lapidaria,  qui  habite  aussi  l'Algérie,  semble  être  une 
preuve  que  les  conditions  climatériques  n'exercent  qu'une  influence  bien 
secondaire  sur  celles  de  leur  existence. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  jusqu'à  ce  que  des  recherches  plus  étendues  aient 
donné  des  renseignements  plus  certains  sur  la  localisation  des  espèces,  nous 
considérerons  les  suivantes  comme  particulières  au  bassin  de  Paris  : 


Pi-lup»  furinasu». 


Oribata  agili*. 
—  femorsta. 


—  E<lward3ii. 

—  clyprat* 

—  globuls. 


Nota*pi»  exilis. 


—  similis 


—  Uliventris. 

—  microccpliala. 
Copbous  bifldatus. 

—  latus. 
KrrmaMw  tihialis. 


Dbdowus  tcrlicellipes. 
Noihnis  sylvestri*. 

—  nanus. 
Tegporranus  fetnoralis. 

—  dypeatu*. 
Hermannia  arreclu. 


I /lissant  à  des  observations  ultérieures  le  soin  d'éteudre  leur  évolution. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 


PLANCHE  4. 


Fi*.  4.  Stigmate  du  Damxus  'jeniculatus  avec  sa  poche  pueumaliquc  el  ses  vaisseaux  trachéen*. 

Fi».  î.  Le  même  stigmate  vu  en  dessus  pour  montrer  l'insertion  du  poil  protecteur. 

Fig.  3.  Xolaspis  bipilis;  figure  théorique  indiquant  la  disposition  des  intestins,  de»  vaisseaux  aéri- 
fêres  et  dos  mandibules,  aa  aile»  latérales  du  tortura,  mm  mandibules,  pp  poils  interstigmataires 
ou  du  vertex,  pp,  pp  poils  protecteurs  dos  sli-mates,  pu  p»  poches  pneumatiques,  m  stigmates 
//  trachées. 

Fig.  4.  Damxus  genicutatus  ayant  sa  carapace  dorsale  enlevée  pour  montrer  la  disposition  des 
ovaires,  de^ filets  trachéens  et  du  tube  intestinal,  is  stigmates. 
Dans  le  jabot  est  figure  le  globule  d'air  qui  s'y  trouve  toujours. 

Fig.  5.  Crpheus  vuigarts  vu  en  dessous,  a  la  lèvre.  66  les  mâchoires,  ce  les  palpes,  dd  les  man- 
dibules, te  bords  du  tectuui, /y  poils  protecteurs  des  stigmates,  gg  cavités  basilaires  des  patte»  de  la 
première  paire,  h  l'exinguinal,  i  le  fernowl,  k  le  génual,  /  le  tibial,  m  le  métatarse,  n  le  tarse,  o  ou- 
verture génitale,  p  ouverture  anale. 

Fig.  6.  Fragment  très-^rossi  de  l'enveloppe  solide  du  corps  desCcpheus. 

Fig.  7.  Autre  fragment  également  tres-grossî  de  la  membrane  à  papilles. 

Fît;.  8  «6.  Tarses  hélérodactyles  dea  Oribates. 

Fig.  9  ab.  Tarses  homodoctyles  des  Notaspis. 

Fig.  tO  «6.  Tarses  bomodactylcs  des  Nolhru*. 

Fijr.  41.  Appareil  générateur  femelle  du  Damxus  genicutatus.  a  la  vulve,  6  l'oviductc,  ec  les 
trompes,  dd  les  ovaires,  ter  ventouses  copulatrices,  (J  valves  externes,  gg  muscle»  qui  retiennent 
l'appareil  A  I  entrée  de  l'ouverture  génitale. 

Fig.  4i.  Appareil  générateur  mâle  du  même  Oamu'us.  a  armure  copulatiice,  b  canal  ejaculaleur, 
ec  ion  iuils  déférents,  dd,  testicules,  eee  ventouses  copulatrices.//,  gg  comme  dans  la  femelle. 

Fig.  4.1.  Oviducte  de  \  Hermannia  crasslpes  vu  de  face. 

Kii».  4:»  a.  Le  même  oviducte  vu  de  profil. 

Fig.  I  4 .  Organe  ropulateur  du  Damxus  genicutatus  maie. 

Fig.  15.  Ouverture  genitalo  du  Damteus  genicutatus  femelle. 

Fia.  t6  Appareil  buccal  du  même  Damaïus  vu  de  profil,  a  la  lèvre,  6  la  mâchoire,  c  le  palpe 
//  Ij  mandibule,  e  muscles  cunlractcurs  des  mâchoires  et  de»  mandibules,  /  tube  intestinal 
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Fig.  17.  Tube  intestinal  du  même  Daroeus.  a  l'œsophage,  6  le  jabot,  c  le  ventricule  ehjlifiqur, 
d  l'intestin  grêle,  t  le  rectum, /l'anus,  gg  valve»  externes  vues  en  dessous. 

Fig.  48.  Tube  intestinal  de  YHoplophora  magna.  Les  lettres  indiquent  les  mornes  parties  que  dans 
le  précèdent. 

PLANCHE  XXV.  {Pl.  S.) 

Fig.  la,  b,  e,  d,  t.  Œuf  de  fHoplophora  magna  à  différente  degrés  de  développement. 
Pig.  4  /  et  4  g.  Larve  du  même  boplophore  vue  en  dessus  et  en  dessous. 
Fig.  t.  Larve  de  VHoplopkora  ttrtcula. 

Fig.  3.  (Euf  et  larve  de  l'Oribate  punciaU  a  et  6  sont  l'embryon  vu  en  dessus  et  en  dessous  au 
moment  où  sortent  de  ïœur  il  n'a  encore  que  six  pattes,  c  est  la  larve  parvenue  à  son  dernier  .'ogre 
de  développement  et  prête  à  se  métamorphoser  en  espèce  adulte. 

Fig.  4.  Œuf  de  VOribata  ni  t  eus. 

Fig.  6.  Larve  du  Uiotoma  ovala,  Hypochthonius  rufulus  de  Kocb. 
Fig.  6.  Larve  du  Peiops  acromiut,  Cclaeno  spinosa  du  même  autour. 
Fig.  7.  Embryon  du  Dammut  genieulaltu  au  sortir  de  l'oeuf. 
Fig.  8.  Larve  du  même  Danueus,  c'est  le  Datnams  torvus  de  Kocb. 

Fig.  9.  Larve  du  Nolhnt  tpinigtr  à  son  dernier  degré  de  développement  et  n'ayant  plus  qu'une 
mue  a  subir. 

Fig.  40.  Larve  du  NotArus  palvttris.  Nolbrus  palliatus  de  Kocb. 
Fig.  4  4.  Larve  de  YHermannia  arrttîa  à  sa  pénultième  mue. 
Fig.  4S.  Larve  de  YHermannia  crauipe*  à  sa  pénultième  mue. 
Fig.  43.  Larve  de  l'Eremmu  tiblaJlt. 
Fig.  44.  Angiostome  annelée,  entozoeire  des  hoplopboree. 

Fig.  45.  Groupe  de Grégarines  attachées  è  un  fragment  de  tissu  adipeux,  a  Grégarines  très-grossies 
dont  la  première  porte  des  œufs,  6  partie  antérieure  de  l'une  d'elles  avec  la  ventouse  rentrée,  r,  d  ta 
mArae  avec  la  ventouse  sortie,  e  un  des  œufe  de  l'intérieur,  /,  g  profils  offrant  une  autre  duiwsiuon 
des  grégarines  outre  elles. 

Celle  espèce  que  j'ai  nommée  Grtgarina  orlbitantm  est  très-commune  dans  les  Daiiucus,  lest  Ho- 
plophores  et  les  Oribates. 

Fig.  46.  Agglomération  d'uroglènes  que  l'on  trouve  quelquefois  dans  les  intestins  des  lloplophoros, 
a  uroglènes  détachés. 

PLANCHE  xxvi.  (Pl.  3.) 


(La  grandeur  naturelle  des  espèces  est  indiquée  au-dessous  de  char  une  d'elle*  en  millimètres  et 
fractions  do  millimètre.) 
Fig.  4 .  Pélop*  atromios,  gnwsi  «6  fois  en  diamètre. 
Fig.  4  a.  Le  même  vu  en  dessous. 
Fig.  4  6.  Son  céphalothorax  vu  en  dessus. 

Fig.  4  e.  Le  mémo  céphalothorax  vu  de  face,  ce  cavités  basilaires  des  pattes  de  la  première  |>aire. 
et  expansions  latérales  de  la  carapace  dorsale,  p  poils  inlerstigmateires  ou  du  vertex,  pp,  pp  poils 
protecteurs  des  stigmates,  «s  stigmates,  /  apophyse  antérieure  do  la  carapace  dorsale,  tt  ailos  laté- 
rales du  tectum. 

Archives  du  Muséum,  T.  VII.  64 


<7R 


EXPLICATION   DES  PLAMCHF.S. 


Fig.  I  d  Céphalothorax  vu  en  dessous  pour  montrer  l'ouverture  buccale. 
Fig.  I  e.  Le  mémo  céphalothorax  vu  de  profil,  p  poil  du  vertex.  pp  poil  protecteur,  $  stigmates. 
t  expansion  antérieure  do  la  carapace  dorsale. 
Fig.  I  f.  Lèvre  et  mâchoires  du  même  rYlo|« 
Fig.  •  g.  Sa  mandibule. 
Fig.  I  A.  Sa  palpe. 

Fig.  t  /.  Une  patte  de  la  première  paire. 
Fig.  I  *.  Une  patio  de  la  dernière  paire. 
Fig.  t  I.  Poil  du  stigmate. 

Fig.  2.  Pelopt  farinosut,  grossi  46  fois;  fig  i  a.  Un  des  poils  protecteurs. 
Fig  3.  Pelopt  Imvlgatut,  grossi  46  fois. 

Fig.  4.  Pelopt  variototut,  grossi  50  fois  ;  fi?.  4  a,  son  céphalothorax  vu  en  dessin. 
Fig.  5.  Peiops  ocultut,  grossi  53  fois. 
Fig.  fi.  NotaspU  bipitit,  grossi  50  fois. 
Fig.  6  a.  Le  même  Notaspe  vu  en  dessous. 

Fig.  6  fc.  L'extrémité  antérieure  du  corps  vue  i>n  dessous  pour  montrer  l'ouverture  huerait 

Fig.  «  <-.  Sa  lèvre  et  mâchoires. 

Fig.  6  d.  Une  de  ses  mandibules. 

Fig.  f»  r.  Une  de*  palpes. 

Fig  6  /.  Une  patte  de  la  première  paire. 

Fig.  6  g.  Une  des  pattes  do  la  troisième  paire. 

Fig.  7.  Sotasplt  txilit,  grossi  50  fois. 

Fig.  8.  Sotatplt  tibialit,  grossi  50  foi*. 


Fig.  I.  Oribata  alata,  grogsio53  fois. 

Fig  I  a.  Céphalothorax  du  mémo  vu  en  dessus. 

Fig.  i.  Oribata  Lucasii,  grossie  42  fois. 

Pig.  2  a.  Son  céphalothorax  vu  en  dessus  pour  montrer  la  forme  du  tectunt. 

Fig.  S.  Oriba  agilU,  grossie  55  fois. 

Fig.  3  a.  Son  céphalothorax  vu  en  dessus. 

Fig.  4  Oribata  femorata,  grossie  43  fois. 

Fig.  I  a.  Son  céphalothorax  vu  en  dessus. 

Fig.  3.  Oribata  ovalis,  grossie  50  fois. 

Fig.  5  a.  Le  céphalothorax  vu  en  dessus. 

Fig.  6.  Oribata  nllens,  grossie  45  fois. 

Fig.  6  a.  Céphalothorax  vu  en  dessus  pour  montrer  la  forme  du  lectum,  pp  poils  du  vortex. 
Fig.  6  6.  Le  mémo  vu  en  dessous  pour  faire  voir  l'ouverture  buccale  et  la  forme  de  la  lèvre. 
Fig.  7.  Oribata  punctata,  grossio  46  fois. 
Fig.  8.  Oribata  languida,  grossie  45  fois. 
Fig.  S  a.  Sonloctumcéphalique. 
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tH-UCATIOI   DES  FLAMMES. 


PLA.1CHJ!  XXVIII.  (Pl. 

Fig.  t .  Oribala  globula,  grossie  39  fois. 

Fig.  4  a.  Partie  antérieure  du  corps  de  cette  oribate  vue  en  dessus  pour  faiic  von  la  dispo<ilion 
du  tectum  et  des  organes  adjacents,  aa  ailes  latérales  du  tectum,  bb  parois  interne*  des  cavités  hasi- 
iaires  prolongée»  en  lames  sur  les  cotés  du  céplialolhorax,  er  stigmates,  pp  poils  du  vertex. 

Fig.  4  6.  L'animal  vu  do  face  pour  montrer  la  disposition  du  tertum  et  des  cavités  Uasilairv»  de» 
pattes  de  la  |  remiôro  paire. 

Fig.  4  e.  Le  même  animal  vu  de  profil  et  muntrant  lu  forme  des  expansions  latérales  de  la  caï  a- 
pace  dorsale. 

Fig.  4  d.  Partie  antérieure  du  corps  de  I  Oribala  globula  vue  de  profil,  a  tectum.  6  paroi  interne 
de  la  cavité  basilaire  d'une  patte  de  la  première  paire,  r  paroi  externe,  d  stigmate,  e  lévre- 
Fig.  t  e.  Mâchoires  et  palpes  du  même  animal. 
Fig.  4  /.  Une  de  ses  mandibules. 
Fig.  4  g.  Mors  tres-grossi  d'une  mandibule. 
Fig.  t  A.  Une  des  palpes. 
Fig.  t  i.  L'une  des  pattes  de  la  première  paire. 
Fig.  4  A.  Une  patte  de  la  dernière  paire. 
Fig.  2  Oribata  orbicular'u,  grossie  42  fois. 
Fig.  4  a.  Le  céphalothorax  vu  en  dessus. 
Fig.  3.  Or/Aata  piriformit,  grossie  43  fois. 
Fig.  3  a.  Le  céphalothorax  vu  en  dessus. 
Fig.  3  b.  Lo  même  animal  vu  en  dessous. 
Fig.  4.  Oribata  tetosa,  grossie  43  fois. 
Fig.  4  a.  Le  céphalothorax  vu  en  dessus. 
Fig.  S.  Oribala  Edwarsii,  grossie  40  foi». 
Fig.  fi  a.  Son  céphalothorax. 
Fig.  6.  Oribata  LapIdarUt,  grossie  U  fui». 
Fig.  6  a.  Son  céphalothorax. 
Fig.  7.  Oribata  Ciyptata,  grossie  34  fois. 
Fig.  la.  Son  céphalothorax. 
Fig.  8.  Oribala  ntlent  vu  en  dessous. 

mxcBR  xxix.  (PI,  6  ; 

Fig.  1 .  Uiotoma  pilent,  grossio  Î8  fois. 
Fig.  4  a.  Son  céphalothorax  vu  en  dessus. 
Fig.  4  b.  L'animal  vu  en  dessous. 
Fig.  4  c.  Sa  bouche. 

Fig.  1  d.  Sa  lèvre,  ses  mâchoires  el  ses  palpes. 
Fi)i  4  e.  Une  mandibule. 
Fig.  4  /.  Une  des  pattes  de  la  première  paire. 
Fig.  4  g.  Une  patte  de  la  dernière  paire. 
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Fig.  2.  Leiotoma  similis,  grossie  33  fois. 

Fig.  2  a.  Son  céphalothorax  vu  en  dessus. 

Fig.  3.  Leiotoma  marginata,  grossie  42  fois. 

Fig.  3  a.  Son  céphalothorax. 

Fig.  4.  Leiotoma  microcephala,  grossie  40  fok. 

Fig.  5.  Leiotoma  ovata,  grossie  10  fois. 

Fig.  6.  Leiotoma  laUcentris,  grossie  35  fois. 


Fig.  ( .  Nothrut  horrldut,  grossi  31  fois. 
Fig.  i  a.  Son  céphalothorax  vu  en  dessus. 
Fijt.  2.  Nothrut  tpiniger,  grossi  43  Ibis. 
Fig.  2  a.  Son  céphalothorax  vu  en  dessus. 
Fig.  2  6.  Laboucho. 

Fig.  2  c.  La  lèvre  mâchoire  avec  les  palpes. 
Fig  2  d.  Une  de  ses  mandibules. 
Fig.  2  e.  Une  des  palpes. 
Fig.  2/  Un  tarso. 

Fig.  3.  Nothrut  blcarlnatut,  grossi  44  fois. 

Fig.  3  a.  Son  céphalothorax. 

Fii.  4.  Nothrut  tylvettrit,  grossi  40  fuis. 

Fig.  4  o.  Le  mémo  vu  en  dessous. 

Fig.  4  6.  Son  céphalothorax. 

Fig.  5.  Nothrut  nanut,  grossi  40  fois. 

Fig.  6.  Nothrut  paluttrit,  grossi  40  fois. 

Kig.  7.  Nothrut  bittriatut,  grossi  40  fois. 

Fig.  8.  Cepheut  vulgaris,  grossi  32  fois. 

Fig.  8  a.  Le  même  vu  en  dessous. 

Fig.  8  b.  Son  céphalothorax. 

Fig.  8  e.  Partie  antérieure  du  corps  vue  de  proQl  pour  montrer  que  le  te  clum  n'est  attaché  que 
]>ar  sa  base. 

Fig.  8  rf.  Le  céphalothorax  vu  en  dessous  pour  menlrcr  l'ouverture  buccale. 
Fig.  8  e.  Lèvre  et  mâchoire  du  même  Crpheus. 
Fig.  8  J.  Une  de  ses  palpes. 
Fig.  8  g.  Une  mandibule. 
Fig.  8  A.  Le  tarse. 

Kig.  8  i.  l'n  des  poils  protecteurs  dos  stigmates. 

Fig.  9.  Cepheut  la  tus,  grossi  30  fois. 

Fig.  9  a.  L'un  des  poils  protecteurs. 

Fig.  10.  Ceplieus  b'tfidatut,  grossi  30  fois. 

Fig.  40  a.  Son  céphalothorax  vu  en  dessus. 

Fig.  «0  6.  Un  des  pjils  protecteurs. 
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Pif;.  4 .  Dammut  geniculatut,  grossi  38  (bis 
Fig.  î.  Dammut  vertlclllipet ,  gro«si  48  foi*. 

Fig.  2  a.  Le  mémo  Daman»  parvenu  a  sa  dernière  mue  et  portant  sur  son  do*  les  dépouilles  des 
mues  précédents. 
Fig.  3.  Dammut  aurifut,  grossi  34  (ois. 
Fig.  3  a.  Le  mime  vu  en  dessous. 

Fig.  3  6.  Le  céphalothorax  vu  en  dessus  pour  montrer  la  fornu»  ei  la  situation  des  siiçmaiH. 

Fig.  3  r.  La  bouche. 

Fig.  3  d.  ta  lèvre. 

Fig.  8  t.  Une  des  mandibules. 

Fig.  3/  Une  mâchoire  et  une  palpe. 

Fig.  3  g.  La  lèvre  vue  de  profil. 

Fig.  3  A.  Une  des  pattes  antérieures. 

Fig.  3  i.  Une  des  pattes  postérieures. 

Fig.  3  k.  Un  tarse. 

Fig.  4.  Dammut  paplllipet,  grossi  66  foi*. 
Fig.  6.  Dammut  rlpartut,  grossi  40  fois. 

plà*chk  xxxii.  {Pl.  9 

Fig.  4  •  Tegeocranut  eepheiformlt,  grossi  30  fois. 
Fig.  4  a.  Le  même  vu  en  dessous. 

Fig.  4  6.  Partie  antérieure  du  corps  pour  montrer  l'ouverture  buccale 

Fig.  4  e.  La  lèvre. 

Fig.  4  d.  Une  de  ses  palpes. 

Fig.  4  e.  Une  de  se*  mandibules. 

Fig.  4  /.  Un  tarse. 

Fig  2.  Tegeocranut  Jemoralit,  grossi  47  fois. 

Fig.  3.  Tegeocranut  clypeatut,  grossi  50  fois. 

Fig.  4.  Hermannla  craitipet,  grossie  43  fois 

Fig.  4  o.  La  même  oiuèco  vue  en  dessous. 

Fig.  4  6.  La  bouche. 

Fig.  4  c.  La  lèvre  avec  ses  palpes. 

Fig.  4  d.  Une  des  palpes. 

Fig.  4<r.  Une  de  ses  mandibules. 

Fi».  4  /.  Un  tarse. 

Fis;.  5.  Hermannla  arrreta,  grossie  40  fois. 
Fig.  6.  Hermannla  granvlata,  grossie  37  foi*. 
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Fig.  I.  Eremmut  oblongut,  grossi  60  foi». 

Fig.  4  a.  Le  même  vu  en  dessous. 

Fig.  1  6.  La  bouche. 

Fig.  4  c.  Lèvre,  mâchoires  et  palpes. 

Fig.  4  rf.  Une  des  palpes. 

Fig.  1  g.  Une  mandibule. 

Fig.  4  t.  Une  des  pattes  de  la  première  paire. 

Fig.  t  /.  Une  des  pattes  do  la  dernière  paire. 

Fig.  2.  Eremxus  tibialU,  grossi  43  fois. 

Fig.  2  a.  Une  de?  pattes  antérieures. 

Fig.  3.  Erenueu*  cymba,  grossi  75  fois. 

Fig.  3  a.  Une  des  pattes  antérieures. 

Fig.  I.  Hoplophora  magna,  grossie  48  foi». 

Fig.  4  a  Le  même  animal  vu  en  dessous. 

Fig.  4  b.  Sa  bouche. 

Fig.  4  r.  Sa  lèvro,  ses  mâchoires  et  ses  palpes. 

Fig.  i  d.  L'une  des  palpes  tres-groesie. 

Fig.  4  e.  Une  mandibule. 

Fig.  4  f.  L'une  des  pattes- 

Fig.  5.  Hoplophora  tlricula,  grossie  35  fois. 

Fig.  fi.  Hoplophora  nltent,  grossie  35  fois. 

Fig.  0.  Le  même  animal  vu  on  dessous  avec  son  opercule  abaissé  sur  l'ouverture  slemale 


Erratum.  Page  417,  au  lieu  de  pl.  I.  lis»  pl.  XXIV  du  volumt-  (PI  1  <ln  mémoir»). 
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